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'^*"'5  les  ouurâges  ds  Porta 
'ant  iufques  à  preient  pafTe 
pour  mer iiei  lieu ji  en  quel- 
langue  qu’ils  ayent  paru, 
en  la  Latine ,  ou  pour  la  plus 


part  ils  ont  efte  conçeus ,  en  ritalienne, ,  en  la¬ 
quelle  luy-niefme  il  les  a  tranflatez,  en  l’Efpa- 
gnole.  Arabique  &  autres ,  ou  ils  ont  efte  tra¬ 
duits  5  l’ay  crû  que  celuy  cy  en  la  noftre  ne 
paftera  pas  pour  autre,  &  que  Porta  en  la  ver- 
fion  de  fa  Phyftonomiefera  encor  Porta ,  c’eft 
à  dire  merueilieux ,  puifque  ie  ne  luy  fois  qu« 
preftcr  la  langue  qu’il  n’auoit  pas  ;  c’cft  cerne 
femble  par  là  vous  dire  que  ie  m’y  fuis  com¬ 
porte  fincereraent  &  le  plus  fidtllement  qui! 
m’a  elle  poffible/ans  i’auoir  mutilé  pour  quel¬ 
ques  difficultez  qui  s’y  foient rencontrées,  ce 
qui  d’ordinaire  arriue  dans  les  tradudions,  ôc 
qu’on  colore  de  iene  fçay  quels  prétextés  d© 


X^’DvsRjri  s  stMnNt 
chofes  fuperfluës  ou  inutiles,  mais  quîpourtat 
ne  lailTentpas  d’ofterlaconnoifTancedecelle 
dont  l’efprit  fe  picque  le  plus  fouuent  :  au refte 
fans  enchérir  fur  rexcellence  de  ce  liure,  que 
vous  verrez  enrichy  de  la  multiplication  de  fes 
figures,  il  me  luffirade  dire qu  il  a plufieurs 
fîns,ce  qui  m’en  a  fait  iuger  la  tradutftion  tres- 
frudueufe,  car  comme  on  peut  s  y  connoiftre 
loy-mefme  U  fe  corriger  de  fes  vices,  on  y 
peut  voir  auffi  les  vertus  ôc  les  defauts  d'au- 
truy  pour  fuir  les  vns  &  imiter  les  autres ,  l’on  y 
eonnoit  les  bons  &  les  méchants  comme  on 
fait  le  lion  a  l’ongle  :il  y  à  de  plus  le  diuertif- 
fant,  1  vtile  ôePhonnefte,  certains  traids  d’ni- 
ftoire  fort  curieux,  &  autre  chofe  dé  fi  rare  que 
vous  ncfçauriez  l’apprendre  qu  en  lelifantrde 
forte  qu’on  peut  dire  de  Porta  en  cét  œuure,ce 
qu  Horace  diloit  des  habiles  Efcriuains , 

Omne  tulh  punBum  qui  mïfcuit  vtile  dulcù 
le  neveux  pas  pourtant  par  cette  verirable 
cftime  totalement  vous  perfuader  de  voir  cette 
mienne  tradudion,  mais  de  voir  la  Phyfîono- 
mie  de  Porta  en  noftre  langue  vulgaire,  ou  elle 
n  auoit  point  encor  paru  j  ù  donc  vous  en  auez 
le  deÜem ,  ic  fuis  obligé  de  vous  aduertir  que 
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qüaiîd  le  texte  parlera  en  première  picrfonnCj, 
c’eft  mon  Autheur  &  non  pas  raoy  qu  il  faut 
entendre^  &  que  pour  Certaine  ôc  ncceflaire 
bien-feance ,  i’ay  feulement  changé  la  fécondé 
à  qui  il  apoftrophoit^en  la  troiiîémej  parce  que 
comme  le  tres-illuftre  Cardinal  d’H s t,  dont  il 
eftoit  créature,  &:  à  qui  il  parloit,  n’eft  plus  vi- 
uant  non  plus  que  luy,  cette  apoftrophe  eût 
femblé  melTeante  ;  voila  en  peu  de  mots  mon 
Aduertilfement,  auquel ie  ioinfts  lesfuppH- 
cations  que  ie  fais  à  voftre  bonté  de  (uppléer 
à  mes  fautes ,  &  à  celles  de  rimprelîîon ,  s’il  y 
en  eft  furuequ  quelques- vnes ,  i’efpere  cela  de 
vous  comme  auflî  que  ce  prefent  elTay  fera 
planche  à  d’autres^  U  pn  y  prend  goufl:* 
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'Est  î  opinion  commune  de  certains  grands 
O'  illu^res  Philo fophes  ,  qu’il  n’y'a  point 
d’animal  plus  compagnable  que  l’homme, 
certes  pour  wjîe  raifo»  aucun  ,  comme  ie 
penfe ,  ne  doute  pas  que  s’il  cLefire  cmnoi- 


jire  Les  mÆurs  <Cs>' naturel  de  ceux  qu'il  frequenseraluy  me f- 
mc  familièrement ,  ou  que  durant  quils’éforce  de  fonder  & 
examiner  petit  a  petit  dans  U  fréquentation ,  quelles  font 
leurs  mœurs  les  pim  intimes  ^  tl  nyconfumefon  âge  &  [es 
années ,  ou  que  denecefiiié  U  ne  sj  trompe  plufieurs  fois,  en 
ifft  ‘Vie  J ‘veu  que  fans  doute  dans'vnfigr and  nombre  d’bom^ 
pnes,ily  en  a  beaucoup,  dont  la  familtaritéejl  pim  domma¬ 
geable,  que  fpejl  l’inimitié  de  plufieurs  autres  encor  que  puif- 
fans.  En  efFeaiTefprit  humain,  comme  dit  Tullius,  eft 
couuert  de  beaucoup  dè  diffimulations  ;  &  le  naturel  d’vn 
chacun  èft  enueloppé  comme  de  certains  veilles  ;  le  front, 
les  yeux ,  le  vifage  mentent  fort  foiuient ,  &  la  parole  pour 
l’ordinair^.  Sous  la  figure  humaine  dit  Seneque  ,  vne  ame 
tenant  de  celle  des  animaux  fauiiages ,  mefme  plus  cruelle 
farouche  qu’eux  eft  cachée,  c’eji  pour  cette  raifon  que 
Socrate  fouhaitoit  que  la  poiBrine  des  hommes  eut  vnefene- 
Jire,  afin  que  les  fentimens  les  pim  occultes  ^  fecrets  ne  s’y 
P eUjfent cacher ,  fans  eflrs  a^parçem  ;  mais  qu’ejîant  entiè¬ 
rement  oHuerte  à  îom^  on  ptiji  tire  à  cia  ir  dans  le  cœur  ce  quil , 
defireroii  ,  oupotmoit  méditer  ;  s’il  diroi  t  a/ray,  ou  faux.  La 
Phyfionomie  ^  fctence  prefque  Diuine  a  remédié  à  ce  mal. 


î>  RE  face:  „ - 

nm  eP  parfaitement  traite  de  part  autrepor  de 

ms.zrandsperfonnages.mec'Vnfoinextreme&Vttcre. 

cherche  tres.exaBe.Car par  Us  fignes  extérieurs qn  on  'Voit 

aux  corps  des  hommes  ,  elle  découure  tellement  leurs  mœurs, 
leurs  naturels  6^  dejfeins , quelle femhlepenetrer  dansles 
plus  occultes  cachettes  dehme.Û^  pour  ainfi  dire  dans  les 

lieux  les  plus  intimes  du  cœur  :  partant  il  a  plu  à  la  Clemence 
0*  bonté  Diuine  défaire  que  les  mœurs  occultes ,  &  les  af^ 
ferions  fecret  es  des  hommes  [oient  exprimées  par  desfpes, 
&expoféesen  veué\afn  que  chacun  peftnt  kfonfalut  s’ajjo. 
eiajî  d’hommes  fidelles  &  doue^de  bonnes  mœurs, &<  éui- 

tajîla  copagnie  des  méchants!^  des  peruers/ejî  cette  me  f- 

me  chojeque  SalomomirotrdejageJpnem  a  apprife  difamt 
Ne  (leraeuL-e point  auec  l’homme  enclin  à  coutouirer,  &  ne 
mange  point  auec  l’enuienx ,  n’entre  point  âans  le  conieii 
des  fmpies  ny  dans  les  vanitez  ,*  &  ne  prends  point  feance: 
dans  la  chaife  de  peftilence.  S’ils  t’ont  appelle  pour  venir 
en  leur  compagnie ,  ne  va  pas  auec  eux.  ÿolemon  dit  i  S’il  y 
quelque  chofe  qui  puiffe  aider  les  hÔines,c’eft  ce  que  fait  la 
Phyfioiiomie.  Et  en  effeft  perfonne  ne  doit  confier  à  vn  au¬ 
tre  en  dépoli ,  vn  threfor ,  ou  fa  femme ,  ny  contrafier  anee 
luy  amitié ,  ou  le  fouhaitter  pour  voîfin ,  qu’il  aura  remar¬ 
qué  montrer  en  foy  des  raarques  d’impudicité ,  d’infidelité 
eu  de  quelque  autre  méchanceté.  Car  cette  fcience ,  ainfi 
que  ferait  fart /augurer ,  OU  )es  oracles  des  Dieux,  nom 
montre  fans  aucune  expérience,  comme  vne  tres-prompte  mé¬ 
thode  de  deuiner  ,  tant  les  mœurs ,  que  la  'yie  quon  doit  me¬ 
ner , de  forte  qu’on  peut  s’attacher  à  f intention  des  hommes 
de  bien,  &  éuiterlesméchadcete:^  &  les  yieesdes  peruers 
^  Partant  cette  Somerame  Diumtte  a  lugé  qu’il  ejïoit  necef- 
faire  qu  vn  chacun  aftec  foin  ÇS?*  diligence  peut  connoipe 

parfaitement  qu’elle  aduenture  il  pourrait  auoir.  Pat  le- front 
â  iüj  - 


■  ^  /  P  Fl  EF  ace: 

ÎÉ!  lê  vifage  (comme  dit  &  dans  le  filcàce 

mefme  de  là  bouche  la  natufc  fe  fait  entendre.  Chantes  fhi. 

iofo^he  difoit  félon  Zenon  qu'h’emgic  de  Phomme  en  peut 
'  connoiftrefes  mœurs,  lamhlichm  raconte  que  les  Pythagp- 
nciensauoientcoufiume  én  admettre  pas  ceux  qui  venaient 
à  eux  four  fe  ranger  foHS  leur  difcipîhje^guant  que  â’auoir 
tres.exa6îmentveu  &>  examiné Uur figure Jeur  démarché 
&^  le  mouuemnt  de  tout  leur  corps ,  afin  de  connoijîre  pari 
faitement  par  les fignes  de  leur  naturel  ^s'ils  efiment  propres 
‘ftuxdifcipUnes  ou  non.  Parce  que  la  nature  mefme^  qm  con¬ 
forme  les  corps  aux  âmes ,  leur  fournit  des  inftrumens  conue- 
pables^  e’^  montre  les  images  des  âmes  fur  lefqUeiïes  on  peut 
çomoiflre  ^  quels  font  leurs  efprits  &  leurs  mœurs.  Comme 
mm  apprenons  de  Platon  ,  Socrate  attiroit  pareillement  à  l’é¬ 
tude  de  la  Philo fophie ceux  qui  luy  fembloient  doiies^de  nam- 
rel  honncfle ,  dprefagea  à fon apparence  Qn  k  la  tres-ex- 
aeUente  proportion  ^  jymmetrie  de  fm  corps  ,qu  Alcibia¬ 
de  paruiendroit  à  lafupreme  dignité  délia  république,  corn- 
me  Plutarque  en  fait  mention.  Ce  mefme  Autheur  nom  ap. 
prend  aufii  que  ceux  de  Sparte  obferuoifnt  vne  coufiume 
ches^eux ,  par  laquelle  leperenauoitpas  droit  de  nourrir  fon 
enfant  nouueau  né,  mats  qu*en  le  portait  en  vn  certain  lieu, 
ou  ejloient  ajfemble:^  les  pim  anciens  de  chaque  Tribu ,  s’ils 

yemarquotent  que  Penfanteftoit  bien compofé&robufle,  ils 

commnndoietit  qu’on  prijîfoin  de  léleuer^fiau  contraire  il 
efleitlafche  &  difforme ,  ils  fenuoyoient  pour  ejhe  expofé 
en  vn  Iteueletie  en  précipice  exircmément  rotde ,  proche 
ne  la  montagne  Taygete ,  comme  fi  fa  -yie  ne  àtuon  pas  efire 
Vide ny  à  luy -mefme  ,  ny  à  la  Eepublique  ,pour  nejite  pas 
dés  le commsncement produit  d’une  nature  ajfes^belle  tant 
four  U  bon  A  eonjtitutm  ducorps  que  pour  la  force.  Platon 
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9  écrit  comme  au  fi  apre^  luy  ^rijîote  que  la  nature  a  dotü 
né  aux  animaux  a/n  corps  approprié  aux  mœurs  Z^fonSiions 
de  leur  ame  Puif  puesout  injîrument  neftfait  que  pour  feruir , 
à  quelque  çhofe,  qUe  chaque  partie  du  corps  ejl  formée  à  foc- 
çafton  ivne  autre  chofe ,  que  cette  chofe  enfaueur  de  la^ 

quelle  '^ne  autre  eji  faite ,  efi  'vne  certaine  aElion  ;  il  ejl  êui~ 
dent  que  tout  le  corps  at  f fié  formé  enfaueur  de  quelque  aBio» 
plus  grande  0*  plus  digne  que  luy  :  &  en  effedî  en  n'a  pas 
inuenfé  U  fe£ito^  en  faveur  de  la  Scie ,  mais  la  Scie  en  fa- 
ueur  de  la [e£im.  C'ejî  peurquoy  le  corps  a  ejié  formé  pour 
îefujetdei'ame^&  fes  parties  pour  les  feruices  &  lesfon- 
éiions  ,p6ur  lefqueUes  chacune  d  ejîé  naturellement  formée, 
Oalien  a  pareillement  montré  au  Livre  de  f  y fage  des  Parties 
que  toutes  les  parties  du  corps  font  -ytilej  à  l'ame ,  parce  que  le 
corps  eji  iinjîrument  d’icelle ,  &  pour  cette  raifon  les  parties 
de  diuers  animaux  font  bien  differentes  entr’elles^,  parce  que 
celles  de  l’amemefme  le  font  bcaucoup-^ceque  Laôîance  Fir- 
mian  Théologien  Philofophe  a  dit  au  Liure  dt  l’Ouurage 
de  Dieu.  JSlejior  ayant Veu la  rejfemblance du  vifagedeTe^ 
lemaque  chei^Homere ,  conieBme  ainfi  de  fan  ejfrit  ; 

S’il  eft  yray  ce  qu’otî  dit,  6  Prince  fi  bien  n  é,  ïi- 

Tn  fors  de  ce  beau  S  ang  ;  &  ie  fuis  étonné, 

Q^nd  ie  vois  tes  beaux  yeux ,  &  ton  charmant  vifage. 

Ou  ton  pere  fe  voit  en  fa  viuante  image. 

Qnoy  !  ce  facond  difcours  qu’il  a ,  tu  l’as  aulli; 

Et  quel  autre  que  toy  poutroit  parler  ainfi? 

S’il  lî’eltoit  engendré  du  S  ang  du  grand  Vly  (Te,  ^ 

xAlexandre  qui  portait  le  f  ernom  de  Grand  ordonna  Cela 
de  merueiileux^  quil  ne  'vouloit  pas  que  plujteurs  artifans  du 
commun  i’ingerajjent  de  tirer  fon portrait  &  de  leprofaner^ 
mais  comme  dit  Horace', 
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ûon  Edit  defendoit ,  que  tout  âutre  en  peintüfe; 

Que  l’excellent  Appelle  exprimaft  fa  figutej 

Autre  que  Ly  lippus  tiraft  defîus  l’aîrain 

-  E-e  portrait  d’Alexandre  &  Gyand  &  Souùcrain,  &c. 

-  De  forte  qu’aux fiatuês ,  tableaux^  fortraits  de  relief 

en  bojfe  on  'voyoit  foufiours  la  mefme  'vigueur  i'yn  courage 
guerrier ,  le  mefme  ejfrit  d'^vn  très-grand  Héros ,  la  mefme 
forme i vne  verte  ]emejfe,(a  mefme  heauté'à'vn  front  k 
l’ extrémité  duquel  les  cheueux  alloient  en  remontant  fur  la  te- 
fte.  Cette  forte  de  fcience  fourra  aujîi  non  feulement  far  l’in- 
ffeciion  d'antruy  ,  maü  au  fi  par  celle  de  nom  ■  mefmes 
nom  fermr  beaucoup^  de  forte  que  nom  mefmes  nous 
fouuons  deuenir  les  PhyÇmomes  de  nom-mefmes.  Car  de 
'Vray  nom  tremonspar  écrit  qu' anciennement  Socrate  Phi- 
lofophe  fe  femoit  du  miroir  pour  la  difctpltne  de  fes  moeurs: 
l'vfage  duquel  Seneque  dit  aufi  auoir  ejiéinuentê^  afin  que 
Vhomme  je  conneütjoy -mefme  \  car  par  fon  moyen  nom  en¬ 
trons  en  connoiffance  de  ce  que  nom  fommes  ^  ^  à  l’inftant 
en  certaine  epinton.  siquelquvn  'vient  aconfulter  le  miroir 
four  s’y  voir ,  ayant  remarqué  que  (on  corps  a  yne  très  ex¬ 
cellente  conjittution ,  qud  prenne  foin ,  que  la  dignité  de  fon 
corps  ne  [oit  pas  foiitllee  par  l’enlaiiiffement  defes  mœurs;  & 
celuy  qui  apperceuera  auxfignes  de  fon  corps  que  foname 
nejl  aucunement  recommandable^quds’ejforcediligemment 
derecompenjer  par  l’exercice  de  la  vertu  les  mauuau  fignes 
de  fon  corps.  iLyaeneffeCi  des  inclinations  ^  affeàtons 
de  l’ame  de  cette  forte ,  comnts  peuuentefire  U  pitié  ,  le  cou- 
roux  &  ienute  ^  tellement  que  ceux  qmenont  ainfi l’ameaf- 
fedîée  comme  d’y n  matiuau  mal ,  ne.  laijfent  pas  toutefeti  de 
pouuoir  obtenir  leur  guerij on  ;  comme  Cicéron  rapporte  de. 
Socrate  en  fes  Tujcvlanes^  quand  Zopyre  ^  qui  faifoit 
profefion  de  eonnoijire  à  la  forme  les  mœurs  naturel  d’ytr 
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chacun ,  en  '\ne  ajfemblée  ek  remarqué  i 


vent  pM  Toutefois  de  rapporter  ce  iu^ement  a  Hipfocratè, 

qui  aduoüa  que  Phdemonauoit  entièrement  dit'vray  de  luy^ 

mais  que  par  l’amour  delà  Philo  fophie  &•  de  Chonneftete  u 

auoitchajfe  hors  toutes  les  concupifcences  de  fin  cœur, 

que  par  fin  fiin^ahjiinence  H  auoit  recherché  ce  qui  aupa¬ 
ravant  auoit  eflé  dénié  a  fa  nature.  Nous  lifins  que  cette 
fciencea  efle  tres-faintement  gardée  entre  les  jecrets  de  la 
Philo  fophie  de  Pythagore  ^  de  Socrate  :  ^riftote  la  prod 
pofe  à  Me xandre  pour  l’apprendre  comme  mile  &  necejfai- 
re  &  L’aduertit  quà  l’infpeBion  du  mfage  il  doit  choifir  des 
officiers  pour  les  charges  de  fin  Royaume  :  ^uicenne  mon¬ 
tre  queüe  ejl  tres-mile aux  Médecins,  afin  de  pouuoir  iuger 
au  mfage  aux  yeux  des  maladies,  Beceuons  donc  béni- 
gnemec  &a  bras  ouverts  cette- Science,?^  l'embraffons  autc 
joye  ,  comme  v entablement  noJire,&  traiBant  de  nom¬ 
me  [mes  \  celuy  qui  ne  l’emhraffe  point ,  n’a  point  d’afieêiion 
p^ur  la  Philoj opine  ,0^  ne  fi  met  point  en  peine  des  dangers 
tiU  fi  vie  peut  tomber.. 
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CHAPITRE  P  R  È  M  I  E  R. 

I  'EXPERIENCE  iôpmaliere  iîôuS  àp- 
I  preïid,  qué  nos  àmés  foRt  füb)Ot;ësâl’éinpire 
?  dèspaffiofis,  à  raifoù  dêrîmpreflSon  qu'dkâ 
f  reçoiiïént  des  liîoüüêriiéns  dii  Cotps  ;  &  qué 
le  Corps  s'altère  &  fe  corrompt  par  les  paffiofts  dè  PAme: 
que  comme  deux  ennemis  ils  fe  font  la  gueitO  P vn  &  l'au- 
'A 
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t're,  Sf  qu’eftant  obligez  de  faire  tr  eues  parleur  SyfiipatîeJ 
ou  certaine  alliance  qu’ils  ont  contradee ,  ils  reatontreat 
leur  guétifon  apres  leurs  bleffeurcs  j  &qu’enfinilscompa- 
tilTent  inutuellenient  enfemble.  Pour  fi  peu  de  raifon  que 
rhommefoitpourueüi  il  lüÿ  efl:  aifé  de  remarquer  que 
dans  les  maladies  Corporelles, l’Ame  &  le  Corps  loufFrent 
les  meüues  paflîons ,  &  ont  tous  deux  de  pareils  troubles 
à  mefme  temps  :  pour  exemple,  ne  voyons  nous  pas  que 
quand  quelqu’vn  a  trop  beu,&  s’eft  yuré,  fon  Anje  cefle  de 
faire  fes  fondions  réglées  &  ordinaires? &  que  pâireillemêt 
dans  les  maux  aigus  &  violents ,  celuy  qui  en  eft  affedé, 
tombe  én  vne  fi  effrange  réucrie  &  déuoyement  d’efprit, 
que  n’eftant  plus  en  eftat  de  faire  fes  operations  acconftu- 
tuées  il  deuient  fi  changé,  qu’on  le  prendroit  pour  vn  au¬ 
tre.  Ainfi  voit-on  que  le  Corps  n’eft  pas  moins  a^té  des 
pallions  de  l’Ame  ;  ce  qui  fe  remarque  en  celuy  qui  eft  em- 
brafé  du  feu  d’amour,  &  deuient  comme  furieux  ;  car  fou 
Corps  change  à  moins  de  rien ,  &  fe  dcffeiche  tout  à  coupç 
y irgile  parle  ainfi  de  Didon  éprife  de  l’amou}:  d’Enée  : 

^yantferciui’ej^rit,  Ufurtur  la  tran^orte\ 

■  JE tfe  laijftint  saigner^  jon  amour trof  fout. 

Elle  tourt  parla  'Mille  ^  n’arrefe  en  nul  lieui 

^infifait  la  Bacchante  au  Fejles  du  grand  üieU^ 

X)ent  elle  entend  la  'Moix  au  milieu  dei.  orgies. 

Scc. 

T  elle  eft  décrite  cette  Maraftre  chez  Apulée,  qui  fe  fent 
paffionnement  tranfportéc  de  l’amour  de  ion  beau-fils:  jsfle 
amit  fur  le  'Mifage  ~Mne  couleur pajle ,  ejm  la  rendait  difforme-,  fes 
yeux  ahhattiiffemlioient  a  demy  étains  -yjes  genoux  ne  la  pou^ 
uoient  [apporter-,  elle  neprenoit  aucun  repos,  ^ui  ne  fut  troublé 
de  jonges  -,  &  les  grands  foùpirs  qu’elle  tirott  du  fonds  de  fa  poi- 
Brine  auec  peine,  efloient  'Mm  marche  que  Jon  .À  me  eftoit  extrê¬ 
mement  tourmentée.  Les  mefmes  eftets  fe  pcuuent  remar¬ 
quer  aux  animaux ,  dont  l’amoureule  chaleur  fait  defiéif 
«her  le  Corps.  V oila  comme  Virgile  en  parle. 
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animal  appèrçohfà  femelle, 
ft>an^orte  de  P  amour,  dont  il  Ùrüfle  four  elle; 
ilferd  lè fomènlr  &•“  des  bois  ©"  des  frefj 
JSt  n’a  fins  de  foucy  fie  dé  mpr  affeXj 

N’cft-il  pas.  vray  que  quahd  l’enute  s’eft  emparée  de  TA-* 
inedvne  perfonnci  &  qu’elle  en  cft  continuellement  ai¬ 
guillonnée,  le.  Corps  en  deuient  extrêmement,  maigre  î 
Ouide  décrit  ainfi  Fenuie  par  la  figure  qu’il  tire  fur  les  eur 
uieuxi  - 


Sànl)ifagefajllt,fotiCorfsioutdefelché 
a.e  frend point  de  refos ,  encor  ^u’ilfoit  couche-. 

Car fes  foucis  cuifans ,  ifui  toujiours  la  rêueillent, 

Sçauent  bien  emfefcher  fie  fes  éjfrits  fe’mmeillénf. 

Nous  lifôns  qiie  plufieurs  perfonnages ,  que  leur  fageffe 
pouuoit  mefme  rendre  recommandables  ^  s’eftant  laifieÆ 
gaigner  à  vn  excez  de  triftefle ,  font  deuenus  femblables  à 
quelques  animatixdufques  la  qu’on  dit  d’Hecube^qu’ ayant 
perdu  fon  E  fpoux  &  fes  enfans,'  &  la  mort  de  fort  cher  P  o  - 
lydore  luy  eftant  enfin  annoncée ,  au  lieu  de  vois  St  de  ge-. 
miffemens ,  elle  ne  iettoit  que  des  cris ,  ou  pluftoft  des  ab-, 
ibayemensi  comme  font  les  chiens,-  pour  exprimer  fes  plain¬ 
tes.  Ils’en  ertauflitrouué d’autres, qui  èftant faifis d’vpe 
ioye  imprcueuë  font  tombés  dans  les  mains  de  la  .mort,. 
Çellius  en  rapporté  vn  exemple  allez  confiderable  :  JDiago- 
ras  le  Rhodien  j  dit-il ,  auoit  trois  fils ,  qui  tous  trçis  for- 
tirent  viélorieux  des  jeux  Olympiques ,  &  y  furent  en  fi?.- 
prefence  couronnez  à  mefme  fournée  ;.Ces  ieunes  hommef 
au  fortir  du  cpmibat p  ayant  emb'rallé  léur  Peré,  ce  ben. 
homme  fe  féiîtit  tout  à  coup  faify  d’vne  foye  iiexceffiue, 
qu'il  rendit  l’Ame  entre  les  bras  de  fes  enfons.  Ne  lit-on 
pas  qu’apres  le  combat  donné  à  Cannes ,  où  l’armée  R.o- 
main'e  fut  battue  ât  défaite vne  certaine  vièilleà  qnioni 
auoit  apporté  de-faufles  uouuelks  dé  la  mort  de  fou  fils* 
fot  faifie  d’vne  extrême  trilleffgj  maiseéfillsjjêu  détemp.s 
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apres  le  combat,  eftant  rétoiirné  fain  &  faouf  vers  fa  me- 
re ,  l’apperceuant  à  l’imptouifte,  elle  en  conçcut  en  fcn 
Ame  vne  ioye  ü  grande  &  fi  foudaine ,  que  n’en  pouuant 
fiipporter  l’excez,  elle  expira  àlamefine  heure.  Ariftote 
prouue  dans  fa  Phy  fionomie  que  quand  l’Ame  change  d’ha¬ 
bitude  ,  e’eft  à  dire  de  complexion  &  de  mœurs ,  le'  Corps 
change  à  mefme  temps  de  forme.  Il  le  dit  en  ces  termes. 
Le  Corps  change  de  forme,  fi  tofl  fie  l’jime  èkange  de  compkxkti 
on-d’hahitade.  Et  de  fait  ne  lit-on  pas  fur  le  vifagedel’hom- 
mc  J  quand  fon  Ame  eft  trifte  ;  car  il  paroift  tout  morne  & 
lugubre  :  Si  fon  Ame  eft  gaye ,  il  monftre  aufti-toft  vn  vb 
fage  gay .  Si  donc  il  arriue  changement  de  forme  au  Corps 
caufée  par  quelqu’vne  des  paflions  ,  de  neceffité  pareil 
changement  arriue  à  l’Ame.  C’eft  pourquoy  Salomon  di- 
foit ,  Ld  trifiejfe  dejfeiche, l’homme  iuf/pies  aux  os,  ^  U  jojiC  luy 
rend  le  âge  gay.  La  Manie  eft  vne  paffion ,  dont  noftre 
Ame  eft  quelquefois  faille  ;  de  là  vient  que  ks-Medecins 
ayant  vn  furieux  ou  Maniaque  entre  les  mainS,  s’efforçant 
de  donner  guerifon  au  corps ,  trauaillenS  à  mefme  temps 
à  celle  de  l’Ame  en  la  deliurant  de  cette  pafîiDn;Ainfi  voit- 
on  que  le  corps  receuant  guerifon ,  perd  à  mefme  tempsla 
forme  qu’il  auoit  contraéte'e  par  la  violence  de  fa  maladie, 
'&que  l’  Ame  fe  fent  pareillement  deliurécde  la  pafliew 
qui  la  poffedoit  ;  à  raifon  que  les  difpofitions  corporelks 
ont  vne  grande  correfpondance  aucc  les  puiffances&les 
Tcrtus  de  l’Ame  :  iufque  là  que  le  Corps  &  l’Ame  ont  telle 
Sympatie,  qu’eux  mcfmes  ils  deuiennent  les  caufes  deplu- 
fisurs  paffions  qu’ils  fe  communiquent  l’vn  l’autre.  Con- 
.  fiderant  la  nature  des  animaux ,  on  n’en  a  iamais  veu  au¬ 
cun  qui  dans  le  Corps  d’vne  efpece  eut  l’Ame  d’vne  autre 
efpece  ;  l’on  n’a  iamais  veu  loup  ou  brebis ,  qui  eut  l’Amé 
duchien  ou  dulion  imais  toufiours  k  loup  &  la  brebis 
luiuant  leur  nature  auront  en  leur  Corps  l’Ame  qui  leur 
eft  propre  ;  de  forte  que  î&Gorpsd’vn  animal  tel  qu’il  foit 
doit  auoir  necefl’ak.emcnt  l’Ame  conuenabk  à  fon  el- 
pece.  ... 
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'  les  di^eJUms  des  mtmaux  par  leurs  mar^u  es  C orpef elles. 

chapitre  II. 

IL  nous  eft  pai-elllement  aifé  d’entrer  en  connoiflance 
desdifpofitionsjoq  pour  mieux  dire  ,  des  mceurs  des  ani¬ 
maux,  &  de  quelle  complexion  ils  peiraent  eftre  ;  fi  nous 
eonfiderons  les  lignes  que  leurs  Corps  nous  en  donnent.K  e 
fçait-on  pas  que  ceux  qui  fe  méfient  de  vencrie  &  de  fau¬ 
connerie,  comme  aufil  ceux  qui  ont  commandement  fur 
leur  miniftere,  font  ordinairement  eleftibn  dés  chie^nstanc 
pour  la  chaffe  que  pour  la  mtfltiplication,qui  font  aduan- 
Cageux  de  Corps?  &  comme  dit  Xenophon ,  ils  mettent  eq 
eftimc  ceux-  de  grande  taille ,  qui  ont  la  tefte  legere ,  font 
camits,  pleins  de  mufcles ,  mpnftrent  plufieurs  veines  aa 
defldus  du  front ,  ont  les  yeux  cfleuez ,  noirs  Si  b'rillans,  ie 
front  grand  &  large,  dont  la  feparation  eft  profonde  & 
cauc ,  les  oreilles  courtes  &  minces ,  le  train  de  derrierre 
graifie,  le  chaignon  du  col  mollafl'e,long  &  arrondy.  Tou¬ 
chant  l’excellence  des  chenaux,  Platon,  Oppian  &  Pol- 
lux  ptifent  par  deflùs  tous  autres ,  ceux  dont  la  taille  eft 
droite  &  bien  articulée,  la  tefte  paroiffant  toute  d’os ,  les 
mâchoires  petites,  les  y  eux  à  fleur  de  front  j  parce  qu’ils 
les  croyentplus  éueillezque  ceux  qui  les  ont  enfoncez  :  Ils 
font  aufii  cas  de  ceux  qui  les  ont  de  couleur  de  feu  &  éftin- 
cellans,  le  poil  noir,  dont  les  oreilles  font  coitrtes,  le  fom- 
met  de  la  tefte  éleué,les  nafeaux  pliisfouiierts  que  relTer- 
rez,  afin  d’auoiiTarefpiration  plus  libre,  &  l’extremite  en 
eftant  vn  peu  courbée  :  Ainfi  en  va-t’il  de  l’excellence  des 
autres  parties  ;  Il  eft  bon  que  le  col  au  fortir  du  poiétrail , 
ne  foit  pas  penché ,  comme  cèluy  des  poiU'ceaux  ;  mais 
qu’eftant  efieué  droit, il s’eltende  iiifques  à  la  cime  delà 
tefte,  tel  qu’eft  celuy  du  cocq  i  qu’à  i’extremité  des  verte- 
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|}r£s  11  foît  vn  peu  giraifle ,  afin  que  la  telle  s’y  flechilTe  aifé- 
ment  ;  eftant  ainfi  proportionné ,  le  col  ferà  pofé  droit  dé¬ 
liant  le  Caiialier ,  &  les  yeux  auront  leur  portée  deuant  leç 
pieds.  Virgile  fait  mention  en  ceS  vers,  comment  on  peut 
préuoir  queÙe^ra  la  bonté  &  lapteftance  du  cheual. 

Ze  poulain  engendré ■d”\n  cheual  genereux. 

Entre  droit  dam  "V»  champ ,  &fans  eflre  peureux, 
il  s’offre  le  premier  dffanchir  le  paffage, 
il  fonde  "V»f  puiere ,  cjr  s’y  rAet  a  la  nage  j 
Ze  murmure  des  eaux  ne  luyfait  point  de  peur. 

Ce  genre  de  cheuaux ,  epui  monfirent  tant  de  cœur, 

Torte  le  col  fort  droit  ,ala  tefle  menue, 

Ze  "Ventre  court ,  4  croupe  large  Çr.  bipn  charnue. 

Les  Bouuîers  peüuent  apprendre -du  mefme  Autheur^ 
par  quels  lignes  ils  connoîftront  ^excellence  des  bœufs,^ 
des  vaehesç&  qu’elle  eft  leur meilleure  forme. 
yeux -tu  '’voir  f  la  hache  ef  d’excellente  forme, 
il  te  la  faut  choifîr  d’hne  figure  énorme-. 

Que  fa  tefe  fait  laide  aux  yeux  des  regardant, 

Quœ  iuftpues  aux  genoux  fes  fanons  Joient  pendant, 

Offelle  dit  le  col  effais,^^  lesflanci fans  mefure, 

^e  chaque  membre  fait  d'hnè  hafie  fixuBure, 

Qffelle  ait  aufii  les  pieds  &  larges  Cr  fourchus, 

Qyè  deffous  chaque  corne  en  fes  replis  crochus, 

Æe  ait  l’oreille  rude,tr  fi  fa  peau  méfiée 
Jte  fiiuerfes  couleurs  te  femble  martelce, 

Eour  cela  tu  ne  dois  en  rien  moins  la  louer, 

Jûefme  encore  quelle  aime  a  fin  wugfeco'ûer: 

.Ayant  ta  (orrie  rude, elle  n’ejl; pas  Uafmable, 

Et  fl  mefme  fa  tefle  aux  Taureaux  eflfemhlahle, 

Zlfmportefffa  taille  eflhaute,(y- qu’au  marchr 
De  fa  queue  àla  terre  elle  puijfe  toucher. 

Varron  donne  des  enfeigUemeas  pour  connoiftre  1  ex-» 
»  fllencç  des  brebis,&  cjueliç  eil  leur  meilleure  fpime  pour 
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-îa  portée  &  la  multiplication  :  Il  faut  dit-il,qu’elles  ayent- 
vn  grand  corps,couucrt  de  laine  épaîffe,  molle,à  long  poil, 
que  tous  lesraembres  en  foient  épaiffement  couucrts,  pnn- 
apalemcnt  le  col,  le  ventre  :  que  leurs  iarnbes  fplent  cour¬ 
tes, leur  queue  lopguç, comme  les  ont  celles  d’Italiejen 
rie  elles  les  ont  courtes.  Pour  ce  qui  eft  des  béliers ,  il  eft 
bon  que  leur  front  foit  couuert  de  beaucoup  de  laine,lcurs 
cornes  crochues  &  penchantes ,  leurs  yeux  faunes  &  reue- 
ftiis  de  laine  5  les  oreilles ,  la  poi<frrii*  &  les  ef^aules  en 
foient  larges  &  grandesjles  cuiffes  larges,  la  queue  touffu  ç 
&  longue  :  on  apprend  du  mefme  Autheur  quel  choix  on 
doit  faire  fur  la  multiplication  :  Il  dit  aufli  qu’en  cas  dç 
pourceaux,  les  porchers  ont  couftume  de  choifir  les  plus 
orands  &  les  plus  beaux  de  leurs  troupeauif ,  prenant  les 
truyes,  dont  les  membres  font  grands  &  les  pieds  petits, 
ayant  latcfte  pluftoft  toute  d’vne  couleur  que  diuerfe- 
ment  meûée.  Il  eft  expédient  que  les  maftes  &  les  verrats 
ayentlesmefmes  qualitez,  eftant  d’vne  bonne  femence  & 
•ayant  grand  Col  :  On  les  doit  cognoiftre  auffi  bien  par  leur 
oenreque  par  la  conftitution  du  lieu  d  ou  ils  viennent, 
èemetrius  Conftantinopolitain  fe  méfiant  de  Fauconne¬ 
rie,  choififfoit  ordinairement  des  Efpreuiers  pour  l’Oyfek 
rerie,ay  ant  la  tefte  petite  &  plate,  telle  qu’eft  celle  d  es  fer, 
pens-,p4ferant  ceux  qui  ont  la  tefte  ronde  &quarrée  àceux 
qui  l’ont  longue.  L’excellence  fe  remarque  auffi;  en  ceux 
qui  ont  la  langue  noire,traize  plumes  en  U  queuç,les.doigtç 
de  leurs  ferres  petits,des  tafehés  noires  fur  le  nez,certaines 
efeailles  aux  ongles,  autour  de  leur  racine  vne  fente  &  lir 
gne.Les  Autours  poureftre  exceliens  doiuentauoir  la  teftç 
médiocrement  groffe,eftroitement  longue,comine  eft  cel¬ 
le  du  Vautour,  ayant  beaucoup  de  reffemblance  à  l’Aigle; 
l’emboucheure  de  leur  gorge  eftant  large  ,  leurs  yeux 
grands,  caues,  8d  qu’il  y  paroilfe  vn  petit  cerne  noir,  le  col 
îong,lapoiarine  épaiffe,  la  chair  ferme, les  cuilfes  longues, 
&  charmes,  ayant  les  os  des  iambes  &  des  genoux  courts, 
îe§  ongles  gros  §£  longs,  L’excellençe  des  Faucons  fe  fait 

"  ^  .  .  ^  iii\ 
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connolftrejleur  tefte  éftant  greflejnon  touteçfois  exee/nuc- 
inent,ny  trop  longue  ;  ayant  les  bords  du  bec  bien  arron¬ 
dis,  courts  &  mobiles,  efta.nt  en  apparence  de  çoinplexioit 
humide  çholerigue,  le  propse  defquch  oyfeaiix  çft  de  fon¬ 
dre  à  l’inftaut  lur  la  proyç  de  de  ne  pas  diuagijjr  eà  de  là, 
mais  de  monftrcr  beaucoup  plus  de  hardieflh  qu’ils  n’QUt 
de  pqiflance  ;  ayant  le  col  court,  mais  qu’il  ne  le  fbit  pas 
tellement  qu’il  fenvblç  difforme ,  ce  qui  denoteroit  en  eux 
vuefechereffephlegmatique  froide  &  melânGholique,tclle 
qu’eft  la  complexion  des'choüetes  :  la  longueur  de  ' 

leur  queuë  foit  de  telle  mellire ,  que  leurs  aifles.  eftairt  de 
repos  y  puiffent  atteindre;car  la  queue  longue  dénoté  que 
la  moüelle  de l’efpine  du  dos  eft  trop  humide,  &  eftant 
groffe  &  graffe;:’eft  vn  ligne  de  timidité  :  Il  faut  qu’ils 
ayent  la  poitrine  large  de  nerueufe,  de  munie  de  forts  of- 
femens ,  afin  d’eftre  plus  prompts  à  fondre  fur  laproye  & 
de  luy  donner  le  choc ,  les  cuiffes  groffes  Sc  les  iambes 
courtes-.ainfi  ils  feront  plus  difpofez à  prendre  les  grues  & 
autres  grands ,  oyfeaux.  Le  Paylanaura  des  poules  fecon- 
des,fi  elles  font  de  bonne  couleur  en  leur  plumage,  eftant 
noir  ou  iaunaftre, ayant  le  corps  robufte,  la  poi(ftrine  lar- 
ge,la  tefte  grande,la  crefte  droite  &  vermeille,8c  foiiuent 
double,  les  oreilles  blanches,  les  ongles  inégaux  :  mais 
qu’elles  n’ ayent  pas  de  grands  ergots  de  trauers  aux  iam- 
bes,car  comme  cela  appartient  pluftoftaux  cocqs,  celles 
qui  en  ont  de  la  forte  ne  fonffrent  pas  aifément  le  cocq  &c 
font  difficiles  à  eftre  cauchées.  Les  Laboureurs  pareille-  j 
ment  ont  couftume  de  connoiftre  par  certains  lignes  quel-  j 
les  font  les  profitables  &  inutiles  Abeilles.  Virgile  parle  i 
^nfi  de  leurs  Rois,  ‘  .| 

‘^holx  femhUrale  meittfur)  ^  ^ 

ÿynferA  remArqtfable  en-Jupcbe.  couleur,  \ 

,Jjant  le  dos  coitucrt  de  tâches  reLiifanier, 
gt  l’autre  n’en  aura  ^ue  de  bien  diferentes,  , 

'  Zfiant  horrible  a  l>o  r,parejfeux,jans  honneur, 

^arofjke  bien^rxs  mettant  toutjon  bon-heur. 
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Pline  4itque  lesUrajs  indices  de  Ugenerofité  des  lions [e 
temArtment  en  leur  ^ueue, comme  celles  des  cheUAux  en  leurs  oreil¬ 
les.  Car  ce  font  là  les  marques  que  la  nature  a  donné  aux 
plus  généreux  :  Lors  donc  que  vous  verrez  qu’ils  ne  re¬ 
muent  pas  la  queue,  vous  çonnoifeezpar  ce  ligne  qu  ils 
font  du  naturel  paifible ,  doux ,  faifant  des  dateurs 
tefois  leur  cholere  à  couftume  de  s’allumer  fouuent.  N’eft- 
il  pas  vray  qu’on  rencontre  dans  les  poilfons , les  herbes  Sç 
ies  plantes,  des  fïgnes  par  lefquels  il  eft  facile  de  coniedu- 
rer  quelles  font  leur  nature,  leurs  propnetez  &  vertus» 
comme  aufli  leurs  facilitez  mèdecinales ,  &  leurs  vices ,  à 
fçauoir  leurs  poifons  &  venins  ;  Lefquelles  nous  auons 
deOeiu  de  mettre  en  lumière  en  faneur  des  perfonnes  ftu- 
dieufes,  afin  qu’vn  chacim.felon  fa  capacité  puilfe  recher¬ 
cher  les  diuerfes  &  prefque  infinies  facilitez  des  plan¬ 
tes.  C’eft  ainfi  qu’on  connoit quelles  font  les  operations  de 
tous  les  autres  animaux,  par  certains  lignes  &  proprietez 
qu’ils  ont  ;  il  faut  inférer  de  là  que  fi  ces  chofes  font  véri¬ 
tables  ,  comme  manifellcment  elles  le  paroiirent,  ilya 
beaucoup  de  certitude  en  la  Phyfionomie,&  que  la  fcience 
en  eft  vraye. 


LES  OPINIONS  Q^E  LES  .ANCIENS 
ont  eues  ,tou(hAnt  U  fhyfionomie. 

CHAPITRE  III. 

MAis  maintenant  confiderons  laPhyfionomie,  &  qui 
ont  efté  ceux  qui  fe  font  eftbrcez  de  l’anéantir  entie- 
rement,&  ceux  qui  l’ont  admife,  &  l’ayant  receue  en  quel¬ 
le  façon  ils  l’ont  confiderée,  &  nous  l’ont  laifléeafinde 
remonter  plus  haut,  &c  de  prendre  la  chofe  dés  fa  fource; 
Les  Stoïciens,  entre  lefquels  Chryfippus  s’eft  fait  renon>. 
mer/eftant  beaucoup  elloignez  de  la  verité,ayant  opinion 
que  les  âmes  des  deffunts  repalToient  apres  la  mort  dans 
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à’aüties  CDfps,  que  ceux  dont  elles  eftoient  fortîes,  &  leur 
appoftoient  de  nouuclles  tnœurs  &  de  nouuelles  comple-  ■ 
xionsjont  fappé  entièrement  les  fondemens  de  cette  fcien-  ‘ 
ce.  Ceux  de  la  fefte  de  Pythagore  n’ont  ib  pas  creu  la  ' 
Metempficofe,  eftknantque  les  amesretoutnoient  apres  le 
trcfpas,nonfeuletneHtdans  descorps  humains,  mais  pa¬ 
reillement  dans  ceux  des  animaux  fauuages  <  partant 
Pythagore  afliiroit  qu’autrefois  il  auoit  veieu  fous  le  nom 
4’Æthalites,  &  que  quelque  temps  aprçs  foname  eftant 
palTce  dans  vn  nouueau  çorps,il  auoit  eu  le  nom  d’Euphor- 
fce,&  qu’alors  il  fut  blefle  par  Menelas,qiie  derechef  ayant 
pris  vii  autre  corpSjil  portoit  lenom  de  Pyrrhiis,&  qu’en- 
fîn  il  eftoit  deuenu  ce  qu’alors  il  eftoit,  c’eft  à  dire ,  Py tha- 
gore;&  que  durant  qu’il  portoit  le  nom  d’Æthalites,  on  le 
tenoit  pour  le  fils  de  Mercure ,  ayant  receu  de  luy  cette  fa- 
«eur  que  fon  Ame  diuagueroit  perpétuellement  dans  telle 
forte  d’arbres  ou  d’animaux  qu’il  luy  plairok.  C’eft  ce  qui 
a  fmtainfi  chanter  Ouide, 

Xer  icy  font  toutes  immortelles  '^ 

Elles  ont  tour  à  tour  des  demeures  nouuelles, 

,y€iefi  tofi  qu'elles  ont  Abandonné  leurs,  corps, 

Vn  autre  les  reçoit,quand  elles  font  dehors  : 

Tout  fuit  le  changement,  fans  fjouffrir  de  dommage, 

Vefprit  d’yn  corps  d  l’autre  ayant  libre pajfage. 

De  celuy  d’'\ne  befie  entre  en  fan  corps  humain  : 

Tel  ejl  homme  amourd‘huy,qtii  fera  loup  demain, 
l’ infant '^ue  fon  ^me  aurapris  fa  jortiet 
Et  le  temps  ne  la  rend  iamais  anéantie. 

'  OrPhœnitius&PoflidoîneperfonnagesfortâddonneZ’  f 
a  k  contemplation  des  chofes  Celeftes  :  ont  eferit  que  les  1 
Ames  empruntent  leurs  mœurs  &  comp|exions  des  Aftres.  f 

'  Pline  ferable s’accorder  &  confentir  aux  opinions  du  der- 
n3er,car  fe  mocquant  d’Ariftote  &  de  Trogus  j  qüoy  que 
perfonnages  fort  exafts.il  tient  ce  qu’ils  ont  eferit  pour  des 
contes, &  qu'ii  n’eii  faut  pas  parier  autrement,  Mais  ftoy 
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î^âÿ  que  cefei-oitvnechofefuperfluèquedpm’atta* 

cher  à  reprendre  leurs  featimens,veu  qu’ils  font  entier e- 
ment  ëloigneî  de  la  yerité,&:  n’ont  autre  appuy  que  des  pa- 
toles  &  de  vaines  opinions, 
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ont  U  ^eculatlon  de  U  Tbyfipnamie^ 
erneuf  l’ont  Uijfe'e. 

CHAPITRE  IV. 

OR  maintenant  examinons  de  quelle  façon  nos  Ance- 
ftres  ont  fait  la  fpeculation  de  cette  fcience  &  nous 
Font  lailfée  apres  l’auoir  admife  &  exadement  examinée. 
Certes  les  premiers  ont  couché  par  écrit  qu’on  peut  tirer 
vne  facile  connoiflance ,  quelles  font  nos  mœurs  &  com- 
plexions ,  confiderant  le  tempérament  des  Corps.  C’a  efté 
rnpinion  qu’ont  toufiour  s  tenue  les  anciens  Philofophes,& 
ceux  qui  en  ont  traité,  fçauoirque  les  complexions  &  les 
mœurs  de  l’Ame  ont  couftume  de  fuiure  le  tempérament 
du  Corps,&  que  cela  n’arriue  pas  feulement  à  ceux  qui  du 

fein  de  leur  mere&  dés  leur  nailfance  apportent  auec  eux 

le  tempérament  qu’ils  ont, mais  fi  le  temps,  l’éducation,les 
alimens ,  l’air ,  le  climat  ou  quelques  autres  caufes  appor- 
teiu  du  changement  à  leur  tempérament,  ils  ont  creu  qu’il 
en  alloit  de  mefme  des  mpeuts  ôc  de  la  compfexion  eftant 
.fujettes  à  des  pareils  changemens  ;  &  comme  difent  les 
mefmes  Philofophes,la  bonne  éducation  le  foin  &  la  dili¬ 
gence  qu’on  donne  à  bien  eleuer  vne  perfonne ,  corrigent 
les  defauts  qu’elle  peut  auoir  en  fes  mœurs.  Empedocles 
Agrigentina  dit  que  nos  complexions  &  nos  mœurs  fui- 
uent  non  feulement  les  conftitutions  élémentaires  comme 
eftant  fous  leur  dépendance,  mais  que  nos  âmes  font  coni- 
me  autant  d'harmonies  élémentaires  ;  comme  s’il  vouloir 
dire  qu’elles  çn  dépendiffent  entièrement  :  &  apporte 
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poui'  pollue  de  ce  qu’il  allégué,  que  nos  conipiexions  fout  ■ 
difpoféf  s  à  Aiblr  toute  forte  d’éffets.Poiur  cxeraple,comine  | 
la  chplei'Ê  eft  vu  efehauflfement  4u  fang  auteur  du  Gœur,de  ] 
mefme  la  douceur  &  la  manfuetude  eft  va  attiediffement 
du  mefme  fang  ;  comme  la  hardicflê  arriue  parla  diiFufion 
qui  s’en  fait  au  dehors,la  peur  auffi  eft  la  reüocation  qui  fs 
fait  du  iu.efme  fat}g"dans. l’intgrieur.  Platon  en  fon  Timés 
eft  d’opiniofl  qije  nos  amçs  font  fuiettes  à  eftre  bleffées  de 
la  conrtitütion  ou  habitude  vniuerfelle  du  Corps,  que  s’il 
arriue  que  les  pituites  acres  &  les  humeurs  mordantes  & 
billieufes  diuaguent  par  le  Corps, en  quelque  partie  qu’el¬ 
les  s’arreftent,  elles  influent  &  rerpandent  en  l’interieur  de 
l’Ame  la  malignité  de  leur  vapeur, c’eft  d’où  Iny  viennent 
les  lengv^urs ,  aufquelles  die  tonibe,  félon  les  parties  du  ' 
CorpSjOÙ  les  humeurs  fe  ferput  afreftêes.  (  Ainfi  voit-on 
ijaiftre  la  h^rdieflè,!^  timidité,  l’oubliance  &  la  ftupidité;  i 
çliacune  félon  la  conftitution  du  corps  prenant  fa  naiflan- 
\  ce ,  de  là  vient  .qwe  k  folie  &  la  riidefle  de  l’efprit  • 
prennent  leuf  origine  de  la  contagion  du  Corps.jD’où  on 
inféré  que  les  homnies  o.at  d’autant  plus  de  prudence  que  . 
leurs  Corps  participent  moins  de  l’humidité.  Ariftote  au 
fécond  Liure  des  parties  des  animaux  eferit  que  les  facul-  1 
tez  de  l’Ame  font  aifee^ées  félon  le  tempérament  du  ' 
Corps.  Plus  le  fang  eft  efpais  ôf  chaud,  il  a  en  foy  plus  de 
force ,  mais  plus  il  eft  léger  3c  froid,  il  participe  d’autant 
plus  du  fens  &  de  l’intelligence,  ce  qui  fefait  pareillement 
connoiftrë  aux  chofes,  qiii  a  proportion  ontde  la  corref- 
pondance  aux  façukez  du  fang.  C’eft  pourqûoy  on  voit 
queles  Abeilles  &  autres  animaux  de  cette  nature  paroiC>_  ! 
fent  plus  ingénieux  que  plufieurs  de  ce.uxqui  font  pour-  ' 
ueus  de  fang,  mefme  auffi  entre  ceux  dont  il  eft  fort  froid 
&  elpais.  Mais  il  eft  tout  certain  que  ceux  qui  l’ont  chaud,  * 
léger  &  pur,pnt  des  mceiirs  félon  leur  fang ,  &  que  mefme 
félon  fa  nature  &  fçs  differentes  qualitez  les  animaux  ont 
leurs  complcxions  differentes.  'Ainfi  voit-on  que  les  tau¬ 
reaux  &  les  fangliers  font  forts  &  rcbufîes,pârce  que  leur 
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iàôe  eft  êîttféniemeiit  châud.  Galien  au  Linre  de  la  Sjriti- 
natie  de  l’Ame,  des  mœuts  &  de  la  conftitution  du  Corps, 
reconnôiffantquè  l’Ame  auoit  vne  fi  grande  liaifon  âuéc 
fa  demeure  eorporellé ,  a  ténu  cette  opinion,  fçauoir  c^ue 
l’Ame  ne  fuît  pas  feulement  le  temp'éramënc  du  Corpr, 
mais  ilâ  cifeu  qu’elle  ft’eftoit  rien  autre  chofe  qu’vue  égal- 
le  température  de  toutes  les  feuflieurs  qui  y  dominéiït, 
fçauoir  de  l’hutUide,  du  fèc,  ducdiaud  &  du  froid:  Dé 
forte  que'  lés  bonnes  moeurs  &  Gompiéjtions  de  l’Amé 
font  les  eompagnés  du  bon  témpêràméfit ,  côiïirftc  les 
înâuuaifes  lé  font  du  raauuâis.  Laquelle  opinion  a  lieant- 
MiOins  eftc  refîiféê  dë  tOUS)&  thaoan  d’vne  .Cofumnné 
voix  eft  demeurée  d’accord,  qiiê  lèS  mœuf s cora- 
plexions  fe  changent  non  fêiilêment  par  k  matiuaifé 
conftitution  du  Corps,  iftai-s  par  k  quaMtd  des  aiî- 
mcns ,  &  k  nature  du  Uëù  ;  Car  n’etî-  VOÎt-On-  paS  qui 
perdentlé  fefts  &  l’éfprît ,  à  C-aitfe  âë  k  trop  gtandéquaii- 
tité  de  pittiitie ,  qtfils  ont  au  GêtiiéaiT  ^  quirdèiiïefïHe-Ét- 
lancheliquês  par  vft  éxecx  de  bifê  noire,-  Sc  qui  tOnîb^f  éA 
léthargie  par  l’abondancé  du  pblègtneï  B  âùtréS  fe  font 

perfuadez  en  isiirs  opinions,  qu’on  pOUiioit  afTeoirva 

gémentplus  éërtain  fur  Its  fignés  qu’on  tire-  des  proprié-- 
tés ,  que  fur  le  temperamènt  quî  pfouierit  dèë  qualîtez. 
C’éft  pourquoy  Hermes,  qui-  à  Vôulu  éfeë  mis  au  nombre 
dès  Phylionomès ,  a  dit  que  k  eomplexiorv,  &-  les  mctitrs 
donnent  certains  fignés ,  qui  fie  prouiennent  pas  de  k  qua¬ 
lité  des  élemèns,  &  ne  peuucrit  êftre  referez  à  àuetine  éau^ 
fe,  mais  qUideriuent  d’vne  propriété  oCeulte.  Caf  nous  ré^ 
marquons  que  les  bilieux  qui  ne  deur Oient  donner  autres 
fignesque  dë  léur  trifteffe  &  de  leur  mekftcifolje,  font 
4res  fouuent  facétieux  &  n’aimèntqu’à  rire  ;  , les  fà!^  ' 

^  guins ,  que  l’abondance  dé  chaleur  deuroit  rendre  prodi¬ 
gues  &  liberaux,  font  toutefois  chiches  &  auares,  8t  qué 
tout  cela  arviue  folbn  les  fighes  desproprietéà',  &  non  pas 
du  tempérament  :  De  plus  ils  ont  allegité  qtie  dttix  qui  en 
marchant  panchent  kteftedircoftédeia  main  droite,  font- 
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impitdiqnés ,  ce  qui  ne  fe  connoit  ny  par  le  tempèîïiînéjià 
chau4  &  froid ,  niais  par  le  ligne  de  la  propriété.  D’autres ,  ; 
nous  ont  lailTé  trois  niethodes  pour  connoiftre  &  appreni. 
dre  quelles  font  les  complexions  &  les  mœurs  des  Hom-i 
ines ,  comme  Ariftote  l’a  couché  par  eferit  en  fa  Phyfiono-^ 
înie  J  qui  toutes  trois  ne  compofent  qu’vn  mefme  Syllogif- . 
me  ou  raifonnément.  Ils  diuifént  la  première  méthode  en 
deux  ;  car  félon  chaque  efpece  d’animaux  j  ils  dépeignent 
en  leur  idée  vne  certaine  figure  propre  &  naturelle  à  cha¬ 
cun  ,  &  attribuent  à  cette  figure  la  propriété  ou  la  paffion 
qui  naturellement  luy  conuient.  Pour  exemple,  ils  don¬ 
nent  à  toute  l’efpece  des  lions ,  d’eftre  naturellement  ani¬ 
mal  tres-robufte  &  tres-coqrageux ,  &  difent  que  de  necef- 
fitélelionàcnfoy,  vn  certain  fignç^  par  lequel  on  con¬ 
noit  aifément  cette  force  &  cette  generofitéi  dont  il  elï, 
pourueu ,,  &  que  ce  ligne  eft  auoir  large  poiétrine ,  les  efr  > 
pailles  amples  ,  &  de  grandes  extremitez,  &  de  ces  fignes  ils 
tirent  &  compofent  leur  Syllogifme,  raifonnaht  ainlii  tout 
animal  qui  à  large  poiétrjne ,  les  efpaules  amples,  &  de 
grandes  extremitez  ,  eft  fort  &  courageux.  D’autres  don- 
noient  à  certaine  elpecé  d’animaux  le  Corps  &  l’Ame  qui 
luy  eft  naturellement  propre ,  êc  eftimoient  que  celuy-là 
deuoit  auoir  des  mœurs  &  complexions  conuenabks  en 
tout  ou  par tie,qui  eftoit  doüée  d’ vn  Corps  femblable  ou  en 
approchoit  en  quelques  parties,  llsfe  feruentdelamefmc 
méthode  au  regard  de  tous  les  autres  animaux ,  pour  en 
çonnoiftre  les  mœurs  par  les  fignes  de  leurs  proprietez,  di- 
fant  que  le  chien  eft  naturellement  îniurieux  &  impudent, 

Sc  la  lirebis  douce.  On  tient  que  Platon  a  efté  le  premier 
Autheur  de  ces  deux  méthodes ,  ayant  dit  que  l’Ame  eft 
donnée  aux  Corps  félon  le  mérité  de  leur  matière  :  comm^^ 
s’il  vouloit  dire ,  le  lion  eft  naturellement  pourueu  d’vne  W 
telle  Ame,  qui  ne  peut  eftre  donnée  à  vn  autre  animal, 
par  ce  que  tçl  eft  le  mérité  delà  matière  dont  fon  Corps 
eft  formé  >  ou  telle  eft  fa  mixtion.  Il  ny  à  pas  beaucoup  dç 
différence  entre  la  première  &  fécondé  méthode  ,>  dont;; 
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Tfosiîs  s’eft  efforcé  de  nouslaiffer  laconnoiffanceVcatil 
affigttoit  certaines  contplexions  &  mœurs  non  fculerac^à 
tous  les  animaux  pris  chacun  par  leur  efpece,  mais  auffià 
tous  les  hommes  non  pas  en  general ,  par  leur  efpeec,  ntatÈ 
en  lés  diftinguant  félon  les  nations  differentes  ;  car  à  ceas. 
qui  habitent  certaine  région  il  leur  defignoit  vn  Corps  pro¬ 
pre  éc  des  paffions ,  mcêürs  &  complexions  conuenablc^ 
que  les  autres  habitans  des  autres  régions  ne  peuucntauoir: 
de  forte  que  celuy  qtu  a  certaine  propreté  de  Corps ,  a  dè 
neceflité  telle  Ame  &  complexion.  Et  aiiifi  ü  prouuoit,qîœ 
félon  la  diuerfité  des  régions  &  des  climats  les  mœurs  êc 
complexions  des  hommes  font  differentes.  D’autres,  com¬ 
me  Philon  le  Lacedemonien ,  exerçoîerit  la  Phyfionqmîc 
parla  connoiffance  des  mœurs,  que  chacun  fait  paroilire 
en  fon  Côrps  :  car  quelques  mœurs  que  chacun  ddfj^e 
auoir  en  foy  en  faifantfes operations  &  ekercices  ordinai¬ 
res,  ils  inferoient  que  naturellement  illes  doit  auoir  tdksï 
pour  exemple ,  s’ils  voyoient  quelqu’vn  efleuer  naturelie- 
ment  en  haut  les  yeux,  ils  le  iugeroient  de  là,  eacimaq! 
plâiûr  de  la  ch,air&  paiUard,par  ceux  qui  couchent  enfeot- 
ble  ont  eoufturac  d’efleuer  en  haut  les  y  eux  en  prenant  letsc, 
déduit  :  ainfi  difoient-ils  de  ceux  dont  le  vifage  paflitjqu’iy 
font  timides ,  par  ce  que  ceux  qui  ont  peur  ,  pailiflcul  d’or¬ 
dinaire  :  &  fi  quelqu’vn  à  le  vif^e  enflammé  tel  que  cmt 
qui  ont  couftume  de  le  courroufler ,  ils  le  difoient nature!- 
lement  fubiet  à  la  chplere ,  ainfi  en  allpit-il  de  toutes  k® 
autres  moeurs. 
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COMMENT  ON  FErT  C  0  N  1 E  C  T  r  it^E  ^  • 
fteJles font  les  mœurs  par  le  tempérament  de  tout  le  Corps, 

C  H  A  P  I  t  R  E  V. 


Maïs  il  me  femblé  quil  ne  fera  paâ  hors  dé  propos 
de  rapporter  par  quel  moyen  on  peut  connoifire,  ■ 
quelles  font  les  mœurs  de  PAme  par  le  tempérament  du 
Corps ,  principalement  faifant  récit  des  eonnoiflânces  qué 
nous  auons  puifées  en  là  four  ce  de  la  Medêcine.  SU  arrî- 
ue  que  le  tempérament  fbit  chaud  par  predomination,  afin 
d’en  auoirvne  vrayc  cônnoiffance ,  Galien  en  apporte  ceé 
•  lignes.  La  chair  5  dit-il,  eft  chaude  au  toitcher,veiiië,  forii 
peu  gralTe,  le  teint  vermeil,  les  cheueux noirs.  D’autres 
ad  jouftent  à  cela ,  difant  qu’ils  croiffent  foudain, qu’ils  ont  ; 
les  veines  apparentes ,  la  refpiration  haute ,  la  voix  ferme,  , 
forte  &  ruftique),  qu’ils  fuent  à  l’inftant  J  mangent ,  &  font 
bonne  digeftion ,  qu’ils  ôfit  les  cheueux  épais  &  font  natu¬ 
rellement  luxurieux.Pour  les  fignes  du  tempérament  froid, 
on  les  connoit  ainfi  ;  La  perfonne  aura  mânque  de  poil ,  fe-  . 
ra  gralfe  &  froide ,  &  mefmé  on  le  coünoiftra  au  toucher, 
«lie  aura  la  couleur  des  cheueux  vn  peu  rouffe ,  ^mmé 
aulTi  le  teint ,  &  fi  la  froidure  domine  en  fon  tempérament  f- 
le  teint  fera  liüide,  que  quelques-vns  appellent  pfor^é  : 
d’autres  apportent  d’autres  fignes,  difant  qu’ils  croiffent 
tard ,  qu’ils  ont  la  refpiration  lente  &  peu  apparente ,  la 
voix  graille  &  aiguë,  qu’ils  font  foibles  aux  exercices  de 
Venus ,  qu’ils  mangent  peu  &  digèrent  à  grande  peine, 
qu’ils  ont  les  cheueux  longs  pendans  &  deliez}  qu’ayant  le 
teint  blanc ,  ilS  fuent  rarement ,  font  craintifs  &'imbecil- 
les.  Les  fignes  du  tempérament  humides  font  cciix-cy  : 
Auoir  le  corps  charnu, mobdoux, les  iointures  peu  appa¬ 
rentes,  eftre  vigilant^  auoir  les  parties  denueês  de  poil,qtu 
ont  couftume  d’en  eftre  couuertes ,  les  yeux  tendres  aux 

larmes, 
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ianuës ,  les  cheueiix  blortds ,  le  Corps  foible ,  bon  efpriti 
éftre  craintif  &  luxurieux.  Ceux  qui  font  du  tempérament 
fec,  ont  le  Corps  graiüe  Sc  dur  ;  d’autres  adjouftetlt,.d!au- 
tres  figries  :  leur  chair  eft  afpre  au  toucher,  leurs  idimâureS 
apparentes ,  leurs  cheu eux  comme  le  poil  des  autres  par¬ 
ties  ,  épais  &  rudes ,  ils  ont  le  teint  vermeil  mangent  rno- 
'derement  &  digèrent  bien,  ont  Couftume  de  refifteè  au  tra- 
üail.  Nous  allons  cy-deuant  parlé  des  temperamensfirn- 
ples  ;  maintenant  il  eft  queftion  des  compofés.  Les  fignes 
du  tempérament  chaud  &  fec  j  font  quand  la  chair  eft  vn 
peu  chaude  &  feche ,  couuerte  de  poil  §£  dure ,  denuée  de 
graiife  ;  La  voix  graifle  ;  lés  cheueux  noirs.  Si  le  tempéra¬ 
ment  eft  chaud  &  humide ,  la  chair  eft  vn  peu  plus  chaude^ 
tiiolle,  &  denfe  ;  s’il  excede  en  chaleur  la  chair  eftplus  cou¬ 
uerte  de^il ,  èc  né  femblé  pds  peu  chaude  au  tou, cher,  leS 
cheueux  font  hoirs  ^  &  la  chair  eft  dçnuée  de  graiffe  ;  fi  le 
tempérament  eft  beaucoup  plüsliumidei  la  chair  eft  mol¬ 
lement  épailTe,  le  teint  eft  méllédeblanc  &  dèvermilloni 
&  au  toucher  j  la  chair  fèmble  vil  peu  chaude.  Or  ceux 
qui  font  du  tempérament  froid  &  humide ont  la  chaie 
denuée  de  poil,  blanche '&  molle, épàilfemerit  graire,'  donc 
la  couleur  cdmme  celle  de  leur  cheueux eft  ronfle.  Ceux 
qui  ont  le  tempérament  froid  &  fec,  oncle  corps  natu¬ 
rellement  dur  &  graifle ,  denhé  de  poil,  froid  au  toucher^ 
s'ils  font  graifles,  leur  chair  eft  grade  de  part  Sc  d’autre  ; 
mais  les  fignes  du  tempérament  ihoderé,  font  quand  lé 
teint  eft  meflé  dé  vermillon  &  de  blanc les  cheueux  font 
blonds  &  tirant  fur  le  iàune ,  mediocremeht  crefpus  ;  la 
charnure  fera  mediocré^,  au  refte  le  corps  de  ceux  qui  foric 
de  ce  tempérament ,  n’apparoit  pas  au  toucher  ny  molv  it^ 
•froid,'  ny  dénué  de  pofti  ny  gros  hy  graifle. 
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DES  SIGNES  DV  TEMPEE^^ME  NT 
du  Cœur. 

CHAPITRE  VI. 

A  Y  ant  iufques  à  prefent  traifté  du  tempérament  vnî-' 
uerfel  du  Corps ,  l’ordre  que  nous  deuons  maintenant 
tenir,  eft  de  difeourir  félon  les  opinions  de  Galien  de  fes 
principales  .parties,  &  premièrement  du  Cœur  conime  la 
plus  noble.  La  hauteur  de  la  refpiration,  la  vitelfe  du 
poulx,  fon  battement  frequent,  la  hardielfe  &  la  prompte- 
diligence  qu’on  apporte  à  exe  cuter  fes  entreprifes ,  font  les 
connoiflâncesS£iesfignes,qui  dénotent  le  Cœur  vnpeu 
'chaud  ;  quand  la  chaleur  y  eft  vn  peu  plus  mefle'e,  c’eft  vne 
marque  alors  de  précipitation  de  couroux  &  de  témérité 
furibonde  ;  ceux  qui  ont  le  Cœur  de  ce  tempérament ,  ont 
d’ordinaire  la  poidrine  couuertede  gros  poil,  l’eftomach, 
"comme  auffi  les  parties  voihncs  du  Thorax  tirant  vers  les 
Hypocondres.  La  largeur  du  Thorax  fait  connoiftre  la 
chaleur,  fi  le  cerneau  ne  l’empefehe  ;  d’autres  adjouftent 
qu’ils  font  chiches,  fort  peu  liberaux,  obftincz,  bons  & 
luxurieux.  Pour  apprendre  quels  font  les  figne.s.de  la  com- 
plexion  froide  du  Cœur ,  l’on  voit  en  fondant  le  poulx ,  fi 
les  b  attemens  en  font  petits,  &  fi  la  refpiration  y  eft  pro¬ 
portionnée  ,  fi  la  poidrine  eft  couuerte  de  poil  deflié.  T  el¬ 
les  perfonnes  font  craintiues  de  leur  naturel ,  lafehes ,  , 

n’ont  point  de  hardiefle.  Les  fignes  du  Cœur  de  comple- 
xion  leche  font,  fi  le  poulx  eft  rude ,  fi  l’on  s’emporte  faci¬ 
lement  au  courroux,  fi  l'on  eft  ruftique  &  fans  auoir  de  re¬ 
pos.  Le  Cœur  eft  d’humide  complexioh ,  quand  on  à  le 
fk#ulx  mol ,  le  naturel  changeant,  fi  on  fe  laiflè  aller  prom¬ 
ptement  à  la  coiere,  &  fton  s’appaife  aifément.  D’autres 
d  ifent  qu’on  eft  timide ,  qu’on  à  l’efpriî  lourd  &  hébété,  & 
qu’on  eitianabije  autrauâii.  Le  Cœur  du  tempérament 
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chaud  &  fec ,  c’eft  quand  le  battetdent  du  poulx  eft  hxcle, 
grand,  prompt  &  frequent,  &  que  les  refpirations  font 
hautes ,  promptes  &  frequentes.  Lapins  grande  partie  de 
ceux  de  ce  tempérament ,  ont  la  poidrine  beaucoup  cou^ 
iierte  de  poil ,  raefme.  auffi  au  tour  des  hypocondres',  ils 
font  prompts  à  Texpedition  de  leurs  affaires ,  furieux ,  agi¬ 
les  &  impudents,  tyranniques ,  implacables ,  &  leur  colè¬ 
re  s’allume  aifément.  Les  fignes  du  Cœur  chaud  &  humjr,- 
de ,  font  quand  l’homme  eft  moins  couuert  de  poil  qu’aur 
cunde  ceux  dont  nous  auons  cy-deuant  parlé,  toutesfois 
il  eft  expeditif  en  fes  adions ,  n’ayant  pas  l’Ame  tellement 
barbare,  ny  cruelle,  mais  eftant  prompt  à  fe  fafcher  : 
les  battemens  du  poûlx  font  mois,  grands,, viftes  &  ffe- 
quens  ,  la  rcfpiration  y  correfpondant  ;  Les  fignes  du 
Cœur  du  tempérament  ftoid  ^  humide  ,  font  quand 
l’homme  à  le  poufx  mol ,  qu’il  n’eft  pas  havdy  de  fou  natu¬ 
rel,  eftant  craintif  &  lafçhe,  ayant  du  poil  def|ié  en  la- 
poidrine ,  n’eftant  point  furieux  ny  enclin  à/e  mettre  en 
colerej  ceux  de  ce  tempérament  s’y  iaiffent  moins  em¬ 
porter  qu’aucun,  ils  fçauent  l’appaifer  &la  retenir  aif4;ç 
pient,  &  n’ont  ailcun  poil  en  la  poidrine, 


lES  SIGNES  Dr  TE  MP  E  M  E  NT, 
du  CerucA». 

CHAPITRE  VIL 

JL  nous  faut  maintenant  palTer  à  vue  autre  principale 
partie  du  Corps,  qui  eft  le  Cerneau,  &  nous  nous  ferui- 
rons  des  ligne?  dont  Galien  a  fait  les  remarques,  fi  le  Cer¬ 
neau  eft  du  tempérament  chaud,  toutes  les  parties d’au- 
four  la  tefte  feront  rouges  &  çhaudes ,  &  on  verra  paroi- 
ftre  des  veines  dans  les  yeux.Apeine  ceux  de  çe  tepei  ament 
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font-ils  venus  au  Monde,  qu’à  l’inftant  mefme  les  che-i 
lieux  leur  commencent  à  croiftre  en  la  telle  ;  Que  s’ils 
ont  le  tempérament  plus  chaud  que  ceux  qui  l’ont  bien 
tempere  ,  ils  auront  premièrement  les  cheueux  reluifans 
&  dorez  qui  par  apres  leur  noirciront,  &  en  fuite  de 
temps ,  la  telle  leur  deuient  chauuc  ;  Ils  ont  auffi  quelques 
fuperfluitex  tant  au  palais ,  aux  narines,  aux  yeux, qu’aux 
oreilles,  mais  fort  peu,  &  elles  feront  cuites  ^  Au  relie 
ceux  qui  ont  le  tempérament  du  cerueau  humide ,  ont 
couftume  de  dormir  peu,  3c  non  pas  profondément,  d’au¬ 
tres  adjoullent  qu’ils  ont  beaucoup  de  cheueux ,  crefpus 
&  rudes, la  veuë  bonne,  voyant  de  loin  &  difeernantbienj 
Qn^il's  font  naturellement  deiîreux  des  belles  chofes, 
ayantle  cœur  porté  aux  hautes  &nobles  entreprifes.  Si  le 
cerueau ell du  tempérament  froid,  onleconnoitpar'ces 
lignes;  Car  l’homme  a  beaucoup  des  fuperfluités,  dans 
l’efcoulement  de  fes  humeurs ,  les  cheueux  fbnt  droits, 
^oides ,  roux  Sc  durs, aptes  qu’il  luy  ont  commencée  croi- 
llre,  ils  luy  deiiienncnt  deliez,  &  ne  prennent  point  de 
nourriture  :  il  ell  fubjefta  ellre  incommodé  des  caufes 
réfrigérantes  de  fluxions  &  obllruâions  dé  nez  ;  au  tou¬ 
cher  bn  n’apperçoit  pas  grande  chaleur  en  fon  corps ,  &  il 
n’y  paroit  aucune  rougeur ,  on  ne  voit  point  de  veines  en 
fes  yeux ,  &  ell  plus  endormy  que  ceux  dont  nous  auons 
défia  parlé.  Les  figues  du  cerneau  du  tempérament  lèc,  " 
font  quand  l’homme  n’a  point  de  fuperfluités'  en  fes  flu¬ 
xions,  que  lés  fens  font  très  fubtils ,  ellanttres  éueilié, 
ayant  les  cheueux  forts ,  qui  fi  toll  qu’ils  font  engendrez, 
deiiiennent  crefpus  plulloll  que  droits ,  deuenant  prom¬ 
ptement  chauue,  d’autres  adioullent  qu’il  à  l’efprit  dur  & 
vuide,  que  la  telle  luy  fait,  fouuent  mal ,.  qu’ilà  l’alleure 
-&  les,  mouuemens  temperezj  Mais  s’il  arriue  qu’il  ait  la 
tefte  remplie  d’humidité  ,11  aura  les. cheueux  fimples ,  ôc 
ne  deuiendra  pas  tellement  chauue ,  ilaura  les  fehs  com¬ 
me  enueloppez  de  teftebres  aiiec  abondance  de  fnper- 
fliiitez,  dormant  beaucoup  &  profondément,  d’autres  ad- 
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jouftent  «jH'ileft  luxurieux,  d'vnefprit  tempéré,  pieux, 
pitoyable  Sclîmple,  n’ay  am^poipt  de  propofition  arreftée. 
Voila  qu’elle  eft  U  diuerfité  des  temporameus  fimples  du  ' 
cerneau;  Mais  pour  lescompofex,  c’cft'quaird le  terape- 
ment  eft  chaud  &  humide,  ceux  qui  l’ont  ainfi,  ont  vn  bon 
teint,  de  grandes  veines  dans  les  yeux,  beaucoup  de  fiiper- 
fluitez  médiocrement  fluides  &  molles,  les  cheueux  droits 
&  vn  peu  blonds, nedeuenant pas  aifement  chauues,  eftant 
beaucoup  fubiets  à  la  chaleur  $<:  a  l’humidité ,  le  vent  du 
Midy  leur  eft  nuifible,  celuy  du  Septentrion  fauorable, 
ne  polluant  pas  beaucoup  vdller  ils  fe  roulent  &  fe  tour¬ 
nent  fouuent  durant  leur  fommeil,  dans  leurs  fonges  ils  fe 
reprefentent  beaucoup  d’images  &  de- viflons  à  l’efprit,' 
eftant  vn  peu  defedueux  en  leurs  fens:  Si  à  leur  chaleur 
la  fechereife  eft  coniointe ,  ils  n’ont  pas  redondance  de  (u-  ’ 
perfluitez,  ayant  les  fens  en  vnc  parfaite  intégrité,  n’eftant 
pas  fubiets  à  s’endormir,  &  en  peu  de  temps  ils  dcuienneiîc 
chauues;  partant  fi  toft  qu’ils  commencent  àauoirdes 
çheueux,ils  leur  croiflent  tout  à  coup,eftât  noirs  &  crépus, 
leur  tefte  au  toucher  femblc  vn  peu  chaude,  la  couleur  de 
leur  poil  eft  roufl’e  iufques  à  l’âge  de  douze  à  quatorze  ans. 
X.e  cerneau  a  les  fignes  du  tempérament  froid  &  fec,  fi 
dans  les  yeux  les  veines  ne  font  point  éminentes,les  caufes 
,  froides  fontfouuent  nuifibles  à  ceux 'de  ce  tempérament, 
qui  ont  en  leur  ieunelfe  les  fens  entiers,  fans  receuoir  au¬ 
cun  dommage,  mais  eftant  aduancés  en  aage,ils  leur  dé- 
«hoient  foudain  &  perdent  leur  vigueur  8f  beaut#;  c’eft 
pourquoy  les  cheueux  leur  blanchiüent  promptement,  & 
ne  prenant  point  de  nourriture  ils  croiflent  fort  peu, eftant 
blonds.  Ceux  dont  le  tempérament  du  cerueau  eft  froief 
&  humid-e  font  fommeilleux  &  afloupis  d’vn  pefant  fom¬ 
meil,  leurs  fenshebetez  &  débilitez  à  çaufe  du  froid  qui  fe 
glifl’e  dans  leurs  veines,  ils  font  fubiets  aux  deftuxions  & 
obftrudionsvle  nez  &  ne  deuiennent  point  chauues.  Ceux 
donc  qui  ont  le  cerueau  médiocrement  temperé,  dans  les 
aéfeions  &  fonéfions  aniiji.ales ,  les  redondances  &  fuper- 
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fliiitez,qui  ont  couftnme  de  fc  pui-ger  fait  par  le  palaisspar 
les  oreilles  ou  par  les  narines* ne  teçoiuent  aucune  lefion 
par  le  dehors  ;  eftant  encor  au  berceau  ils  ont  les  cKeueux 
Vn  peu  rouXjCommençant  à-  grandir  ils  blondiflfent  vn  peu, 
ont  ils  atteint  l’âge  d’hommes,ils  deuiertnent  blonds  tout  à 
fait ,  &  crépiffent  fans  deuenir  aifdmerit  chauues  ;  d’au¬ 
tres  adjouftçnt  encor  difant  que  du  Cerueau  de  ce  tempe- 
ram  eut  prouient  1  operation  de  fes  vertus  ,  tant  rimagina- 
tiiie,  cogitâtiue  quememoratiue,  s’il  arriue-que  la  com- 
plexion  du  Cerueau  foit  chaude ,  les  imaginations  &  pen- 
iees  font  corrompues ,  fr la  melancholie  y  eft  jointe,  la 
perfonne  fera  craintiue  fans  fubiet,&  fon  efprit  eft  trauet- 
ié  de'mauuaifes  penfées.  La  triftelfe  vient  de  la  crainte  des 
chofes  qu’on  croit  eftre  impoftibles ,  &  fi  la  melancholie  y 
furuient,  la  perfonne  affeftée  change  de  mœurs  &  décom¬ 
plexions  &  n’en  à  plus  que  de  farouches  &  fes  mouuemens 
lontdéprauez  &  craintifs  ;  l’Ame  reçoit  cette  mauuaife 
impreffion  que  luy  caufe  la  melancholie  noire ,  qui  ne  fi¬ 
gure  en  l’efprit  que  des  horreurs  &  des  vifious  eftranges, 
parce  que  par  la  Sympatie  qu’il  y  a  entre  l’Ame  &le  Corps, 
les  mœurs  de  l’ vn  fuiuent  la  complexion  de  l’autre ,  &  l’A¬ 
me  eft  faifie  de  frayeur  à  caufe  de  l’humeur  melancholi- 
que  &  noire  qui  a  la  predominatibn  j  ainfi  que  l’homme  a 
couftnme  de  s’effrayer  fe  trouuant  dans  les  tenebres  & 
robfçurité.  Et  défait  du  tempérament chauffdc humide 
du  Cerueau  le  fouuenir  &  l’oubliance  arriue  à  l’homme: 
car  s’il  adulent  que  fon  tempérament  foit  dans  la  medio- 
ci  ité  du  chaud  8c  du  froid ,  la  mémoire  fe  forme  &  fait  fa 
fonâion,  niais  l’oubliance  s’engendre  du  froid  j  ainfi  la 
perfonne  ayant  Ie,cœur  faifi  de  grande  froidure,  la  Léthar¬ 
gie  fe  forme  dans  fon  Cerueau ,  ou  au  contraire  les  fièvres 
chaudes  engendrent  la  réuerie  &  le  délire.  Lucrèce  a  ainfi 
parléde  ce  quenous  venons  de  dire,  au  liure  troifiéme. 

Cetie  mejme  chaleur  dans  le  Cœurfe  retire, 
foiment  Je  fiet  '^joirJans le  conroitx  cr  l’ire. 


HVMAINE.  Livue  î. 

cchaKffe,  les  yeux  ferubjent  arda./m 

labeur  faifit  le  Cœur  Cr  le gldce  AU  dedmsj  ^ 

les  membres  dans  l’horreur  dont  ils  f  ’ntent  l’atteinte^ 
Font  paroiftre  en  tremblant  les  effets  de  la  crainte, 
Vn  Cœur  tranquille  «ÿ"  doux  ~\in  hifageferain 
D’'^n  naturel  pareil  e(l  leftgne  certain. 

Triais  ceux-là  font  plus  chauds  que  la  colere  emporte. 
Que  cettepaf  ion  fi  hiolente  O' forte 
Ernbrafe  de  chaleur ,  Cr  picque  yiuemenf. 

Les  lions  genereux  par  leur  rugiffement 

Font  affe\fVoir  qu’ils'ont  cette  humeur  'violente. 

Car  rriefime  en  gemiffant ,  y  ne  ‘\oixjremiffante 
Qmfort  de  leur  poiÛrine  effraye  CF  fait  horreur, 
Etleur  couroux  ne  peut  Je  borner  dans  leur  Cœuri 
Maislecerfeji  plusfioid ,  comme  au  fi  plus  timide, 
La  peur  qui  luy  fait  prendre  'Mne  courj  e  rapide, 

Kous  monflre  quefon  fang  n’aguere  de  chaleur. 

Et  fes  membres  tremblans  de'natent  fa  froideur; 

La  nature  des  bœufs  ejl  bien  plus  temptrée. 

Et  leurs  mœurs  mus  font  1/oir  leur  chaleur  modérée; 
Toutefois  quand  l’ardeur  du  fang  s’échauffe  en  eux, 
îlejï  aifé  de  "^oir  qu’ils  ont  le  fang  fumeux. 

Et  qu’ils  n'ont  point  par  là  de  crainte  naturelle. 

Enfin  on  iuge  ajfe\que  leur  nature  efi  telle, 

Qiéelle  tient  O"  des  cerfs  O'  des  lions  aufii, 

&c. 
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DE  NOSTi^Ë  COÎ^PS, 

far  kfl^f^hsortfiUfeoiiifBh'rsr^tielUsfmf  | 

tips  mœurs.  J 

C  H  A  P  I  T  R  E  Y  I  I  L  "  ' 

f'=  '^e»contrc  quatre  kimcursi 
-L-/ differentes,  qui  diiierfemeiït  y  dominent  ;  f|auoir  la 
fanguinei  la.  pïtuiteufe  ,  &  les  deins  biHetïfes ,  la  iaune 
^  la  noire.  Qn  connoittra.  aifement  que  Phnmeur 
languine  domine  en  ceux ,  qiü  font  gros  dé  corpulence,  ' 
ayant  le  teint  méfié  de  blanc  &  de  vertnaillon,  vile  beauté 
riante  &  ^fléurilTante  de  corps  &  de  vifage  accompagnée 
d'yne  couleur,  charmante  ,  eftantgays  &  ioyeiix  &  d’vn 
teint  rubicqnd.A  ce  fujet  Hy  pocrate  dit  que  la  caufe  vienr 
de  la  dhierfité  des  E  lemerts,pourquoy  les  vns  font  de  natu-r 
rel  trifies ,  &  les  autres  ioyeux  :  Car  ceux  dont  le  fang  eft 
épuré  &  lincere  ont  éQuifume  d’eftregays,  Homereadic 
que  cela  afriue  aüffi  par  vne  abondance  de  clialeur  :  Plinq 
met  diftindion  entré  les  qualitez  du  fang,  &  delà  il  conie- 
éture  quelles  font  les  mœurs  des  animaux,difant  que  ceux 
qui  font  furibonds  &  ehQleres,ont.abondance  de  fanggrof- 
lier,  &  épais  ,  qije  ceux  qui  l’ont  épais  font  forts ,  que  les . 
prudens  &  modérez  l’ont  léger  ;  les  craintifs  en  ontmoins 
que  les  autres  -,  mais  que  ceux  qui  n’en  ont  point,  font  he- 
betez,que  les  afnes  l’ont  tres-groffier  &  épais,  &  les  hom¬ 
mes  tres-leger.  On  remarque  qu’à  chaque  moment,  &  à 
chïfque  affe^ibn  de  l’Ame,  il  arriue  du  changement  au  \ 
fang  humain ,  foit  qu’on  foit  confus  de  honte,  épris  de  ' 
cholere,fak  de  cramte,en  diuerfes  façons,  en  palillànt,  en  } 
rougilfant ,  tantofi  par  la  peur,  tantoff  par  la  honte,  car  f 
le  fang, ell  tout  autre'en  la  cholere,  qu’il  n’eft  en  la  honte^ 
t’eft  vne chofè  toute  éuidente  qu’en  la  peur  il  fuit  &  fe  re¬ 
tire  au  dedans  &  ne  paroit  peint.  La  pituite  à  le  cerneau 
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|50ür  lieil  de  refidence ,  &  lors  qu'elle  domine  .on  le 
connpit  à  ces  lignes  ,  la  chair  eft  blanlhe  y  le  teinc 
abfcuP'  &  iaunaftre/,  &  ceux  de  ce  tempérament  font 
agiles,  légers  d’efprit ,  qu'ils  pnc  prompt ,  eftant  aifez  à 
çouroufler.  Les  bilieux  ,  donc  l'hqmeur  refide  en  la 
ratte,ont  la  chair  obfcure,  brune  ,  eftant  lafches,  de 
peu  de  cœur  &  craintifs.  Platon  dit  au  Liure  qu’il  a  inti¬ 
tulé,  de  la  Science,  que  ceux  qui  ont  couftume  d’*eftre  faifis 
d©  fureur  &  de,.fentir  de  grandes  émotions ,  ont  beaucoup 
d'efprit  ;  &  eq  celuy  qu'il  appelle  Phœdrus ,  il  dit  en  ces 
termes  ^u’onfraffe  en  'yain  eux  fortes  de  UfoeJîe,Jî  ce  ti’efi 
mec  fureur.  îSemocrite  a  ditauffi  que  ceux  qui  abondent 
en  efprit ,  fpnt  ftiiets  particulièrement  à  eftre  failis  de  fu¬ 
reur  :  ceux  qui  ont  l'humeur  melanchoîlqiie  font  appel¬ 
le?  par  Lpxus  trilles  &  chagrins ,  à  caufe  que  leurs  ef- 
prits  font  préoccupez  de  l'pbfçurité  que  les  vapeurs  leur 
enuoyent ,  &  du  peu  de  chaleur  qu'ils' ont,  Sc  lors  que  les 
vapeurs  leur  montent  au  çerueau,  c'eft  vn  ligne  qu'ils  fe¬ 
ront  tourmentez  de  phaptofmes  terribles  &  d'eftfanges 
vidons.  G'eft  pour  cette  raifon  qu’il  appelle  ceux  de 
l'humeur  fânguine,  ioyeux  &  gaillards,  parce  que  leurs 
éfpritsne  font  point  ainfitenebreux;  pour  ce  qui  eft  des 
PhlegCnatiques  il  les  nomme  lafches  &  parell’eux ,  &  dit 
que  quelque  danger  éminent  qui  les  menace,  ils  nes'ef- 
chan  fient  aucunement  à  la  colere ,  leur  humeur  froide 
eftant  contraire  à  l’ébullition  du  fangill  dit  aulîi  que 
ceux  en  qui  la  bile  noire  ou  iaune  domine  font  plus 
prompts  à  fe  cpuroulTer  &  y  ont  plus  d'inclination.  Mai« 
fl  faut  remarqUerqu'il  y  a  deux  efpeces  de  bile  noire,  dont 
l’on  tient  que  l’Vne  eft  naturelle  ,  &  que  l’autre  arriue 
quand  le  fang  eft  adufte,ladiftinâ:ion  eft,  que  la  naturelle 
prouient  d’vne  partie  du  fang  la  plus  é^paiile  &  la  plus  féi- 
chejcelle  qui  arriue  par  aduftion  fe  diuife  en  quatre  efpe- 
ees ,  car  ou  elle  fe  forme  par  la  combuftion  de  la  melan- 
cholie  naturelle, ou  du  fang  le  plus  pur,  ou  de  la  bile,@u  de 
la  pituite  falée.  Si  quelqu'vn  eft  épris  de  fureur,  faifi  de 
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vehemente  émotion, tranfporté  de  folie,abbata  de  ftitpîdr:  ï 
te, il  en  faut  Attribuer  la  caufe  à  ces  quatre  efpeecs  qui  ap.  | 
portent  de  grandes  incommoditez  à  l'efprit  &  au  iugc-  j 
ment  :  Or  pour  la  feule  bile  noire  naturelle,  ellealepou-  ï 
noir  d'aider  au  iugement  &  de  le  fomenter  ;  mais  il  ne  faut 
pas  iuger  que  cela  arriue  fimplemeut,  car  on  en  voit  d’au-  y 
très  effets,  eftant  feule  noire  &  épailfe,  elle  eft  caufe  que  V 
Tefprit  eft  hébété  ;  fi  elle  fe  mefle  auec  la  pituite  ,  elle  en¬ 
gendre  l’engourdilfement  &  ftupidité  d’efprit  ;  s’il  n'y  en  a  i. 
,guere  nOn  plus  que  de  fang,  &  que  la  bile  &,res  dprits  dé- 
faillent,elle  caufe  l’inconftance  d'efprit ,  &  la  débilité  dé  . 
mémoire  j  fi  elle  eft  abondante,  à..peine  l'efprit  pourra  t’il 
fe  retirer  de  fa  langueur  ôd  défaillance  ;  Il  eft  donc  necef- 
faire  qu'elle  foit  fort  legere,copieufe,&:  dans  le  iufte  équi¬ 
libre  de  la  bile,  &  que  l'humeur  de  la  pituite  maligne  n’y 
défaille  pas,afin  que  de  trois  il  ne  fe  forme  qu’vn  Corps,de 
forte  qii'il  y  aithuiét  parties  du  fang,  deux  de  la  hile  iaune 
&  deux  delabilenoire  :  Il  faut, que  labile  noires’enflain-, 
me, &  qu'elle. ne  fouffi-epasd’aduftion  par  ces  deux  autres, 
mais  qu'eftant  enflammée  elle  brille  &  efclatte  feulement,.  . 
C'eft  pour  ce  fuiet  que  Heraclite  appelle  l'Ame  du  Sage, 
lumière  Seiche.  Ariftote  dit  en  fes  Problèmes,  que  tous  les  ; 
grands  personnages,  qui  fe  font  rendus  recommandables 
ou  pour  l’excelknce  deleur  efprit,  ou  qui  fontdeuenus  | 
grands  Phifofophes,  ojji  fe  font  comportez  prudemment  en  | 
l'adminifti-ation  de  la  Republique,ou  ont  efté  excellents 
Poëtes,ou  ont  fait  merueille  dans  les  autres  Arts,  ont  tous 
efté naelancholiques,&  que  la  plufpart  4e  tels  perfonnages 
eft  moleftée  de  la  malignité  de  la  bile  noire  ;  apportant 
pour  exemple,Herculc,qui  eftoit  fuiet  a  l'Epilepfie:  Lyfan-  | 
dre  le  Lacedemonien  ne  vid  il  pa-s  auant  fa  mort  naiftre  en  i 
fon  corps  vn  certain  vlcere,  àqui  on  ne  donnoit  autre  eau-  f 
fe,que  celle  de  labile  noire  ?  adiouftons  à  ceux-cy  Aiax  &  | 
Bellerophon.  en  qui  tous  deux  la  bile  nqire  dominoit, 
dont  l'vn  fe  laiffa  gagner  à  l’extrémé  folie  ,  &  l'au¬ 
tre  ne  frequeatoft  que  les  Eeux  folicaires  &  deferts 
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'£*où  vient  qii’Homcre  .chanté  ainfi  en  fon  Ilia' 
de.^ 

Celuy-cy,  ipil  des  Dieux  a  fufciyé U  haine, 
fantofi  erre  aux  deferts,  cr  tantoflfar  la  f  laine , 

Dans  les  lieux  écarte’i(jlfe  "Vrf  promenant, 
il  fe  ronge  le  cœur  ;  &  nul  chemin  tenant, 
jlfuit  incejfamrnent  le  commerce  des  hommes, 

.8cc. 

N’eft-il  pas  vray  que  plufieiii-s  autres  de  ces  Héros, 
ont  efté  traualllez.  de  ce  maljNous  auons  appris  qu’aux 
fiecles  derniers  Empedocles  ,  Socrate  ,  Platon  &  va 
nombre  infiny  d’autres  excellens  perfonnages  ,  entre 
lefquels  il  faut  conter  la  plus  grande  partie  des  Poetes, 
ont  efté  tous  melancholiques.  L’on  tient  qu’Eurilo- 
chus  fut  homme  de  grand  &  vif  iugement  ,  tel  que 
l’ont  prefque  tous  ceux  qui  font  fuiets  à  la  bile  noire; 
Phauqrin  appelle  cette  affedion  fferoïjue,  comme  s’il 
vouloit  dire  qu’eftre  fuiet  à  la  bile  noire,  c’eft  le  pro¬ 
pre  des  Héros  &  grands  perfonnages.  Sa  nature  eft 
d’auoir  le  tempérament  chaud  &  froid.  La  bile  noire 
peut  deuenir  tres-chaude  &  tres-froide,  laquelle  le  deue- 
nant  excefliuement ,  caufe  que  l’homme  eft  ou  fol,  eftour- 
dy ,  ou  aftbupy  de  grande  nonchalance ,  ou  trauaillé  de 
foucy  &  d’inquietude  &  fuiet  à  la  crainte.  Mais  ne  s’é¬ 
chauffant  que  médiocrement,  elle  engendre  grande  af- 
feurance  d’efprit  &  de  courage ,  l’homme  en  deuient  fi 
joyeux  qu’il  n’aime  qu’à  chanter  ,  elle  caufe  ati*Ë  les 
déuoyemens  d’efprit ,  &  fait  fortir  des  vlceres  au  corps. 
Elle  caufe  plufieurs  autres  effets  félon  le  meflangercar 
ceux  en  qui  beaucoup  de  bile  noire  froide  domine ,  font 
lafehes  &  lourds  ;  ceux  en  qui  la  chaude  domine  abon¬ 
damment  ont  toute  autre  complexion  ,  eftant  vifs  & 
.prompts  ,  ingénieux  ,  fe  plaifant  à  aimer ,  fuiets  à  fe 
courrouflêr ,  deiireux,  babillards  ;qiielques-vns' ont  vu 
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traiüdefohe,  a  autres  deuîennent  fi  melancholiqites  qulU 
font  comme  forciez  &  furieux.  D’où  vient  qu’on  dît  que 

les  Sybilles ,  les  Bacchantes  &  tous  ceux  qu’on  croit  eftre 
,  tranfpottez  ou  épris  dç  fqreur  diuine,font  Aiiets  aiuj  effets 
de  cette  bile  noire  &  chaudeicequi  toutesfois  n’arriue  que 

par  vne-mtemperte  naturelle, L’on  tientqueMarc  Citadin 
de  Syiacufeneftoitiamais  plus  grand  Pocte  que  quand  il 
auoiteette  futeur  d  efpint.  Mais  on  voit  auffî  que  ceux  en 
qui  cette  c  laleur  de  bile  noke  nedomine  pas  tant  ont  l’ef- 
mit  bien  plus  remis,  eftant  beaucoup  plus  prudens  &  ha¬ 
biles  en  la  prqfeffion  des  beaux  Arts,  dans  les  Sciences,  & 
en  la  manutention  de  la  république.  H  yaauffibeaucoun: 
dedifferencc  entre  ceux  qm  font  de  cetemperàment,  aloiî' 
qu  il  leur  faut  fubir  quelque  dagcr  ou  s’y  expofer; car  quel-  ' 
ques-vns  ont  grande  confiance  en  eux,  ainfi  que  l’exemple 
s  en  eft  fait  voir  en  la  perfonne  d'Archelas  R  oy  de  Mace- 
dqine.  Enfin  pour  le  faire  court ,  il  y  a  grande  différence  &  ■ 
inégalité  entre  les  melancholiques  ,■  Car  la  bile  peut  deue-. 
nir  &  chaude &froide,  &  puifquéfur  tout  elleâlepou- 
uoir  de  former  nos  mceurs  &  nos  complexions  ("car  le  tem¬ 
pérament  froid  &  chaud  fur  tout  ce  qui  eff  contenu  en  nos 
Corps  forme  &  eftablit  nos  mœurs  ;  c’eft  pourquoy  oh  eii 
voit  vne  fi  grande  diflfei-en_ce&  diuerfité  aux  vns  &  aux  ail¬ 
les  félon  le  plus  ou  le  moins,  quand  vne  portion  de  la  bile 
efttemperee,  c’eftàdire,  vn  peu  chaude  &  vn  peu  froide,’ 
elle  caille  que  tous  les  melancholiques  excellent  en  efp rit 

^lon  pas  par  vn  effet  de  maladie ,  mais,  de  leur  naturel  mef! 
^e.  Nous  apprenons  auffi  d&Galien',  au  troifiefme  Liiire 
des  Parties  Affeftées ,  que  les  perfbnnes  maigres ,  noires, 
veiiiës,&  celles  qui  ont  les  veines  larges  font  fort  fuiettes  à 
1  abondance  de  cette  bile  noire  :  auffi  arriue-t’il  fouuent 
que  ceux  qui  ont  la  couleur  rpuffe  retombent  dans  le  tem-' 
perament  melancholique  ,  comme  auffi  ceux  qui  font 
blonds  s’ils  ont  cfté  nourris  auec  beaucoup  de  trauail ,  de 
veiiles,d’inquietudes,  &  viuaftt  efohatfement  &  de  peu  de 
îieurriBure.  K  ■ 
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CONTB^E  LES  OPINIOKS  J3S  PLj^TONi 
&  comment  ilfAUtfdire  ingement  félon  les  parties  ’ 

des  Animaux . 


CHAPITRÉ  iX. 


PL^toii  teiioit  donc  cès  opinions  j  fçauoitv  fi  l’hotnmc 
anoit  tontes  les  parties  de  Ton  cotps  conformes  &  fém.- 
felables  a  qiielgue  animal  de  quelque  efpece  qu’il  futj-il  de- 
«oit  par  confequent  auoir  les  mefmes  mœurs  &  les  mef- 
ïues  complcxionsj&  cftrefiüetaux  mermes'  affeâionsque 
luy  :  Ce  que  nous  ne  pouuons  pafler  fous  filence,&  ne  nous  , 
empefeher  de  dire  qu’il  n’y  ait  aucune  apparencé  de  véri¬ 
té.  Car  on  n’a  iamais  veu  d’homme  ,  diiquel  fi  oaj  confère 
les  parties  du  Corps  auec  celles  4u  Corps  d’vn  autre  ani¬ 
mal,  qui  puifle  luy  eftre  ferablable  &  vniforme  en  toutes 
Tes  parties  :  mais  ^’ii  arriue  cpi’il  y  ait  quelque  relfembian  i 
ce  ou  conformité,  ce  ne  fera  qu’en  quelques  vues.  Gr  pçHu: 
ce  qureft  des  partieSjOu  des  fignes  qui  marquent  &  dilcer  - 
nent  les  affolions  des  animaux,  ou  pour  mieux  dire,  de  ce 
qui  concerne  les  aifeâions  mefmes,  il  y  a  dé  la  diftinSfon  ; , 
jLes  vnes  font  appcllées propres,  les  autres  communescLcs 
propres,  conuiennent  feulement  à  vue  feule  efpece  :  Pour 
exêpie, les  chiens  font  naturelkmétiniurieux,  &  les  afncs  , 
infolens,  ce  font  leurs  propres  affeâions.  Les  auîresqu’on 
appelle  communes  conuiennent  à  tous,  &  les  autres  à  plu- 
fieurs.On  voit  qu’il  y  en  a  de  communes  à  tous,  puifque  ks 
Tourmis  font  mefme  -iniurieufes  aiifli  bien  que  les  chiens: 
Ccües  qui  font  communes  à  plufieurs  font  ies  affe<ttions  de 
la  lubricité,  lefqùelles,  qiioy  que  elles  fiaient  comBiunes  à 
tous,  ne  le  font  pas  pour  certain  toutesfois  d’-auantajp^ 
qii’aujî  afnes  &  aux  pourceaux,  d’où  vient  que  k-s  pro^présf  f 
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difpofitions  du  Corps  corréfpondent  aux  propres  affèH 
âions  de  l’Ame:  ainfi  en  vat’il  des  affediions  communes  à  | 
tous.  Mais  les  fignes  communs  feruent  fort  peu  ou  prefqucl 
dé  rien  au  Phyrionôme,parce  qu’elles  rencontrent  de  com-  * 
munes  affedlons^quicomiiennent  au  lion,  au  cerf,  au  fan-  ' 
glier,de  forte  que  fi  on  faifoit  comparaifon  de  l’homme  par  "• 


les  fignes  communs  à  quelqu’vn  de  ces  anitnaux,  pourquoy  V 
fera  t’il  pluftoft  comparé  au  lion ,  qu’au  cerf,  ou  au  fan- ■ 


glier.il  faut  donc  faire  éledion  des  fignes  propres, mais  ils  î 
ne  font  encor  rien  à  la  connoilfance  :  car  les  fignes  propres 
ne  font  propres  à  aucun  autre  qu’à  celuy  à  qui  ils  font  pro¬ 
pres,  &  ne  polluant  conuenir  à  d’autres,  ils  n’en  peuuent 
auffi  nionftrer  l’afFedion  propre  :  car  s’ils  conuenoientà 
d’autres, ils  ne  fçroient  pas  fignes,  propres;  &  veu  qu’il  ny  a 
aucune  affedion  propre  aux  animaux ,  defquels  nous  ti- 
fCHis  la  Phyfionomie ,  il  n’y  aura  auffi  aucun  figne  propre 
ou  particulier  .Pour  prenne  de  cette  raifon  le  lion  n’eft  pas 
fcul  qui  foit  fort  entre  les  animaux,mais  auffi  le  taureau  & 
le  fanglier  :  le  cerf  n’eft  pas  luy  feul  craintif,  mais  auffi  le 
lievre  &  le  chat  :  d’où  vient  que  fi  quelqu’vn  veut  fe  feruk 
des  fignes  communs  ou  propres  ,  il  perdra  fa  peine  &  ne 
f  eiiffira  pas  félon  fon  fouhait.  Mais  il  faut  confiderer  ces 
animaux,qui  fe  font  remarquer  par  quelque  affedion  com¬ 
mune,  &  cela  eftant  reconnu  remarquer  auffi  les  fignes  qui 
leur  font  communs  &  non  pas  à  d’autres ,  il  faut  auffi  que 
ces  fignes  par  lefquels  on  les  recoanoit  s’accordent  &  cor- 
refpondent  auec  leur  affedion  mutuelle,  de  forte  qu’à  ce¬ 
luy  à  qui  le  figne  conuient,  l’affedion  luy  conuienne  pa¬ 
reillement:  &  qu’à  ccluy  à  qui  l’affedion  conuiendra,  il  en 
foit  autant  du  figne,  y  ayant  reciprocation  &  correfp'on-  j; 
dance  du  figne  à  l’affcdion,  &  de  i’affedion  au  figne  ;  & 
qu’ainfiles  animaux  qui  n’ont  pas  ces  fortes  d’affedions,  ■ 
n’ayent  pas  ces  mefines  fignes  qui  les  font  connoiftre  & 
diftinguer.  Mais  de  peur  de  trancher  trop  court  &d’ou-. 
blier  la  méthode  la  plus' claire  pour  en  faire  la  demonftra- 
'  £ion,il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  raifon  d’en  ap-. 
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«nrrei-  exemple.  Siqudqu’vn  veut  troimer  les  fignes  qui 

font  comoiftLlaforce  dulion/çauoireftauoir  les  exti-e- 

•mitez  grandes,  ne  verra  fil  pas  que  les  mefocs  fignes  con¬ 
tiennent  à  tous  autres  animaux  robuftes ,  comme  au  tau¬ 
reau,  au  chenal,  &  au  fanglier,  qui  ayant  tous  de  grandes 
extrémitez,  font  auffi  robuftes  &  forts  j  G  eft  d  ou  le  Phy- 
fionome  tirera  fon  argument  ou  Sy  Uogftme. 

r,  de  grandes  cxtremtel.fer.forU^ 

nous  tromper  enVélediondes  fignes, quand  chaque  efpece  ■ 
d’animaux  aura  deux  affeaions  &  deuxfignes,üeft  befom 
de  diligemment  confiderer,  àmieUe  des  deux  atfediqns  le 
ficne  conuient,  &  quel  eft  le  figne  des  deux ,  s  il  comuent  a 
toutes  les  deux,  ou  à  nulle  des  deux.  Il  faut  fçauoirquà 
toute  l’e'fpece  des  lions  deux  affedions  ccnuiennent,  k  li¬ 
béralité  &  la  force ,  &  que  toute  l’efpece  fera  paroiftre  ea 
foy  deux  fignes  merueilleux ,  fçauoir  le  front  eleue  &  de 
orandes  extrémitez  :  depeur  dqncde  douter,  h  le  front 
eleué  eft  le  figne  de  munificence  où  de  force,  pour  en  auoii: 
la  connoilknce  facile,  il  faudra  fe  ferijir  de  cette  metho- 
de.'Nous  contemplerons  exadement  le  taureau,  le  cher 
liai  le  fanglier,  &  antres,  robuftes  animaux,  &  h  nous 
voyons  que  ces  animaux  ayent  de  grandes  c%trémitc2,Sc  ne 
foient  pas  liberaux,  &  ne  monftreat  pas  en  foy  les  lignes 
du  front  éleué  ,  nous  inférerons  que  ce  figne-eft  plu- 
ftoft  figne  de  force  que  de  überalité.  Il  y  a  beaucoup 
d’autres  animaux  qu’on  peut  confidcrer,qui  fonttresdibe- 
raux,  &  qui  mefme  marchent  auec  le  front  éleueià 
ce  fuiet  ceux  qui  s’appliquent  à  k  Phyfionomié  ,  afin 
•  d’y  reüffir  ,  doiuent  donner  toute  leur  eftude  a  la 
ledure  des  hiftoires  qui  traitent  de  k  nature  des  '  ani¬ 
maux,  afin  de  connoiftre  &  fçauoir  quelles  font  kui^ 
affedions,  leurs  mœurs,  leurs  complexions,  leurs del- 
ctiption,  leurs  parties  &  p^ropvietez  ;  Car  delà  lemble  dé¬ 
pendre  tout  le  nœud  de  l’affaire  :  Nous  iugeoiis  *P“1 
ne  faut  pas  méprifer  cette  diuerfité  de  fignes  &  de 
marques ,  parce  que  quelques  vues  nailfent  auec 
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nous,  &  l,es  autres'  nous  fontaequifes  ;  celles  quînaîlîent 
auec  rious ,  nous  font  données  de  la  nature  nous  acconw 
pagnant  depuis  la  naifl'ance  iufques  à  la  mort,  &  durent-  v 
autant  que  noftre  vie,  comme  feroit  auoir  le  front  large  j  f 
le  nez  camus  i  &  autres  fémblablcs  marques  ;  celles  què 
nous  appelions  acquifes ,  nous  arriuent  par  hazard ,  com. 
me  feroit  eftre  priué  de  couleur  ou  lauoir  telle  ou  telle  au 
vifage.  Les  marques  que  nous  apportcliis  de  nailfance  dei 
notent  quelles  font  les  paffionsde  noftre  ame.dans  Pinte» 
rieur,  &  nous  font  naturelles  comme  font  la  ioye  &  la 
crainte.  Les  accidentelles  font  comme  PArithmetique ,  la 
Médecinej  laTheologiei  lefquelles  nous  ne  pouuons  con» 
noiftre  par  aucuns  figues.  Nous  aüons  trouué  qu’il  pe  fei'à 
pas'hors  defubiétde  produire  icy  ce  qii’Ariftote  efcrità 
Alejj^andré ,  fcauoîr  que  la  Diiiinité  fupréme  voulant  en¬ 
tre  tant  d’Ouitf  âges  merueilleux ,  qui  donnent  Pemb'ellif-  i 
fèment  à  la  Nature,  former  vn  Chef-d’œuure,  dans  lequel  | 
toutes  les  perfeétions  qui  font  en  tous  les  eftres  fuU'enC 
comprifes,  n’en  auoit  créé  aucun  plus  noble  ny  plus  ac-  { 
complyquePHomme^ceMicroêofme  &  Pabregé  de  tou¬ 
tes  les  merueiiles  de  PVniuersi  &  n’a  pas  alfemblé  ny  mis  , 
èn  toute  autre  animal ce  qu’il  luy  a  plea  de  luy  donner 
particulieremenf,  veu  qu’on  ne  voit  rien  en  aucun  des  ani^ 
maux  de  quelque  efpece  qu’il  foit,  touchant  ,  H 

complexion,  propriet'ez,  verdis,  qualitez,  ou  fa^BNi’agir 
qui  ne  fe  rencontre  en  l’homme.  Car  n’eft-il  pas  vray  que 
Vhomme  ej}  hàriy  corne  le  lion,  ^u’il  ej}  crAintlf  comme  le  lte~Vre,i 

^u’on  le  peut  comfitrer  au  cocq  pour  Id  libéralité ,  au  chien  pour  l  a- 
mrice ,  efi femblaUe au  corbeau  entudeffe  cr  auflerité ,  en' 

piete  a  la  tourterelle,,  que  fa  malice  1^  rend  comparable  a  la  lion-  | 
île ,  qu’il  efl  domeflique  cdmme  la  colombe  ,  que  j  es  finejfes  le  font, 

.  refembler  au  renard ,  fa  manfuetude  a  Paigneau  d  éfiant  legér’ 
comme  le  cheured ,  humble  comme  le  léopard,  parefieux  comme 
■  l’ours  ,affeÜtonné comme  l’ éléphant  ,')/il  CT  lourd  commê  l'ajner 
obeijfant  comme  le  paon ,  babillard  co^nmele  moyneau, profitable 
comme  l'abeille ,  "Vagabond  comme  le  cheûrotin  ,■  indomptable  corn-. 
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ini  te  tiiureau,rehours  com’vi^  le  mületjm'net  comme  te  poijfon,que 
U  raifon  dont  il  eft  doiie'lefalt  comparer  k  l^Anie,efiMt  chaud 

addonné  k  la  lubricité  comme,  le  f  orc  ,me'chant  comme  le  htbou^ 

'\iile  comme  le  cheual  dommageable  comme  le  rat.  Et  pour  tout 
dire  il  ny  a  végétaux ,  minéraux.,  ny  autre  fubfbance,  ny 
rien  qui  foit  en  la  nature,  qui  n'ait  quelque  propriété  ou 
vertu  particulière  conüenable  auec  l’hornme.  Adatnantius 
dit  que  on  connoit  à  l’effigie  de  chaque  animal ,  toutes  les 
mœurs  &  complexions  qu’il  peut  aitoir,  laquelle  effigie  a 
de  la  conuenance à fes  moeurs  &  complexions;  Comme 
pour  exemple  ;  les  mœurs' ou  naturel  du  liqnell  d  effie 
irafcible  &  fort  ;  auffi  le  connoit-on  à  fon  effigie  ;  L’effigie 
du  léopard  eft  mignonne  &  délicate ,  mais  il  ne  laiffe  pas 
d’eftre  fuiet  au  courroux,  de  faire  des  embufches,  de  trom¬ 
per, d’eftre  timideâc  hardy  tout  enfemble,  &'fa  fi^ire  a  de 
la  correfpondance  à  ces  mœurs  :  ainfi  l’on  connoit  les  au¬ 
tres  animaux  de  quelles  mœurs  ëc  naturel  ils  font  a  leur  ef¬ 
figie  ft’ourfe  eft  cruelle,  trompeufe,  farouche  &  fauuagede 
fa'nglier  a  vne  fureur\inconhderéc  à  laquelle  il  s’emportej 
le  bœuf  a  de  la  feuerité  &  de  la  fimplicite  j  le  chenal  du 
fafte  &  du  defir  d’honneurjle  renard  des  fineffes  &  des  em¬ 
bufches  ;  le  finge  de  laplaifanterie  &  de  la  diffimulationî 
la  brebis  de  la  {implicite  &  lourdife;le  bouc  de  la  parefl’e; 
le  pourceau  de  l’immondice  &  delà  gourmandifc:  ainfi  voit 
on  que  la  figure  tant  des  volatiles  que  reptiles  a  de  la  con- 
iienance  pareillement  auec  leurs  mœurs  &  naturel.S’il  ar- 
riue  donc  que  l’homme  ait  quelque  membre  ou  partie  du 
Corps,  qui  ait  de  la  limilitude  auec  ceux  d’vne  befte  ou 
d’vn  oyfeau:Il  faudra neccifairement  de  ces  pàrtiesqui  ont 
de  la  conuenance  les  vnes  aux  autres  tirer  fa  Phyrionomîe. 
Carfivous  voyez  qu’il  ait  les  yeuxdecbuleurtanuef&  vu 
peu  concaues,  vous  vous  reffouiiiendrez-qu’ils  ont  du  rap¬ 
port  auec  ceux  du  lion  :  s’il  les  abeaucoiip  concaues ,  ils 
dénotent  de  mauuaifes  mœurs  &  ont  dé  la  fiinilitude  a 
ceux  du  finge  ;  s’il  les  a  planes  ,  ils  reflemblent  à  ceux 
du  bœuf  :  s’ils  paroilfent  dehors  &  font  éminens ,  ftit- 
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pides ,  mal  agteables  à  voir ,  Us  ont  de  la  relTemblancç  ü, 

ceux  de  l’afne.  ' 

^  ^  ^  ,  -  . 

COUT-l^e  LES  OPINIONS  I>  E  T  B^O  G  P  S;  ' 
Ù‘ comment  on  doit  conieBurer  quelles  font  les  mœurs 
des  hommes  ^dr  U  diuerfte  des  thmats, 

«G  H  A  P  I  T  R  E  X.  I 

MAis  n’aduouëra-fonpasqucTrogüs  qui  par  les  dî-  | 
tiers  afpefts  du  Ciel,conftitutions  de  l’air, ScClimats 
conieâuroit quelles  eftoient  les  diuerfes  contempcratiofts 
des  mœurs  des  hommes ,  s’eïl  feruy  des  mefmes  preuues  & 
argnmensjdont  fe  fqht  feruy  ceux,  qui  obferuoient  quelles  /  . 
eftoient  les  mœurs  complexions  &  temperamens  des  hom-  g; 
mes ,  par  les  parties  du  Corps  des  plus  nobles  animaux  ôc  | 
parles  affeâions  de  leurs.ames.  Nous  autres  de  peur  de  t 
donner  pluftoft  du  dégouftjque  d’apporter  vne  nouuclle 
cônnoiflance  à  ceux  qui  s’appliquent  à  cette  fcîence,  noui 
quitterons  là  cette  praftique  comme  éloignée  &  feparée  de  ■ 
la  liaifon  de  ce  difcoursjmais  il  me  femblera  auoir  atteins 
le  but  de  mon  delfein ,  fi  ie  fais  venir  à  propos  ce  que  nos 
Anceftres  les  plus  habiles  &  les  plus  , expérimentez  Phyfio- 
nomes  ont  écrit  tant  enMedecine  qu’en  Philofophie.trai- . 
tant  des  temperamens, des  mœurs,  des  complexions,  de  la  ' 
forme desCorps,&  en  faifant  rapport  à  la  diuerfité  des  af- 
peéts  &  conftitutions  Celeftes. Hypocrate  au  Liüre  qu’il  a  ^ 
intitulé,  de  rAir,des  Eaux  &  des,Lieux,'fait-il  pas  «voir  que  | 
les  mœurs  &  complexions  des  Hommes  ont  vne  certaine  j 
con.-efpondance,auec  la  nature  de  la  region,fa  conftitution  , 
&  fon  tempérament,  C’eft  pourquoy  les  habitans  de  l’Afie 
font  doux  &  polis,  &  cela  ne  leur  vient  que  de  la  tempera-  ■ 
ture  du  Climat  &  de  la  conftitution  de  l’air,puifqiie  î’Afie 
cft  feitnée  vers  le  Leuant,  au  milieu  de  la  courfe  du  Soleil; 
aiufi  en  va-t’ildes  habitans  d’autour  le  Phafe  fciuiez  vers  ' 
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le  Marais  Mœotide  du  eofté  du  Scptenmon^ils  fôntrilfti- 
ques  Scpareffeux  autrauail,  à  caufe  des  diuerfes  conftitii-* 
tions  de  l’air,  ear  il  y  a  en  cette  région  de  tres-hautes  mon- 
tagneSjle  pays  eft  grandement  ékiiéi  1 1  fe  trouue  vue  fera- 
blable  nation  habitant  autour  du  Marais  Mœotidcj  ce 
fbnt  Scythes, qvi’autrement  on  appelle  Sarmates  ;  Ils  font 
de  forme  groUierej  ayant  les  iointures  humides  j  &  peu  de 
'  force,  d’où  vient  qu’à  caiife  de  la  foibleffe  &  débilité  de 
leurs  épaules  ilsUe  fçàuroient  bander  des  arcs  ny  décochée 
des  flelches.Ceux  qui  habitent  en  l’Europe  lont  bien  diffe- 
rens^our  les  diuerfts  conftitutions  de  l’air ,  &  la  variété 
des  temps  :  car  ils  paillent  naturellement  hardis  &  dans 
vne  parfaite  intégrité  de  Corps ,  &  ont  bien  plus  de  cœur 
que  ceux  qui  habitent  l’Afie ,  entreprenant  toute  forte  de 
difficultez  auec  vne  hardielfc  incomparable.  Entre  les  . 
beaux  mots  de  Platon  nous  auons  remarqué  cette  parole 
fagem'ent  àka^ue  de  U  diuerftté des  climats  s'engendre  U-dU 
mrjite' des  mœurs^cr  des  temperamens}  Pour  prenne  de  cette 
vérité ,  on  remarque'^u’en  vne  contrée  de  la  Grcce  il  fë 
trouue  des  homes  beaucoup  plus  capables  d’apprendre  les 
be^ux  Arts  qu’en  aucun  autre  Heu,  &  que  ceux  qui  tirent 
verslad’henicie  font  merueilleufement  fubtils  &  adroits  Æ 
amalfer  de  l’argent:  Maintenant  nous  allons  mettre  en 
auant  les  opinions  dePolemon  &  d’Adamantius:  ik  dîfenë 
que  tous  les  Septentrionaux  font  d’ vne  haute  taille  j  U  dë 
teint  blanc  :  mais  pluftoft  fuiuant  les  opinions  d’Adam*  ils 
ont  les  cheueux  blonds  tirant  for  le  blanc,  roollàlfes,  les 
yeux  pers,  le  nez  camus  ,  de  grolfes  iambes ,  longues  Sé 
grandes,  la  chair  molle,  grand  ventre,  fimplicité  d’elpritj 
grand  courage  ,  de  l’incônftance  en  leurs  defléins, 
précipitation  d’efprit ,  &  lourdife  :  Polemod  femble 
•auoir  efté  vitie  en  fon  texte  par  la  fuite  du  teinpsv 
mais  Adamantins  le  repare  au  contraljre  les  Méridio¬ 
naux  ont  les  cheueux  noirs  &  crefpus  ,  les  yen* 
bruns  ,  les- iambes  grelles^  &  font  fort  peu  difpcv 
fez  à  l’efoide  des  belles  feiences  :  Pois  adioufis 

C  ij 
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encor  à  cela  difant  qu'ils  font  de  tous  aduis,legef  s  d’efprît,^  ' 
menteurs,  trompeurs ,  larrons,  les  vns  plus  ou  moins  que?  , 
les  autres,  plus  ou  moins  ils  habitent  les  régions  contiguës 
de  ceux-cy  y^u  qu’ils  en  font  efloîgnez  par  la  diftance  des 
lieux  ;  ceux  qui  habitent  le  milieu  de  cette  région  ont  auffi' 
la  taille  médiocre ,  i'efprit  à  proportion ,  &  les  mœurs  Se  i 
leurs  lignes  ï  l’aduenant ,  les  Orientaux  &  Occidentaux'  î 
tant  plus  il  tirent  vers  le  Midy  ou  le  Septentrion ,  d’autant, 
plus  dilferent-ils  entr’eux.  Les  peuples  qtii  demeurent  fur 
les  Confins  delà  Lybie,  corhftie  lont  les  Nomades,  les 
Hiberes  &  les  Lybiens  relTemblentaux  Ethyopiens  ;  en  fin- 
pour  tout  ditie  les  Méridionaux  font  de  tempérament  fec 
&  chaud  j  les  Septentrionaux  au  contraire  le  font  deï 
■  l’humide  &  froid,  les  autres  régions  qui  auoifinent  le  Sep-* 
tentrion  &  le  Midy  produifent  des  habitans  femblables 
en  tempérament,  forme  Ôi  mœurs  à  ceux-cy.  Mais  le  chan¬ 
gement  qui  arriueen  diuerfes  contrées  pfouient  de  ce  que  ' 
quelques  peuples  changent  de  régions  palîant  de  lieux  en 
autres,  &c  y  font  leur  demeures,  8é  ainfi  les  nations  fc  con-i  - 
fondent  ;  Comme  fi  les  Thraciens  faifoient  voilles  en  Ita¬ 
lie  ,  &  les  Italiens  en  Thrace  :  les  Perfans  paflbient  dans 
l’Alfyije,  &  les  AlTyriens  dans  la  Perfe.  Encor  que  Ptolo^  , 
loméë  homme  très  fçauant  ait  eferit  que  les  mœurs  , 
compiexions  des  hommes  prouiennent  de  la  conftelktion  - 
des  Aftres":  fon  opinion  toutefois  ne  laiffera  ças  de  s’ac¬ 
commoder  au  dellein  que  nous  auons  pris.  Il  dit  donc  que 
les  Septentrionaux  font  farouches ,  obtinés  &  du  naturel 
rliftique  &  barbare,  les  Italiens  &  Grecs  font  traittans,  ; 
bénins ,  fe  plaifent  à  faire  amitié.,  tèmperés  de  Corps  &  •  : 
d’efprit,  forts ,  affeâiionnez  aux  belles  &  nobles  chofes, 
qu’ils  hailîent  la  dorirination  dkutruy,  cherifl’entla  liber¬ 
té  ,  ay  ment  à  tenir  les'autres  nations  fous  leur  puiflance,  ■ 
grands  guerriers yAt  fe  plaifent  à  donner  des  loix.  Que  les 
Arabes  font  larrons,  trorapcuj^,  feruiles,  inconftans,  ad-^ 
donnez  au  lucre,:  Les  Arméniens  inconftans ,  mefchans  ; 
les  ,S armâtes  cruels  &  inhumains  ;  les  Phi7gîens  légers  & 
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obeïffansàleurs  femmes  ;  les  Africains  enclins  à  la  lubn- 
cité  pariurcs  &  temeraives  :  duquel  Ptolomee  'Matemiis 
a  emprunté  ce  qu’il  a  dit ,  des  mœurs  de  diuerfes  natmns, 
appellantles  Scythes  cruels  :  les  Italiens- nobles  :  les  Gau¬ 
lois  lourds  &  inconfiderez  :  les  Grecs  légers  i  les  Afri- 
nuains trompeurs  lies  Syriens  auarès: les  Aliens lubriques: 
les  Sciciliens,  fubtils ,  les  Efpagnols  faftueufement  aU'O- 
eans  &  prefomptueüx  de  leur  courage  :  les  Egyptiens 
fages  :  les  Babyloniens  prudens  ;  L*opinicm  de  Vm-uue 
n’eft  pas  beaucoup  cfloignée  de  celle  de  c%  deux  Autheurs, 
nue  nous  venons  de  citer  :  Car  il  dit  que  les  nations  qui 
habitent  les  régions  où  la  gelée  &  les  frimas  domine  per¬ 
pétuellement,  ont  le  corps  démefuf  ement  grand ,  dont  es 
•  extremitez  font  .blanches ,  les  cheueux  roîdes  &  roux,  les 
yeuxpers,  aboÂdant  en  fang  à  caufe  de  la  plénitude  de 
leur  humeur,  tenant  de  la  rigueur  &  de  la  conftitution  de 
leur  climat.  Mais  les  peuples  qui  habitent  les  régions  qui 
font  bruüécs  des  ardeurs  du  Soleil,  n’ont  pas  li  grande 

taille,  ayant  la  couleur  bafannée,  les  cheueux  friiez,  les 
yeux  noirs,les  jambes  débiles,  peu  de  fang  à  caule  des  ai> 
deurs  vehementeS  du  Sokil  -,  &  partant  à  raifon  de  leur 
peu  de  fang ,  la  crainte  qui  les  faifit  empefehe  qu’ils  s  ex- 
pofent  à  l’injur^  &  aux  coups  des  armes.  Mais  les  nations 
qui  habitent  les  régions  du  Midy  à  caufe  de  la  yiuacite  de 
leur  efprit  font  plus  promptes  &  diligentes  à  expedier 
leusdefleins,  comme  aiilTi  à  les  entreprendre.  Les  peuples 
qui  tirent  vers  le  Septentrion  eftant  froids  à  caule  de  1  e- 
pailfeur  de  l’air,  dontils  fontcomme  euueloppez,  &  de  la 
conftitutiondu  climat,  naiffentprelquetous  ftupides,  ce 
qui  fe  remarque  aulTiaux  ferpensqui  s’y  engendrent  ettans 
'  tous  engourdis  pour  les  rigueurs  de  la  froidure  &  de  la 
celée ,  qui  par  la  chaleur  eftantdégourdis  fe  remuent  très 
agilement ,  leur  humeur  froide  eftant  diffipee  mais  eftant 
en  cette  contrée  refroidis  par  les  rigueurs  du  froid  j 
meurent  comme  immobiles.  Or  veu  que  les  Méridionaux 
ont  très  grande  viuacité  d’efprit  &  vne  prudei^e  munie  en 
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leurs  entreprifes,  ils  s’emportent  de  grande  impetuolïté  â  | 
témoigner  leur  courage  &  leur  force,  oiumelme  ils  fuc-  1 
C0mbent>  parce  que  leurs  vertus  animales  font  bruflées  du  | 
Soleil:  ceux  qui  nailTent  dans  les  régions  froides  font  bien  f 
'plus  difpos  aux  armes,  &  fe  ruent  de  viue  force  St  fans 
craindre  mais  s’emportant  temerairement  &  fans-  prit-  i 
dence,ayantdeplusl’obfl:acledelatardiueté  de  leur  ef-  i 
prit  ils  voy ent  que  foiuient  leurs  delfeins  ne  reüffiflent  pas,  i 
Au  relie  les  régions  du  milieu  ellant  d’vn  collé  temperées 
par  la  chaleur, &  dé  l’autre  par  la  froidure,  produifent  des 
habitans  conformes  à  la  conllitution  du  climat,  tant  en 
leur  taüle  cjii’en  la  vigueur  de  leur  efprit  :  tels  que  font  les  * 
Italiens,  delà  vient  auffi  que  le  peuple  Romain  ell  comblé  _  ; 
de  louanges  pour  fa  generofité  inuincible  ,  &pourauoie 
tant  de  fois  par  fes  deffeins  fait  telle  aux  barbares,  &  pa,r  ,;s 
fes  armes'  triomphé  des  entreprifes  des  Méridionaux,  ainlî  | 
îl  a  plu  a  la  diuine  Prouidence  placer  cette  fameufe  'Ville  I 
de  Rome  dans  vne  région  temperée,  pour  ellre  la  Princef-  | 
fe  &  la  Capitale  de  tout  rVniuers,&  iouyr  de  l’Empire  &  > 
de  domination  de  toutes  les  Nations.  Pline  adioulle  à  cela 
&  dit  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  de  toutes  ces  çhofes  aux 
puilfances  Celelles  dont  elles  dépcndenticar  il  cil  éuident  jjj 
que  les  Ethyopiens  ne  font  noirs  &  brulle?  ,  que  parce  I 
qu’ils  auoifinent  de  plus  prez  le  Soleil,  8c  nailfant  comme  :| 
des  perlbnnes  à  demy  rofties  ils  ont  la  barbe  &  les  che-  | 
ueux  frifez,  8c  que  la  région  fcituée  à  leur  oppofite  ell  gla-  i| 
ciale  produifantAes  habitans  dont  la  peau  eft  blanche  &  .  ’ 
les  cheueux  blonds,  toutesfois  de  naturel  fardilehe  à  caufe 
de  la  rigueur  du  climat,  &  fuiets  àdiuers  changemens  &  t 
'  inconflances ,  on  remarque  vne  chofe  merueilleufe  eri  eux  P 
par  le  témoignage  de  leurs  iambcs ,  l’humeur  nutritiue  ou  | 
le  fuc  nourriffief  leur  remonftant  de  bas  en  haut,  par  la  k 
nature  de  la  vapeur ,  au  lieu  qu’aux  autres  l’humeur  def-  ; 
ccud  de  haut  en  bas  :  &  qu’en  ces  deux  régions  toutes  dif¬ 
ferentes  les  habitans  ont  vne  grande  taille ,  les  vns  à  çaufe  ^ 
dé  la  chaleur, &  les  autres  à  caufe  de  rhumeur  ;  Mais  dans  p 
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ies  iîioyenncs  répons  du  monde,  il  fe  fait  vnmeflange 
f-lutaire  de  la  chaleur  &  de  la  froidure ,  &  vn  bon  tem- 
pcrament,  le  terroir  eftant  fejrtile  en  toutes  fortes  de 
kofes  ,  la  taille  du  corps  médiocre  ,  là  conftitution 
bonne  ’&  la  couleur  bien  temperée  ,  la  façon  d’agir 
y  cft  molle  ,  les  fens  liquides  ,  les  efprits  féconds  & 
capables  de  comprendre  tous  les  fecrftts  &  les  mer- 
ueilles  'de  la  Nature  ;  les  habitans  y  tiennent  les  Empi¬ 
res  &  les  Dominations  ,  que  les  Nations  ,  confinées 
aux  cxtrémitez  du  monde  n’ont  iamais  poffedécs.  Ve- 
o’etius  recommande  que  dans  le  choix  qu  on  doit  fai¬ 
re  de  laieuneffe  pour  la  milice,  on  prenne  dels  Septen¬ 
trionaux  ,  car  ceux  qui  font  trop  voifins  du  Soleil,  l’hu¬ 
meur  leur  eftant  deffeichée  ,  font  plus  fages  &  rete¬ 
nus  ,  &  reconnoiffant  qu’ils  ont  fi  peu  de  fang  ,  ils 
ne  s’expofent  pas  fi  hardiment  aux  coups  ,  &  craignent 
leur  peau  ;  Mais  les  Septentrionaux  abondant  en 
fang  font  tres-prompts  â  la  guerre  ,  &  parce 
qu’ils  font  éloignez  du  Soleil ,  ils  font  moins  pru- 
dens  &  aduife?.  :  C’eft  ce  qui  a  fait  ainfi  parler  Lu- 
cain. 

toms  les  notions,  fil  tirent  ^ers  l'aurore, 
jEt  les  ardants  Climats,^ue  le  Soletlredore, 

Ont  manque  de  coHrage,& défaillent  de  cœuTi 
Le  ciel  par  fa  chaleur  leur  ofle  la  hkueur, 

Triais  le  peuple  habitant  ces  régions  Racées, 

Pe  neige  defrtmas fans  eejfe.  herijfeeSf 

çm  regardent  le  fole,&'  tirent  "Vers  le  Nort^ 

. .  JEji  indomptable  en  guerre  ,  &  ne  craint^as  la  mort. 

Guide  parlant  de  Terée  témoigne  que  lesThraciens, 
font  fort  enclins  à  la  lubricité. 
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.le  ’^l^Age  efi  chdrmant  :  mats  cefte  cpnuoitifey 
QM  naquit  allée  hiy ,  fans  cejfe  le  matflnfe , 

■  Le  frejfe,  l’aipiillonne  :  ■&  cette  nation 
Bmjle  des  mefmes  feux  far  inclination-. 

Son  Umejent  1‘ ardeur  de  ce  défit  extrême. 

Que  tout  fon  f  enfle  endure ,  e:^  ‘^u’il  fo'tffreluymefme.  '  ' 

.  Ce  n’eft  pas  à  diire  que  nous  voulions  vous.perfuader 
que  tout  ce  que  nous  vous  rapportons  des  opinions  de  ces 
Autheurs  que  nous  auons  citez  paffe  pour  véritable  ea , 
.tout,  mais  en  vue  bonne  partie.  Car  comme  ditApulle,  ; 
,^rnach.^rf!S ,  homme  que.  la  fagefe  a  rendu  recommandSle  a 
fns  naijfance  chef  les  Scytes ,  nation  lourde  &  fanseffrit  :  ’ 

çhefjes  „Athense>isfins  0- friidens ,  Melerides,  j:ue  jafjte  a  f.  , 
bien  fait  congiJlre.Cç  que  nous  auons  icy  allégué  desmœursi  ; 
de  la  complexion,du  tempérament  &  de  la  taille  des  hom-  là 
nies  ,  on  en  peut  autant  remarquer  dans  tous  les  autres  I 
animaux  :  Car  ne  voit-on  pas  que  les  Epreuiers  lesFau-.  | 
cons  &  les  Aigles  nai  ffeut  plus  grands  &  plus  forts  dans  les  ^ 
.régions,  qui  tirent  versle  Septentrion  qu’en  dAutres.Pour 
Pordinairc  dans  les  pays  froids  les  Corps  font  de  taille 
plus  grande,abondant  en  lang  &  enefprit:  D’où  leur  vient: 
la  hardieife  3c  la  rufticité  :  mais  dans  les  autres  régions  a 
les  hommes  y  oatdeda  hardiefl'e  &  de  là  vigueur  à  pro-  | 
portion'.  | 


CO  Ntl\^E  LES  O'PINIOKS  DE  PHILOK,  ET, 

comment  on  doit  faire  iugement  far  les  mœurs  '  J 

affarentes  fm-.l?  •'\ifage.  | 

C  H  A  P  I  T  R  E  XI.  I 

ARiftote  k  lumière  &  l’ornement  des  plus  grands  ■ 
Philifophes  reprend  ainfi  Philon  le  Lacédémonien  :  .' 

qui  rechcrchoit  feulement  les  lignes  des  mœurs  &  compie-  ■ 
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sions  des  hommes  eu  contemplant  leur  vifage  >  «'  A 

’deuoit  luyleul  faire  connoiftré  les  affedions  de  1  Ame,. Se 
raifonne  ainfi  :  Le  généreux  &  l’impudent  fe  comportent 
prcfqne  auec  mefme  égalité  de  vifage  ;  car  l’vn  fe  dépouil¬ 
lant  de  la  honte,  &  l’autre  de  la  crainte ils  parlent  Sc 
à<^iffeiittous  deux  auec  vn  vifagefixe &  arrefté,  &  y  mon- 
f  f&ent  prefquemefme  égalité ,  de  forte  qu’il  ed  difhcile  de 
difeerner  quel  eft  l’impudent,  &  quel  eft  le  genereux  :  Si 
donc  par  ces  figues  il  n’apparoit  au  vifage  qu’vne  de  ces 

deux  mœurs,  par  quels  fignes  connoiftra-t’on  deux  atte¬ 
stions  de  l’Ame  fi  differentes  dans  cette  égalité  de  vilage, 
■&  çn  efféa  la  generofité  n’eft  pas  peu  differente  de  l’impu¬ 
dence  :  de  plus  s’il  faut  fe  feruir  de  ces  fignes ,  par  lefquels 
ontafehe  de  connoiftré  quel  eft  le  naturel  &  la  çomple- 
xion  des  hommes ,  lefquels  en  tout  temps  dpiuent  eftre  vé¬ 
ritables;  Comment  fepourra-t’ilfaire,que  celuy  qui  natu¬ 
rellement  eft  gay  &  ioyeux,  monftrc  toufiours  vn  vilage 
riant  fans  s’altérer ,  &  demeurant  dans  la  mefme  egaÿe,, 
il  ne  luy  arriue  iamais  dç  paffer  quelque  iournee  auec  cma- 
grin  &  ti-iftéffe,  qui  l’oblige  de  changer  de  vifage  ;  En  ira- 
t’il  de  mefme  de  celuy  qui  naturellement  eft  trifte,&  ne  le 
pourra-t’il  pas  faire  qu’il  paffe  quelques  iours  de  fa  vie  en 
gayeté  &  allegretté,  &  ainfi  changer  de  vifage  ?  Il  y  a  donc 
fort  P9U  d’aft'eâ:ions  qui  fe  puiffent  connoiftré  par  les 
mœurs  apparentes  fur  le  vifage  :  pour  exemple,  les  iuftes, 
les  pitoyables  &  les  ingénieux  ne  pourront  pas  eftre  re¬ 
connus  aifément,  à  railon  des  configurations  &  fimilitudes 
égales  qu’ils  font  paroiftre  en  leurs  vifages.  T  iendra-t’on 
ainfi  la  réglé  &  la  méthode  de  Philon  pour  vraye,  ne  don¬ 
nant  pas  de  connoiflances  affeurées  &  d’eXperience  cer¬ 
taine  ;  &  certes  elle  ne  fournit  pas  de  moyen  affez  vulgaire 
pour  cette  fcience;  Mais  il  eft  expédient  de  rechercher 
exaétement  s’il  n’y  a  pas  d’autres  fignes  qui  accompagnent 
ceiix-cy,  de  peur  que,  comme  nous  auons  dit  cy-deiiant, 
.  vne  fimpie  &  feule  marque  ne  nous  faffe  tromper.  Pole- 
mon  dit  à  ce  propos  qu’on  voit  en  quelques- vns  arriuer 
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changement  de  forme,  &  qu’ils  femblent  tous  autres  qu’ils  1 
n’eftoientauparauant, félon  la  diuerfité  des  paffions,quan(j.  | 
on  eft  demefurémcnt  tranfporté  de  ioye ,  faifi  de  douleur,  | 
de  coufoux  ou  de  crainte  ;  fi  l’on  a  trop  ieufiié,  ou  s’il  y  a  p 
trop  de  repletion  ;  fi  l’on  eft  épris  du  defir  de  quelque  cho-  '  • 
fe ,  où  contemplant  quelque  obiet  attentatiuement  de  l’ef-  ;  ' 
prit ,  ou  des  yeux ,  fi  l’on  eft  charmé  par  roreilie-,  en  pareil  '  ; 
rencontre  la  forme  ne  fe  change  pas  entièrement,  mais  elle 
demeure  immobile,  &  les  fignes  fe  changent  ;  or  de  tous  i 
ceux  qui  fe  changent  d’entre;eux,l’on  n’en  apperçoit  pas  le  | 
changement  également  en  tous,mais  autant  qu’il  approche  | 
de  plus  prez  du  naturel  de  chacun.  Mais  il  faut  confiderer  ^ 
cecy  attentatiuement  ;  fçauoir  quelques  fignes  que  chacun 
faffeparoiftreenfanaiflWedesmœurs  &dunaturelqu’il  ' 
peut  mioir,  ils  le  dénotent  pluftoft  fujet  aux  mefmes  affe-  ; 
ftions  que  les  fignes  indiquent ,  qu’il  ne  feroit  à  d’autres, 
Nous  nous  feruirons  de  ces  exemplcsjfi  quelqii’ vn  fait  yeir  f 
en  fou  vifage  les  fignes  d’vne  perfonne  qui  s’attache  à  la  f. 
confideration ,  nous  ingérons  aufli-toft  qu’il  eft  prudent  &  ^ 
de  bon  confeil  ;  s’il  à  les  fignes  d’vn  trompeur  &  d’vn  rufé,  ' 
encor  qu’il  ne  les  monftre  pas  à  l’heure,  &  qu’il  fçaehe  Tare  ,  : 
dedifiimuler,&  de  les  déguifer  artificieufement ,  on  ne  |:- 
lailfera  pas  de.iuger  de  liiy  aifément  qu’il  eft  trompeur  &  | 
frauduleux ,  fi  quelque  autre  monftre  les  fignes  d’vn  hom-  | 
me  enclin  au  couroux ,  encor  qu’alors  qu’on  le  confidersr  | 
il  ne  foit  pas  en  colere ,  vous  l’eftiraerez  toutefois  fubiet?  I 
à  cette  affeftion  :  Vous  ferez  pareiliugement  par  les  autres  ’ 
fignes ,  quelles  paffions  ils  dénoteront. 


'  ÏÎVMAIÎ^E.  Lïvrb  L 


fMVT  Jtrssï  IVGMV^  Q^ELLES_ 

'  font  Us  mœurs  0-'  afeBions  des  hommes,  prenant  les  figues 
far  leurs  contraires. 

CHAPITRE  XII. 

ARiftote  fait  mention  en  fa  Phy  fionomk  qu’entre  au¬ 
tres  méthodes, par  lefquelles  il  a  eferit  qu’on  peut 
exercer  cette  fcience,on  peut  faire  auGi  éledion  des  fignes 
par  diffimilitude.c’eft  à  dire  par  leurs  contrairesjles  exem¬ 
ples  nous  feruiront  à  l'éclarciflement&rendront  ces  chofes 
plus  palpables.  S’ileftvray  que  nous  remarquons  que  la 
dureté  du  poil  ell:  le  figne  du  naturel  rude  &  farouchejpou- 
uons-pous  pas  auffi  iugerque  la  molleffe  du  mefme  poil 
prenant  le  figne  par  fon  contraire ,  eft  la  marque  de  l’ira- 
bedlité  ?  Tenons-nous  pas  pour  afliiré  que  la  poidrine 
eftant  épaiffement  couuerte  de  poil ,  eft  le  figne  du  naturel 
prompt  &  enclin  au  couroux  jveu  que  cette  cpailfeur  de 
poil  dénote  la  chaleur  d'efprit  &  de  cœur ,  qui  eft  la  cau- 
ledelacoleçe.  Prenant  le  figne  par  fon  contraire  la  poi- 
drine  n’en  eftant  point  couuerte ,  c’eft  marque  de  manfue- 
tude  :  de  mefme  fi  les  extremitez  grandes  font  vn  figne  de 
force ,  leur  petitelfe  dénotera-t’elle  pas  là  peur,  la  foiblef- 
fe  &  le  peu  de  courage;  On  doit  faire  ainfi  pareil  iugement 
des  autres  mœurs  prenant  les  fignes  par  leurs  contraires. 
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üj'OiJ  PErr  TIliEll  DE  GX^NDEi 

eomeaures  tiuelles  fmt  les  mœurs ,  fur  la  difiipBkn  des  ' 
comflextons  fapons^  t^nt  des  Hcmme/q^ue 
des  Femmes,ijue  des  mafles-iy-jimel/es 
entre  les  animaux. 

CH  A  P  I  TR  E  X I I L 


■\T  Aintenant  fiikiant  les  opinions  d’Atiftote  nous  diui- 
J.  VJ.  fei  pns  les  efpeccs  des  animaux  en  deux  formes ,  fça- 
uoir  emnajîes  .8t  en  femelles ,  8c  nous  dirons  en  cjuoy  l\né 
cft  differente  de  Pantre,  &  ce  qui  peut  conuenir  à  chacune 
en  particulier ,  &  félon  chaque  forme  de  corps  nous  luy 
donnerons  les  mœurs  &  le  naturel  qui  luy  conuiennent» 
doit  animaux  courageux, ou  timides, iuftes  ou  iniuftes,8c  fé¬ 
lon  leurs  affedions.  ' 


HVMAINE.  ILivftE  I. 

'mus  mons  eftimé  ^u’il  eftoiP  à  fro^s  de  meure  icy  en  ’\euè  ca- 

te  Flme,enh^uellel'effgie  anterieure^  &  pofieneure  du 
Corps  de  l'Homme  efi  na'^tement  exprimée,  afin  ^tt’onypuijfe 
’\oir  d  clair  chaque  partie  du  Corps,  dotft  nous  auons  k  traiter 
dm  tout  cét  ouurage.  . 
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L’hoinme  donc  ce  chef-d^ceiiuf  e  des  mains  de  Dieu  l’a: 
■brcgé  de  toutes  les  menieilles  de  la  nature ,  en  qui  il  a  gra- 
ué  îon  image,  &  imprimé  les  charafteres  brillans  de  fa 
Souueraine  Maiefté,  &  pour  tout  dire  eu  a  fait  vne  fécon¬ 
dé  Diuâiité  en  terre ,  confideré  fa  forme ,  eft  doué  d’vn 
grand  Corps ,  ayant  large  vifage ,  les  fourcils  courbez, 
grand  œil ,  le  menton  quarré,  le  col  gros  &  nferueux,  les 
cfpaules  fortes ,  grande  poiftrine ,  les  coftes  fortes ,  le  ven-  ' 
treconcaue ,  les  hanches  groffes  d^’olTemens ,  &  fortant  en 
dehors,  les  cuifles  &  les  bras  nerueux,  articulez  &  forts, 
legenoüddur,ledeuant  des  iambes  nerueux,  le  mollet 
d’icelles  reflerré  de  haut  en  bas  ,,les  talons  pleins  de  nerfs, 
les  pieds  articulez,  les  mains  grandes,bien  formées  &  ner- 
,  ueiifcs ,  les  omoplates  fortes  j  grandes  &  feparées ,  le  me-  i 
taphrene  articulé  Ôc  charnu,  le  dos  grand ,  robufte  &  bien 
garny  de  coftes ,  les  lumbes  pleins  d’os  &  forts,  les  felTes 
graifles,  la  chair  vnpeu  dure  &  feche,  l’alleure>  ou  dé¬ 
marche  tardiue ,.la  voix  grande  &  grofle  :  mais  eftant  con¬ 
sidéré  au  regard  des  mœurs  &  du  naturel ,  il  a  le  cœur  gé¬ 
néreux,  fans  crainte,  eftant iufte,  fimple,&  delîreux  d’em¬ 
porter  la  vidoir c  &  l’honneur  de  ce  qu’il  entreprend . 


HVMAINE.  Livre  î.'' 

U  a  ptrmrna  figure  du  Lm  efl  tirée  au  ^if,  afin^u’on  fuife 
aifément  confiderer  les  parties  de  jon  Corps  pour  les  comparer 
auec  celles  du  Corps  de  l’Homme. 


Nou^  allons  maintenant  décrii-e  quelle  eft  la  forme  du 
lion,  le  Roy  &  le  plus  fort  de  tous  les  animaux ,  que  la 
nature  a  fi  bien  aduantagé  pour  le  faire  exceller  par  dellus 
tous  les  autres  ;  Nous  dirons  donc  que  la  forme  de  tout 
fou  corps,  &  chaque  membre  pris  en  particulier  approche 
de  plus  prez ,  au  prix  de  tous  les  autres  animaux ,  de  la  fî- 
guredu  Corps  de  rhoinme  ;  confiderons  le  donc  en  cha¬ 
que  particjfa  tcfte  eft  mediocremet  groffe  Si  graudcsfa  face 
plus  quarree,non  pas  beaucoup  pleine  d'os,foii  front  quarr 
-re,&  au  milieu  plus  cane, il  à  le  fourcil  efleué,&commevn 
nuage  au  deflus  du  nez,mais  il  a  cette  partie  du  front,  qui 
eft  fur  le  deuant  de  la  tefte  ,  éminente  ;  comme  l’ancten- 
ne  tranflation  du  Grec  en  Latin  porte  ,  que  maintenant 
nous  rendons  en  François:.//  a  les  jeux  de  couleur  tannee^ron 
heamoup  remuans,  éminens  ;  Gefnere  a  verti  autrement 


LA  ÎPHYSÏONOMÏÊ 


difant  non  pas  tmlnens ,  mais  ">»  feu  longs  :  nous  autres- 
ayant  confideré  vn  lion  en  vie,  nous  auons  ven  qu'il  n’a  nas 
les  yeux  caucs,mais  qu’il  les  a  vn  peu  canes  &c  vn  peu  emi- 
nens  :  Le  texte  d’Ariftote  ayant  efté  corrompu  doit  efire 
ïeftably  fuiuant  ce  qu'en  a  dît  Adamantins  ,  il  dit  que  fes 
yeux  font  de  couleuf  tannée  &  font  medioa-ement  canes 
&  partant  noiis  dirons  que  cet  animal  à  les  yeink  de  cette 
couleur,  concaues,  ronds,  ny  trop  canes ,  ny  trop  emineiis. 
Mais  reprenons  la  fuite  de  noftre  difcours,&  décriiiofis  les 
autres  parties.  Ilade  grandsfourcils,  le  riez  pluftoltgros 
que  petit,Ia  niachoire  de  haut  ne  fortant  pas  beaucoup  dé- 
hors,maislégale/a  celle  dé  defTousiL’ouuerture  de  la  gueu¬ 
le  ampie,dontles  levres  fonttninces,  de  forte  que  les  par¬ 
ties  de  haut  tombent  droit  fur  déliés  de  bas,  cflant  aux  an¬ 
gles  deslfevres  vnpeii  pendantcsiLe  chaignon  ou  nuque  du 
col  dùr&  roideàcàufé  de  tous  les  os  qui  y  font  droits, 
le  col  grand  mais  médiocrement  gros,  la  poiétrijiie  forte, 
les  parties  d’autour  la  gorgepluftoft  pendantes  que  ralfem- 
blées  &  relîèrrées,  le  metaphrene  large,  les  coftes  &  lé  dos 
ïobuftes  &  fermes,ayant  fort  peu  de  chair  autour  des  han-  ' 
ches  &  des  aiiires,lemilieu  du  ventre  greflc:Sueflan  appel-  , 
le  allez  mal  cette  partie,  hafe  iuuemle,  les  iambes  fortes  & 
nerueufesjle  poil  iaunc,ny  droit,ny  beaucoup  crefpu,  tout 
le  corps  articulé  &  nerueux,ny  trop  mol,ny  trop  dur .  Suef- 
fan  l’appelle  aullimal  à  propos ,  humide  :  il  marche  lente- 
nient,&  apas  diftans  les  vus  des  âutres,remüant  les  efpaii-  j: 
les  à  chaque  pas  :  pour  ce  qui  eft  de  fes  mœurs  &  de  fon  na-  ' 
tfirel,il  eft  généreux ,  de  grand  cœur,  le  delir  de  la  viftoire  ; 
le  picque,il  eft  traicable,iufte,&  chérit  beaucoup  ceux  ai 
quiilaconuerfation.  \ 


HVMAINE.  .  IiVr'è  I.  - 

ce  f  Me/tu  mm  auons  fait  exf  rimer  U. figure  de  la  Femme 
tant  de  fient  que  de  Poppofte^  afin  qu’orl^uifeat/éinent 
confiderer  tom  f  ’S  membres  def quels  nom  détiens 
I  parler  en  tévmurage. 


^LA  PHYSfONÔMIE 
PôOt  ce  qui  eft  de  la  fétnrtiè  la-Compagnc  infêpaf  able 
l’homme, qui  doit  eftre  participante  desmefmcs  félicitez 
que  liiy ,  ayant  cnellç  les  mefmes  charaékeres  de  la  Diui« 
nité  empraints,  nriélme  participation  de  raifon  &  d’itn. 
mortalité  d’Ame ,  nous  treuuons  bien  de  la  différence  en. 
tre  elle  &  l’homme  ;  confiderant  les  parties  de  fon  Corps,  ' 
elle  h  la  tefte  petite ,  la  cheuelure  molle ,  le  vilage  étroit  Ê 
leflrontabbaiiréjlesfourcilseftendus, les  yeux  petits  ÔC  3 
brillans,  le  nez  droift,  ne  fendant  pas  tantàdroiâiircie  ij 
Vifage  ,  la  face  charnue,  les  lèvres  déliées  autour  d’vne  | 
bouche  petite  &  riante,  le  menton  rond  &  fans  poil, le  I 
col  graifle,  Ics  clauicules  mal-otmertes,  la  poidtine  étroi-  f 
te  &  foible  ,  les  hanches  graffes  ,  les  genoux  charnus  fo 
courbant  vn  peu  en  dedans  &  comme  tombons  l’vn  dans  ' 
l’autre ,  les  ïambes  molles  &  inarticulées ,  les  bras  en  leiic  i 
longueur,  &  les  couldcs  menus,  les  épaules  inarticulées,  ^ 
foibles ,  le  dos  étroit  &  peu  fort ,  le  metaphrcnc  inarticu-  | 
lé  .&  debile ,  les  liirabes  charnus ,  les  felfcs  charnues  &  | 
graffes,  enfin  toute  la  corpulence  pluftoll petite,  délicat®  ; 
que  forte  &  robufte-,  peu  nerucule ,  la  chair  humide ,  la  ‘ 
voix  graifle ,  coupant  court  en  fa  démarche,  pour  l’efprit 
delà  femme ,  il  elt  craintif,  furieux  fur  tdttt  trompeur; 
Adaraantius  l’appelle  mol ,  aifé  à  courouffer ,  fù  jet  à  faire  | 
des flirprifzs, frauduleux, timide &hairdy  tout  cnfemble,  I 


HVMAINE.  LivRÈ  f;'  / 


•'Idfipiri  de  U  Panthère,  oufeniede  du  Leopafd  eft  icy  refre^ent/e 
‘  au  natKfel  ,&  les  membres  de  cét  animal  cdmpare'^à  ceux, 
du  Cor^s  de  la  Jemme  ontfareiüe  rejfemhlance. 


Nous  répre retirerons  eft  ce  portraîd  la  iiguredela  fé- 
mellc  du  Léopard ,  ou  autrenîént  de  la  Panthère  :  cét  ani¬ 
mal  entre  tous  les  autres  apptoche  fort  de  la  forme  du 
Corps,  de  l’efprit&  mœurs  de  la  Femme  ;  à  rcxception 
des  jambes  dont  il  fe  fert  pour  attaquer  les  autres  animaux 
&  pour  fe  defeijdre  fc  démenant  fortement.  La  Panthère 
donc  à  la  face  petite ,  &  la  gueule  pareillement,  les  yeux 
petits  tirans  fur  le  blanc,  mais  plus  remuants;  Gèfnere 
penfant  corriger  le  texte ,  Paperuerty,  difant  qu’elle  à  le 
front  "V»  peu  long,  tirant  "y ers  le.'  aretlles  pim  rond  ^ue  pUne^ 

Adais  la  vieille  tranflation  porte  autrement,  &  dit  qu’el¬ 
le  à  le  front  long  ,  les  oreides  plufioft  tondes  ^ue  planes  ;  maïs 
il  a  alfez  mal  verty.  Le  col  fort  long  &  menu  ,  la  poi- 
'  ârine  garnie  de  petites  coûes  ,  le  dos  long  ,  les  feïTes 
&  les  cuitfes  charnues  ,  les  parties  d’autour  les  flancs 
le  le  ventre  pluftofl:  planes,  c’ell  à  dire,  ny  fortantês 

»  h 
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cn>cleIioi-s,ny  canes  :  la  peau  marquée  de  diuerfcs  couleurs  t 
tout  le  Corps  inarticul’é  &  mal  proportionné.  Voila  don» 
quelle  eft  la  forme  du  Corps  de  cét  animal,  parlons  de  fon 
naturel  &  de  fes  mœurs  :  il  al’efprit  mol  ou  efféminé  fub> 
au  couroux,  aux  embufches  &  furprifes,  craintif  & 

"  hardy  tout  enfemble:  fon  Ame  a  de  la  corréfpondanec  aux 
li^nesde  fon  Corps, qui dénotentces  mœurs  &  ce  naturel, 
C’eft  pourquoy  les  fages  Egyptiens  youlant  defignervn 
homme  qui  cache  fes  deffeins  pernicieux  &  fes  mefchan- 
cetés  ,  &lçait  déguiferles  vices  de  fon  Ame  deteftable, 
de  peur.d’èttre  reconnu  pour  cequ’il  til ,  dépeignent  vue 
Panthère.  Puifque  il  eft  vray  qite  ce  perfide  animala  cou- 
ftume  de  pourfuiure  les  autres  en  cachette ,  &  eft  fi  fubtil 
qu’il  ne  leur  lailfe  pas  defcouUrir  les  finefles,  l’agilité  &  la 
\itellc  dontil  fe  fert  pour  les  pourfuiure  &  attrapper  :  On 
rapporre  auftiquefon  Corps  eft  tellement  marqueté  ,  que 
par  la  diuerfité  des  couleurs  attirant  les  yeux  des  autres  a- 
nimauxjil  prend  le  temps  de  fe  ruer  fur  euX  pour  ks  deuo- 
rèr.  Adam,  adioufte  à  ce  que  nous  auons  -rapporté,  &  dit  { 
qu’entre  les  oyfeaux  l’aigle  a  l’afpeét  du  mafle,  &  la  per-  ^ 
drix  de  la  femelle  :  qu’entre  les  reptiles  le  dragon  a  toute 
forme  du  mafle  ,&  la  vipère  de  la  feHidle. 


V  HVMAINE.  [Livre  ï.  ^3 


le  MrnMentmonjlre  U  figure  de  ^AlgU  &  de  Uferdfilx, 
tourferuir  aufiihen^  ma  l'euurag^^  ju’au  freje-nt 
Chdptre. 


'  Veild;  queU-fe  efl;  U  forme  du  Corps  &  les  mœurs  du 
mafle  &  de  làiforoe.Ue  j  les  animaux  domeftiques  &  appri- 
«oiiez  nous,  font  çonnus.par  expérience  en  leur  forme  6c 
en  leur  naturel;  pour  ce  qui  eft  des  fauuages  laconnoiflan-r 
ce  en  appartient  aux  P  afteurs  &  aux  Chaffeurs.,  &  à  ceux 
qui  ont  couftuiue  de  les  traiter  &  voir.  Les  femelles  font 
dordinaire  du  naturel  plus  mol  &  plus  doux  &  partant 
moins  lu bietes  au  couroux  &  plus  imbccilles  que  les  maf- 
les:  nous  mefmes  nous  l’experiroentons  en  noltre  naturel, 
car  quand  le  couroux  nous  emporte ,  nous  deuehonsplus 
forts  8i  allons  moins  de  conlidetation  6c  de  prudence ,  6c 
'  enquelque  partque  la  foreur  nous  emporte,  nous  y  allons 
auec  impetuofité  &  violence  : 'mais  les  femmes  ont  vn  au¬ 
tre  naturel,  eftant  plus  mefchantes ,  effrontées  &  déhon-, 

neftcs,  imbccilles , timides  &  iniiiifes.  Polemondità  ce 
propos,  qifoa  doit  pour ’mefme  ration  confiderer  li  qp*;' 
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T{oIt  quelques  hommes  auoir  la  forme  effeminée ,  ce  qu'®n 
connoit  aifément  par  les  yeux  &  les  aneres  parties ,  dan? 
lefquelles  les  Cignes  qui  dénotent  ^inclination  à  la  volupté 
&  à  la  lubricité ,  apparoillènt  ;  &  les  tenir  pqjjr  addonnez 
aux  femmes  ,  temeraires ,  impudens ,  rufez ,  perfides  & 
trompeurs ,  qui  font  les  mœurs  &  inclinations  naturelles 
des  femmes.  Nous  allons  fait  defiala  defeription  de  la  for¬ 
me  dumafle  &  de  la  femfelle,d’ou  nous  puiferons  des  exem¬ 
ples  pour  aider  à  connoiftre  quelles  font  les  meeurs  &  na¬ 
turel  des  hommes.  -  ' 


CO  MM £Nr  Plf'SIErpj  ^FFECTIO NS, 

on  doit  rechercher  quelles  Autres- affeBiions  les  hommes 
fement  aUQir, 

ÇH  AP  I>r  R  E  xrv. 

IL  fe  treuue  vne  autre  méthode  ,  par  laquelle  bn  peut 
conie(fturer  quelles  mœurs  &  affeâions  les  hommes  ont' 
dont  auparauant  Ariftote ,  aucun  ne  s’eft  feruy  &  ne  l’a 
mis  en  vfage,  comme  il  nous  l’apprend  en  fa  Phyfionomie; 
&  cette  méthode  s’exerce  par  vn  taifonnement  oiifyllo- 
gifme  ;  par  laquelle  il  nous  eft  facile  de  deux  ou  plufieurs 
affeétibns ,  de  coniedurer  quelles  font  les  auttes ,  &  d’en 
inferer  la  confequence.  Les  Rhetoriciens  en  ont  l’vfage  fa¬ 
milier.  On  y  procédé  ainfi  en  argumentant;  celuy-cy  cfi: 
panure ,  par  confequent  doux  &  traidablc  ;  fi  on  connoit 
que  l’homme  par  les  figues  qu’il  fera  paroiftre ,  eft  porté  à 
la  colere ,  trille ,  &  rébarbatif,  l’on  peut  à  mefme  temps 
iniererpa- ces  mœurs- &  alfedions  cju’il  à  auffi  quelques  ^ 
•fignes  qui  û inotent  l’enuie,  &  que  de  nec'effité  il  eft  tn- 
lueux ,  encor  qu’il  n’en  apparut  aucun  en  fon  vifage  ou  en 
fon  Corps  qui  le  dénotât:  c’eftpûUTcquôy  Ariftote  référé 
cette  méthode  à  la  dialectique,  vcuqiie  dVne  cônelufion 
-^on  en  infere  ync  autre.  Car  on  pofe  ces  trois  points,  com- 
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Rie  les  inaieurts  &  antécédentes ,  puis  on  conclut ,  êf  de  la 
on  infère  quelle  eft  l’affeaion  qu’on  peut  auoir.  Si  devins 
on  connoit  que  (juelqu’vn  foit  impudét,8i:  fort  peu  parleur 
foit  par  les  mœurs  ou  naturel  qu’il  en  a ,  ou  par  quelques. 
fîmes  qui  le  dénotent ,  on  peut  à  mefme  temps  inférer  qu’il 
eft  larron  &^.hlche,  larron  à  caufe  de  rimpudente,  chiche 
pour  k  peu  de  parolie ,  car  pour  eftre  larron ,  il  s’en  fuit 
qu’il  faut  eftre  impudent,  5:  fetaJre  quand  on  doit  parler 
dl  vne  confequençe  de  chicheté  &  par  cette  conuenance 
ontreuue  vne  méthode  tres-vtlle  pour  conieâurer  quelles 
font  les  mœurs  &  affeiftions  des  hommes. 


fgj'E  tE  -MOTEn  J)  ES  NOVE^l^ICES 

'  on  feut  (onnoifire  eiup  qutBes  font  les  meurs 

or.  PAtureL 

CHAPITRE  XV. 

7 L  me  femble  qu’il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  dire  icy, 
i  comment  on  peut  connoiftre  quelles  font  les  mœurs  Sc 
affeâionsdes  hommes  ,  par  le  moyen  de  leurs  nournfles 
&  de  leur  éducation  :  encor  que  cela  ne  conuienne  pas. 

I  beaucoup  auPhyfionomc  ;  car  les  entans  ont  cou'ftume  de 
fuccer  auec  le  laid  les  vices  &  les  bonnes  mœurs.  On  lit 
chez  Gellius  que  î»haurrin  Philofophe  difoit  ordinaire¬ 
ment  ,  que  comme'  la  'Vertu  &  la  natufe  de  la  femence  à 
beaucoup  de  puiffance  pour  former  les  mœurs  &  affe&ions 

'  de  l’Ame  ,  Sc-iareffemblancé  du  Corps,  de  mefme  la  qua¬ 
lité  &  la  nature  du  laift  opere  beaucoup  en  la  formation 
derefpritjdcs  mcEurs  &.du  naturel.  Auicennepailanç 
des  mœurs  de  la  nourrilfe ,  qui-donne  la  mammclle  à 
l’enfant,  dit  qu"en  faifant  efiedion,  on  doit  auoir  egard 
aux  rnœurs  §{  aux  complexions  qu’elle  à  ,  par  ce  que 

,  D  iüj 
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poui- Pallaîtement  defenfaat  il  eft  expédient  q.u’elle  les 
ait  bonnes  &  louables,  qu’elle  ne  foit  pas.  àibiete  à  laco, 
lere,  à  la  mlîeiîc ,  à  la  crainte,  &  aux  aiitrcs.m,alignes a& 
■feâions  de  l’Ame ,  ou, du  moins  que  cela  ne  luy  arriue  pas 
fonuent  :  ca|  toutes  ces  manu  ailes,  affeaions  corrompent 
le  naturel  &  la  eomplexion  de  l’enfant  qui  fucce  k  mam- 
mclle,  &:  peiit-eftre  fe  chaînent  ou  palknt  en  luy,  &  il  sa 
reeoit.auec  le  laiâ;,l’impre{üon  qui  luy'denieure:  à  ce  fijiet 
plufieurs  peres  de  familkont  empefcbeque  leurs  ejifans 
fuffentdonnGz  à  allaiéfcer  à  des  nourriires  kiisefprit.  Gela 
ne  fe  remarque  pas  feulement  dans,  lesbQaimes,  .mais  au|S 
dans  les  animaux  :  car  pour  exemple  fl  les  chevreaux  foM  ' 
allaitez  du  laid  de  brebis,  S4  lêi  aigneauxdu  lai(a.dexli6- 
vre,  ileft  certain  que  les  cheyreaux  auront  le  poil  plus 
mol  &  plus  délié,  &  les  aigneaux  la  laine  plus  rude  &  plus 
dure  que-s’ils  çftqieut  allaitez  par  leurs  ra,eres.  D’où  vient 
qu’on  s’eilonne  fouuént  que  que%uescnfansîlfus  de  fem¬ 
mes  pudiques  &  _  honneftes  dégenereut  du  naturel  & 
mœurs  de  leurs  parens  &  ne  leur  font_femblables  en  corps 
ny  en  efprit ,  complexion  ny  mœurs;  par  ce  qu’ils  tiennent 
en  la  formation  &  accroiflement  de  leur  complexion  &  de 
leurs  mœurs,  en  la  plus  grande  partie,  de  l’efprinde  leur 
nourriffe  ,  par  l’impreffion  qu’a  faite  en  eux  k  nature  de' 
fou  laiét  qu  ils  Ont  fuccé  j  de  foîrte  qu’on  peut  dire  qu’elle 
confond  fes  inclinations  &  fes  mœurs  auec  celles  de  l’en¬ 
fant  qu’il  apporte  dés  k  commencement  de  k  formation 
&  au  fortk'des  entrailks  de  fa  merc,  dont  il  n’a  pref- 
que  plus -rien.  D’où  vient^qu’Homere  a  dit  parlant  de 
Pelée. 

Non ,  tu  n’emf  as  ,Veïee,~vnmtle  homme  pour  fere, 

làÔv'jJiThetfsne^utnonp’usta.niere-,  ’  , 

Mak  lu  mer  t‘afroduit  auec  quet/jùe  rocher; 

Car  ton  coeur  efi  fi.  dur  ne  le  peut  toucher,  '  *  ,  ' 

Duquel  Virgile  à  emprunte  ce  qu’îl  dit  au  quatrième  de 
l’Enekçj.faifantparierl/iÙGnàEne'e..  .  ■  • 
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fcxJ}det-tun’exfMkfilyd*'\SjsDe-^ 

Tw  ne  fus  dÎMé  rien  f «  d^'^ne  T  igreff ?< 

Etùurdanenefutiamaisiettsuyeux, 

Et  tu  n'es  fus  ijfu  d'-ynfangfi-gioneux  : 

Le  Caucufe  efi  tonfere,i&  fes  roées  horrihles 

Tant  conceudans  leurs  fanes,  &c. 

Pai-tatrt  Chryfippus  p'ar  la  ciraînte  de  ces  mauuaifes  im- 
preffions  que  Its  itourril&s  doHuenC  aux  enfatis ,  leur  ea 
îbuhaitoicde  tres-bonnes  &  de  tres-fages.Scot  rapporte 
k:ce  fnfet  qU’vu  enfant ,  :ayartt/efté  long-temps  nourry 
diï  lait  d^vne  truye  ,  eftant  défia  gtandekt,  tout  em- 
maillotté qu’il  elioLt  de  fes  langes,  fe  rôuloit  &  veau- 
troit  dans  la  bouë  ,  eftoit  gourmand  &  deuoroit  fes 
aliments  comme  vn  pourceau.  Va  autre  apres  auoii: 
fuccéle  laiâ:  d’ vue  chèvre  ne  marchoit  qu’en  fautelant, 
ôf-ron^eoit  les  efcor ces  des  arbres.  Combien  d’hiftoriens 
'  nous  rapportent- ils  queP.cmus  &  Romule  ont  elle  allai¬ 
ter  d’vne  Louué  ,  &  que  partant  eux  mefmes  comme 
auffi  les  Romains  qui  auoienf  efté  engendrez  de  Romu- 
■k  efeient  rauifFeurs  comme  des  loups?  On  dit  aulïï 
que  Lyeafte  &  Pharrafe  ont  efté  nourris  d’vne  Louue, 
&  qiu’vne  biche  âUoit  allai éfé  Telephe  fils  d  Agaue  & 
d'H-eraile.  Les  Laboureurs  &  Pafteurs  obfcrucnt  aulïï  la 
xouftume  de  ne  pas  faire  ékuer  leurs  chiens  que  par  leurs 
meres ,  principalement  ceux  dont  ils  défirent  conkruer  k 

naturel  generèux,  parce  qu’ordinàifement  le  laiél  8c  lef* 

'  prit  maternel  donne  beaucoup  plus  d’accroiflqmenta  Pel- 
'prit  &  au  corps  ,que  le  laiét  d’vne  autre  chienne»  &ïïlâ 
mere  eftant  vieille  &  débilitée  manque  de  lait ,  ils  kur  en 
donnent  de  chèvre  iufques  à  temps  quils  ayeat  atteiot 
quatre  mois,  '  ■ 
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PE  L^4  MJ.NIE\E  DE  IVGEE^  Q^ELlES 
font  les  moeurs ,  quels  ftgnm  en  doit 

^  peferer.  " 

eHAPI,TRE  XVI.  i 

I  L  s’enfuit  maintenant,  félon  mon  iiigcment,  qu’il  efti  | 
propos  de  monftrer  ,  quels  lignes  on  doit  preferer  &  | 
quels  on  doit  poftpofer  &  tenir  pour  inutiles  entre  le  ^ 
grand  nornlftre  de  ceu?£  dont  nous  auons  parlé ,  &  qui  font 
les  principaux  &  les  moins  efficaces.  Ceux  qui  fe  tirent  de 
la  propriété  ,  ou  qu’on  appelle  propres  dans  l’éledion'  k 
qu’on  en  doitfaire  ont  l’aiiantage  mr  tous  les  autres  &  font.  I 
les  principauxj  car  il  y  a, comme  nous  auons  dit  cy-deuant,  | 
des  lignes  propres  &  communs  ;  les  propres  font  ceux  qui  | 
conuiennent  auec  les  affedions  qu’ils  dénotent,  ■&:  ont  [; 
auec  elles  vneyorrefpondance  ou  reciprocation  ;  cela  e-  ; 
fiant  donc  confiant ,  on  prend  les  affedions  que  les  lignes  i 
dénotent  pour  faire  iugement  Sf  aider  à  la  connoilfance  du 
naturel  &  des  mœurs  ;  comme  on  fçait  -qu’auoir  de  gran¬ 
des  extremitez  efi  le  ligne  propre  de  la  force.  On  appelle 
fignes  communs ,  ceux  qui  font  tirez  des  mœurs  apparen-  | 
tes, par  lairs  contraires,  &  autres  femblables,  &  on  les  i 
iiomme  communs ,  par  ce  qu’ils  n’ont  pas  de  réflexion  ou  | 
reciprocation  auec  les  âffêdions  qu’ils  dénotent,  comme  .  . 
les  Agnes  propres.  D 'autant  que  les  Agnes  qui  fe  tirent  ) 
des  parties  du  Corps  font  plus  certains  &  plus  alïèn-  I 
rezqup  ceux  qu’on  prend  des  mœurs  apparentes  ou  par  [ 
leurs  contraires ,  St  autres  fémblables  j  la  raifen  ell,  r 
qu’ils  accompagnent  la  forme  fubfiantielle  à  laquel- 
.  le  -ils  font  attachez  j  ce  que  ne  font  pas  les  autres , 
comme  fero'it  la  couleur  ,  la  douceur  &  autres  fem- 
blables,qui  n’âccqpap^rgnent  ^as  fi  immédiatement  la  ' 
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jfubftance  ,  comme  eftant  accidentels  :  car  les  lignes 
fur  qui  les  Phyfionomes  ont  couftume  de  fonder  leurs 
iugemens  font  tirez  des  mouuemcns ,  des  figures,  des  cou¬ 
leurs  ,  des  mœurs  apparentes  fur  le  vifage  ,,enrla  voix ,  en 
la  chair, &  autres  membres  ou  parties,  de  la  forme  de  tout 
le  corps,  &  autres  femblables.  Mais  les  fignes  les  princi¬ 
paux  &  les  plus  certains ,  qui  fe  tirent  fur  les  parties  du 
corps,  font  ceux  qui  font  tirez  -des  lieux  les  principaux  8c 
des  parties,  les  plus  notables ,  tels  que  font  ceux  qu'on 
prend  autour  des  yeux,  furie  front,  en  la  face,  &  autres 
parties  de  la  telle  cceux  qu’on  peut  nommer  féconds,  ils 
fe  prennent  autour  les  elpaules  &  la  poidrine  ;  le  lieu  le 
troifiefme  font  les  iambes  &  les  pieds  :  le  depier  &  le 
nioindrè  de  tous  eft  la  Région  du  ventre.  Arillote  en  don¬ 
ne  la  raifon  difant  que  les  fignes  qu’on  tire  dcs’parties  de 
la  telle  font  clairs  &  manifelles  :  parce  qu’en  icelle  font 
tous  les  fens ,  &  que  le  cerueau  contient  en  foy  le  principe 
du  mouuement  &  des  fens  :  &  comme  dit  Galien, les  yeuxr. 
font vne partie  du  cerueau,  &  par  confequent  la  partie 
anterieure  du  corps  à  bien  plus  d’auantage  pour  les  fignes 
quelapofterieure, parce  que  cette  partie  de  deuant  eft 
plus  pleine  &  celle  de  derrière  vuide.  C’eft  pourquoy 
Apulée  a  fort  bien  dit  que  l’homme  fe  monllre  tout  en¬ 
tier  en  fon  vifage  l’onyconnoit  ce  qu’il  eft,  parce  que 
là  cille  fiege  de  la  raifon.  Lapoidrine  tient  le  fécond  lieu, 
ou  le  cœur  fait  fon  palais ,  eftant  au  défions  de  tous  les 
fens  :  les  iambes  &  les  pieds  occupent  la  troifiefme  place 
eftant  les  inftrumens  des  fens  &  du  mouuement  ;  en  der- 
,  nier  lieu  on  confidere  le  ventre ,  dans  lefquels  lés  mem¬ 
bres  natm-els  font  enfermez,qui  ne  font  rien  àpette  con- 
noiflance ,  &  on  n’en  peut  tirer  aucun  figue  des  mœurs'ny 
connoiftré  aucune  vertu  ou  propriété.  Adamantins  eferit' 
an  commencement  de  faPhyfionomie  qitek  Phyfionome 
doït  fonder  fes  iugenïcns  fur  chaque  partie  du  corps,  & 
chaque  iwenibre ,  la  couleur ,  les  nioimemens,  la  refpira,"' 
tioji,  la  voix,  &  aittrcs  qui  les  accompagnent.  Il  eft  expg- 
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dienü  4e.  fç.^iioîr  jqn’on  ne  tire  pas  aifement  U  verit^ 
Sc  h  connoiflan.ce.,,  quelles  font  les  mœurs,complexion,8£ 
naturel,par  vo  fenl  figpe  pris  en  particulier, &;  félon  fa  for; 
ce,ny  par  deux  mefme  j  mais  par  plùfieurs  &  desprinc^ 
P^ux,  &  de  tous  ceux  qui  ont  de  la  epnuenance  çnfemblg{ 
il  faut  auffi  rechercher  d’autres  fignes  &  voir  s’ils  ont  de  la 
conuenance  auec  ceux  qui  font  dans  les  yeux  j  car  en  effet 
çei.|x.  des- yeux,  font  lesprincipauxo  &  s’il  ardue  que  les 
,  fighea  qui.  en  font  éloignez  §5  diftans  ayent  de  la  coi^ 
iienance  auec  euxif^ls doute  il  vous  fera  facile  de  faire  va 
iugeme.nt  affeuré.  Or  enfuite  de  ceux  des  yeux  qui  font  les 
princip3nx,ce  fonrceux  qa’on  ti|re du  front,,du  ne2,  delà 
l>ouche,deslouës  &  des  autres  parties  delà  telle ,  qui  rien, 
nent  le  fécond  lieu  ;  ceux  d’apççs  fontceuxqu’on  tire  d'au¬ 
tour  le  col  &  la  poic^dne  ;  les  po/lerieurs.fe  prennent  au¬ 
tour  les  épai)les,.les. mains jlesidmbes St  pieds:  &les 
derniers  ^itour  le  v-cntte,  Mais  furtoureequi  fert  beau¬ 
coup  au  iiigement  ^ell  la  conuenance  de.  toutesJes  parties 
du  Corps  d.ç  l’hopime ,  fc  faifant  voir  dans  tous  les  lignes 
qui  ont  du  rapportX’vn  à  l’aucre&  s’accordent  enfemble, 

&  il  la, faut  conffdetet  entre  tous  le.s  lignes  comme  le  prin¬ 
cipal  de  tpnà.  Cela  toiitesfois  gris  en  particulier  ne  feroit 
pas  afléz  efficace  pour  faire  le  iugement,  mais  toute-  la  fprr 
me  du  corps  humain  alfemble  fait  vn  corps  de  tous  les 

.lignes,  tant  de  ceux  qui  font  dans  les  yeux  que  detous  les 
autres  vniuerfeilement  :  car  tous  les  lignes  eflant  vnis  8t 
ioints  enfetpble  8t  ay  ant  conuenance  les  vns  aux  autres,on 
ne  feauroit  faillir  à  faire  vn  iugement  alfenré  ,  pour  par  là 
connoiftre  les  moeurs  &  naturel  des  hommes.  Mais  il  y  en 
a  qui  difent  que  les  lignes  tirez  de  la  partie  anterieure  du 
corps  font  à  préférer  à  ceux  qui  fe  fontaueç  les  fensa  parce 
qu’en  cette  partie  anterieure  les  fens.  font  leur  relîd€nce,& 
que  ceux  qu’on  tire de  lapartie  pofterieure  du  Corps  font, 
les  principaux  pour  delîgner  le  mouuèment  ^  la  force,  cap 
les  membres  qui  donnent  le  mouuement  font  en  lapartie  j 
pofterieure  forts  Sc  neriieux.  Il  y  ena  aiftfi qui  difent  que  '  !; 
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kswiflcipaiix  fignes  font  ceux  qu’on  tire  des  membres  ^ar 
lonexerceraffeto,  à  laquelleoneftenclm  j  pont 
temple  à  caafe  que  le  cœur  cft  fuiet  à  la  colere ,  ils  tien- 
nentquè  les  fignes  qui- dénotent  la  colere.eftant  tirez  des 
parties  qui  enuironnent  le  ^cœur,  font  par  confcquent  plus 
milTans  &  plus  affeurez  que  ceux  qu’on  tire  des  coites ,  de 
lapoiarine  &  autres  parties  plus  éloignées.  €tpar  meüne 
méthode  on  connoiftra  la  force  de  l’homme  par  les  (j^gnes 
.que  donneront  fesl^ras,  fes épaulés,  fo. 
pieds.De  plus  ie  ne  paffcrat  pâs  fous  fîlencxce  dont  Arift. 
Mc  luy-mefoie  mention ,  fçanoir  qite  c’eft  vhe  fohe  d  al- 
feoirfoniugement  for  vn  des  figneS;  &  principalement . 
d’entre  lescùmmuhs ,  mais  ï\  cft  expédient  d’en  examiner 
plufieurs,  qui  conuknnent  auec  vn  prinoipal,  &depki- 
.Üeurs  cémoignâgcs  tfcn  faire  qu’vn,  qui  ierueaiiffi.tôfta 
former-vn  iugement  plus  afrèuro,  ceque  tialien  meimoa 

aufficonfirmé,^aereuquelesPhyfiorvomesfetrompoient 

ioütdemcat  ne  s’arreftant-qu'àyadés  figiïe-s,  fi  ce  n’eft  qiie 

eefoitxnfigne^ïoFrfe* 
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CE  QFE  C%st  QVE  PHTSÎOnomiE. 

CHAPITRE  XVII. 

Maïs  à  prefent  il  noits  faut  venif  à  la  définition  de 
la  PhyfioHomie ,  pour  connoiftre  ce  que  c’eft.  c’ejl 
donc  ~\ne  méthode ,  jttifait  connoiftre  quelles  font  les  mœurs  & 
le  naturel  des  hommes^  par  les  ftgnes  aut  font  fixes  &  permanent 
au  Corps,  ct"  par  les  accidens ,  ^ul  changent  les  fignes.  Nous 
parlons  des  mœur  O"  du  naturel,  de- peur  qu’on  ne  pe^e 
que  noi«  entendions  parler  des  affcéiions  accidentelles, 
que  l’Ame  peut  receitoir  auec  le  temps ,  comme  la  Méde¬ 
cine  ou  la  Mathématique  &c.  Car  les  fignes  qu’oni  tire  des 
parties  du  Corps  ne  fçaur oient  dénoter  ny  faire  connoi- 
îlre  ces  affeétions  accidentelles.  Nous  auons  dit  accident 
ejui  changent  les  fignes, fax  ce  que  fouuent  cela  arriue  pat 
des  fignes  qui  ne  font  pas  au  Corps  i  mais  le  Corps  eftant 
altéré  ou  changé,  ils  y  font  de  la  mcfme  façon  qu’on  peuç 
remarquer  en  la. crainte  &  en  la  honte ,  l’Ame  ne  pouuant 
fupporter  la  honte ,  il  fe  fait  vnc  effufion  du  fang  en  l’ex- 
terieur,qui  paroiflant  fur  le  vifage  en  eft  le  figne.,  de  mef- 
me  en  arriue  t’il  en  la  crainte ,  car  en  eft-on  faifi ,  le  fang 
fe  retire  vers  les  entrailles  8c  cherche  rinterieur,comme  ia, 
citadelle ,  &  lors  la  pafleitr  fe  produit  fur  le  vifage,  &  par 
ainfi  la  rougeur  &  la  pafleiir  font  des  affeâiions  qui  aifé- 
ment  difparoiffent  &  fe  diffipent.  Et  quand  nous  traitons 
des  mœurs  de  PAme ,  nous  entendons  parler  de  celles  qui 
font  en  la  partie  fenfitiue ,  qui  eft  commune  auffi  bien  aux 
animaux  qu’aux  hommes ,  que  les  Grecs  appellent  la  par¬ 
tie  intelleétuelle.  D  ’où  vient  qu’on  doit  tenir  l’opinion  de 
Trogus  &  de  Philonpour  vaine ,  qui  ont  penfé  qu’on  pou- 
uoit  tirer  des  figne?  des  plantes ,  eftant  au  nombre  des.  ou-; 
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irâp  de  U  nature  qui  ont  l’Ame  numauc.  cafl  Ame 

Stiuecftantcommune  à  toutes  kschofes  viuantes  & 
animées,  ils  tiroicnt  ainfî  les  figncs  de  l’homtne  de  lon- 

ÏÏe”ieparlesplantes,taifonnant  de  la  forte  :  Çemc  qm 
les  cheueui  longs  &  fermes  font  de  longue  vie,  parce 
qu’ils  ont  de  k  conuenance  auec  les  vieilles  plantes  ,  qui 
ont  les  fueilles  fermes  &  de  longue  duree  :  comme  font  les 
«ins  les  chefnes ,  le  grand  trcHe ,  de  qui  les  fueilles  d ma¬ 
lles  font  fembler  qu^ls  foient  toujours  leunes ,  &  ils  fonï 
Seins  d’années.  Ce  mot  de  Phyfionomie  cft  vn  nom  com- 
îofé  du  Grec,  qui  fignific  a.  loy  de  U  fçauom 

lufli  que  par  vne  certaine  réglé  oii  ordre  de  natiue,  il 
s’enfuit  que  les  affeaions  de  l’  Ame  font  telles  que  telle  eft 
k  forme  du  Corps. 


»É  L’J[^gVMENT  ov  sTllogismm 
dent  fe  feruent  Us  fhyjïonomes. 


ÇHA-PITRE  XVni. 

Nous  aitfcms  défia  dît  qtie  c’éfl  vne  chofe  «rtainc, 
que  le  Corps  &  l’Anie  par  leur  fympatic  font  in- 
îets  l'vn  Pàutre  à  de  mutuelles  paffiofis,  qui  leurcau- 
feat  changement ,  &  qu’on  voit  des  flgnes  propres  ait 
Corps  ,  par  lelqiicls  on  peut  coniefturei:  quelles  iontccs 
paflions  naturelles  de  l’Ame  :  C’eft  pourquoy  chaom 
aduouë  que  la  Phyfionomie  eft  véritable.  Maintenant  li 
eft  queftion  de  parler  du  Syllogifme,dont  lesPhyfiono- 
mes  ont  coufturae  de  fe  femir,pour  trouuer  ces  foires  pro¬ 
pres,  duquel  Ariftote  fait  mention  au  dernier  de  les  pre- 
Wurès  des  F.cfolutions  ,  de  peur  qu  on  ne  iii- 
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'geaft  que  nous  ayons  oublié  quelqu-e  chofe  qui  fefajt 
ou  fut  necefiaireà  cette  fcience.  Pour  trouuet  donc  ce 
■figue  qu’on  appelle  prcpt-CjOn  doit  pretnierement  confidt. 
■fer  vue  (eule  eîpcce  d’animaux,  qui  loit  vniuerfelie  fuictte 
à  mefme  pàfîion  :  en  apres  il  faut  chercher  d’autres  efpeees 
d’animaux,  qui  ne  foientpas  ■miuerfellement,  maispahh 
•eu  lieremeht  capables  d’auoir  cette  mefme  pàffion,.  qu’en- 
finie  figue  qui  eft  en  chaque  efpece  fuietteà  cette  mefme 
•pâlIion,ne  foit  pas  aux  autres  femblablement,  qui  ne  l’ont 
pas,  &  alors  ce  fera  l-à  le  figne^qu’on  appelle  propre.  Bout 
cxemple,pour  chercher  le  figné  propre, t]ui  dénoté  la  force,  ■ 
il  faudra  confiderer  toutes  iesefoeces  desanimatix  ,  &  h 
ne  doute  pas  qite  ce  ne  foit  chofe  aflez  connue  à  tous  que 
les  lions  vniiierfellement  en  leur  efpece  font  pourueusde 
force  &  en  ex^cellent  :  En  fécond  lieii  on  fçaitqiie  la  force 
ne  fe  trcuue  pas  feulement  aux  lions ,  mais  en  particulier 
dans  les  efpeces  des  cheuauxi  des  taureaux  &  dès  hbmmês: 
car  entre  les  cheuaux  ne  s’en  treuüe  t’il  pas  quelqii’vn  qui 
foit  fort,  entre  les  taureaux,  &entrelcshommesâHffi.  En 
dernier  lieu,  il.  faut  remaïquer  fi  le  figne  eft  en  eux,  qui  eft 
tôufiours  en  l’efpece  <fes  lions,  &  s’il  s’entrouue  quelque^ 
wns  qui  en  partitulier  &  diuifèment  foient  forts  d’autre  ef¬ 
pece,  il  faut  qu’ils  ayentauffi  le  mefme  figne  qid  dénoté  la 
ïorce,&qüe  ceux  qui  font  i|nbecilles,n’ayent  pas  tel  ligne. 
V oila  donc  quel  eft  le  figne  de  la  force,  amtr  les  extTemite\ 
•iu  corps  'portes  ou  gmderxat  comme  toute  Pefpece  d'èsliofls 
■a les  extremitez  Temarquables  en  force,  ©ii  grandeur  :  & 
que  danstoutes  les  autres  efpeces  d’animaux  il  fe  ti'eUue  ou 
cheuaux,  ou  taureaux,  ou  hommeijquieftant  forts,  ont  les 
extremitez  de  la, forte,  par  eonfequent  ceux  quin’oîit  pàs 
-  ks  extremitez  fortes  ou  grandes,  font  tenus  en  effet  poiïT 
doibles  &  debiles  ;  ce  fera  donc  le  ligne  propm  de  la  force, 
rtHfiir les  extremit'e'^graKdes.  line  fera  pas  mal'à  propos 
figiîrer  icy  vn  Syllogifme  ;  &  de  nous  en  feruir.  Lequd 
Syllogifme  feraditlà  premierè'figure,  dont  le  fhedtum  c’eft 
adiré  ,çn  nsftre  Phyfiocômiè  '/e^^ffc  fe  conuerût  auec  fe 
maieure, 
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fiiaÎÈüïe  i  eti  t'élue  forte  qüé  la  mefinê  conuerfion  ne  fe  ren¬ 
contre  pas  dans  la  dernieré  propofition  ou  aiîbmption, 
d'antant  que  le  medium  eft  vniuerfel  &  l’aflbnrption  parti¬ 
culière.  Ain 


Et  âinfi  il  faudra  argümetlter  pôuir  conclure  &  Infeitr; 
tout  ceqùi  à  de  grandes  extremitez  eft  fort  :  tout  lion ,  ôê 
quelques  animaux  ont  de  grandes  extremitez  ;  donc  tout 
lion  &  quelques  animaüx  font  forts.  Le  medium  du  Syllo- 
gifme  qxii  c{k(B)auoir  de  grandes  M<re»»?*e^,fcauoircft  le  li¬ 
gne  ,  fe  conuertit  auec  la  maieure  ^  qui  elè  (A)  fort  la  dr/- 
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niefe  -ptoçofition  ou  aflouiptiôn ,  fçauoir  (  C.  )  paffe  att 
de  là  du  lisn  car  aitoir  de  grandes  extremitez  ne  conuient 
pas  feulement  à  toute  l’efpece  des  lions ,  mais  à  d’autres 
auffi,  comme  à  l’homme  ,  au  cheual ,  au  taureau  :  ainli 
pourra-t’on  prouuer  par  le  mefmc  que  Hedor  eft  fort; 
comme ,  tout  ce  qui  à  de  grandes  extremitez  eft  foît ,  Hc* 
clor  à  de  grandes  extremitez ,  donc  il  eft  fort,  &c. 


Fin  du  premier  Lîure. 
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O  VS  morts  defcriî  mfqaesàfrefent  dmi 
,  le  premier  Lime  ^  de  quelles  methodef 
.  lesPhyfîonomes  ont  cottjiume  de  [e  ferme 
‘  poüp  cottttoijlre  par  les  flânes  qui  appetr 
'  roilfent au  Corps,  quelles  font  les  mœurs 
naturel  de  l'^me,  maintenant  nous  allons  tourner 
nojire  difcems  d’^in  autre  cojïé^  &  parler  de  ces  fignes 

■  ■  E  ii  . 
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que  nous  amus  iiteflre  propres:  en  prenant  les  parties  de 
toutj^  ^orps,f  i:;>nr  âpres  t  autre  t  Ce  ne  nous  fera  pas  toute, 
fois  '^ftè  Jurande  peine  âe  loinare  quelque  fois  les  iaufes 
natértUes  (I  cès  (ignés  ^  iugeant  que  sil  fe  tteme  queU 
ques  çritiques  Ç?-  fafvheux  y»  qm  ces  ehofes  ne  plaù 
rount  pas  tant  jfious  pourrons  fatisfaire  à  le^r  mauumfe 
humeur ,  en  leur  prejentant  les  caufes  naturelles  que  nous 
0onspuifées  des  fomee s  de  la  Philo  fophte.  Nous  diuife- 
vous  donc  toute  la  majfe  du  Corps  eh  quatre  parties  Jonde:^ 
que  nous  femmes  furl'authortté  d’^yUriftote  ^au  Lime  dès 
Animaux  :  ffaueir  en  tejle ,  col,  poiSinne,  deux  bras  & 
iamks.  Nous  commencerons  mfi  à  entamer  nojïre  dtf- 
courspar  latejîe ,  lapante  la  plus  noble  de  tomes .  t^rfe- 
nacües  fens^oùla  principale  Cjt*  première  partie  de V ^mt 
exerce  [es  fondîions  :cairlatefie,laVeue,l’otijye,  l’odorat 
Ct’  iegouji  font  compris  dans  le  petit'efpace  &  peud’ejîen- 
ciuëé’lin  lieu  fi  efiroit,^  la  plus  grande  partie  de  ce  dont 
en  dreut  auoir  le prefage  ^  la  connoijfance ,  fe  treuue prin¬ 
cipalement  en  la  tejie  :  Car  la  poi^lrine  des  ptrfonnes  qui 
tiennent  à  nous  ne  nous  ejipas  àefeoutterte,  auanc  que  d’e-  ' 
jire  dépeUillée:  mais  leur  tejtc  fepre fente  àl-inftant  mfi- 
ble  toute  nue.  On  lit  dans  Platon  en  fon  Limée,  que  la 
lejie  n’ejî  pas  feulement  appelUe  h  principale  ^  la  plus 
noble  partie,  mais  quelle  eftun  tout  au  Cçrps ,  que  tout  le 
Corps  eji  en  elle ,  que  les  autres  membres  ne  font  ad¬ 
joints  que  pour  fon  feruice.  On  litaufi  dans  les  beaux  En- 
feignemens  de  ce  grand  Perfonnage  que  Dieu  a  compofé 
lajrgurede  latefieàla  fimilitude  de  U  rondeur  du  Monde, 
qu’il  y  a  mis  les  deux  circuits  de  l'ynme ,  qu’elle  eji  le 
membre,- qui  porte  dauantage  les  marques  de  la  D  'mntté, 
&  la  Heyne  de  toute  les  parties  du  Corps,  à  qui  Dieu  à 
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youh  que  tout  le  refle  du  cor^s  ejiant  au  iejjhus  comme  in,, 
feneur,  O' y  ejïant  attaché  ^  fut  fubkt  &  luy  Qbÿit, 

I  z’ej^tit,  comme  dit  LaEîance  ejî  ^lacé  en  U  partie  fupe- 
I  rieure  de,la  tefe  comme  dans  vne  Citadelle  ejiant 
j  éleuéyil  voit  de  toin  &*  conjîiere  toutes  chofes,  Onait  que 
les  famés  figures  d’ HtppoÉr  aie  ejioient  couuertes  à'vn 

chapeau  :  pour  monjîrer  par  là  combien  on  doit  auoir  foin 
de  cette  partie  laquelle^  comme  dans  Ofu  Palais^  l’^me 

CO  nme  'vne  Princejfe^  qui  régit  ce  petit  monde ^  fait  fa  refi- 
denee&*  tient  fa  Cour ,  d?»  o»  l'entendement  duec  toutes 
les  autres  facultés  eji  placé. 


E  iij 
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belote  STE.  \ 

CHAPITRE  PREMIER. 

PArlantauec  Afiftote-,  nous  appelions  cette  pattie  qui 
eft  fouftenuëd  11  col  ,  la  Telle  :  premièrement  nous  la 
confidererons  en  fon  entier ,  par  apres  nous  prendrons  cha¬ 
que  partie  en  particulier  :  le  front,  les  yeux,  les  fourcils 
&fes  autres  parties.  Galien  confidere  la  quantité,  c'eftà 
dire,  la  grandeur,  grollénr  ou  petiteffe  de  la  Telle  &fa 
forme  ;  la  quantité  cüuerfe  confille  en  la  grod'eur ,  gran¬ 
deur ,  petitelTe.  Nous  entamerons  noftre  difeours  par  la 
quantité. 

En  ce  T Meati  efi  exprimé  la  tefte  du,  Hibou  degrojfeur  immenfe, 
&  Cflle  de  yttellel’l/ndes  Cefars ,  enfagrofiür  merueilleuft: 
amji^ue  nom  tauensfait  tirer  fup  ~\ne  fiatue  de  marbre , 
fe garde  dans  le  cabinet  d’^drian  Spatafore  mon  oncle,  hom¬ 
me  tres~doBe  &  tres-curieux  des  antiquailles. 


à 
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Pela  Tejle  fortgrofe. 

P0I.& Adam.cn  lcuirP%f.difentque  ceux  qui  ont  laTefie 
groflc  outre  mefurc  ont  Perprlit  hébété  &  le  naturel  indoci¬ 
le;  ce  qu’ Albert  remarquât  auLiure  des  Animaux,dit  que  la 
Telle  demefurémentgroire,qui  pour  fon  exceffiue  grofleur 
ell  contrainte  de  paneher  fur  les  épaules ,  eft  dépourueue 
de  fens  &  d’efprit;  &  vn  peu  apres  il  adjoulle  que  la  Teftc. 
excefTiuement  grolfe  dénote  f homme  iiifenfé,  lourd,,.  & 
fort  indocile.  Arift.  au  liure  qui  traite  du  Sommeil  ac  de 
•la  Veille,  dit  que  ceux  qui  Pont  plus  grolîequdlne  faut,  eu 
égard  aux  autres  parties- du  Corps,  font fommeilleux & 
éndormis.  Car  plus  la  capacité  de  la  T  elle  eft  large,  8t  fon 
feceptacle  grand ,  il  faut  da  neceflité  qif  il  contienne  da;^ 
'uantage.  On  remarque  qu’aux  Nains  ôt:  auxperfomies  de- 
leur  taille  ,  vne  grande  abondance  &  quantité  de  vapeurs 
■  s’élmant  de  leur  eftomach  monte  en  leur  T eft'é;  parce  que 
plus  le  membre  eft  grand ,  plus  à  t’il  befoin  d’aliment,  &  il 
s’enfuit  que  ce  qui  a  moté  en  haut  en  abondance,rédefcend 
abondamment ,  mais  toutefois  plus  lentement,  paixe  que 
-  la  chaleur  naturelle  ne  peut  pas  en  fi  peu  de  temps  cuire  & 
digérer  fi  grande  quantité  de  vapeur .11  dit  auffi  en  fa  Phyl.. 
en  la  figure  de  l’homme  Sommeilkux,  qu’il  a  les  parties  de 
.haut  plus  grandes  à  proportion  des  membres  inferieurs  ;  il 
entend  parler  delaTefte.  Sagrolléur  &  fa  grandeur  déno- 
'  te  pluftoft  l’abondance  de  matière  que  l’excellence  de  ver¬ 
tu.  Pour  moy  ie  referois  ces  groffes  &  grandes . T eftes  ainfi 
démefurées  à  celles  des  afnes ,  qui  font  ainfi  énormés  &  , 
dont  les  mCEurs  font  très  impertinentes,  eftant  lourds,  fans 
cœur  &  craintifs  .^Si  la  comparaifon  s’en  fait  auec  des  oy- 
feaux,  eleft  auec  ceux  de  nuit ,  tels  que  font  les  Cha-huanS 
&  les  Hiboux , qui  l’ont  de  grofléur  démefurée ,  &  qui 
forcir  de  leur  repos  &.des  trous  ou  ils  fe  nichent,  fe 
produifent  les  pieds  deuant,  dlantrctenus  par  l’exceffiue 
pefanteur  de  leur  T efte.Ouide  parle  ainfi  d’Afcalaphus  qui 
fot changé  en  Hibou. 
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I>e  l'eau  de  Thlegethonfa  tefie  af^enée, 
figure  tnejme  en  oifeau  chan^e'e, 

^mn'apluafspngrodee,  des  fkr^es ,  de  grands  yeuec^, 

Mtja  laideur  Je  rend  étluy  mefme  oddeuxv 
Vatjle  couurefon  Corps  d' taunafire  fluma^e 
Et  fa  tefle  en  grojfeur  s’augmente  d'àuantape'.  &c. 


Il  n’y  apoint  d’pyfçaii  qui  ait  la  tefte  plus  grolTe  queluv' 

c  eft  vn  oyfeau  de  nuia  ;  s’ilfe  monft  Jdc 

lii/fontl;a  guen-e,  &•  Iny  donnant  du  bec ,  luy  amehen 
les  plumes  à  caufe  de  fa  lafebeté  SCDarelfe  rlfr  ^ 

«ftmblent  aux  oyfta„,  de  nuifl ,  qui  Æ 

fcnt  tmiidcs  Si  on  corapaie  la  telle  de  rlramme  de'me’ff 
ymentgtoire  =,  celle  de  quelquepoilTon,  ce  feS  àceÏÏe  de 

euntle  Ctel,  111  a  çxtfeniement  grolfe ,  &  le  fommet  en  .fl 
fqrtlatge.c-eftlepms  lafehe  de  tod  les  pSt  D-f 

vientqu’Opplane^arledelaforte  P™'- “» 


New  ferons  mention  de  ce  hideux  poiffon 
Eent  la  tefie  fgrofe  efi-d'horrMe  façon- 
ll  efidu  naturelle plw  kfehe  du  monde, 
Etfurpafetow  ceux,  ^ui  s’engendrent fow  l’Onde 


•'  ‘  ’  i"  '■  jvp^  i  unde^ 


en  Grec  %nSelaïfte'  &on  l’appdL^^^^^^ 

^  s'il  eft  faifide 


xiaiculcd on i-idauffi de foîi naturel,  car  s’Ü  eft  faille^ 

crainte,  il  fe  cache  feulement  la  tede&  croit  que  tout  le 

leftedefonCoi-pslefoitaulTi.  Ainfi  en  va-t’iUes  autres 
animaux  gui  ayat  beaucoup  d’humidité  &  peu  de  chaleur 
1  ont  grolie ,  &  font  ftupides  &  hebetez.  Brvrav  lesS: 

SfeuraZd^'°'!î'  vicieufes,Laufede 

■13  leuie  abondance  de maticre,  &  non  mu  ^  •  rt 
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fée ,  caj-  c’eft  figne  que  leur  iniaginatiue  eft  bleffe'e ,  &  .que 
celuy  qui  a  telle  telle  ne  conçoit  rien ,  ou  bien  peu  de  cho- 
fe.  Ciielque forte  d’anitnalqùe  ce  fait, qui  porte  la  ref- 
femblance  d’vn  autre  animal ,  il  luy  eft  auffi  femblable 
ou  en  approchcen  mœurs  &  naturel.  A  céfuict  nous  di- 
fonsque  tous  ceux,  qui  l'ont  ainfi  groffe  outre  mefure. 
fpntlafches,  ruftiqnes ,  indociles  &  timides  ;  de  forte  que 
nous  nous  écrions  foiuicnt ,  comme  par  vu  adage  ;  o  quelle 
teft'e,  &  qu’elle  àfeu  de fens  !  L’Empereur  Vitelle  rauolC  ex- 
ceftiuêment  grolîé,  comme  on  le  voit  aux  figures  qu’on  en 
à  tirées,  d’où  luy  vint  ce  naturel  grpffier. 

Icjfe  "Voû  U  tefle  du  chien  de  haut  ne1(j^  bien  flairant,  &  céüe 
de ‘Platon  en  fla  grandeur ,  dont  nom  auon%  tire'  laflgnre  du 
cabinet  de  rincent  Porta  mon  flere,fort  curieux 
de  "vieilles  medaiUes  &  de  leurs  rarete\. 
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De  h  Tefie  vn  peu  plus  grande  ^ue  medlocrel 
Afiftote  en  fa  Phylîonomie  dit  que  ceux  qui  ont  grande. 
Tefte,  àla  fimilitude  des  chiens.ontbon  nez,  c’efl:  à  dire, 
bon  fens,  vne  prudéice  merueilleufe ,  qui  par  rapport  elî 
comparée  à  l’fcxcellcnt  odorat  :  mais  parce  que  ce  mefme 
Autheurfaitplulîeurs  fois  mention  des- chiens,  le.5  . .appel, 
lant  tantoft  généreux  &de  grâd  cœur;tantoft  flatteurs^ 
iurieux,  abboyans,&  enuieuxjtantoft  courans,fols,de  haut 
nez,bien  flairâSjteqOerans;  de  peur  qu’aucun  ne  foupçone 
qu’il  ne  s’accorde  pas  luy' mefme  en  fes  difeours  &  ne  pro- 
pofe  vne  doiftrinc  fuppofée ,  pour  en  faire  accroire  &  en 
bailler  agarder  à  ceux  qui  s’y  eftudietjil  faut  {çauoir  qu’il 
y  a  plufieurs  fortes  de  chiens ,  dont  il  n’a  pas  iiigé  qu’il  fiit 
nccelTaire  de  faire  diftinétion  ;parce  qu’eftât  donieftiques 
&  familiers  ils  nous  doiuent  eftre  connus.  Il  ÿ  en  a  de 
forts,  il  y  a  des  dogues  &  maftins,  qui  font  aufli  de  grand 
cœur,  robuftes  &  de  bon  nez ,  qui  par  leur  flair  éuentent 
vne  campagne, &  vont  à  la  befte.On  les  appelle  vulgaire¬ 
ment  Br  digues.  Il  y  en  a  de  courans  &  de  bonne  quelle,  de 
garde  &  fcruice  pour  les  maifons  &  métairies,  quinelaif- 
Icnt  pas  d’efl:reiniurieux,abboyans,&  flatteurs:&  comme 
de  tous  le  naturel  &  les  mœurs  font  differentes,  la  forme 
en  eft  aulli  diuerfe.  Blondus  &  autres  ont  ainlî  décrit  la 
forme  des  chiens  courans  &  de  quefteûls  ont  la  Tefte  biçn 
faite  &  proportiomîée,c’eftà  dire  vn  peu  plus  grande  que 
médiocre, les  oreilles  pendantes  &c.  Tay  bien  voulu  don. 
ner  cét  aduis  de  peur  qu’aucun  ne  fe  trompaftme.fçachant 
pas  leurs  différences.  Mais  reprenons  nos  brifées  :  Pole-^ 
mon  dit  que  l’homme  qui  à  la  T  elle  vn  peu  plus  grande 
que  médiocre,  eft  réply  de  fens  &  chicheimais.il  y  à  erreur 
&  Adamantins  en  a  fait  la  correaion,La  Tefte  plus  gran¬ 
de  que  médiocre ,  eft  vn  ligne  que  l’homme  eft  à  la  vérité 
bien  fenfé,  font,  &  de  grand  cœur.  Mais  parce  qu’elle  eft  j 
beaucoup  plus  grande  que  médiocre,  elle  le  dénote  fenfé, 
mais  inutile  A:  font  chiche.  Albert  fondé  fur  4’authorité 
de  Loxiis  dit  que  la  T cfte  quelque  peu  plus  grande  qu’il  1 
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ne  coniiientjfignifie  l’homme  fenfé,  vertueux,  &  de  grand 
courage.  On  rapporte  que  les  Egyptiens  dépeignant  leur 
Dieu,  qu’ils  appelloient  Ann  bis,  luydonnoient  la  Telle 
d’vn  chien:  quelques- vns  ont  dit  que  c’eftoit  Mercure: 
voulant  fignifier  qu’il  n’y  a  point  d’animal ,  qui  ait  plus- 
grand  flair  que  le  chien  ,|  interprétant  par  là  le  fens  &  k 
prudéce.  S  ’il  faut  comparer  la  grande  T efte  de  l’homme  à 
celle  des  ©y  feaüx;les  perroquets  ne  l’ont  ils  pas  fort  gran- 
de:c’efl:  d’où  leur  vient  cette  facilité  d’apprendre  non  feu¬ 
lement  à  parler,mais  aufli  à  méditer  .Galié, au  Liure  qu’il 
a  intittilé,!’ Art  de  Medecine,  dit  qu’il  eft  difficile  de  iugec 
de  la  grande  tefteicar  il  n’eft  pas  neceffaireque  la  grâdeur 
foit  le  figne  de  la  bonne  conftitutiô,  &  que  quand  on  voit 
vne  grande,  on  la  doiue  tenir  toufiours  pour  bonne,  fi  ce 
n’eft  que  cela  arriue  par  la  vertu  naturelle  qui  y  domine 
puiffamment,y  produifant  abondance  de  bonne  &  excel¬ 
lente  matière,  que  la  figure  qui  l’enuironnc  foit  bien  pro¬ 
portionnée  :  que  les  autres  parties  qui  luy  fontiointes  Sc 
adhérentes,  foient  de  bonne  conftitution,  comme  auoir  k 
nuque  ou  le  chaignon  du  col  fort ,  bien  difpofé  en  fes  os, 
nérueux,  &  qu’enda  connexion  qu’ils  ont  prife  enfemble, 
ils  foient  proportionnez  l’vn  à  l’autre  :  aitoir  de  bons  yeux 
&  clair- voy ans: alors  ce  figne  eft  tenu  pour  tres-excellent. 
Dans  le  Liure  que  le  mefme  Autheur  a  intitulé, des  Mala¬ 
dies  vulgaires  3  il  fait  cette  comparaifon  &  dit  que  tout 
ainfi  que  la  grande  poiélrine  ayant  vne  ample  capacité  en 
fon  intérieur ,  contient  deux  grands  inteftins,  le  Poulmon 
&  leCœur,n’eftantpreffez  d’aucuncofté,eftforcà  eftimer: 
par  raefme  comparaifon,laT efte  &  l’efpine  du  dos  fe  cor- 
rcfpondant  l’vne  à  l’autre  en  grandeur,&  eftant  de  grande 
eftcnduër  le  cerneau  dans  fes  ventricules  la  moüelle 
dans  la  cauité  de  l’efpine,  ont  des  creux  plus  grands  & 
plus  larges  ou  les  efprits  fe  promènent  auec  plus 
de  liberté  ;  d’où  leur  vient  cètte  faculté  cogitatiue  très 
excellente.  Auicenne.  en  '  a  dit  autant  apres,  Galien, 
leaa  Aiexaudriu,en  fon  Commentaire  fur  Hippocratejdit 
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tcfte  eft  nee€fFâire: 

ce  qw  elle  eft  e  vaiffeau  &  réceptacle  de  plufieurs  faeuO 
fendes  ,  &  des  excellents  mouLmens  ;  füe  ^ 
^mpk  a  pi-opomon  de  la  telle,  c^ell  figneeiiie  la  chalp,^ 
toelle  ^gitbien  .*  quand  a„ffi  les  vertfbrel  ou  nœS 

JelapoiWneSr 

fa  aft  m  -’b  f  ■'  î™®""'"»  J's  ftailltc.  viL 

rof-oc  &  en  fuite  la  noumtute  de  tout  le 

n  ptopoftionnee  aux  autres  parties  du  Corôs 

«ft«t  vnpcu  anaoéa  au  U  d«  U  inadiocrS'  “'où  £  S 
venu  eette  viuacitd  force  d’efprit  Z  l>  ï  ^ 
nomhfp  a  i  ■  “  “‘prit,  qui  1  ont  mis  au 

^  .mbre  des  teftes  ks  mieux  fenfées  ,  &  dont  refont 

c%t  pénétrant  &  fort.  _  ^ 

^Trr  dénommé,  dmi 

U  eft  tryetue ,  apro^ordon  de  celles  dent  nem-^enem 
i  ceUe  deP^uflruck, 

I  ae pâtre -^owplw  datremem  U  peu  de  rappm  de  U  teh 

!  M‘*^^»‘o:np4rMfi?sd’-tntres.^m^^  '  \ 
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m  la  tep  ms-ptitt. 

Aflftote  nous  apprend  en  fa  Phjfiondîiûe  que  ceux  qüî 
(?nt  la  tefte  petite>font  prefquc  dépourueus  de  fèUSi& 
tant  il  en  fait  cOtnpaf  aifon  auec  les  afnes  ;  mais  çôme  nous 
allons  dit  cy-deuant,cét  animal  a  la  tefte  grande, &  partant 
fon  texte  cft  defeétueux  t  veii  qne  Pol.  &  Adam,  ne  dlfcnt 
rien  de  femblable,  mais  que  celuy  qui  l’a  tellement  petite 
eft  dépottnieu  de  tout  fenSj  &  n’a  point  d’entendement  ny 
d’eftat  J  &  ils  n’en  font  pas  comparaifon  à  cét  animal.  Le 
mefinc  Adft.  dépeignant  la  forme  de  la  femme,  ditqn’eile 
a  la  tefte  petite,  &  compare  à  la  Pânthere,&  non  à  l’Af- 
ne,  dont  il  reprefente  la  figure  ;  fi  ce  n’eft  queqtklqu’vn 
veuille  dire  qu’Arift,  parlant  la  tep  fetite  â  entendu 
parler  du  peu  d’entendement,  &  des  facultés  naturelles 
qu’elle  peut  contenir.  Car  encor  que  lesteftes  dés  Afnes 
loient  grandes,  elles  ne  lelfont  feiüementqu’à  ràlfon  de  la 
groffeiir  des  os, de  l’épaifléur  ije  la  chair  qui' les  enuironne, 
&  de  la  peau  qui  les  couure  :  mais  elles  font  petites  pour 
leur  peu  de  ceruelle ,  cette  efpece  d’animaux  n’en  ayant 
guere.  Rhafés  en  dit  autant  qu’Adamantius  ;  mais  Auî- 
cenne  alleure  que  la  petite  ayant  fa  figure  mal  compdfée, 
&  eftaiit  accompagnée  de  débilité  de  col  &  des  âoe ,  eft  vu 
figne  de  manquement  &  deffaut  de  facultéatiorale,  natu- 
relie  &  animale,  &  partanf-que  la  perfonne  eft  perfide,  en¬ 
cline  à  fe  courrouflér ,  douteufe  &  incertaine  en  fes  affai¬ 
res  ,  pour  môy  i’en  ferois  comparaifon  auée  l’ Auftruché  a 
car  entre  tous  les  animaux  cét  ey  feau  l'a  fort  petite,  le  col 
long,  &  vne  grandeur  merucillêufe  de  corps,  auec  vnc ex¬ 
trême  lourdité.j  il  croit,ayant  toutesles  parties  du  corps  fi 
grandes  en  comparaifon  de  la  tefte,  qui  eft  fi  petite , -qu’il 
eft  bien  caché  quand  il  ne  feut  autrement  fe  Jamer  de  U 
fourjuitte  des  thaffeurs ,  la  cachant  fous  quelque  arbriffeaii 
ou  c  herchant  de  rorabrç  pour  la  mettre  à  couuert ,  l’ayant 
plus  debiie  que  toutes  les  autres  parti'ej^  Ariftopbàne ,  aü 
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mifté  des  oy féaux,  compare  l’Auflmche  à  Rh&  la  mefe 
des  Dieux  à  caufe  de  fa  grandeur.  lob  parle  en  ces  tet- 
mes ,  Dteu^ ^riué l’aufiruche  de  f  igejfe  luy  ^  demi 

d'intelligence.  Il  y  a  vn  Prouerbe  chez  Suidas ,  de  ceux  qui 
font  exceffiuement  grands,  qu'il  appelle,  oyfeaux  de  Lyhit 
parce  qu’om  apporte  de  cette  région  des  oyfeaux  d  vne 
grandeur  monftrueufe.  L'interprete  d’Ariftophane  au 
traiâé  des  oyfeaux , disque  ce  Prouerbe  eft  pour  les  hom¬ 
mes  du  natùrel  barbàte  &  timidê:car  d'ordinaire  les  hom- 
mes  fort  grands  font  les  plus  craintifs.  Galien  dit  que  la 
petite -eft  vn  figne  particulier  delamauuaife  conftitution 
du  ccrueau ,  &  que  les  petites  defignent  toufiours  quelque 
cfaofe  de  mauuais:  de  qiioy  Hali-Rhodan  ditla  caufe,celâ 
prouenant  de  la  conftriélion  &  cflrccilTement  des  ventrh 
cules  du  cerueau ,  parce  que  les  efprits  animaux  n’ont  pas 
la  liberté  de  fe  promener ,  çe  qui  fe  remarque  auffi  par  les 
produâûons  debiles  qui  s’en  font.  Car  en,  effet  la  racine 
eftant  petite,  il  ne  faut  pas  efperer  qu’ilen  forte  quelque 
chofe  de  grand.  Sain^  Thomas  a  dit  merueille  fur  ce 
qu’Ariftote  a  écrit  du  fentiment  &  dû  fénfible  :  la  tefte  &. 
le  cœur ,  dit  il ,  en  leur  fimation  font  directement  oppofcz 
r  vn  à  l’autre ,  afin  que  par  la  froideur  du  cerueau ,  la  cha¬ 
leur  du  cœur  fôit  temperée.  D’où  il  fe  fait  que  ceux  qui 
ont  la  tefte  petite  à  proportion  des  autres  membres ,  font 
impétueux  &  fe  laiflent  emporter  à  la  violence  ;  parce  que 
la  chaleur  du  cœur  n’eftant  pas'alfez  rafraifehie  par  l’hu¬ 
midité  du  cerueau  ,  faute  de  lâ  réflexion  mutuelle  de  l’vn 
à  l’autre  qui  n’eft  pas  allez  grande ,  '  &'  lairs  difpofitions 
eftant aüfli differentes,  lesaffeétions,  que  “cés  deux  no¬ 
bles  parties  ont ,  deuiennent  pareillement  contraires;. , 
Meletius  le  Philofophe  dit  des  chofes  qui  plaifent  affezfla 
tefte  eft  formée  en  faueur  du  cerueau  :  il  eft  conftant  que 
la  nature  de  la  partie  qui  en  comprend  vne  autre ,  eft  faite 
&  formée  à  delfein  de  feruir  à  celle  qui  y  eft  comprife.  La 
tefte  qui  afqrt  peu  de  capacité  eft  le  figne  d’vne  mauuaifé  [ 
ccinielle.  Puifque  donc  que  les  aétions,  que  toutes  les  par-  [ 


.HVMAINE.  Livr’ê  îî;  ^  7^ 

îîes  de  nbftre  Corps  font,  font  faites  &  accomplies  p'ar  les 
operations  du  cerneau  (car»  .pour  exemple,  s’il  arriite 
que  le  petit  doigt  du  pied  fe  remue ,  il  eft  confiant  que  ce 
jirouuement  prouient  du  cerueau}  ceux  qui  ont  la  tefte  pe¬ 
tite  à  caüfe  de  fa  petiteffe ,  font  pour  certain  priuez  de  fai¬ 
re  ,  ce  que  ceux  qui  l’ont  grande,  font.En'effet  vn  petit  or- . 
gane  ne  peut  aucunement  eftrc  capable  de  beaucoup  d’ef- 
prit:  partant  il  faut  inférer  que  quand  la  tefte  petite  n’a' 
qii’vn  petit  elpacc  &  eftroit,  d'ans  lequel  elle  eftreflerree, 
l’efprit  animal  eft  comme  plongé  &  eftouffé  dans  ce 
peu  de  capacité  &céteftrcciirem«nt,  comme  aufli  toutes 
les  aftions  &  operations  que  l’efprit  produit.  Enfin  pour 
le  faire  court ,  la  petite  eft  réputée  de  peu  d’effet  i  &  il’o- 
pere  rien  de  grand. 

De  Ut  efie  pins  grande  fit  petite, 

Aiiftote  au  liure  des  Problèmes  a  liigé  que  l’iiomme  eft 
le  plus  prudent  de  tous  les  animauxencor  qu’il  ait  la  tefte 
fort  petite  à  proportion  des  autres  parties  du  Corps  :  & 
mcfme  qu’entre  ceux  qui  l’ont  ainfi  petite,  il  s’en  treuilÉe  de 
plus  prudents  que  ceux  qui  l’ont  trop  grande.  Mais  ce 
Philofophe  entend  parler  de  la  tefte  excefliuement  grolTe, 
parlant  de  la  trop  grande ,  &,  au  fieu  de  la  petite  il  parle 
de  la  maigre,  &  vn  peu  plus  greffe  que  petite aiirli  les 
deux  propofitions  de  ce  très  grand  Philofophe  femblentne 
fc  pas  contrarier ,  louant  beaucoup  icy,  ce  qu’auparaiianC 
îlfembloitdefapproiiuer  ;  Auieenije  dit  que  la  petite  eft 
de  très  bonne  conftituticm,  fl  la  vertu  &  fruité  formatri¬ 
ce  en  elle  |  beaucoup  opéré  &  luy  adonné  beaucoup  de 
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Oa  '\olt  en  cette  figure  la  tefie  de  moyenne  grojfieur  &  gmdeui 
entre  autres  tefles  humaines^  auec  celle  du  lion. 


Delà  tefie  mediocre. 


Arlftôte  recommande  à  Alexandre  le  Grand,  la  telle 
médiocre,  dontlafoi-men’eft  ny  trop  grande,  ny  trop  pe¬ 
nte  ;  P0I.&  Adam,  la  prifentauffi  beaucoup.  Il  me  feni- 
ble  qu’on  la  doit  comparer  à  celle  du  lion  ;  car  comirie  on 
peut  voir  chez  Arift.  én  la  forme  du  lion;  cet  animal  à  pro¬ 
portion  des  autres  parties  de  fon  Corps  l’a  modérément 
groire&  grande.  Albert  dit  à  ce  fuiet  que  la  médiocre  eft 
•vn  figne  que  l’homme  a  de  l’efprit  &  dufens,  8c  qu’il  cil 
quelquefois  timide  &  liberal  ;  mais  moy ,  veit  qii’il-a  de  la 
relation  auec  le  lion ,  ie  ne  le  iugerois  pas  timide ,  mais 
hardy  ^  dé  grand  cœur. 
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Ce  premleY  fortr/i  B  m  cofie'  droit  ref  refente  lu  Tefle  de  la  forme 
^uin’efi fas  naturelle^ett  laquelle  la  fanie  de  deuant  efl fans 
éminence,^’  celle  de  derrière  efi  en  bojfe  :  Ce  fécond  portraiB 
au  coflé gauche,  fait  hoirlaTcBe  dont  la  forme  n'eB  f  as  na¬ 
turelle  or*  contraire  à  la  premiere,ayaKt  U  partie  de  derritrg 
fans  e'minénce^çr  celle  de  deuam  en  bojfe. 


Le  la  Tefte  caiie  fur  le  deùant. 


Nous  auons  parlé  de  la  grandeur  &  groffeur  de  la  teftej 
<îBaintenantil.efl:queftiondefa  forme.  Hippocrate  &<ja- 
■Jien  difent  qu’il  y  a  cinq  foniies  differente?  de  T e{]:e,l’yn,e 
rnatutelle,  &  les  quatre  autres  contre  nature  ôc  m'bn- 
•fttueufes.  La  première  forme  non  naturelle  de  la  Tefte, 
-èft  celle  en  laquelle  il  n’y  a  point  d’émiaençe  fur  le  dé¬ 
liant,  8c  QU  le  fiege  du  front, qui  deuroit  eftre  éleué,  ne  pa  • 
toit  point  en  bofl'e  dés  fa  partie  fuperieiire,  Ôc  en  laquellç 
le  derrière  a  de  l’éminence.  La  fécondé  figuré  eft  toute 
sfoiitraiteà  celle-cy,  n’ayant pîs  d’éminence  fur  le  derrie- 
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re ,  &  le  detlant  eft  efleué  en  bolTe.  La  troifieme  qui  de 
plus  prés  approche  de  la  nàtutelle ,  eft  celle  en  laquellé 
l’cminence  fur  le  deuant  &  le  derrière  ne  paroit  point  *,  & 
la  tefte  j  femblant  arrondie  comme  au  niueau ,  tient  la 
gure  d’vhe  Sphere  exaâement  compofée.  La  quatrième^ 
dont  Hippocrate  fait  mention ,  eft  celle  qui  à  plus  d’émi¬ 
nence  des  deux  coftésdes  oreilles,qu’elle  n’a  fur  le  deuant 
&  le  derrière.  La  cinquième  &  derniere  eft  naturelle, 
eftant  principalement  conftruite  à  la  forme  d’vne  Sphere 
vn  peu  longue,  ayant  le  deuant  &  le  derrière  plus  efleué. 
Premièrement  fuiuànt  l’opinion  d’Albert,  celuy  qui  là 
caue  fur  le  deuant  eft  fuiet  à  tromperSc  à  fécoürouffer  ; 
pour  inoy ,  félon  mon  iugement,ie  dirois  qu’il  feroit  bief-' 
{é  aux  fens  &  a  l’imagination.  Mais  en  chaque  région  là 
tefte  à  quelque  çhofe  de  particulier  èn  fa  forme,  comme 
dit  Hippocrate  parlant  de  ceux  qui  prifent  beaucoup  cel- 
les  qui  font  vn  peu  longues ,  partant  pour  leur  donner  cet- 
te.forme  ils  aboient  couftume  de  les  preflêr  en  leurs  petite 
enfans  encor  tendrelets ,  &  enfuite-de  temps  là  nature  lès.î 
engendrées  en  ces  contrées  de  forme  vn  peu  longue,  ’ 

Delà  tejle  caue  fur  le  derrière. 

^  Pol.  &  Adam,  nous  apprennent  que  ceux, qui  ont  le  der- 
rierc  de  la  tefte  caue  6e  déprimé  ,  font  timides:  Galien  dit 
à  ce  fuiet ,  que  fi  Péminenc'e ,  qui  eft  au  derrière  de  la  tefte 
va  tint  foit  peu  en  diminuant ,  il  faut  aulTi  confiderer  les 
nerfs  &  la  nuque  du  col,  auec  les  autres,  os  ,  car  s’il* 
font  en  leur-naturelle  conftitution  il  artiue  par  vn  deffaut 
de  matière,  &  non  par  l’imbecilité  de  la  vertu  formatrice 
que  la  forme  de  la  tefte  eft  ainfi  compoféc  ;  toutes  cés  par¬ 
ties  là  n’allant  pas  bien  &  n’eftant  pas  dans  leur  forme  na¬ 
turelle,  c’éft  figne  que  le  principe  en  eft  debile.  Mais  les 
'deffauts  pour  la  plus  part,  qiü  arriuent  au  derrière  de  la 
1  cfté ,  ne  prouicnnentque  de  l’imbecilité  des  parties ,  dont 
^toiis  venons  de.  parler,  autrement  cela  n’arriue  que  très 
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iareitnent,  On  remarque  qiie  les  Allemands  le  plus  fou-  . 
lient  ont  le  derrière  de  la  telle  comprimé  &  applany ,  &  la  ■ 
telle  large,  parce  que  eftant  petits  J  &  encor  au  berceau, 
ils  font  touliours  couchez  fur  le  dos,  &  font  liez  par  les 
mains  aux  collez  de  leurs  berceaux. 

PelAtefie  éminente  fur  le  deuant.  < 

Il  fe  faut  aulTl  feruil'  des  îneftnes  dîftinélîons  pom-  les 
parties  du  deitant  de  la  telle  ,  fçaiioir  de  celles  qui  appâr- 
tienneht  au  front ,  dont  nous  auons  dit  qu’il  fe  falloit  fer- 
iiir  pour  celles  de  derrière.  IJ.  faut  pareillement  conliderec 
k  petitelfe  &  la  grandeur  de  ces  mefmes  parties ,  leur  foi> 
ine,&  Ifes  fcns  qui  y  font  placez,la  veuë,  l’ouye,  legoull  Sc 
l’odorat  :  car  toutes  xes  parties  diuerfes  par  la  correfpon- 
dance  qu’elles  ont  de  l’vne  à  l’autre  indiquent  &  témoi¬ 
gnent,  ce  que  leurs  principes  peuuent  produire, Sc  ce  qu’ils 
produiftnt  a  en  foy  la  vertu  &  le  vice  de  foh  principe.  Et 
de  fait  cette  partie  de  deuant  la  telle  contient  plulieurs 
nerfs  fenfitifs ,  &  peu  d’aâifs ,  d’ou  il  s’enfuit  que  fi  cette 
partie  ell  de  bonne  &  naturelle  conllitution ,  elle  dénote 
l’hodime  pourueu  de  bons  fens. 

•'  ,  ;  î)e  U  Tefie  e'mininte  furie  derrière, 

ij'alièn  en  l’Art  d.e  Medecîhe  j  &  Aukenne  aprdl  îityjdi^ 
fenÇtqûe  latéflei  qui  a  de  l’éminen/e:,far  le  derrière, n’e^ 
pa|'’t:Pîifiours  de  mauuaife  cônîlitutjîoh  -.-mais  qu’il  faut  fe 
leruir  des  dillinftions ,  dontik  fe  font  feruis  auparauanfi 
en  parlant  de  la  trop  grande,  car  en  cette  partie  de  derriè¬ 
re  la  boette,  creufet,ou  alambic  du  cérueau,'-  &  l’ori- 
giiie  de  la  moelle  font  placez.  En  apres  confiiereZ  lanu^. 
que  du  col,-&  voyez  fi  elle  ellfoible,  ou  forte*,,  car  fi 
elle  fôuftient  vn  col  fort  Si  ferme  ,  fai éles  alors  éfiri^ 
me  de  U  telle  ainfi  formefe  en  pointe  î  en  erfec  voit! 
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cohfiàîflréz  que  tels  hômflies  ont  beaucoup  defofee:^ 
leitis  atitfèis  membres ,  fîiâis  p«rincipalemcnt  aux  os  :  cat 
cetté  pàrtie  eftant  véritablement  l’Originè  dè  tôuskS  netfs 
aélifs,  qui  font  cntoutlè  Corps  humain,  éllé  n’tn à qvjÈ 
fort  peu  de  fenfitifs. 

Sn  }e  fécond  tallidu  du  teflê  diroh  efi  refrefenti  UTefiedek 
tmfiéme  figure ,  la  forme  n’en  eglantfa*  naturelle  ,  en  Uauelit 
le  deuant  tr  le  derrière  n  a  aucune  éminence,  jltt  com  gau¬ 
che  eM  celle  de  forme  naturelle ,  à  U  fimiUtude  d‘^ne  Sfhete 
hnfeu  apflanie ,  en  déclinant  gÿ-  portant  éminence fur  le' dî¬ 
nant  le  derrière. 


Wi  la  TeMe  taue  fur  le  deuant  cr  fur  ie  derrière. 


il  faut  remarquer  que  la  T efte ,  qui  n’a  point  d’eminen-  j 
ce  ny  fm-  le  deuaht  riy  fur  le  derrière ,  &  elt  toute  égalé,  :■ 
comme  fl  elle  élioir  en  formé  de  Sphere  tome  ronde,  eft 
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ïcmattOaifcconftitiitiori.  Albert  dit  que  la  compofé'e  en 
forme  de  globe ,  eft  vn  figue  que  rhoftijnç  manque  de  mé¬ 
moire^  de  feus  &  defagefle.C’eft  la  maxime  des  Médecins, 
dedirequeqiiand  la  te  fie  a  quelques  defeâuofitez ,  ilya 
derimbecillité,  &  defaut  d’operations.  Si  ladefe^uo- 
fité  eft  en  la  partie  de  deuant,c’cft  figne  que  l’homme  man¬ 
que  de  fens  &  d’imagination  :  fi  en  la  pàrtie  de  derrière ,  il 
y  a  defaut  de  forces  &  de  mémoire  ;  fi  la  defe^upfité  eft  au 
milieu ,  il  eft  fort  peu  pourueu  de  raifoa  &  de  facilité  cOr 
gitatiue.  La  forme  du  cerueau  fuit  celle  du  crâne ,  fi  le 
crâne  a  de  la  defeftuofité  en  fa  forme’,  par  confequent  Ig 
cerueau  en  aura  en  la  fienne  :  ceux  donc  qui  l’ont  anfi,fonç 
timides  &  mal  pourueus  de  fens.  Les  Grecs  ^  les  Turcs 
ont  prefque  la  tefte  formée  cp.  figure  de  globe ,  §:  iugenç 
que  celle  de  cette  forme  s’aiufte  fort  commodément  au^ 
bonnets  ou  turbans ,  dont  ils  ont  coufiume  djgjf  feruir  pi; 
diuerfes  façons. 

De  la  Tefle  en  éminence  du  pojle' des  tewfhs- 

Hippocrate  a  mis  au  nombre  des  teftes  de  forme  natUr 
ïclle ,  celle  qui  à  des  éminences  du  cofté  des  temples  non 
■pas  en  tirant  en  deuant  ou  en  derrière.  Ariftote  écriuant 
à  Alexandre  dit  que  ceux  qui  ont  les  temples  enfle? ,  &  kS 
ioües  pleines  ,  font  fort  enclins  au’  couroitk  :  &  dans  fa 
PhyfiouQmie,  que  ceux  qui  ont  autour  du  col  &  des  tem¬ 
ples  de, s  veines  larges  &  grolTes ,  font  d’ vne  mauuaife  co¬ 
lère  ,  &  comme  ces  fignes  dénotent  le  couroux ,  ceux  qui 
les  ont,  ont  les  marques  de  cettepaflion.  Pol,  3c  Adam, 
difent  apres  luy ,  que  fi  quelqu’vn  a  les  veines,  qui  font  au- 
tourdu  col  &  des  temples ,  enflées  &  vifibles ,  de  couleur 
de  fangjc’eft  ligne  que  la  colere  eft,  Sc  bouillone  dansl’in- 
.tcrieiir  :  Rhafes  ditaufli  apres  le  mefme  Autheur  que  la 
conuexe  ,  c’eft  à  dire,  en  éminence  du  cofté  des  temples, 
xftvn  figne  de  couroux.  Albert  enchérit  fur  tous  difant 
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que  ceux  qui  ont  les  veines  des  temples  &  de  la  nuquede 
col  i-ouges,  font  fi  enclins  à  la  colere,  qu’ils  en  deuiçnnent 
prefque  infenfez. 

De  Utefte  éminente  fur  le  deuant  &  fur  le  derrière: 

NousremarqueronsquelaTefteeminente  furledeuant 

&  fur  le  derrière,  eft  vn  très  excellent  figne  ;  &  c’eft  celle 
■  que  les  Médecins  eftiment  de  naturelle  &  parfaite  conlti- 
.tution.  Galien  au  Liure  de  l’Art  de  Medecine ,  voulant 
defigner  la-forme  parfaite  delà  Tefte,  dit  qu’il  faut  qu’elle 
foit,  commefi  vous  vous  imaginiez  voir  vnc  Spherede  cire 
toute  ronde  ,  merueilleufement  bien  conftruite  ,  tant 
foit.peu- prelfée  de  cofté  &  d’autre  :  il  eft  expédient  pour 
auoir  la  forme  naturelle  que  le  deuant  &  le  derrière  foit 
efleué  en  eminencc ,  &  ayentde  la  conuenance  enfemblc. 
Et  en  vn  autre  endroit  il  dit  qu’il  faut  qu’elle  foit  vn  peu 
en  déclinant  deuant  &  derrière ,  comme  aulîi  vn  peu  lon¬ 
gue  ,  comme  fi  vo.us  difiez  qu’elle  adùançaft  vn  peu  fur  le 
deuant  &  le  derrière.  Auicenne  dit  apres  luy  qu’il  eft  bon 
qu’elle  femble  faite  au  tour  en  forme  orbicnlaire,  mais 
toutefois  vn  peu  longue,  par  ce  que  les  nerfs  qui  prennent 
leur  origine  du  cerueau ,  auront  plus  longue  eftendiie  :  de 
■plus  il  y  aura  comme  vn  double  fommet,  la  faifant  paroi- 
ftre  en  éminence,  afin  que  feruant  comme  de  deux  fourcils 
efleuez  &  éminens,ils  foientla  deffence toufiours prefte 
pour  contregarder  les  nerfs.  Polemon  &  Adannantius  di- 
•fent  que  la  T cfte  de  modérée  grandeur  &  reditude,  &  mé¬ 
diocrement  comprimée  par  lescoftez,  furpafte.en  excel¬ 
lence  les  autres  de  toute  autre  forme,  tant  pour  dénoter  la 
vigueur  des  fens,  que  la  grandeur  de  courage.  Rhafez  efti- 
me  fort  la  moderement,grande,  ayant  vne  agréable  ron¬ 
deur,  cftant  éminente  fur  le  derrière,  &  vn  peu  comprimée 
dit  cofté  des  oreilles.  Albert  eft  d’opinion  que  le  vray 
figne  qui  dénote  l’homme  circonfpeét  &  prévoyant  en  fes  ; 
'affaires,  eft  quand  il  l’a  vn,peu  longue  fur  le  deuant  &  le 
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üemere  j  approchant  de  la  fimilitude  d’vn  maillet.  On 
rapporte  les  Pericles  PAthenien  l’auoit  de  cette  forme,  & 
que  partant  ileftoit  homme  très  habille  St  accomply;  c’eft 
pour  cela  auffi  que  les  bouffons  &  railleurs  luy  donnoient 
des  brocards  à  caufe  dela  grandeur  de  fa  Tefte.  Plutar¬ 
que  efcrit  qu’outre  qu’elle  eftoit  grande  &  groffe 'elle 
eftoit  vn  peu  longue,  Sc  n’auoit  pas  bien  de  la, proportion 
aitecfes  autres  parties.  A  ce  fujet  toutes  les  -ffatuës  fi¬ 

gures  qu’on  a  tirées  fur  luy  auoient  la  Tefte  couuerte  d’vn 
cafque,  par  ce  que  les  Sculpteurs  &  Statuaires nç  vou- 
1  oient  pas  qu’vn  fi  grand  perfqnnage  femblaft  difforme 
pour  fi  peu  de  çhofe  j  Mcfme  auffi  les  Poëtes  d’ Athènes 
aùoient  couftume  dei’appellcr  en  leur  langue,  par  mefpris 
ou  gay  été  de  cœur.  Cynocéphale,  qui  veut  dire,  T efle  de  chien, 
La  Tefte  de  noftre  très  grand  Prince  ,  eft  vn  peu  plus  gran¬ 
de  que  médiocre ,  ayant  vne  agréable  éminence  fur  le  de- 
I  uafft  &  le  derrière  ;  La  nuque  du  col ,  les  nerfs,  les,os> 

[  &  la  conformité  des  autres  pàrties  adjacentes  correfpon- 

"  jdantà  proportion  au  derrière  de  fa  Tefte  ;  c’eft  d’où  luy 
'Vient  cette  grande  force  du  Corps,  cette  vigueur  excel¬ 
lente  des  feus,  cette  incomparable  grandeur  de  courage, 
'cette  prudence  meruerlleufe; de  forte  que  tout  ce  qu’il  fait, 
'  cequ’il  dit,  ne  fent  que  l’efprit  &  la  prudence. 
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'îcy  e^îrefŸefinté  ta  Tefîe  âu  Corbeau ,  tke'e  au  nlttUu  : 
de  l’Homme  exprimée  à  fa  refemblatice. 


Ve  la  Telle  “Hnf  eu  pointue. 


Ariftote  en  fa  Phy  fionomîe,  dit  que  ceilx  qui  ont  la  teftè 
en  pointe,  font  ehontez,  &  tiennent  du  batuf  el  des  oylèaux 
quiontdegi-ands  ongles, fçauoit  les  Corbeaux  &  les  Cail¬ 
les,  qui  font  impudents ,  &  ont  la  tefte  en  pointe  :  il  leur 
donne  cenom  de  telle  pointue,  foit qu’ils  l’ayenten  forme  '■ 
de  feftc,  ou  de  flamme..  Polemon  &  Adamantins  difent  que  , 
c’ell  %ne  d’impudence ,  &  en  la  figure  du  fol  mefchant,  ils 
ont  dit , qu’il  l’aueit  de  cette  forme  :  mais  Valla,  Pompo- 
ue ,  Gauricus ,  &  beaucoup  d’autres  très  habiles  &  doâes 
Perfonnages  interprétant  leur  texte  tres-mal ,  ont  dit  obli- 
e’ue  au  lieu  depowtHiL  Et  nqus  ne  parlons  pas  de  l’oblique 
cette  forme  eftant  beaucoup  éloignée  cîe  xioftre  propofi- 
t2 on;  au  relie  il  y  a  grançl  foupçon  d’erreur  en  leur  texte, & 
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le  terme  dont  ils  fe  font  feruis,  s’appelle  jointe  ou  htmppe 
jchtz  nous  ;  Ariftote  aux  Hiftoires  des  Animaux  écrit  qu’il 
y  a-certains  oyfeaux  qui  ont  fur  la  telle  cètte  pointe  ou 
hoappe.  Albert  dit  affez  mal ,  que  la  telle  demefuréraenC 
longue  ell  ligne  d’impudence ,  &  que  fi  elle  ell  en  éminen¬ 
ce  fur  le  haut  elle  dénote  l’infolence.  Homere  remarque 
que  Therfite  l’auoit  de  cette  formé ,  &  qu’il  elloit  très  im¬ 
pudent.  Lufian  décrit  ce  mefme  Therfiteaucc  la  telle 
pointuq.  Ariftophane  au  traidé  des  oyfeaux  fait  mention 
de  Theagene,&  dans  fes  Expofitions  où  Scholies,  il  ell  dé¬ 
peint  auec  vne  telle  pyramidale.  Il  fe  trouue  dans  la  re- 
I  giondu  Pont  certains  Peuples  qu’on  appelle  Macronesy 
]  ayant  entre  eux  grande  quantité,  de  Macrocef  haies ,  appeliez 
■  ainfi  en  Grec ,  ce  qui  lignifié ,  hommes  qui  ont  la  telle  dé- 
méfurément  longite;  les  Perfes  par  la  mefme  lignification, 
les  appellent ,  Grifhi.  Athenée  dit  qu’il  y  à  des  hommes, 
qui  l’ont  de  femblable  forme  chez  les  Ciliciens ,  &  que 
dans  quelquesProuinces  Grcques ,  comme  en  Attique  & 
en  Argos ,  les  femmes  ont  la  tefte  ainfi  formée. 

Dt  l a  7 efie  fort  haute. 

Pol.  &  Ad  am.  difent  que  Æux  qui  ont  la  teftefort  hq^- 
te  &  de  lonqueur  démefurée  font  opiniallres. 

DeUTefleflatepariaCime. 

Latefle  abbaiffée  par  le  fommet ,  &  quafi  plate ,  félon 

l’opinion  d’Albert, 'defigne  l’homme  infolent ,  diflblu  Si 

libertin. 


P  ^  s  C  H  E  lf  E  P'  K. 

C  H  APITRE  SECOND. 

.  A  Tant  difcoum- des  diiFefentes  formes  delaTeïîeen 
-TV  ce  premier  Chapitre,  il  s’enfuit  le  crâne  qui  en  fait 
vne  partie,  &  eft  comme  le  comble  de  tout  l’édifice  eftant 
.couuert  de  Cheueiix.;  c’eft  de  leur  nature,  fubftancc  cou- 
leur  dont  nous  parlons.  Ce  n’eft  pas  principalement  en 
leur  beaute  qu’il  les  faut  confiderer  ;  mais  la  nature  lésa 
.engendrez pour  vntres  grand  fubietj  Ariftote  dit  qu’ils' 
.ont  efte  formez  comme  neccflaires  &  pour  contrec^ardet 
la  Tefte  ;  Si  oq  confidere  qu’ils  font  neceflaires,  c’dl  pat 
ce  que  le  cerueau  eft  humide ,  &  oq  il  y  a  beaucoup  d’L- 
meur  ou  de  chaleur ,.  il  eft  neceftaire  qu’en  ce  mefmc  lien 
les  Gheueux  viennent  en  abondance  :  Si  c’eft  pour  le  fer- 
uicff,  c’eft  par  ce  que  la  quantité  de  Cheueux  couurant  U 
jiiperficie  de  la  tefte  repoulfe  le  froid  &  la  chaleur  ;  carie 
cerueau  eftant  humide ,  il  a  befoin  de  grande  deffence  ;  & 
de  là  luy  vient  vntres  grand  foulagcment&  vtilité,  car 
par  ce  moyen  les  vapeurs  nuifibles  qui  font  au  Corps 
eftant  éu^orées,les  Cheueux  en  prennent  leur  nourriture 
&  accroiilement.  Il  y  a  des  Autheurs  tres  graues,qui  difent 
,,<iu’ils  feruent  aufti  d’embelliffement  &  de  décoration  à  la 
Tefte.  Ambroife  au  fixiémc  de  fbn  Hexameron ,  dit  que 
-  la  Cheuelurè  doit  faire  rcfpeéter  les  vieillards,  rendre  les 
(Preftres  vénérables,  que  les  Guerriers  doiuent  emprunter 
d’elle  la  terreur  qu’ils  donnent  à  leurs  ennemis ,  qu’elle 
doit  feruir  d’ornement  à  la  ieuneflé,que  les  femmes  en 
doiuent  tenir  grand  foin,  qu’elle  eft  mollement  douce  aux 
enfans.  Si  on  ofteles  fueilles  à  l’arbre  qu’elle  beauté  aura 
.  t  il-apres  ?  Oftez  les  cheueux  à  vne  perfonne  toute  fagra- 
ce.&  beaute  eft  languillante  &  flaiftrié.  Mais  employonf- 
nous  à  la  recherche  des  caufes  de  leur  generationj  afin  que  j' 
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ijovts  puiffions  plus  aifement  par  euxiuger  quelles  font  les 
mœurs  des  Hommes.  Galien  eft  d’opinion  au  fécond 
Liuf  e  des  Gomplcxions ,  que  leur  matière  eft  vne  vapeur 
humide,  moite  &  glutineufe  :  Auerroes  dit  qu’elle  eft  pu¬ 
rement  terreftre  :  mais  cela  n’eft  pas  probable ,  car  fi  cela 
cftoit  ainfi ,  ils  ne  feroient  pas  d’vrie  nature  fi  fouple ,  &  fi 
flexible ,  fe  ployant  de  quelle  façon  l’on  veut,  La  caufe 
efficiente  en  eft  le  froid,  tant? celuy  qui  eft  au  dedans  en  la 
peau  &  aux  os  de  latefte ,  que  celuy  de  dehors  qui  vient 
de  r.air  qui  nous  enuironne  &  retient  la  vapeur,  qui  monte 
du  dedans  en  haut,  en  l’extremite'  delà  peau,  &  l’ayant 
retenue  dans  fes  Pores  &  conduits ,  l’a  contraint  d’y  de¬ 
meurer  long-temps,d’y  vieillir,  &  de  fournir  de  matière  à 
la  génération  des  Cheueux. D’autres,  nous  apprennent  que 
la  caufe  efficiente  des'Cheucux  eft  la  peau  auec  l’humeuc 
qui  eft,concourantà  leur  formation.  Si  la  peau  eft  mince, 
denfe,  epaifle,  elle  produit  le  poil  félon  fa  nature.  Mais 
nyles  Médecins,  ny  les  P.hyfionomes  ne  peuuent  chercher 
quel  eft  le  tempérament  du  Corps,  n'y  quelles 'font  les 
anœursdel’Ameparlaqûalité  du  poil.  Polemon&Ada- 
.mantius  difent  qu’on  ne  peut  aucunement  bien  conjedlu- 
,;f er  quelles  font-  les  mœurs  de  l’Ame  par  les  fignes ,  qu’on 
tire  du  poil.  Parce  qu’y  ayant  en  diuers  lieux  grande  di- 
nerfite  d’hommes  tous  differens  lesvns  des  autres  en  leur 
poili  il  h’eftpasaifédans  cette  grande  confufion  que  les 
lignes  fe  puilfent  diftinguer  ny  connoiftre.  Auerroes  dic 
que  cela  ne  fe  peut  vérifier  que  dans  les  Climats  tempérés, 
comme  nous  verrons  cy-apres.  En  la  Cheuelure  il  faut 
auoir  efgard  à  la'qualiré,  à  la  quantité  &  à  la  couleiir:leC- 
quelles  différences  Ariftote  à  r’aflémblées  au  Liure  de 
la  Génération  des  Animaux. 

Des  cheueux  droits. 

Aiift.en  fa  Phyf.dit  que  ceux  qui  ont  lesChcueiix  droits 
ei  la  telle  ,  font  fuiéts  à  la  crainte,  &  qu’ils  font  referez  à 
cette  pafîiô:câr  ceux  qui  ont  peur,les  cheueux  leur  drefl'ent 
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ai  diC  auffi  en  fesProblemes  qnlls  fe  dreffent  paf  tûfriaïHi 
^on  :  caria  chaleur  feramaffe  dans  la  partie  interieme' 
&  quand  la  chaleur  vient  à  manquer  à  la  chair,  elle  (è 
raflemble  &  fe  relTerre  d’autant  plus ,  ce  qu’arriuant  ilt 
demennent  plus  droias&  herilfez.  Alexandre  Aphrodifée 
ditque  le  poil  a  decQuftume  de  fe  dreâtr  tantpae  la  crain. 

1  horreur:  parce  que  toutes  les  aflcâions  re. 
la  «frigcration,  les  Porcs  de  la  péaa  fe 
bouchent  &_coii4cnrent,  fc  poil  alof;s  eftai;  I  is^eoflez 

Se  midit  wa  teiîe,  &  ie  manqué  de  >pfr.  • 

Pol.&Adam  dilentqueles  cheiteux  droits  >?■  heriffes 
dénotent  1  homme  fort  ruftique  &  lourd  ;  enuiite  ils  di- 
,  ffat  qu  ils  lignAent  la  crainte  &  des  fineffes  pleiites  de  ma- 
lice  :  eux  mcfmes  en  lÿgure  du  méchant  fol ,  ils  luy  don¬ 
nent  les  eheueux  heriCez,  comme  cllantdoüé  demœurs 
fmt piques.  Hxppojrrateau  Liure  de  laStruélure  de 
f  fe  ferment  de  Phumeur  fupa^ 

î«=teio„gs&pU.s  dfao«nt 
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I  les  precedentes  fimres  feruent  a» fi  en  ce  rencontre  à  Pexpllcation 
I  de  U  jndlté des  cheueux:eeUe  du  cojlé droit  reprefente  la  che- 
I  uellure  erefpue  :  au  coÜé gauche  tes  cheueuxynptu  crefput,  ne 
I  l’ehant  feulement  gw  par  les  extvemite\. 


I  Mes-dieueUx  irefpteii 

I  Arîftote  en  faPhyGonomie  alTure  que  ceux  qui  ont  les  de-. 

I  Ueux  trop  irèfput  font  timides ,  ^  qu’ils  tiennent  du  naturel  des 
j  éthiopiens.  Pol.  iiuqu’ils font  fort  craintifs  c?'  odieux.  Adara,. 
timides  &fraudf4eux.  ConciHator  ;  ceux  dont  U  deuelure 
tSi  ftmfpue  ,  qu’€ller^emhkmux  rides  ^  plis  d’I/n grain  de 
fohre-Jont  Juwts  à  avoir  peur  :  voila  pour  vn  tel  perfonnage 
vae  plaifante  fimilitudc  d’vn  grain  de  poivre  à  des  che- 
«eux  frifez.  Albert  dit  que  c’eft  le  figne  de  l'homme  timi¬ 
de,  trompeur ,  attaehéau  lucje,  afpfe  :  mais  ii  a  adioufié 
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dflezmal  k  propps  ce  mot  d’4ffre.  ArHlote  au  Liure,de  Ij 
Nature  des  Animaux ,  dit  qu'il  y  a  deux  fortes  de  lîons'^ 
dont  les  vns  oatje  poil  vn  peu  crefpu ,  qui  font  les  plus 
lafches  j  les  autres  plus  long  &  plus  fimple,  qui  font  les 
plus  genereux:  Pline  en  dit  autant.  Hippocrate  au  Liure 
de  la  Strufture  de  l'Homme  dit  que  les  crcfpus  font  lé 
ligne,  qui  dénoté  de  la  chaleur  en  la  tefte.  Auicenne  au 
prcmkr  C^on  dit,que  les  frifez  fe  comportent  de  la  mef. 
me  façon  qu'vn  cui i^n  peu  gi-ïUé:  car^^  défichez  ils 
fe,ployent  &  -fe  recoquillent  par  la  foretde'la  chlieur,& 
qüe  partant  ceux  qui  ont  le  poil  de  îa  forte  font  craintifs) 
parce  que, leurs  efprits  fe  diffipent  ^  .s’éuaporent  beau- 
coup.  Mais  félon  liopinion  d’Arifiotc  au  Liure  cinquief- 
me  de  la  Generatio'h  des  Animaux,&  de,Gal^au  fécond 
des  Complexions,  les  Cheueux  femblent  deuenit  crefpus 
pour  deux  faifons,  la  première, que, nous  auons  défia  dite, 
par  la  force, de  la  chaleur  &  de  la  ficc;té;la  fécondé  pàr  la 
tortuofité  des  conduits  ouPores,par  ou  ils  font  leur  ifliië: 
ear  ainfi  que  les  conduits  font  difoofcz,  les  Cheueux  pren¬ 
nent  leur  forme  :  Celaarriueauüiparladebilitédela  v^- 

peutj  &  la  dureté  de  la  peau.  Car  le  poil  en  fortaht  ; 
eft  fi  délié, que  ne  poiiudut  fe  fuppprter  ny  tenir  droit,î^  ! 
ride  &  fe  recoquillc,  &  partant  il  ne  blanchit  pas  fi  toftice. 
que  l’exemple  d’vn  filet  nous  fait  voii-,qui  elfât  fait  paffer 
à  force  par  vn  permis  cftroitjfe  ployé  &  feride.  Aphrodi- 
fe'e  efcrit  que  de  la  feichereffe  de  la  tefte  les  Cheueux  de- 
wiennent  vn  peu  crefpus  :  Auerroes  dit  la  mefme  chofe, 
ainfi  qu’il  arriue  à  ceux,à  qui  le  feu  fait  rider  la  peau. 

Des  cheueux  crefpus  par  les  extremite\.  t 

Comme  dit  ArifloteenfaPhyfionomie,  ceux  qui  font 
pt/ofeffion  de  la  fcience  des  chofes  naturelles  difent  qu’il  L 

y  a  maintenant  des  Cheueux  de  moyenne  qualité;puifque  ï 

donc  ceux  qui  font  droits ,  &  fort  crefpus,  font  le  ligne  de  f 
la  timiditéiccux  qui  font  ftifez  feulement  par  leurs  ^tré;;  f- 
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Siitez  dénoteront  la  grandeur  de  contage,  &  les  homfne^. 
qui  les  ont  ainfi  tiennent  du  naturel  des  lions. PpKmon  ôc 
Adamantins  difent  que  la  qualité  qui  tient  le  milieu  entre 
ceux  qui  font  crefpus  &  ceux  qui  font  droits ,  tefmoigne 
que  l’homme  eft  de  tres-bon  naturel ,  &<'ces  mefmes  Au*- 
theurs  en  la  figure  de  l’homme  doué  de  grand  efprit,  difent 
qu’il  n’a  la  cheuelure  ny  beaucoup  frifée,  ny  beaucoup 
droite.lSIous  apprenons  de  Dares  le  Phrygien,  qu’Achilk 
les  auoit  fort  frifez,  &  que  ceux  d’Aiax  Telamonien  l’e*». 
Soient  au(ïi,&  que  tous  deux  ils  donnèrent  des  témoigna-; 
ges  de  leur  hardi€fre&  de  leur  vaillance  contre  leurs  en¬ 
nemis.  Plutarque  parlant  deCimon,  rapporte  qu’il  auoit 
la  telle  comme  fouftenuë  de  fa  Chcuelure  fiûfée,&  qui! 
eftoit  homme  accomply  de  beaucoup  d'e  vertus.  Auguft(^ 
comme  dit  Suetone,  les  auoit  tant  foit  peu  frifez,;  &  par¬ 
tant  il  eftoit  doué  de  tres-.excellentes  mœurs,  d’vn  grand 
cfprit.d’vn  courage  inuincible,&  liberal. 

'mus  amns  mis  icy  la  figure  de  Socrate^fte  nous  auonsfah  tirer 
fur  hnefiatuede  rriarbri,  efiant  au  cabinet  de  Vincent  f 
tmi  frere,ajln  qu’m  hoje  ' qu’elle  defiçrmité  laTefie  cbauu^ 
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Des  Cheueujf  tîairs. 

Pokmon  &  Adamantins  tiennent  que  les  cheueaj 
dâifs  defignent  l’homme  trompeur  &  malin:  en  quoyil 
faut  remarquer  que  le  texte  de  Polemon  eft  defeaueux  à 
éloigne  de  la  vérité,  veu  qu’Ariftote  en  fes  Problèmes  4i{  [î 
que  ceux  qui  ont  la  Telle  chauue  font  enclins  à  la  lubrici,  L 
té  &  chauds  ;  eh  effet  ceux  qui  ne  dcujennent  pas  chamjej 
de  leurs  premiers  cheueux  &  qui  leur  font  venus  en  vo 
mcfme  temps  eftant  défia  aduancez  en  âge ,  s’ils  s’addonr 
nenttrop  aux  exercices  de  Venus  le  poil  pour  lors  km 
tombe:  car  la  lubricité  refroidit  les  parties  fuperieure^ 
qui  n’ont  guere  de  fang,de  forte  qu’il  atriue,que  la  paiticj 
ou  font  les  cheueux,  qui  ne  peut  cuire  &  digerer  l’aliment 
fàutc  de  chaleiir^quand  le  poil  vieat  à  mânqaer.de  nouiti- 
turc, eft  de  neceflité  dénuée  de  cheueux.  Et  ailleurs  il  dit 
que  les  Enuqués,  ne  fçauroient  deuenir  chauues  ,  parce 
qu’ils  ont  beaucoup  de  ceruclle ,  ce  qui  leur  arriue  pout 
n  exercer  point  le  meftier  de  Venus ,  car  la  femence  pre» 
aant  fon  originedu  cerueau,femble  eçukr  le  long  de  l’ef- 
pine  :  c  eft  pourquoy  on  vojt  que  les  cornes  ne  tombent 
point  aux  cerfs  chaftrez,  &  que  les  bœufs, qui  le  sot  auffi, 
portent  les  leurs  plus  grandes  :pour  cette  mcfme  raifon  les 
enfans  &  ks  femmes  n’ont  pas  couftume  de  deuenir  çhau- 
ues.Les  Climats  &  régions,  comme  dit  Pline ,  apportent 
quelque  différence  aux  Cheueux,  d’autant  que  Les  Myco- 
mens  nailkntfanspoil:&  comme  par  Prouerbe,  tous  les 
chauues  que  nous  voyons,  nous  les,appellons  Mycqniens, 
Hippocrate  dit  que  la  T  elle  qui  n’a  guere  de  Cheueux,  eft 
trop  chaude: félon  l’,q.pini0n  des  Médecins ,  k  poil  clair  & 
dellié  eft  vn  ligne  de  chaleur  teniperée,  iointe  à  vne  feche- 
refk  immodérée  ,  &  de  cette  fecherefl'e  caulee  par  vne  / 
mauuaffe  température  la  Tefte  deuient  chauUe.,  De  pluî 
ks  ont  clairs ,  n’en  font  pas  facilement  denuez,  1'; 
ThumeHrnutritiue,  qu’on  appelle  Phlegme,  lentfournif- 1 

fant  I 

l 
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faut  d’aliment.  Alexandre  écrit  aulfi  qu’anoîr  îa  Tcfté 
.  Chaintejeft  comme  vne  chofehereditaire,qu’on  tient  quel¬ 
quefois  Je  fes  parens^  ainli  que  la  gautte.  Socrate  auoit  la 
telle  chaimc  par  le  deuantjainfi  qit’AmnroniUs  &Hierofma 
l’ont  écrit  à  l’Empereur  l'ouinian  ;  c’eft  pourqiioy  Zopyra 
difoitqii’il  eftoit  luxurieux.  Iules'  Cefar  auoit  auffi  la  teftd, 
chauue,.  &  auoit  grande  peine  à  fupporter  cette  dëfbrmité, 
quidonnoit  fouuent  matière  aux  médifans  de'  fe  railler  & 
inocquer  de  luy -.partant  il  auoit  couftume  de  renuerfer  fes 
cheueiix  delà  cime  de  la  tefte  fur  le  deuant ,  qui  en  efloie 
denué;&  de  tous  les  honneurs  que  le  Sénat  &:  le  peuple  Ro¬ 
main  luy  décerna  ,  il  n’en  accepta  aucun  plus  volontiers* 
que  de  porter  perpétuellement  vne  Couronne  'de  Jaurief 
fur  fa  tefteiSuetone  à  bien  remarqué  fa  luxure*  feraant  de 
rifee  à  la  milice, -qui  cnoït,  Citoyens,  frene'^^gdrde  a  \osfem= 
mes:ur  nom  amenons  le  chauue  paillard.  C’efi  vne  chofe  fort 
connue  par  les  Hiftoires  qu’il  proftitua  fa'pudiq^té  chez 
Nicomede,n’eftât  pas  content  de  beaucoup  de  Reines  qu’il 
aiioit  affeâiônéesjny  du  grâd  nôbre  de  femmes  qii’il  polte- 
doit.L’Empereur  Caligula auoit  fort  peu  de  cheueux*  &  le 
fommet  de  fa  teftè  en  eftoit  entièrement  dénué,  partant 
quand  ilpalfoit,  c’eftoît  vn  grand  crime,  &  dignd-de  mort* 
quede  prononcer  le  motdechevrc,fe  piquant  fentiblemet 
de  cettc  paroleiSuetolie  n’a  pas  oublié  de  rein  arquer  les  lu- 
bricitez,  qu’il  a  pratiquées  auee  fes  feurs,  ny  les  hommes 
•qu’il  aiioit  afredionnez  pour  le  commerce  mutuei  de  la  lu- 
bricitésqu’ii  auoit  exercée  auec  eux;n’'ayanr  pas  épargné  fa 
pudicité,  ny  celle  d’autruvi  L’Eurperein-  Ochon  eftoit  pâ-, 
rcillement  chauue, &  pour  le  peu  de  cheuetix  qu’il  auoit,!! 
portoit  ordinairement  vne  faufié  perruque  ft  bien  attachée 
&ajuftéeàfatefte,  que  perionne  ne  s’en  apperceuoit,  il 
eftoit  des  plns'grands  amis  deHeron ,  pour  la  conueuancc 
des  mœurs ,  &  de  la  couftume  qu’ils  auoient  de  pratiquer 
enfcmble  leurs  lubrkitez.  Flauius  Domician,  pour  eiers 
chauue,eftoit  difforme  auffi:  &  il  s’en  offenfoit  tellement'* 
qu’il  tournoie  à  fon  propre  mépris ,  h  l’on'  reprochoit; 
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_  à  quelque  autre  par  raillerie ,  ou  en  quei-ellarit  âxusît 

'  la  telle  pelée  :  Ëncor  qu’en  vn  petit  linre,  qu’il  a  mis  au 
iour  pour  vn  amy  ^  traitant  de  la  cure  des  cheueux ,  il y  ait 
employ  é  des  termes  touchant  leur  ornement ,  tant  pour  le 
confoler  que  pour  fe  eonfolcr  foy-rael’me.  Il  fiit  extrême, 
jnent  addonné  à  la  lubricité ,  appellant  l’alfiduité  de  cou¬ 
cher  en  fetuble  comme  fi  c’eftoit  quelque  noble  exercice, 
'V»  combat  de  lit  :  Il  conuerfolt  perpétuellement  auec  les 
plus  fameufes  paillardes  ;  il  s’emporta  îufques  à  tel  point 
que  de  violer  fa  niepee  fille  de  fon  frère,  qui  luy  auoit-efté 
refufée  en  mariage  :  Aurelius  Sextus  écrit  que  fa  paffion 
lubrique  le  rendoit  furieux.  Sergius  Galba  auoit  le  deuant 
de  k telle  chauuc,  fa  conûoitife  déréglée  l’emportant  au 
commerce  des  malles ,  &  il  ne  s’en  feruoit  que  de  durs  & 
hors  d’vfage  ;  on  rapporte  de  luy ,  qu’va  certain  nommé 
Icelus  ellant  allé  luy  porter  des  nouilelles  du  départ  de 
Néron ,  il  ne  lereceptpas  feulement  en 'luy  faifant  caret 
fes  &  le  baifant  plufieurs  fois  tres-étroitement  en  public, 
mais  qu’il  pria  que  fans  retardement  il  fut  enleué ,  pour  ea 
faire  à  fon  plaifir  apres  l’auoir  féduit. 

Des  cheueux  é^ais, 

Polemon  ditque  les  cheueux  rudes  defignent  l’homm* 
de  naturel  fauuage  &c  farouche  :  car  tel  ell  le  poil  des  be- 
ftes  faunes  t  Adamantins  tient  que  c’efl:  le  ligne  qui  ell  déi 
noté  par  les  cheueux  épais  :mais  Albert  cil  d’opinion  que 
la  cheuelure ellant  épaifle  outre  mefure ,  dénotent  la  grot 
iiercté  en  laicunelTe,  &  qu’en  fuite  de  temps  c’ell  vn  figue 
de  manieXeS  Médecins  font  d’autre  lentiment,  difantque 
l’abondance  &  multitude  des  cheueux  ^  ell  figne  dechaleut 
ïedondaijte ,  d’où  prouient  beaucoup  d’éuaporation ,  & 
partant,  comme  dit  Haliabbas ,  les  cheueux  ont  couftu- 
3ne  de  naillrc  en  la  fleur  de  laieunefle  plus  abondamment, 
&  aiiffi  bien  aux  hommes ,  qu’aux  femmes.  Pour  moy  ie 
diray  que  i’ay  tonfiours  remarqué  que  tout  autant  de  per- 
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fonnesi^e  i'ay  veuës  les  auoir  fort 
nus  grofliers  &fort  mftiques.  Plutat 
iandre  auoit  la  cheuelure  fort  épa: 

‘Dti  cheueux  moysnnmei 

L’opinioa  de  Polemon  &  d’Adamantius  e 
pheueux  ny  trop  clairs ,  ny  trop  épais ,  mais  C|ui 
moyenne  qualité ,  font  les  marques  d’vn  louable  natu« 
’rel. 

fiauf.ede.ee  Tailem  du  foîié  droit  refrefentera  la  te  fie  dont 
/«  cheueitx  font  mois  er  fUnes  :  celle  du  coût  gauche  la  tefle 
dont  ils  font  duts  Cr  rudes  -,  leur  mllefe  Cr  dureté  autrement 
:  ne  fonuant  efire  exfrimée  en 
,  fait  ceux  jui  en 
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Des  cheueux mois'. 


ïoé 


écriuantà  Alexandre  dit  qite  les  cheitatx  planes 
&  doux.,  dénotent  le  naturel  doux  &  humain,  &  la  froh 
deur  du  cerneau  :  &  dans  fa  Phyfionomie,que  ceux  qui  ont 
'  le  poil ,  où  les  dieueux  mois ,  font  timides  ,  pour  preùue, 
que  tous  les  ânimaux,qui  ont  le  poil  mol  font  fort  timides, 
cela  fe  remarque  aucerf ,  au  lievre ,  8f  en  la  brebis.  Il  en 
va  autant  dès  oy  féaux  :  car  tous  ceux  qui  ont  les  plumes 
molles,  font  craintifs  ,  ce  qui  fe  voit  particulièrement  aux 
cailles.  Il  en  arriue  de  méfme  entre  les  nations  ;  car  tou¬ 
tes  celles  qui  tirent' vers  le  Midy  font  timides,  &  ont  le 
poil  mol.  Mais  Gefnere  dans  la  tranfcription  qudl  a  faite 
fur  Ariftote,  à  erré,  difant  que  lacaillcà  la  plume  dure, 
contre  Popinion  de  l’Autheur ,  qui  donne  au  cocq  la  dure , 
&  à  la  caille  ,  la  molle.  Pol.  &  Adam,  difentqmil faut 
reputer  de  naturel  efféminé  ceux  qui  ont  les  cheueux  fort 
mollalfes ,  c’eft  ce  que  ces-deux  Autheurs  en  difent ,  en  la 
-ligure  de  Phômme  timide ,  à  qui  ils  lea donnent  mois.  Et 
sdl  en  faut  venh'  à  la  câufc,naturelle‘,ieùf  mollèlîe  prouiët 
de  l’execèffiue  froideur  &  humidité ,  ce  qui  fe  rema,rque  en 
1  eau  &  Pair cjui  font  tres-mols.  Les  lapins  ont  lepoil  tres- 
moL&  font  ^rés-craintifs  à  Catiille  dit  ainfi  ,  blafmant 
Tulle  homme  impudique  St  efféminé. 

T till  e ,  toy  ^ui  plus  mol  q^ue  le  poil  J’ifn  conin 

-F dis  tmt  àu  délicat,  du  doux ,  ù'  du  poupin.  ’ 

Des  cheueux  durs. 

Ariflote  en  fa  Phyfionomie  dit  que  le  poil  dur  eft  vn  fi-  , 
gne  de  force:lequcl  fe-peut  aulli tirer  des  animaux,  des  ©y- 
féaux,  &  des-nations.Car  le  lion  &  le  fanglier  eftant  tres- 
forts ,  ont  le  poil  tres-dur  ;  tous  Ips  oyfeaux  qui  ontle  plu- 
mage  dur ,  ont  beaucop  de  force ,  comme  les  cocqs.  Il  en 
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Vâdemefmc  des  nations  du-Septentrion ,  qm  ayant  le  poil .. 
tres-dur, ont  anffi  beaucoup  de  force.  P0I.  &  Âdara.  di- 
fent  que  là.  gî-ande  dureté  des  cheueux  n'eft  pas  vn  bon  fi- 
'gne ,  dénotant  l’hoinme  de  naturel  ruttique.  Ces  deux 
Autheurs  en  la  filtre  de  Pjhomme  fort,  luy  donnent  le  poil 
dur.  Rhafes  confirme  leurs  opinions  ;  difant  que  ceux  qui 
ont  les  cheueux  durs, font  fqrts.On  yoit  aulïi  que  les  chiens' 
de  chalîc  efl:ap|:j:fes-forts,ont  le  poil  dur.  ^'il  en/atit  cher- 
>  cher  la  caufehàtureîiè, la  dureté  du  poil  prpuient  de  Pex- 
cefliiie  chaleur  &  fechereffe  5  non  pas  entièrement  de  la  fer 
chèrefle ,  mais  de  celle  qui  tient  dc  la  nature  terrienne;: 
pour  exemple  la  terre  fechê  eft  tres>dure  ;  de  mefme  le.^' 
hommes  forts  font  dç-temperament  chaud  &  fec  -,  fec  pour  : 
fuppprter  J  chaud  pour  fouffrir. -Ç'eft  pourquoy  luuenai  , 
en iï’aainfi parlé,  ,  . 

SiS  membres  ioHs^elus,  le  dur  poil  dent  Jésiriff 
fSont  pleinement  couuers ,  ne  dénotent  ils  pas, 

Qi£tl  ejl  de  naturel  &  rujli^  ue  &  farouche. 

Poli  &  Adam,  difentqu’entfe  ces  deux  extrémités,  là 
nipleffe  &  dureté  des  cheueux,il  y  à  vne  qualité  moyenne, 

&  qu’ellefc'ft  très  excellente.  Ariftoteehfa  Phylîonomie, 
en  la  figure  de  Pingeniepx,  dit  qu’U  les  a  tenant  le  milieu 
entre  les  mqls  les  durs. 


rô^  :LA  ï’H'f 5l0NÔMie 

’JSfûtüffUiisns  "Vne  fécondé  fok  demnt  les  yeux  cette  tejlej'honi^ 
me  Cr  de  lion ,  itufquelles  on  peut  "VoîV  en  l’hne  1‘autre 
■^uel^uepeu.  de  poil  y  tant  att  front  fie'^is  k  ~\ik-  du  ne"^  ta 
defcendan'f,  de  peur  qu’il  ne femhlat  qu’tn  eut  ohmif  quelque 
tlofe  Hecejfatte  k  Pexpref  ton  de  ce  difcours. 


Des  cheueux  defcendans  dujront'\iisi'>iis  du  ne"^ 

Le  texte  Grec  d’Àriftote  en  fa  Phyfionomie  poftc  ainfî; 
comme  fon  Ancien  interprété  le  tranflate ,  ceux  qui  ont  ce 
qui  ef  AU  deuant  de  U  tefle  cîeué  ,font  hheraux,  gÿ-  tiennent  du 
__pAturel  des  lions  :  Ayant  pri^nterme  pour  vn  autre  ^cat  on 
■  né  fçait  pas/cé  c^iii  eft  entendii  pàf  ces  mots ,  ce  qui  efi  éleué 
'ipudeuAnt  de  ïf/c,  véu  (^u‘il  parle  des  cheueux,-  &  non 
“  pas  de  la  peau  ou  [Vartié  dit  front  :  d’où  vient  que  cela  a  efté 
'rjaflez  puérilement  trdnflâté'V  Sùcflan  Phîlofopîiè fignorâht 
cè  qifirpouuoit  lity  donne'  diuèrfes  iiiter- 

'  ptetatiogs  ,!^  ditbèaùcoup  dé  chofes.  ineptes- &•  hors  de 
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ralfon,  tafchant  d’adiufter  les  paroles  au  fcns.  Gefliére 
fort  entendu  aux  langues  Gtecques  &  Latines  ne  fçait  es 
flu’il  en  dit.  Quant  à  moy  ie  diray  ouuertenvent  mes  fentt- 
mens ,  interprétant  ainfi,  le  mot  Grec  sUon  ou  ils  ont  erre, 
ynepàrtie'^elue  &  couuerte  de  beaucoup  de  poil  ,\çqnd  terme 
les  Latins  ont  emprunté  des  Grecs,  comme 'Noniiis  dit, 
citant  vn  paffagede  Varrontiré  de  la  Satyre ,  appellant 
(Sllones)  ceux  qut  ont  les  fournis  éminents ,  dont  le  poil  ejt  drep 
oit  herlffé,ceü  pourquoy  le  bmi  pere  Sileneeftoit  ainfi  nom- 
tné,  S  ilene,  parce  qu’il  auoitde  grands  Idurcüs.dont  le 
poil  eftokherifle;  ainfi  ce  terme  dont  il  eftqueftmn,ou 
mt  d’Autheurs  ont  hefité,  fignific ,  'yne partie  ‘\elue  &'caH- 
«£rf«  roi/ .-Ariftote  confirme  l’opinion  quei’en  ay  euc, 
en  la  fi<’ure  qu’il  fait  du  lion ,  où  il  parle  de  ion  poil  &  de 
fes  crins  •  difant  qu’il  a  au  deflùs  du  front  vis  à  vis  du  nez 
du  poil  heriffé  &  pendant  ;  3c  il  y  fait  mention  du  terme, 
dont  nous  auons  parlé,  qu’il  faut  ainfi  interpréter  ;  ceux 
oui  ont  ce  mi  ef  au  deuant  de  la  tefle  couuert  de  poil  (  &  non 
pzséleué)  font  liberaux,  cr  tiennent  du  naturel  des  lions.M&is 
pour  mofieiuge  que  ie  figne  prelent ,  dont  nous  pelons 
«ft  confondu  auec  celuy  qui  fuit.  Ou  bien  Anftott  l  a  rais 
en  cét  endroit,  afin  de  déclarer  l’vn  par  l’autre.  Caril  dit; 
Ceux  aui  ont  des  cheueux furtroijfant  au  front ,  'MM  a  -Mu  du  ne{y 
fm  liberaux, &aue  cela  conuient  à  la  bten  feance  -.parce  ^uete 
oui  apparoit  eflferuile:  mais  on  n’entend  pas  ce  qu  il  veut  li¬ 
gnifier  par  ces  termes  :  car  premièrement  il  dit  ,  que  ceU 
pnuient  à  la  bien^feance ,  puis  apres  ,  me  ce  ^ui  a^aro^  efr 
Jeruile  ;  Polemon  &  Adamantius  qui  j^e  font  raonfirez  très. 
,.  cxaas&;  diligents  à  l’interprecer,  afin  d’eclarcirc,e  ligne 
plus  nettement -.difeat  ainfi:  fi  l,a  cficuelure  defcpi^  par 

{le  milieu  du  front  vers  le  nez ,  &  nepanche  Py  de^ol  c  ny 
;4’autre ,  vous  direz  que  r’cft  yn  figue ,  qpi  dénoté  1  hpm- 
^lne.àe;tres-2rand  cœur,  &  fort  vertueux.  Le  mefineAnlt. 
•  diten  la  figure  de  l’hommc.coiirouffé,,  que  çelily  vu 

circuît-:.fioriflànt de,  cheueux. defçïndaiit  Re  haut,  oc  l  pl. 

.  ditapres  l^uy, celuy  qui  les  a  autour  latefte'tendai^  en  bas: 
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,  'Albert  pareillement  dit,  fi  la  ligne' dreitte,  vers  laquelle  H 
génération  des  cbcueux  fe  termine,  panche  fur  le  front 
defcendant ,  que  c’eft  vn  figue,  quil  çft  homme  de  cœur 
toyable,  ,  . 

pu  Cours  des  Cheneux  AlÏAtii  kiontfemofii. 

'  L’homme  doux  &  bénin ,  dont  Ariliote  en  fa  Phyfiono- 
îhiefaiüla  figure  à  vne  couronne  de  cheuèuxpreffée  en  re¬ 
montant  en  haut  ;  Pol.  &  Adam,  en  la  mefme  figure  liiy 
(donne  Je  cours  des  cheueux  allant  à  contremont  :  ce  qui 
me  fembleeftre  dit  en  prenant  le  fignepar  fon  contraire. 
Albert  apres  ceux-cy  adlt,  que  les  cheueux  renuerfés  fur  le 
milieu  de  la  çirne  delà;  tefte.regardans  le  cerneau ,  font  m 
figne  que  l’homme  eft  en  effet  cauteleux  '&  rufé  en  fes  rnei-i;, 
ehancetez ,  mais  qu’il  eft  moins  aduifé  :  &  peu  après, que 
fi  la  ligne  droitte ,  vers,  laquelle  la  génération  des  cheueiix^! 
fe  termine,  va à  contremont  en  prenant  lôn  éieuationdu 
front ,  c’eft  figne  que.rhQmme  eft  de  temperam ent^ chaud  j:- 
qu’aifement  il  deuiènt  chaiiiie ,  &  eft  pourueiide  peu  d’en-r  ‘ 
teaderaent,  ,  ,  .  ;  / 

Pif  cours  des  cheueux  tendans  ~)iers  la  mt^ue du  côl,  ''' 

Albert  dit  que ,  filaderniere  ligne,  derrière  la  partia  . 
'anterieure  de  la  tefte  (  ie  penfc  qu’il  à  voulu  dire  lapofif,. 
nme,  prenant  ledeuantpour  le  derrière)  en  laquelle  la 
génération  de,s:cheueiix  fe  terminej  ;defceiid  yers.la  nuque- 
du  col ,  c’eft  figne  que  l’homme  eft,  fûbdl  &  rufé  en  fa  ma-^  •; 
iic.e,  dépouueii  de  prudence  &  de  fageffe  quand  il  a  des  = 
biens  ,&  eft  addonné  aux  iivbricitez.  . 

Pu  cours  des  Cheueiix  a  coniremànt  f 'fenant  ' 

‘  de  ldrjuque  du  col.  '  '  ' 

Le  mefme  Autheur-ditque,  fi  la  mefme  ligne;  njonte/d 
fort  haut  à  prendre, de  la  nuque  du  col  ,  elle  dçfigîifi.il 
l’homme  efféminé  ,  timide  tardif.-.,'  Sf,. enclin  au  ■ 
Æourroux, 


P?  S 
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,pes  çheueux.ail’atus  cr'^enehans  ■ 
fur  le  front. 

Nous  apprenons  (lu  niefme  que  les  cheueux  trop  abbat-’ 
tus,&  panchans  furlefront,  dénotent  Thomme  de  naturel 
farouche, le  poil  de  la  telle  de  rburs  y  ayant  beaucoup  de 
connenance, 

DesCheiteliis.  . 

Nous  auc^s  creu  cpül  n’elloit  pas  melTeaht,  quoy  que 
hors  de  propos, de  ioindre  icy  les  fignes  qui  peuuenVdecla- 
rerqu’el  ell  refpritiça  cllé  viie  couftume  vficée  chez  lésÀhl 
ciensde  noircir  leurs  cheueux  :  Nous  lifons  que  Lyeurgïis' 
auoit  accouftumé  fes  citoyens  à  les  porter  grands ,  parci 
qu’eftant  grands  ils  rendoient  ceux  qui  auoient  de  la  beaii-^ 
té  plus  agréables  ,  les  difformes  çn  deuenoicnt  plus  terri- 
bles  &'plus  épouuentables.Charilàs  eftantinterroge',pour- 
quoy  il  portoît  les  cheueux  grandsjréponditque  c’eftoit  le 
plus  bel  ornernent  du  Corps, &  qui  couftoit  le  moins  a  en^ 
tretenir^jSiiius  Italiens  dans  les  louanges  de  Scipion  a  ainli 
dit: 

Sonfront  tnmUl forte  ^neÂudaceguerriere, 

Èt [es  cheueux  flottans  fardeuant&dernere 
Ée  ftmhientfas  trop  courts,waisde  lujle  longueur, 

Ariftote  adioufte  en  fa  Rhétorique  que'la  grande  che- 
uelure  ell  vne  marque  de  liberté.  Mais  aufli  bien  en  tou- 
tes.autrcs  clrofes, qu’en  cette  partie  du  Corps ,  ces  ajufte-* 
'  mens  ou  fe  copfume  ce  qu’on  a  de  plus  précieux  en  la  vie 
font  tenus  pour  vne  chofe  honteufe  &  vne  molleffe  effémi¬ 
née,  quand  on  a  commencé  de  couper  aux  délicats  ,  aux 
poupins, aux  mignons  &  polis,  les  cheueux  en  eftages,&de 
leur  ajuller  en  croiffant,  afin  d’auoir  la  tefie  bien'  faîte  & 
la  cheueluré -gonflée.'  Vn  certain  de  ces  muguets  qui  ajii- 
floit  fes  cheueux  par  anneaux ,  eft  repris  par  Mattial  de  la 
forte.  • 

r 
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Vn  feul  de  fes  ttnnèAUx  camfoj'e'l(^  en  iufle[fe 
‘Pour  n'eftre  p^sfrife'Juy  pendait  de  la  trefe, 

Mt  fembieit  de  fa  tefle  ejfer  tout  l’ornement', 

Parce  ^uHl  n'auoit  pas  aJfeXJ’a jugement.  ' 

_  De  làvkntqiieciiczSenequc  la  cliencluïe  n’eftantMj 
bien  ajuftée,  &  les  anneaux  en  eftant  rompin  eft  mife  àli 
cenfiire.  cSbien,àit-i\,fe  mettent-ils  en  coureux,Jf  ^uelfite  ft» 
d’ a  jujlement  s’efi  défait  de  leur  perruque,  f^uel^ue  poil  n'efi  fn 
enfon  ordre, er-  tout  n’efi  compafie' par  anneaux-,tu  peux  hiendi. 
re  que  ce  font  des  muguets  oififs,  qui  n’ont  point  d’autre  attach- 
ment  que  le  miroir  er  le  peigne,  mais  à  vray  dire  ces  bagatel¬ 
les,  ces  amufemens,  ces  politefles  recherchées,  ne  feruent 
pas  d  ornement  au  corps,  comme  ils  eftiment,  mais  elles 
découurent  quel  eft  leur  efpuc.Delà  aufli,comme  nous  l’a- 
lions  appris  de  Sinefius ,  eft  forty  ce  bel  adage  j  Qtfiln'jt 
point  de  cheuelu  ny  de  curieux  de  faperruque,qui  ne  fait  aufiid- 
donné  a  la  lubricité.  Cicéron  au  fécond  Liure  qu’il  a  écrit 
contre  Catilina,a  repris  &  cenfuré  ces  poupins  &  polis, qui 
ne  s’occupent  qu’à  ajufterleur  chcuelure.  Il  fe  treuue  vi» 
traiâ;  d’hiftoire,qui  n’eft  pas  a  méprifer.  Quand  Philippes 
de  Macedoine  eut  eftably  vn  certain  perfonnagc  des  amis 
d’Antipater  pour  iuge,  &  s’eftant  aulu  toft  appcrççn-qu’il 
faifoit  teindre  fa  barbe  &  fes  cheucux,à  mefme  temps  il  le 
fît  retirer,&  luy  oftant  fa  iudicature,  il  dit  ;  Celuyquiéf 
■trompeur  en  fin  poil,  quel  iugement  peut-il  donner  de  luy,  & 
Comment  f  ?  comportera  t’il  dans  les  affaires. 
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PE  Lu4  coyiErii  DES  CHEr&r^; 

CHAPITRE  III. 

QVelques  Interptetes  des  caufes  naturelles ,  nous  ap¬ 
prennent  que  cdledc  la  couleur  du  poil, qu’on  voit  en 
tous  les  animaux, eft  la  peau.  Car  fi  la  couleur  de  leur  poil 
eft  blanche,  leurpeaii  l’eft  auffi;  fi  elle  eft  noire ,  noire  eft 
leur  pe^i-.fi  elle  eft  meflée  &  diuerfe,  on  leur  voit  la  peau 
en  pâme  noire,&  en  partie  blanche  rinais  il  n’en  va  pas  dfe 
mefrae  en  l’homme  &  fa  peau  n’eft  pas  la  caufe  de  la  cou- 
leur.de  fon  poihear  il  y  a  desperfonnes  btanches,qui  ont  lé 
poiltres-noîr,  Sclaraifon  eft  que  l’homme  entre  tous  les 
animaux,  pour  la  grandeur  dont  fon  corps  eft  compofe, 
-alapeautres-defliée.  Polemon  &  Adamantins  donnent 
aduis  qu’on  fe  trompe  fort  fpuuent  à  faire  vn  préiugé  fur  la 
, couleur  du  poil. 

Pes  cheueux  noirs  '. 

Polemon  &  Adamantins  nous  enfeignent  que  lesche- 
menx  noirs  dénotent  l’homme  timide  &  rufé.  Les  N atioris 
•qui  habitent  aux  Climats  chauds  &  ardans ,  comme  les 
Ethiopiens,  les  ont  noirs ,  aulfi  font-ils  timides  &  rufèz. 
-Ceux  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  fang ,  &  font  refrigerez 
par  quelque  caufe ,  font  naturellement  timides  ;  d  ou  pro“ 
nient  que  ceux  qui  habitent  dans  les  lieux  chauds,  font  fu- 
îets  àlarefrigeratioUjCar,  comme  Ariftote  témoigné  alife- 
1  coud  Liure  des  Problèmes ,  leurs  Corps  eftant  rare  fe  re- 
1  foutaifément,  &  la  chaleur  qu’ils  y  ont  peu  coüler  de- 
'  .  hors,&  en  effet  ils  font  plus  fages  que  ceux  qui  demeurent 

dans  les  contrées  froides  :  les  vieillards  pour  la  mefmerai- 
:  fon, font  plus  fages  que  les  ieunes,  car  demeiirantdansdes 
lieux  chauds, ils  deuiennentplus  froids,  veuqii  iife  faitre- 
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loliitwn  de  chaleixi-  en  eux.  Il  atriue  auffi  en  effet  flue 
qui  font  craintifs,  aiment  plti^  à  s’enqiierir  en  ehaow 
chofe^que  ceux  qui  ont  de  la  confiance,  auffi  font  ils  bel 
coup  plus  inuentifs.  Calîpn  J  r  ; _ j— 


1  °  que  rexcrement 

auec  la  vapeur  eftant  adufte  par  la  vertu  de  la  chaleur  f 
change  en  vpe  matière  tres-noire  femblable  à  de  la  fuyc.& 
qu;ainfi  le  fang  &  toutes  autres  choies  deuiennent  fort 
noirs  par  adulhon.  Aiucenne  au  premier  Canota  âit  aufll 

que  la  noirceur  du  poil  eft  caufée  par  la  chalcuf.  Car  fl 

.  Jî  eleue  vne  vapeur  noiraftre  des  humeurs  àdnftes,quiexpii 
mefamefme  qualité  aupoil.  ArîftoteeftdWnion  cofo 
traire  &  reprend  tous  ces  Autheurs  au  Liuredes  Cou- 
leurs,  diiant,qu-on  voit  des  chiens  &  leschevres  auoirle 
poil  noir  dés  leur  naiflance,&  mefme  lors  qifils  n  ontpas 
1  aliment  adufte,  &  qufon  fuite  de  temps  &  auancemœt 
d  age,plus  ils  font  fecs,moins  ils  deuiennent  noirs  •  Ce  qui 
ai*  deufoit pasfefâire,  &ils deuroient deueftirplus  noir% 
apnt  la  chaleur  plus  grande';  De  plus  le  poil  deuroit  eftre 
blanc  en  la  leunclfe  &  au  commencement  de  î’^^e ,  en 
quelle  la  chaleur  eft  modérée.  Ce  mefme  Authenr  au  troi- 
ftéme  Liurede  PHiftoire  des  Animaux,  dit  que  le  fang  aux 
vieillards  5c. aux  femmes  eft  plus  noir  :  &  il  ne  fe  fait  rien 
de  cela  par  aduftion ,  mais  la  noirceur  arriiie  au  poil,  tou- 
tesfois  &  quantes  qu'en  leur  génération  ,  l'humeur  qui  les 
produit,  eftant  comme  eniiieillie  5c  prefque  confumee  paï 

letemps,eftdeuenupnoirepourfonabondance.. 

Des  Cheueux  non  pas  heducoUp  noirs,  ; 

Auef,roé^dit  que  la  couleur  des  cheueux  eftant  noiraftr^ 
&  brune  dénote  que  la  bile  noire  domine  en  la  perfonne. 
C'eftpourquoynousconnoilfons  que  ceux  qui  les  ont  de' 
cette  couleur  font  colériques  5c  mélâchoiiques,  Alb^-t  dit 
que  lés  noirs,  ou  de  couleur  d'eau,  folidés  5c  épaisnaom 
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JJrent  l’homme  violent,  eftant  femblable  aux  pourceaux 
ou  fancTliers,qui  ayântle  poil  de  la  forte  fontviolens.  Da¬ 
tes  le  Phrygien  rapporte  qu’ Aiax  T elamonien  auoir  le  poil 

noir  ,&  qu’eftant  extrêmement  melâcholiqUe , il  £e  tua  luy 

'  inefme  comme  nous  auons  défia  dit  en  citant  Ariftote. 

Dei  Cbemtx  noirs  Qr'  droits. 

Ariftote  en  faPhyfionomie,  en  la  figure  de  l’homme  re- 
uefche  &  fcuere,dlt qu’il  aies  cheueux  noirs  &■  droits  ;  Po- 
lemon  en  la  mefme  figure  fe  fert  des  mefmes  p^-ples  d  A- 
riftote,  les  Cheueux  droits  &  noirs  de'notent  Paduftion  du  cer- 
utAU,  CT’  atnji  deuient-on  melancholi^ue. 

Des  cheueux  noirs  droits  e'puis. 

En  la  figure  du  luxurieux,  Ariftote  en  fa  Phyfionomic  luy 
donne  les  cheueux  droits, noirs  &  épais.Polemon  dit  droits 
&  épais-feulement ,  noirs  eftant  auec  le  temps  échappé  dii' 
texte.  Ceftgne  fe  peut  rcferer  à  l’humeur  fangume ,  eftant. 
meftéedelamelancholique  &venteufc,  Cotites  kfquelles 
chofesferuent  à  la  lubricité.  . 

'  Des  Cheueux  non  pas  beaucoup  noirs  ny  durs. 

En  celle  de  l’ingenieux ,  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  luy 
donne  l|s  cheueux  ny  beaucoup  durs,ny  noirs  :mais  efcn* 
■  uant  à  Alexandre,  Le  poil  noir.,  dit-il,  de'note  la  draiBure , 
l'amour  de  la  iufiice.Kha.ks  dit  que  la  dureté  du  poil  vient  de 

lafîccité,&  la  noirceur  de  Paduftion,  d’ou  prouientl’ih- 

teiuperance,qui  eft  contraire  à  l’efpfit. 
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Des  cheueux  tn  peu  hknds,  çu  chafiuins. 

Comme  difentPolemon  &Adamantius  les  cheueax  au! 

tirent  vn  peu  fur  le  blond,  dénotent  que  l’homme  aj 
promptitude  à  apprendre  les  beaux  Arts,  grande  fubtiiitf 
.d’efpnt,  &  vn  artifice  mcrueilleux.  Les  Grecs  appellent 
cette  couleur,  félon  nofttc  interprétation  '^npeuhlonMt. 

cependant  le  texte  de  Polemon  doit  eftre  corriafl 
peur  que  par  la  diucrfe  tranflation  des  mots  Grecs  lî 
reur  ne  le  trcuuc  encor  chez  noits.  Ariftote  écrmant  à  Ak- 
.xandre,dit  que  la  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  la  rpufe 
&  la  noire,dénote  i’hommeamy  de  la  paix.  Albert  fuiuat 
1  opinion  de  Polemon  dit  que  les  cheueux  chaftains  ou  vn 
peu  blonds  &  déliez  dénotent  de  bonnes  mœurs  en  l’hom- 
^  conftitution.  Menelas 

€ft  dépeint  par  Homere,  de  poil  blond ,  qu’il  n’entend  pas 
toutesfois  eftre  prompt  à  fe  coîercr,mais  doux  &  bcnin^ 
partant  guerrier  efféminé.  Mais  Dares  le  Phrygien  écrit 
qu  il  eftoit  blond,  entendant  par  roux  la  couleur  appro¬ 
chant  tant  foit  peu  de  celle  qui  tire  fur  le  blond.  On  rap- 
porte  que  Caftor  &  Pollux  auoient  le  poil  blond,  comme 
aufti  Helene,&  qu’ils  ferelTembloient.  Polyxene  auoitla 
cheuelure  blonde  &  longue,  &  l’Ame  affez  fimple,  eftant 
prodigue  &  fomptueufe.Brifeis  l’auoic  aufti  molle  &  blon- 
de  &  eftoit  d"vne  Ame  modcftemcnt  hontenfe,  fimple  & 
pieule.Paris  les  auoit  mois  & blondsrd’où  vient  qu^Home- 
re  ne  1  introduit  pas  comme  guerrier. Hclene  liiy  teproclis 
ainfi  fort  bien  fa  lafcheté  chez  Ouide. 

fais  bien  '\ioir  fit’en  ta  delicatefe 
Ton  Corps  efféminé  n'aime  que  la  moUeffe, 

J.es  core^atsde  yenUs^&non  pa:  ceux  Je  Mars  : 

Quf  les  autres  en  guerre,  ey-  dedans  les  hasards 
^dlent  chercher  L'honneur:toy,courtifeles  Dames, 
ton  plus  grand  emploT/,que  de  gaignerlemsyîmes'. 
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L’Empereur  Auguftc  auoit  les  cheucux  mollement 
ondoyans  &  vn  peu  blonds^  le  naturel  bénin,  cftant  tres- 
accomply  en  toutes  fortesde  vertus.Domitius  Néron  don-  . 
nant  de  l’éloge  à  fon  efpoufe  Popée  pour  la  beauté  de  fes 
cheueHXjlcs  appclloit  caufe  qu’elle  lés 

auoit  de  fcouleur  d’ambre ,  qui  fe  connc)it  en  celle  du  miél. 
Solimâ  Empereur  desTurcs,fils  de  Selim  les  auoit  vn  peu 
blonds  &  la.barbe  auffi,  eftant  célébré  en  iuftice ,  en  pru¬ 
dence  &  grand  P  hilofophe.  Philippés  d’Auftriche  noftre 
Monarque  n’a-t’ilpas  auffi  la  barbe  &  les  cheueux  vn  peu 
blonds  ;ne  furpafl’e  t’il  pas  auffi  en  prudence,en  iuftice,en 
grandeur  de  courage  &  bonté  tous  ceux  qui  ont  deuant  luy 
porté  le  diadème  ?  &  cét  autre  Prince  que  nous  cherifforts 
^  tàtit ,  &  qui  paroit  fi  illuffire  a  le  poil  de  la  T  elle  auffi  bien 
que  du  menton  tirant  vn  peu  fur  le  blond,  fes  cheueux  de 
font  ny  trop  crefpus ,  ny  trop  pendans ,  ny  clairs,  ny  épais, 
mois  ou  durs^mais  ils  ©nt  vn  certain  tempérament  &  mé¬ 
diocrité  entre  toutes  ces  qualitcï,  c’eft  d’où  l’on  peut  con- 
iedurer  qu'il  a  les  mœurs  courtoifes  &  bénignes  ,  le  cou¬ 
rage  gencrcux'&  que  fon  Ame  eft  exempte  de  toute  forte 
■de  vices. 

Des  Cleu^uxfort  Uortds  m  ■^nf  ett  tiunt  fur 
'  ■  le  Urne.- 

■  Polemon  dit  que  la  couleur  du  poil  eftant  blonde  tirant 
fur  leblanc, tel  que  l’ont  les  Scythes,dénote  l’homme  gref¬ 
fier,  malin  &  ruftique  :  Mais  Adamantins  tient  qu’ellant 
fort  blond  tirant  fur  le  blanc, comme  èil  ccluy  des  Scythes 
&  des  Celtcs,c’eft  ligne  d’vn  efprit  peu  expérimenté,  grof- 
f  er  &  ruftique.  Arîllote  eq  fes  Problèmes  dit  que  les  Na¬ 
tions, qui  habitent  dans  les  Contrées  ou  il  fait  trop  chaud 
outrop  froid, ont  les  mœurs  auffi  bien  que  l’afpeétfauiia- 
ge.  La  caufe  de  cela  eft  que  l  a  bonne  température  &  coii- 
f  itutionde  l’air ,  n’eft  pas  feulement  vtile  au  corps ,  mais 
auffi  à  l’entendement  hum-aisi.  Gal  touscxceïlcitdecha- 
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leiir  folt  de  froidure  éloignent  &  corrompent  auffi  bieiïlî 
tempérance  du  Corps  que  de  refprit.Auicenne  en  fes  Can. 
tiques  dît  que  les  clîeueux  dorez  ou  blonds  tirant  fur  ]è 
blanc  fignificnrque  Ibomme  eft  de  tempérament  plus  ftcài 
que  chaud.  Albert  tient  que  les  épais.blonds ,  tirant  fuiji 
blancjtels  que  Pont  ceux  qui  habitent  fous  le  Nprt,  den* 

teptrhomme  de  naturel  indocile  &  farouche.  Néron  les 
auoit  yn  peu  blonds  ,  c’éft  à  dire  tirant  vn  peu  fur  le  blanc 
•  d’où  vient  qu’il  auoit  des  mœurs  ruftiques  tenant  de  la  bc- 
fte  farouche. 

X>es  Cheueux  hlondsi 

Ariftote  traittanten  fa  Phy fionomie  de  la  couleur  delà 
chair  &  des  cheueux^it  qu’entre  les  couleurs  du  poil, celle 
qui  tient  le  milieu  eft  blonde,&  que  partant  elle  fert  beau- 
coup  à  la  force ,  d’où  il  s’enfuit  que  ceux  qui  font  blonds 
lont  de  grand  cœur,  &  tiennent  du  naturel  des  lions.  Les 
Médecins  difentque  ja  noirceur  s’engendre  de  la  chaleun 
La  bJàHchcurdu  froid?  les  couleürs  qui  tiennent  le  milieu 
entre celles'-cji,font  la  dorée  &  la  vermeille:car  elles  fe®. 
blent  aiioir  en  foy  vne  égalité,  c’eft  à  dire  vne  conftitution 
temperée  entre  kchaleurexceffiue&  le  frcicL  Galien  en 
fon  Luire  intitulé  TŸllcrotechna,-  c’eft  à  dire  petite  aft,ciît,& 
Auicenne  auffibienqueluy,que  ,1e  poil  blond  &  tirant  fur 
le  roux  dénote  bon  tempérament  &  conftitiition  du  Corps; 
Ariftoce  au  Liure  des  Couleurs  tient  que  les  cheueux  dc- 
iiiennent  blonds  ,  quand  l’humeur  fe  defleiche  prompte¬ 
ment,  retenant  en  eux  quelque  peu  d’humidité.Oppian  ra¬ 
conte  qu’il  y  a  certains  bœufs  chez  lesTroglo'dy  tes^ont  le 
poil  eft  de  couleur  tannée,  &  que  cette  Nation  fait  grande 
eftime  de  cès  animaux ,  comme  ayant  en  eux  la  generolité 
du  lion,la  force  du  taureau,  &fta  legereté  du  chenal  :  de 
plus  félon  le  mefme  Oppian  ,  les  Briftons  ont  les  cheueux 

de  cette  couleur,  eftanctres^prompts  ^  agiles  au  com¬ 
bat.  ' 

Du, 
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'Bes  Cheueux  de  çottleur  dcrée. 

■  Or  i\y  %  vne  couleur  de  poil,qu'î  tient  k  milieu  entre  le 
Mond  tirant  fur  le  blanc^  qui  eft  le  ligne  du  naturel  bénin 
&  entre  le  blond  tirant  fur  le  roux  ^  qili  dénote  l’hon^mc 
fort,  &  enclin  arreourroux ,  &  on  Tappclle  dorée ,  /leclk 
nant  vn  peu  de  ces  deux  precedentes.  Apuleejen  fait'ainlt 
k  defcriptiQn,e-c  poikdIt-il, comme  vn  or  bnliant,ticntde  ' 
k  coqleur  dli  miel  vn  peu  brun,  é’eft  à  dire  à  ceux  à  qui  ta  ' 
eoiilciir  du  miel  agrée, eftànt  milice  d’vn  iuftre  obfuxi  des. 
Poètes  nous  dépeignant  Minerue  liiy  donnent  la  cheuelit- 
re  dôrée,à  caufe  de  l’excellence  de'fOn  efprit  &  de  fa genç- 
rofité  guerrière*  Ouide  en  parle  ainfi*  "  \ 

T^glaums  auolt  les  fecrets  reuere^ 

De  P.alUs  dont  on  dit  que  les  crins  font  doïe'^ 

Telle  eft  1  a  cou  leur  des  cheueux  d’ Alphonfe  tcsifa  très 
yiuftre  ieune  homme '•  e’eft  pourqiioy  il  pft  d’vn  cœur  li 
grand, &:  dkn  courage  fi  alfeureVil  a  le  naturel  fidoüx  &  lt 
humain  J  c’eftcequilerend  fidMpofé  à  l’exercice  de^s  aè^ 
mes  &  à  apprendre  les  beauxA'itS,de  force  qu’il  eft  difftci- 
le  de  iager  de  quel  cofté  il  panche  le  plus  ;  car  a  t’il  du  loi- 
fir,  ih’employe  aux  eftudes ,  eftanC  merueilkufement’Ve- 
creatif  &  charmant  de  fa  prefence;faut  il  entreprendre  lâ 
guerre, ou  quelque  affaire  d’importance,c’ei}aire£  vn  foin 
&  vne  diligence  incomparable ,  &  vne  grandeur  de  coi.-^  ' 
tage,dontil;fm-paire  tout  le  mondé.  '  ■'  '  " 

Des  cheUeHxhknds  tirant  fur  le  ftsiix. 

Le  poil  blond  tirant  für  le -roux  dénote  l’hômtnede 
tempérament  moins  chaud  ,  que  n'eft  celuy  qui  a  k  poli 
•  lioir.Veu  que  la  roulléur  ^proche  de  la  noirceur.  Homc- 
te  ditqu’Achille  l’auoit  dè  eette  coxikiiric’cft  figue  de  eha- 
enr  &  de  eourroux  ;  parce  que  tous  ceux  qui  l’ont  de  la 
lorte  font  tous  fujets  à  lâ  bile  iaune,-  -  ' 
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J>e.  Cheueux  fort  roux. 

Ariftote.ecmant  à  Alexandre  dit  ^ue  le  poil  roux,  eft 
vn  ligne  que  Tliomme  eft  timbré  de  folie, facile  à  coiirouf- 
fer,  &  qu’il  faut  fe  defEer  de  Iny  peut  eftre  que  cette  cou¬ 
leur  eft  celle  qu’auoit  ce  tyran  qu’on  appellqjt  Typhon, 
qui  s’ismpara  du  Royaume  d'Egypte  ayant  tué  fon  frète 
Ofitis  .-d’ou  vient  que  les  Coptites  chez  les  Egyptiens  ont 
couftume  de  preçipiter  annuellement  du  haut  de  leur  mu- 
failles  vn  afnc  :  &  en  abomination  de  ce  Typhon  de  faite 
toute  forte  d’outrages  aux  roufleaux,qu’ils  tiennent  auoit 
éfté  foufleau, ayant  le  poil  de  la  couleur  de  celuy  d’vn  af- 
ne.Les  Bufirites  &  Lycopolites  ne  veulent  pas  entendre  le 
fan  des  trompettes,&  n’en  ont  point  l’vfage,parce  qu'elles 
fendent  le  mefme  fou,  que  fait  vn  afne  quand  il  braitj-de 
plus  ils,  croyent  que  c’eftvn  animal  impur  &  démoniaque, 
à  caufe  qu’il  reffemble  à  T yphon,  tant.en  couleur,  efpiit, 
que  melchanceté.  Plutarque  en  parle  en  fonLiurc  d’ifis, 
qui  vainquit  ce  Typhon.  Et  dit  en  fa  Phyfionomie,  que  les 
hommes  de  poil  roux,  font  tenus  pour  malins, à  l’exemple . 
des  renards.  Polemon  &  Adamantins ,  difent  que  la  cou- 
leur'du  poil  eftant  roulfe  outre  mefure  ,  approchant  de 
celle  d’vnè  pomme  de  grenade ,  ne  dénote  riéri  debonea 
rhomine:car  polir  la  plufpart  ceux  qui  l’ont  de  cette  cou¬ 
leur,  ont  le  naturel  farouche  &  fapuage  :  Adamantini! 
adioufte  qu’ils  font  irapudens  &  attachez  au  lucre.  Ariftû- 
te  appelle  aiilli  cette  coulent  de  poil,rou0e,  tenât  de  celle 
du  renardjdoint  l’efprit  eft  trpmpeur  &  perfide.Les  Méde¬ 
cins  difent  qu’il  blanchit  plus  promptement  que  le  noir.La 
f  oufteur  eft  comme' vn  eimbecilité  du  poihcar  ce  qui  vieil¬ 
lit  ainfi  promptement,  eft  imbécile.  Mais  Ariftotc,  au  Li- 
lire  des  Couleurs  dit  qu’ils  deuiennent  roux,  quand  l’hu- 
ïuidlté  fe  defl’eche,&  que  les  enfans  dés  le  commencement 
les  ont  roux  à  caufe  du  peu  d’aliment,  &  que  cela  eft  vifi- 
ble ,  parce  qu’ alors  leurs  cheueux  font  debiies  &  claifS. 
JP areillement  on  voit  que  quand  la  ieunelfe.tant  aux  par- 
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fies  honteufes  qu’au  menton ,  commence  d’auoif  du  poil 
folktjil  deuient  prémietement  roux,  à  caufe  du  peu  d’hu* 
.miditç,  qiii  s’y;dcireche  :  mais  que  qu^nd  ces  parties  reçojo 
lient  vnpeuplus  d'aliment  il' d'euient  noir.  Ainfi  quelques 
,  animaux  que  ce  foit,quï  ayent  le  poil  long, pour  l’ordinai^ 
fc  ils  .l’on|  plus  noir  approchant  du  tronà  du  Corps,  qu’en 
toute  autre  partie,  mais  fi  c’eft  autour  des  extrémitez  de 
liaut,  il  eft  plus  blond.  Comme ‘eft  celuy  des  brebis,  des 
chenaux  &  des  hommes  :  Parce  qu’en  eux  fort  peu  d’ali;» 
•ment  s’épand  vers  ces  parties,&  fe  defièche  promptement, 
Ge  qui  fe  voit  au0i  aux  plumes  des  oy  feaux,qui  eftant  près 
du  Corps  font  plus  noires  que  celles  qui  font  aux  extrémi» 
tezde  haut,lcfquelles  ils  ont  plus  blondes.  Toute  forte  de 
poil  apres  auoir  atteint  fa  perfeâion, change  decouleur,& 
deuient  roux,  parce  que  derechef  l’aliment  corarnençant  a 
manquer,  fe  defleche.  Plaute  en  fa  Conredie  intîculee 

l’afnerie, dépeint  Leonidas  vn  peu  roux,  audî  dit- 

il  qu’il  cft  malin,  &■  attaché  au  lucre,  &  qu’il  faut  fe  deiStr 
deluy. 

pes  Cheueux  "t»  feu  ri>ux, 

LaPhyfionomied’Ariftote  en  la  figure  de  l’homm?*en- 
clin  au  couroux,dit  qufil  a  la  couleur  vn  peu  roulfeice  que 
Polemonenlamefme  figure  dit  eftre  apres  ce  mefmeAu« 
Ihemv 

Des  Cheueux  "V» ^eu  rou^eaflres, 

Polemon  &  Adamantius  en  la  figure  de  l’auare,luy  do.'j- 
pent  la  couleur  du  poil  vn  peu  rougcaftre. 

Dis  Chsueuk  hUncs, 

Aiûccnne  tiept,  de  Aiierrôes  auffi  en  fes  Cantiques  que  le 
H  ij 
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poil  blanc  dénoté  l’homme  de  tempérament  froid ,  &  que 
partant  illedefigne  craintif  :  ArHtote'au  Liuredcs  Cou- 
leurs  dit,  que  les  cheiieux  naifl'ent  blancs  ;  parce  que  l’Ru; 
meur  qu’ils  rencontrent  dés  îe  commencement  de  leiir  gé¬ 
nération,  retenant  faxhâleur  naturelle-,  &  eftanten'pèi 
tice  quantité,  s^eft  delTeichée  apres  la  concodiôn  il  a  dit 
,  chaleur  niturelh^'Çiifcc  que  fi  elle  en  feftoit  priuée  &  de  l’hn- 
midité  toutenfemble ,  elle  deuiendroitliuide  &  noiraftté^ 
comme  il  eft  dit  au  Liure  huitième  des  Problèmes  :  il  a 
misznŒufiamrelle  y  pour  la  diftingucr  de  celle,  qui  naid 
par  afieâion  ;  comme  il  la  enfeigné  au  Liure  cinquième 
des  Animaux;  ainfi  qu’il  arriue  en  cette  maladie  qu’on  ap¬ 
pelle  vitiligineufe,  rempUÏTant  le  Coprs  humain  détachés 
blanches ,  ou  comme  en  la  vieillefle.  D  e  plus  le  poil  dé¬ 
nient  blanc  aux  parties  fuiettes  aux  vlceres ,  loiippesiou 
belles,;  &  à  eftre  fouuent  touchées  du  bois  du  fiege  où  l'on 
fe  fiedi  à  raifon  que  l’humeur, quiconferoit  à  la  generàtfon 
du  poil  ,’fe  cuit  en  cette  partie,  c’efl:  à  dire  -,  eft  ëpuiféc’f'^ 
la  chaleur  cxceffiue,  &  par  l’attraftion  continuelle  la  pàr-^ 
tic  dénient  feiche  ,&  l’humeur  fe  cuit  tout  à  fait,  ta  cen¬ 
dre  ,  qui  apres  la  chaleur  du  feu  dont  elle  eft  conîbmmée , 
deuient  blanche,  nous  fait  connOiftre  que  la  parfaiâe  coii- 
çodRon  caufe  la  blancheur  au  poil  ;  &  les  temples  de  la  te¬ 
lle  ne  font  ce  pas  les  parties  qui  blanchilTcnt  les  premières 
«n  l’hdmrac  a  caufe  du  peu  d’hnmidité  ,  qui  fe  pourrit  foii- 
dain'&  fecnitîAinfi,en  va-t’il  des  autres  parties  infirmes  & 
qu’il  faut  employer  au  trauail,  qui  blanchiffent  à  caulede 
î’imbecilité  qé  la  éhaleuif&  de  l’hiinùdité  .N e  voit-on  pas 
que  ks  enfans,fi  toft  qu’ils  font  nez ,  ont  à  l’inftant  la  tefte 
blâche,  que  leur  Cailfe  cette  imbeciiké  de  chaleur  &  d’hu- 
ïTÛdite  -,  &  ont  auiîi  lesdourâls  blancs ,  comme  les  vieil¬ 
lards  î  en  effet  les  animaux  blancs  font  d’ordinaire  plus 
'  débiles  qpe  les  noirs  ;  cac  quant  qu’ils  ayent  leur  parfaiâe 
augmenuation  &  ftaltiire,  à  caufe  dfipeu  d’âliment  ils  de- 
uienent  btanc?,i’iuimeiu‘  eftantcüke  ;  mais  on  voitaiilE 
des  perlbnnCs  àqùi  les  ckëiiei-ix  bljüachilkùt  en  leur  ieu- 
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neffe ,  eu  dés  leur  naüTance ,  &  ie  ne  les  iugeroîs  pas  eftre. 
femblabks  aux  vielllardsjfi  ce  n'cfloit  en  mœurs.  Socrate- 
auoit  les .çheueux  blancs  ,  comme  ont  voit  chez  Sidonius. 
AppoHinaris  écriuant  à  Fauftus.  Et  Strabon  rapporte  que 
lepoilblatichiiroit  à  Tarquin  dés  ion  enfance,  qui  fut  fi 
recommandable acflorillant en. fagefle  , que l’onrappor- 

te  de  luy  que  dés  fes  premières  années  il  citoit  tout  blanc; 
Virgile  auLiure  fixiémede  l’Eneide  en  parle  ainfi. 

Q^l  Prince  eji-ce, qui  tient  ce  hemr^meau  d’oliue  i 
■  '  fitit  bien  '\olr  l’efchi  de  fit  "^ertu  jiltiue! 
il  tient  entre  [es  mtins  ce  que  cher  ont  les  Vieux  ; 
uihi'  ie  reconnais  trop  ce  Prince  glorieux , 

Lors  que  ie  yois [on poil ,  fa  barbe  bUnchiJfante  i 
C’ef'^n  Ppydes  p^omains  ^  qui  de  l{ome  naijfante  . 

'Voit  fonder  le  premier  lesBjgtPs  er  les  loix'.  ’ 

Il  faut  prendre  ces  vers  pour  le  R  oy  N uma,que  S  efulus 
dit  auoir.eflié  dés  fon  bas  âge  tout  blanc. 

X>  >  FERONT. 

,  CHAPITRE  IV. 

IApattie que  nous  appelions  Face  en  l’Homme,  efi: 

.-celle  qui  eft  au  deffôus  du  crâne  ou  de  la  coronale';,  & 
iefroiiteft  yne  partie  de  la  face  qui  efl  ficuée  defibusle 
fmciput ,  entre  iceluy,&  les  yeux  eftantterminé  d’vn  cofté 
:  &  d*autre  des  deux  tèmplesjainfi  qu’Ariftote  au  Liure  des 
.  Animaux ,  en  fait  la  defcription.  V arron  cherchant  l’ety- 
mologie  du  front, dit  qu’il  eQ  ainfi  nommé,  ce-nom  luy  ve- 
nant  du  Latin  For<(n<  qui  fignifie,  le pertuis  des  yeux.  On 
'.tire  de  luy  beaucoup  de  figues  pour  connoiftre  les  mala? 
diesde  l’ame.  Pline  parlant  du  front,  dit  qu’il  indique  la 
ttiftedéjlaioye ,  la  clemence,  &  l’aflurance.  On  dit  qu’an- 
•içienhement  il.eftoitconfacréàla.Puâeur,  ce  que  ladage 
commun  témoigne  ,j)ar  lequel  on  dit  que  ceux  là  ontfroti 
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leur  face  pu  lcur/ro«^qni  ont  perdu  toute  honté,  coftuneYi 
de  leur  main  ils  Pauoient  effuyee  de  leur  vijfàge.  Il  ÿ  en  à 
qui  par  certains  lignes ,  qu’ils  tirent  de  cette  partie  conic* 
durent  des  chofes  fntiircs,6n  les  appelle  metopofeopes,  fans 
toutesfois  que  nos  efprits  foient  contrains, mais  plutoft pat 
vne  certaine  condefceiidance ,  par  l’inclination,  le  fan<i  & 
les  efprits  naturels. 

tahleau  nous  a 'ons  fait  exprimer  le  grand  front  de  Vhem^ 
tcomme  aufr  celiiy  du  bœuf  ou  l’on  peut  l’oirleurgrandeur 
rpare'epur  leurfrmilnude  mufuelle;ainft  l’on  yerrü.  d’ordre 
Htres  particulières  refremhlançes  de  fronts,  en  d’autres fgü- 
que  nous  expojerons  cy-apres. 


aciuu  ^rnLWLc  au  mure  ucs  animaux,  le  frontgrarid  eft  - 
Pin.'  de-parelle  :  Galien  au  mefme  Liure,  qui  dit  que  les 
.a.  .rsdel’Anie  fuiuent  ie  tempérament  du  Corps ,  em-. 
i  V-rce  ia  n.îrme  parole  qu’il  a  diteip  Unefondé  fur  i’opi-. 
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jiion  deTrogns  en  ditantaht  fe  mocquant  fottement  de 
luy  &  dans  faPhyfionomie  iLconiedure,  ceux  qui  ont 

le  Front  grand  cxceffiuement,  font  lafches,  ou  timides ,  ce 
oui  fe  voit  femblablement  aux  bœufs  :  P  olemon  tient  que 
lcs2randsFronts,pour  lapLufpart,  dénotent  la lourdîfe  & 
ftupidité.  Adamâtius  ne  dit  grand  mais  flâne  le  texte  en 
eftdefeftueux,  qui , contredit  celuy  d'Afiftote  &  d’autres 
Autheurs  :  Rhafes  confirme  la  mefme  opinion  en  Alman- 
formomni’eauffi  fait  Albert  &  Conciliatqr,  &  autres  pér¬ 
ennes  de  la  mefme  étoffe.  Meletius  IcPhilofophe  dit  que 
ceiix  qui  l’ont  démefurément  grand,  ont  Pefprit  Iqurd  A 
laebete,  dont  l’abondance  de  la  matière  peut  eftre  la  eaufe 
naturelle,  ne  s’accommodant  pas  à  l’operation,  ^  parce 
que  la  partie  de  deuant  du  cerneau  eft  phlegmatique,  d’où 
vient  que  les  cfprits  font  débilitez,  &  ne  pquuent  par  con- 
fequentfibien  faire  leurs  operations.  Car  la  vertu  de  là 
partie  eft  d’autartt  plus  debile,que  moins  elle  eft teftér'rée» 

I>ft‘ Front gt‘and,charnUt  crdoux. 

La  fiourc  de  Phomme  enclin  au  couroux,  enla Phyfiono- 
mie  d’ Aïiftote  luy  donne  le  front  grand,  charnu,  6f  doux; 
Polemon  &  Adamantins  en  la  mefme  figure  difent  petit, 
cliarnu  &  doux. 

Front  f  eut. 

Ariftote  dit  au  Liuredes  Animaux,  que  ceux  qui'  ont  le 
front  petit, font  mobiles  &  cliangeansice que  Galien  &  1  It- 
ne  ont  tranferit  de  luy  ■-maisil  faut  entendre  qu’il  parlé  du 
tres-petit;Rhafes  ditqu’ils  font  lourds-  Lacaufe  naturel¬ 
le  vient  de  ce  que  le  petit  a  de  petits  ventricules  au  cer- 
«eau,ce  qui  fait  que  les  cfprits  fe  feu  tant  reflerrez,  fe  reüe- 
chilîent  &  s’éleuent  derechef,  &  de  là  vient  la  mobilité  de 
lapeafée, 


I>u  fiant  Urge 
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itern,rfHele!,te  Tmm^  tefledeC.m 

l  dindes  C efars :  en  Uqufllé on  -Yen  U  Ur.cw dà  front  ■ 
mm  louons  de  marhre  &  demeif 

les  d’ airain ,  fie  mon fiere  rincent  farta  a  che-^  luy.  -  ' 


Ceux  qui  ont  le  'front  large  font  fuiets  à  la  mobilité 
a^efprit  &  iBconftance  r  comme  dit  auffi  Ariftote  aiî  L'iiire 
des  Ammaux.ceqiie  Galien  &  Pline  ont  auffi  trcn  critcili 
niefmc  Authpur  :  entçndant  la  largeur  d.«  front  s’étendant 
depuis  la  racine  des  cbeueux  iiifques  aux  fourçils  :  Meie- 

tiasiitqiiéiefronteitenducnlargçiireft  le  lîone  de  Pef-  . 

prit  ftupide:  autant  en difen:  Aibei  t  &'Gôdiiatoi  ' Auicen-  ' 
ne'tieiit  que  le  fort  large  &  grand,  eft  %ne.  de  folie,  com-  ! 
me.quciquesautres  ontditiSuerone  fait  mention  qucYEm^  • 
pereur  Caligula  Paiioit  large,  affreux  &  de  traiiers ,  d’où  1  ■ 
vient  qa’il  u’aiioit  aiicune^francé  d’efprit,  de  foits  qu’il  ' 
'jauoit.lapenfee  de  fe faire  pdtger  le  ccri.ie^;ii  entroitfoiif'' 
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Htfnt  êti  des  fureurs  d’éfpric:on  n’attribuç  àu0i  ç}iÉà  la  mala¬ 
die  He  fon  efpçit  tous  lès  vices,anfc|uels  il  fè  lai floit  empor¬ 
ter,  &  fa  grande  confiance, .quand  il  y  aurait,  lieu  de  crain- 
dfc'beaùcoup.  .  • 

En  cette  fjgure ,  le  firent- du  pourcemu  efi  tiré  au  naturel  pour  le 
comparer  aueclefioni  de  l'homme  de  U  me  [me  forme  er  frniU- 
tude,epni fort  refferré  entre  les  deux  temples  &  ayant  peu 

dejfme,  -V  ■  -  ■ 


J)  U  front  ejlroit. 


,  L’homme  quîa  le  front  petit,  félon  l’opinion  d’Ariftor; 
[  te  en  fa  Phyfioiiomie  eft  inexpérimenté ,  frayant  pareil  à 
I  cekiy  du  pourceau  ;  mais  ie  ferois  d’opinion  qu’on-  doit  en¬ 
tendre  qu’il  parle  de  l’étroit ,  quand  il  parle  du  petit  :  car 
les  pourceaux  à  qui  on  en  fait  eoraparaifoii ,  1  ont  étroit, 
&  non  pas  petit.  Mon  opinion  eft  confirmée  par  celle  de 
Polemon  &i  d’AdaiTiantius  ,qui  difentque  l’étroit,  eft  VU 
tres.g?and  fiine  qued’fiomme  ell  inexperimenté‘&  igno- 
rantî-Conei  liator  tient  que  le  pçtic  Ôc  étroit  dénote  i’iioiiii 
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me  lourd,  indocile,  fans  repos,  inquiet,  &  ord[  &  fallel  t 
nant  du  naturel  des  pourceaux^  Albert  en  dit  autant  ’ 


La  figure  du  4e  U  tefle  de  Platon  efi  tcjre^r  ef entée 

au  coflé droit. 


Dujront  large. 


PoieniGn&  Adamantins  teraoignent  que  le  front  éten¬ 
du  en  longueur  dénote  de  très-bons  fens ,  &  le  naturel  do¬ 
cile  ;  Albert  dit  quç  c’eft  figne  de  vigueur  de  fens  &  de  do¬ 
cilité,  entendant  la  longueur  d’vne  aureille  à  Fautre  ;  cat 
fouuent  la  longueur  eft  confondue  âiiec  la  largeur  parles 
Efcriuains.  Plutarque  écrit  que  Platon  auoit  le  front  de 
cette  forme  :  'mefmeNeanthes  Autheur  tres-fameux  &  cé¬ 
lébré  fondé  fur  Fauthorité  de  Diogene ,  àfl'ure  qu’il  eftoit 
ftomméPlatou  vulgairement, à  caufede  la  largeur  du  front 
&  de  la  face,  qu’il  auoit  ^ainii  grande.  On  remarque  que 
Daiites  Alâghierius  quelque  peu  auant  nos  temps  auoit  k 
frontüie'cctte  forme',  ç’à  efté  vn fameux P©ëtc-ïtâlienY.j  '' 
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èj}  propofé  lu  figure  du  firent  humain  de  forme  ^uarrée ,  f  o»r 
ejlre  comfarée  auec  celle  du  front  du  lion  y  afin  ^u'on  fie 
puifie  metm  tromper  en  la  connoijfance.- 


Du  front  ^uarrê. 


Entre  les  duicrfes  figures  des  fronts ,  dont  nous  aiious 
pai-Ié,  celiiy'de  forme  quarrée  tient  comme  le  milieu:  c’eft 
■pourquoy  Ariibte  dit  en  fa  Pkyfionomié,  que  le  quatre,  & 
médiocre  à  proportion  de  la  face  dénoté  rhomme  de  grand 
cœur  pour  auoir  la  fimilitiide  auec  le  lion.'cn  la  figure  qu’il 
foit  du  lion,  il  le  luy  donne  quatre ,  &  vn  peu  plus  concalie 
fur  le  milieu.  Polemon  &  Adamantius  ayant  fùiuy  foh  opi? 
nion  difent  que  le  front  quarté ,  fçauoir  celuy  qui  a  vneiu-. 
fledinienfioncn.fagrandeur ,  &  de  lapropoiition  à  tout  le 
reftede  fa  figure  effc  vn  figue  trçs-éuident  que  l’homme  a 
delà  force, de  la  prudence,  &  de  la  grandeur  de. courage. 
Melfitius  le  .  Phiiofopheéçri&que  ceux  qui  ,  l’ont 'petit  8c 
niediocie  le  font  admirer  pour  la  pointe;  de  leur  efpric ,  & 
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ont  bsaitconp  d’inclination  à  haranguer  :  entendant  pari, 
petit  &<  modique  ,  ccluy  qui  n’eft  pas  beaucoup  él'oigMaé 
grand,  c;eft  à  dire,  médiocre  :  autrement  il'  contraleroi 
âux  opinions  de  ces  grands  Philofophes.  Albert  dit  que  1 
trontquarre  de  grand  eu'rmoderee  proportionné  à  la  tefle 
&  au  Yii^ge  eftlÿnédç  grande  ver^u,  fagefléj  Scgenero. 
Jte  (fc  ‘^œi%Lc  front  de  noftre  tres-^and  &  tres,llluftte 
'Jardinai  d  Eft ,  eâ  dècette  forme  :  oh  voit  àuffi  briller  en 
•  iay  vue  intelligence  admirable ,  vac  magnificence  & virt 
îitemériieilleufe.  , 

Ï>ii0'bnt  cînuhtre.  ‘  ' 

,  Comme  dit  Ariftote  cq  l’Hiftofi-e  des.  Animaux  ^  ceux 
ont  le  front  de  figure  ronde  font  enclins  au  couroux. 
Ce  que  Galiçn  a  exprimé  par  les  mefmes  termes  :  Mais 
i^lme  qui  le  couure  des  plumes  de  chacun,  &  prend  lés 
termes  desnutres  fanÿconfideration  dît  que  çeux  qui  l’oni 
fond  lont  enclins  au  coiitoux ,  comme  le  monftrc  cetCc 
marque  apparente  de  tumeur  ;  mais  par  ces  derniers  ter- 
mes  qu  il  adioufte  de  liiy  nicfme,  il  faic  voir  qu'il  n’eiitend 
pas  le  fens'  d’ Ariftote  dont  il  fe  mocque.  Car  il  penfoit 
aumr  entendu  *par  la  forme  du  front  rond  celiiy.quieft 
boftii  &  haut ,  èc  non  pas  le  circulaire ,  comme  nous  ver, 
rons  en  la  figure  fuiuante.  Le  texte  d’Ariftote  a  efté  édari 
cy  afiez  ail  long  par  Meletius  qui  pallé  pour  grand  Phylo- 
fopheiear  il  dit  que  le  front  formé  en  rond  &circulairc  de-i 
îMte  l’homme  çnclin  au  couroux  &  de  peu  de  çœiir  :  il  oa 
lit  les  articles  ftuuan£  „<,n  verra  que  Pline  s’y  eft  lourde, 
ment  trompé  :  Albert  djt  que  le  front  rond  eft  vn  figue  de 
couroux. 
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2im  Mons  ufché'd’exfofer  a  la  -Vciié;  la  figure  du  {iront  de  l’afne, 
afin  de  reprefenter  ndïfuement  la  forme  circulaire  de  U  bofie 


Du  front  rond  cr  comte xe. 


L’on  ap^vendd’Arlftote  en  fa  Phyfi'onomieqiie  cèux  qiû 
;  ont  lefrtint  rond,  fontftupîdes,  cftant  femblables  auxaf- 
:  nés  en  efprit-i  fi  quelqu’ vn  confidere  celuy  de  l’ afine,  il  vcr- 
t  fa  qn’rlLa  connexe  &  haut  :  lemefine  Autiftnî  ic  contfa-- 
riei'oit  luy  meftrie pnifqne  luÿ  niefme  il  a  écrit  1  ritftoire 
des  Animaux  &  leur  Phyfionomie.  En  la  mefnie  figure  da 
tuftique,illelu.y  donne  non  feulement  rond ,  mais  grand 
&  charnu  :Polemon  &  Adaraantius  qui  fe  font  acquis  ea 
toutes  parts  le  nom  de  ti-es-habiles  Pfiyfiononies ,  de  peut* 
que  quelqu’va  ne  fe  trompe  içy  >  fe  (ont  feniis  de  termes 
fort  clairs:  difànt  que  le  bolfu,  haut  &  rond  defigne  Lhom- 
ine  ftnpîde  &  imprudent ,  &  en  la  figure  du  ruftiquç,  lÜuÿ 
donne  le  front  rond.  Albert  dit  que  le  coiirbé  &  haut  .  fi¬ 
gure'  comme  en  rond-efi:  figns  dç'lourdife  :  atitiip  cadit 
•  Obneiliator.  ' 
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JD  U  front  déprimé.  l  • 

Selon  l’opinisti  de  Polemon  le  front  déprimé  eft 
marque  que  l’homme  n'a  rien  de  louable  en  ' luy.  Adaa 
s’explique  plus  clairement  rdifant  qu’il  ne  faut  pas  lofe 

beaucoup  le  déprime,  car  c’eft  %nç  que  l’homme  eft  elFe 
miné. 


<^mmonsf4k  jey  mUre  tafyitre  de  I4  tefit  du  chien  dehm 
neJ^fourfetmrkU  demon^ation-,afin  d’exfrimerplw  dm, 
ment  I4  figure  du  front  moins pUtXr  de  Urepr.e/enterfii^ 


■Du  front  moins  pUti 

Le  iêntii^nt  d’Ariftote  en  fa  Phy fionomie  eft ,  que  eeilj 
qui  ont  ie  front  quelque  peu  moins  plat,font  prudens& 
bi^  aduliez,  &  qu'ils  tiennent  du  naturel  du  chien  •  letex- 
te  Grec  verty par  Gelbere  en  fon  Liare  des  Animaux,à  ceÉ- 
'^^i^ZtühsaXxoniceHx^Uiontlefiompetit  &  UrgefontreputiX. 
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hurds  f  me  qu’ils  l’ont [emhhhhèt  celuy  du  chim.Msxs  Gefnere 
fe  trompe  foft,  tant  parce  qu’Ariftote  ne  fait  pas  demeti- 
tion  du  large,  &  il  l'a  adioufté ,  que  parce  qu’il  le  référé 
aux  chiens ,  qui  ne  font  pas  lourds.L’ancienne  tranflatioa 
eft  meilleure  &  fignifie  le  contraire  de  la  prefente.  ■ 

Du  front  rude  mec  desfojfés  &  des  huttes. 

Comme,  tient  Polemon ,  le  rude  n’eft  pas  eftimé  pour  vu 
(igné  de  l’homme  de  bien.  Maille  front  eftant  plein  corn-  ■ 
me  de  foffeS  &  de  buttes  dénote  l’homme  trompeur  &  per¬ 
fide  :&  fi.  d’autre  figues  s’.y  accordent  vous  le  prendrez 
quelquefois  pour  furieux  &  infenfé.  Nefaites  pds  éftime, 
dit  Adamantins  du  front  rude ,  ny  de  celuy  qui  a  des  foffes 
&  des  buttes  :  car  tous  ces  jîgnes  dénotent  la  tromperie  & 
rinfidelité,  &  fi  les  autres  figues  y  conuiennent  ils  figni- 
Éeilt  qu’il  y  a  de  la  folie  &.égarrcment  d’efprit.  Polemon 
en  la  figure  du.fol  mefchant ,  luy  donne  le, front  dur.&  ru¬ 
de,  eftant  éleué  comme  vne  colline,&  dépfimé  comme  vne 
valée,  eft  le  figne  de  l’homme  cauteleux  &'afpre ,  &  à  iafin 
peut-eftre,  foi  &  infenfé. 


Von  l/oit  icy  lesfifures  du  font  refron^né  déclinant  ~Vers  [on 
milieu ,  eu  remontant  en  haut. 


'f  ^ 
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U»  Front  ^rejrogne  ou  ride. 

Noos  allons  traite  de  Pes  du  front;maîntenant  padau 
•  de  la  peau,  &  premièrement  fi  elle  efl  refrognée  ou  rldà 
On  rappelle  refrognée  ou  ridée  à  la  fimiiitiide  des  corne 

des  chèvres,  qui  font  coupées  de  rides.  Ceux  qui  l'ont  Jc  I 
cette  forme ,  félon  ce  qù’en  enfeignent  Polemôn  &  Ada-  ï 
ïnantius  font  pehfifs  &  fànirniens ,  kfcjuels  penfent  plus 
qu’ils  n’en  difentjles  mcfmes  Autheurs  faifant  la  figiirède 
■  Pnomme  trifte,  le  luy  donnent  coupé  de  rides.  Mais  Afi. 
Kote  erila  mefme  figure,  ne  luy  donne  pas  le  front tid^ 
mais  la  face ,  St  ce  figne  femble  eftre  pris  des  mœurs  qiiiy 
font  apparentes  :  car  ceux  qui.  font  penfifs,,  feriàentle 
front.  Et  de  là  l’opinion  commune  eft  tirée  ,  que  ceux  qui 
l’ont  reff ogné  &  coupé  de  rides,roulent  de  grandes  chofÊs 
enleurefprit,  &  font  d’humeur  melanchqlique  Stfatur- 
nienne.  Albert  confirme  la  mefme  opinipn,difant  que  cem 
qui.ont  toufioiirs  fur  le  front  des  rides  preflées  ont  couftii- 
me  d’auoir  leur  penféeattachéeà  de  grandes  chofes,.& 
font  mdancholiques.  ^  Les  autres  qui  en  ont  eferit  difenî 
que  c  eft  figne  de  feuerité.  Plaute  parle  ainfî  en  fon  Epidi- 
que  l  aue  l,eut  dire  cecy ,  dr  ce  qui  luy  fait  rc  freiner  0 
nder  le  front  duee  feuerité.  . 

Du  front  refrogné  ou  rjdf  déclinant  '  'J  ‘ 

'^tnjon  milieu..  -  P  ' 

Rbaies  fo(moîgne  que  le  front  ridé  déclinant  veré^ 

miheu  eft  figM  de  cjDuroux,  &  ce  figae  ms  femble  tiré  de 
mœurs  qui  y  font  apparentes.  Car  ne  vôit-on  pas  que  «- 
lüyqui  raenace,vn  autre  &  fe  couroiidé  fe  retTognc.&ri> 
de  le  front  vers  le  milieu;  Albert  dit  que  feux  à  quiM 
reflerre  fur  le  railiéu ,  cofoihe  eftant  preifé,  font  fuiets  au  ,l| 
couroux.  .  '  Éi 
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Î3tt  front  ridé  remontant  enhàltt.  - 

Mon  opinion  èft  que  le  front  êftant  ridé  remontant  en  ' 
haut  eft  figWb'  d' admiration  car  nous  aaijlïs  eoùftiirt],e,' 

quand  notas  adtiurons-quelqué  cfrofejdé  le  ridëré^  de  l’élîe-  ' 
Ba-deJbninilieuéndiauh  âïïe'c  lesfôiftxib  ; 

JÙifJr'Qnt  fam  rides  ou  ferai/i. 

Nos  PhyfioooàièS,  Poiéhiofi  &  Adati^àfrtîüs  dîférttquè'lè 
j(îgAe  de  l'homme  ^  dont  le’  cœur  eft  déchdrgé  dfe'  fb'nçy'  & 
cfinquietudé'éft  quà'nd;  on  lity'  voit  le'  front  fritfs  rrdés  & 
fort  appîahy.  Et  ilne  faut'pas  fe  tromper  aux  mots  ’Ôïecs, 
qiiifont  différents  )  (i  on  veuii  dîrèftemént  oppôfer  Ijé  ridé’ 
à  celuy  qui  eft  éftéiidu  &•  vhy.  Addîs  Conciliàtor  eft  d'opi-î 

ffloncontraii‘e,  difantqàe  lé  déridé,^  fort  applanyjd'éhote 

Idibmme  trohipéUr.  Nous  apprenoUs  de  Sidoniiis  A'ppoî'lJ- 
naire  e'criuant  à  PaüftuSjqii^Epicuré  Fauoit  fort' vjiy  &  faiis 
rides, &  que  telle  eftoitfa  couftumè  de  viure  &'  d'a'girjqu'il 
ne  prenoit  intereft  à  aucune  chofe,tenoit  tout  dans  vnc  ex» 
tremc  indifférence,^  &  ne  foûhaittoit  que  d’eftre  deCcjiafgé 
de  troubles  &  de  foueis ,  &  de  palier  l'a  vie  dans  lepla.i(ir, 
la  débaHphe,&  la  bonne  chere,  &  de  boire  des  mieux. 

Pu  front  douxi 

Selon  l'opinion  de  Rhafes,  le  front  fans  rides  dénote  que 
rhomme  eft  litigieux  &  proceftif  j  il  me  fembie  qu’il  a  dit" 
rapport  auec  celuy  des  chiens  qui  l’ont  donlc  s  fi  on  en  cher». 
chelaCâufcnaturellejOntrouuequecela  arriue  par  ficci» 
té,  à  quoy  font  fubiets  tous  les  litigieux  f.ainfi  qu’on  l’ap» 
prend  des  Liures  des  Médecins. 

P  U  front  droit)  mieigre,  mediottejaÿ  rudé^ny  doux. 

.  Ariftote  donne  à  l'homme  ,  en  fa  figure ,  le  front  di-oitj 
non  pas  grand,  maigre,  ny  doux  ny  ridé,  1 1  faut  icy  remar¬ 
quer  que  fon  texte  eft  diuerfement  defeétueùx  :  car  l’an-' 
tienne  tranflation  potte,k  front  aigu,dtoit,non  pas  grand, 
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les  narines  hy  droites,  ny  ridées  :  ce  qui  eft  bien  éloîgnédu 
fujct ,  &  on  l’a  pris  mal.  Car  il  parle  des  lignes  anterieurs, 
c’eftàdire  de  la  couleur  du  corps  &  non  pas  du  front  eu 
cét endroit,  entendant  la  cQuleurfort  liuidcment aiguë; 
ce  que  Polemon  &  Adamantins  ont  remarqué,  qui  don. 
nent  à  l’homme  la  couleur  tres-aiguë.  Car  onnetrouue 
point  de  front  aigu ,  &  aucun  Autheiir  n’en  a  parlé.  De 
plus  il  ne  veut  pas  fignifier  les  narines  par  le  termeJontil 
fe  fert ,  en  ayant  défia  fait  mention  quandll  a  parlé  aes  na. 
rines  relFerrées.  Ny  la  ferenité  ,  ny  les  rides  des  narines  ne 
font  rien  pour  defigner  la  virilité  .'mais  le  changement  de 
quelque  lettre  Grecque  pour  vne  autre  a  apporté  toute  la 
confufion.  Car  quand  l’Autheur  dit  le  front  maigre,  il 
faut  aulli  entendre  que  ces  termes,  «ydoux^ny  rude,{t 
rapportent  au  front  :  Adamantins  à  tres-bien  fuiuy  le  tex¬ 
te  d’Ariftote,  difant,  le  front  ny  do»x^  ny  rude.  Le  texte 
de  Polemon  eft  défeétueux  &  doit  eûre  reftably  fiiisMt 
celuy  d’Ac^raantius, 
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Zn  cefDïirilBfe^oit  U  figu’re  de  U  tcpe  du  chien  dmefliipie^ 
:  dont  le  front  efi  tranquille  ?ÿ"  Upeattejlendtiè'fansridesf 
Crk'cofleon  ’^oit  au  fi  celle  du  font  de  l'homme 
approchant  déjà  fimilttude. 


Du  front  tranquille. 


Ontîentpoüi'flateurs  ceux  qui  oftt  îë  front 
.Hont  la  peatt  eft  eftenduë  &  fans  rides,  &  cela  fe  rcxoïlnoif 
parreffeâ:.  Parce  que  d’ordinaire  ils  deuienncnt  tels.  Ce 
Hgne  fe  reconnoit  au  Front  des  chiens,qui  efténdcnt  la  peart 
en  flattant.  Ariftote  appuyé  cette  opinion  en  faPhyiiono" 
mie ,  entendant  que  c’elt'des  chiens  domeftiquesdont  il  eft 
queftion.  Albert  dit  apres  luy  que  ceux  qui  ont  la  pealj  drt 
mont  lafehe  &  comnae  riante  ,  font  en  effet  flatteurs,  mais  ' 
cela  n’eft  pas  fans  foupqon  de  perfldie  &  de  nialice.Car  de- 
«ant  les  perfonnes,  ils  font  leur  poffibk  pour  flatter  &  gai- 
gner  leurs  bonnes  grâces',  mais  ën  derrière  ils  en  médifent 
&  d^traétent ,  diflimuîant  fous  leur  front  ce  ciudls  ont  eq 
l’Ame> 
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Nom  diions  fd'tt  icy  exprimer  le  front  du  Tmrem ,  efani  «elu- 
leux  &  celuy  du  Lion  tels  qu’ils  l'ont  ^mnd  ils  font  en-  couroux 
peur  le  comparer  a  celuy  d e  l'homme ,  dont  nom  muons  mis  U  f  ^ 
gmekcojle,  Afin  de  (rntis faire  aux  perfonnes  curieufes,  ^ 
^u’on  ne  nom  impute  rien  a  mauuaisfoin. 


Du  front  nehuleux. 

Le  figne  de  ceux  qui  font  hardis  &  s’expofent  lans  cralnfei 
aux  dangers ,  fe  voit  en  leur  front  nébuleux, &  ils  tiennent; 
du  naturel  des  taureaux  &  des  lions.  Ariftote  en  fa  Phyfio- 
.nomie  & piefme auffi  en  la  figure  du  lion,  écrit  que  vers, 
les  fourcils  &  le,  nez,  en  l’extreînité  du  front  il  proui^tj 
vue  peau ,  qui  fait  comme  vn  nuage  ;  c’eft  fans  doute  cette, 
peau  qui  eft  aux  fourcils  des  lions  &  s’étend  fur  leursi 
yeux.  D’où  vient  qu’au  lion  qui  monftre  toufiouts  vn  af-, 
ped  de  lion  &  eft  toufiours  en  couroux  ,  on  luy  voit  pa-, 
1  oiftre  autour  des  fourcils  quelque  chofe  en  forme  de  nua¬ 
ge  ,  &  c’eft  cette  peau ,  dont  nous  parlons.  Le  taureau  a. 
louf  ours  le  front  affreux  &  de  trauers. 
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VôHfeuiicy  ><J/V  h  figure  du  chien  de  chafie ,  dymf  Cette  pem 
s'étend  au  dejfus  des  feux-,  le  portraiBd’^éiiùlin 

Tyran  de  Pàd'oué,  dont  Paul  loum  fait  mention 
tfU  premier  Li'ure  des  JJommes  lUuflres. 
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Pffianfaij'ant  la  defcription  des  chiens  de  chajfe,  ^ul  m  tant  d( 
Cfeur  que  d’attaquer  les  lions  (se-  les  animaux [auuages^J'oni 
remarquables,  dkÀL,  en  ce  qu’ils  ont  ')’ne  horrible  peau  fur  les 
yeux  &  les  foKïcih.  C e  mefme  ^utheur  dit  que  les  ty^res  ont 
cette  .mefme  peau, qui  leur, pend  au  bas  du  front  furies  yeux. 


ttu front  bouche',  &  tenant  de  la  heftefauuüge  '. 


Ôn  rapporte  fqu’ A diolin  tyran  de  Padouë  anoit  le 
front  boiîché  &  tenant  de  la  befte  fauuage ,  bouché  c'eftà 
dire  coarbé,nebuleux,detrauers,&  affreux  comme  expri¬ 
mant  la  cruauté  aftfeufe  de  fon  naturel  indomptable  ainfi 
que  nous  i’auons  veu  reprcfenté  à  Venife  en  vne  ftatuë  de 
marbre,  c!ertoît  vn  homme  cruel  &c  fans  pitié  tenant  plu- 
floil  de  la  befle  carnaciere  que  de  Phomme,  eftant  la  ter¬ 
reur  &  le  bourreau  du  genre  hiimain,  ayant  donné  des 
uiarques  de  tant  de  cruauté ,  qu’il  a  palfé  pour  le  pins  in¬ 
humain  perfonnage  de  fon  temps, côéne  auhi  du  precedent. 
SelIinX.  Empereur  des  Turcs  auoit  le  front  large,  de 
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tfâUefS  &  affreux ,  eftant  hardy  &  trcs-grand  guerrier, 
abondant  en  efprits.  On  tient  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne  l’auoit  feuerC  &  menaçant,  qui  par  la  grandeur  de 
Ton  courage  ,  &  fa  vertu  guerrière  entreprenoit  hardi¬ 
ment  tout,  n’ayant  point  de  fécond  ny  aucun  qui  l’egal- 
laft.  On  dit  quele  grand  Caythbeius  Sultan  de  Babylone 
homme  de  baife  naiffance  auoitle  front  fort-aigre,  fec  & 
aride,lequel  par  fa  valeur  guerriere  paruint  au  fommetde 
rErnpire,de  forte  qu’à,  la  couftume  des  Nations  il  fot  con- 
facré  Roy  Sultan. ,  .  - 

Du  front  qui  tient  le  milieu  entre  le  tranquille 
&  le  nébuleux.  '' 

Pulfqiie  félon  l’opinion  d’Arift.  en  fa  Phyf.  le  front  né¬ 
buleux  dénote  l’-homme  audacieux -,  l’étendu  la  flatterie, 
partant  ccluy  qui  tient  le  milieu  entre  l’vn  &  l’autre  a 
plus  de  bien-feance  ;  car  ainfi  que  le  nébuleux,  &  le  tran¬ 
quille  fontoppofez,  le  flatteur  &  l’audacieux  leTontauf- 
fi.Le  texteGrec  d’Arlft.eftant  defeâ;ueux,nous  l’auons  re- 
ftably,  comme  nous  auons  peu,  tant  en  partie  par  le  fens 
mefme,en  partie  par  la  fuite  du  difcours,que  parla  tranf- 
lation  Latine  :  On  connoit  par  les.  afleâions  oppo- 
fées,&  les  lignes  oppofez  qu’on  voit  fur  le  front,dont  Ari- 
ftote-s’eft  feruy  &  a  fait  raention,quel  eft  le  nébuleux  &  lé 
tranquille.  François  premier  Roy  de  France  donnoit  de 
i’admiratiqn  de  fa  perfonne  maieflueufe  ,  par  fôn  front 
ainfiilluftré,  &  fa  lplendfur  Royale  ;  auffi  ce  generenx 
Prince  auoit  couftume  d'biatreprendre  d’vn  courage  in- 
üincible  des  delfeins  releuez  pour  la  guerre,  &  d’y  fubir 
les  charges  èf  fondions  les  pins  épineufes  afin  d’y  reülïir, 
de  forte  qu’il  cftoit  incomparable ,  ny  ayant  iamais  eu  en 
France  perfonuage  pour  genereux  qu’il  fut,  qui  l’égallalb 
en  grandeur  de  epurage..,  &  vigueur  d’efprit  ;  ny  Roy  qui 
ait  faitparoiftre  vnçcandeur  plus  fincere,vnepîus  grande 
clemence  &  pieté, &^oiir  dire  en  vn  mot  U  n’y  a  iamais  eu 
homme, qui  l’ait  furpalTé  en  vigueur  d  efprit  ôc  fidelité  de 
.mémoire.  ,  . 

r  iiîji 
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I>u  front  hmlt. 

Selon  le  temoi>age  de  Polemon  & 
qui  ont  le  front  luiüt  font  oWHnez  &  audacieux  •  mais  il 
y  a  faute  apparente  au  texte  de  Polemon,  qui,  comme  l’ex 
pofe  Varinus ,  doit  s’entendre  du  droit  hrn-t,  comme  dit 
Adamâtius,&  non  pas  du  panchant  encliné^çc  qui  fer®t  cofl' 
traii-e  :  car  nous  voyons  que  les  Hommes  &  les  autres  Ani-  ' 
maux  hardis  &  audacieux,  oudemeurans  obftinez  ont 
coi^umed’efleuerleur  front,  &  que  le  ligne  fe  prend  de 
■l  afteétion  qu’ils  y  font  pafoiftre  :  mais  pour  moyieiuae 
qu  I  y  a  erreur  en  l’vn  &  l’autre  texte  :  &  qu’il  faut  enten- 
dre  le  front  nébuleux  ;  comme  le  texte  d’Ariflote  porte  & 
nous  l’auons  veu  cy-deuant,  duquel  ces  deux  Autheursont 
empninté  leur  opinion  ^  cat  k  mot  dont  ils  fe  feriioient 

Vu  front  trlfiment  feuer?. 

Ceux  qui  qnt  le  front  auftere,-  font  fafcheux  &  impor- 
îiîns,  ce  .  qui  fe  référé  à  la  pallion  mefme -,  car  ceux  qui  ge- 
milient  &  pleurent  l’ont  triftement  feuere  i  c’eft  l’opinion  £ 
a  Ariftote  en  fa  PhyConomie.  On  dit  que  Chriftiermis 
Isoydes  Dates  l’auoit  cruel  &monftrueux,  quijdonnoit 
oes  fignes  e'uidens  de  foa  humeur  fanguinaire.  Car  il  fur- 
pafloit  en  inhumanité  les  plus  cruels  animaux,  ileftoitde 
«s  nations  qui  tirent  vers  la  Mer  glaciale  ,  où  ce  mon. 
itre  auoit  pris.naiflance,  entre  tant  d’autres  que  cette  Mer 
engendre,  &  l’on  peut  dire  qu’il  auoit  efté  nourry  &  elleué 
entre  ks  Balaines  &  les  Oudrcs-,  poilfons  les  plus  mon- 
Ifrueux  de  cét  élément,  &  que  mefmç  il  furpafloit  en  bar¬ 
barie  Ôc  inhumanité  les  Anthropophages  &  ks  Cahibalesi- 
Il  ne  s’edoit  pas  feulement  fequeftré  de  l’obëilfance  deuç 
au  Samét  Siege,  mais  de  Dieu  mefrae,iufques à  enfanglan- 
tcfks  mains  des  plus  innocens,  à  renucrferks  Autels  & 

J  es  Tempiest  de  fpr  te  qu’il  cftoit  en  horreur  Se  hnine  à  f 
tout  le  genre  hvunain. 
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VES  sors^ciLH. 

ÇRAPITRE  V. 

En  la  figute  virile,  Polemon  &  Adamantins  luy  don¬ 
nent  des  Sourcils  non  pas  applanls/ûiais  comme  cour¬ 
bes.  Polemon  s’explit^ue  ^lus  clairement  en  la  figure  du 
couroulïe;  difant  ^u’ila  la  peau  des  fourcîls  tortueufe, 
comme  nous  auoiis  veu  cy  tdeuanr,  parlant  de  la  peau  qui 
defcend  fur  les  yeux  en  la  forme  de  huàge,de  forte  que  les 
Sourcils  de  cette  ligure,  font  contraires  à  laprecedete.L'ou 
tientque  Mahomet  fécond  qui  prit  Conllantinople  d.’af- 
faut  les  auoit  en  forme  d'arcade,&  qu’ils  eftoient  fi  e'ieuez 
qu’il  ne  fembloit  tonner  que  des  foudres  &des  menaces, 
il  effoit  très  audacieux ,  ambitieux,  il  brufloitdü  defir  de 
s’immortalifer ,  &  eftoit  grand  guerrier ,  inuinciblc  & 
cruel. 

Les  Sourcils ^hye\^  ~rers  le  tie'^. 

Ariftote  nous  apprend  au  Liure  des  Animaux ,  que  les 
Sourcils  plôyez  vers  le  nez ,  defignent  l’homme  àulfere&: 
reuefchei' Galien  &  Pline  endifent  autant  paries  mefmes 
paroles:  Meletius  tient  que  ceux  qui  panchent  vers  le  nez 
éparfement  ;  de  force  qu’on  puillè  dire  qu’ils  font  courbez, 
fignifient  l’homme  en  fes  mœurs  lourd  &  ffupide.  Voila 
ce  me  femble  IcsSpurcils  qu’on  dit  eftre  affreux  &  de  tra- 
iiers,  car  quand  nous  les  voulons  faire  delaforte,  nous  les 
courbons  vers  le  nez  :  c’eft  vn  mot  qui  conuient  à  Lionne  ; 
car  nous  difons  qu’elle  regarde  de  trauers,  ayant  les  yeuic 
affiWx,  &  qui  effrayent  en  regardant.  Pfaute  dépeignant 
fdn  riifKen  luy  donne  les  Sourcils  de  trauers,  Sc  les  mœurs 
affez  aufteres,-  *  ^ 
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Desfmmh  floyeX;^m  les  temfles: 


Le  mefme  Autfieur  noifs  apprend  au  Liure  des  Anj. 
maux  ,  que  les  fourcils  ployez  vers  les  temples  dénotent 
que  I  homme  aime  a  fe  railler  d^autruy  &  %ait  l’ait  de dif 
limuler.  Galien  &  Pline  en  difent  autant  que  liiy  parles 
mefmes  termes:  Meletius  tient  aiiffi  la  mefme  opinionÆ 
iant  que  ceux  qu’on  voit  les  auoirabbatus  &  panchnns 
P  us  veis  les  temples  qii’en  vne  autre  partie,  doiuent  efee 
reputez  pour  d.ffimulez  &  qu’ils  aiment  &  prennentplai 

a  fe  railler  &mocquer..dWuy.  ■ 


oiisfaifohs^  icymoirlaTefle  d‘'\n  fource  au  Ayant  les  four  cihtl- 
rum  droit  'yersie  mufeau,  er  celle  de  l’ffoir.we 
exprimé  à  fa  ftm.  Utude. 
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Des  fourcils  tirant  droit  “^ers  U  ne\,  &  en  partie 
'y ers  les  temples. 

Ceux  la  ont  le  ligne,  qui  dénote  la  folie  &  lacemellé 
mal  timbrée,  à  l’exemple  des  pourceaux,  à  qui  les  fourcils 
tendent  droit  vers  le  nez  de  haut  en  bas  ,  &  fe  remuent  : 
Ariftôte  enfaPhyllonomie  écriuaht  à  Alexandre  tranche 
plus  court,"  difant  que  quand  quelqu’vn  lesàcfttndus 
vers  les  temples  direftementjC’eftfigne  qu’il  cft  immonde, 
&  tient  de  la  nature  de  cét  animal ,  à  qui  on  le  référé.  Pol. 
Sr  Adam,  confirment  la  mefme  opinion  difant  que  quand 
vtie  partie  des  fourcils,  qui  eft  vis  à  vis  du  nez  tend  en  bas, 
&que  l’autre  qui  eft  en  chaque  cofté  va  en  remontant 
vers  les  templesd’onpeut  tenir  ceux  quiles  ont  ainfî  pout 
immondes  &  fales  eftant  fenablables  aux  pourceaux  en  ef- 
ptit  &  mœurs  ;  Albert  eft  d’opinion  que  les  fourcils  en  ar¬ 
cade  tendans  vers  les  temples  &  les  iouës  dénotent  Phora- 
me  négligent,  &  maldifpofant  fon  régime  de  viure. 

Des  fourcils  efpars. 

Pol.  en  la  figure  de  l’homme  trifte  ,  luy  donne  les  four¬ 
cils  épars  ;  Adam,  dit  detors. 

Des  fourcils  ^ui  demeurent  en  leUr  pLce.  ' 

En  la  figure  que  P0I.&  Adam.ont  faite  del'Androgyne,’ 
ou  garçon-fille ,  ils  luy  donnent  lcs  fourcils  ne  remuans 
'  pas  de  leur  place. 

Des  fouWds  ahhatu s  entièrement. 

Galien  &  Pline  ont  tranferit  des  autres  Autheurs  ,  que 
quand  les  fourcils  font  totalemét  abbatus  c’eft  figne  d’en- 
uie:Pol.en  la  figure  de  Penuieux,ay.ât  emprunté  d’Arift.dit 
que  ceux  qui.  tendent  vers  les  paupières  marquent  i’enuie. 
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L  on  tientque  louiman  Pontan  les  auoit  feueres  &  «Jfoih’ 
eftant  homme  né  a  toute  foite  d'eloquence,  mais  fatvS 
mordant  plus quéderaifon, iufqu’^a  né  pouuoit s  abS„! 
feulement  de  pincer  en  fes  écrits  ceux  qui  luy  eftoientfe 
miliers  &  de  fa  connoiirance,mais  prenant  vn^infigne  pl^ 

fournis  (onroims.  ' 

fine  A  comoints  font  tonfioursle 

^  'S: 

Se  Brife??^^^  ’  ^  Phrygien  dit 

pieiiiw  &  dekuablepudeur.Pour  moy  ie  ferois  d^opimon 
f.  \  loiif cils  eft  clair  &  conioinf,que  ce  ligne  déno¬ 

té  la  perfonne  foigneufe  &  affeâionnée  à  relhide  que  plu 

Ame  &  lifentdansln 
mterieur,  faifant  au  gré  de  tout  le  monde  &  eftanta  nli 
bien  mongme.  Albert  femble  de  la  mefme  opinion  diftn 
jueli  .eftant  en  arcade  ils  femblent  abbouSTufoues  ai 
nez  ceft  ligne  que  Phomme  eftdoux  ,  fubtil,  &  fort  foi- 
SuTol  Suetonenous apprend  qiïSp 

très  ™  perfonnigè 

efomefntTf  q»i  fe  fit  em-émement 

|  imer  parfon  eloquçnce,  &  fa  haute  rhétorique,  quia 

eciit  beaucoup  de  merueilies,tant  en  profe  qu’en  vers  & 
qm  a  excelle  paréiHement  en  la  coiiLlTance des  lettres 

j^icc^ijes*  <■ 
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Des. fournis  tomoinh  ^  éfais. 

Comme  dit  Ariftote  écriiiant  à  Alexandre  ceuxquîonc 
les  Iburcils  beaucoup  velus,  ont  deladiflSeultéajparlcf  : 
Conciliator  confondant  \q  ûgne  precedent  auec  celuy-cy 
dit  que  ceux  dont  le  poil  eft  long  &  en  abondance  de4 
fignent  rhomme  inepte  en  paroles  ,  rèulant  en  foaefprit 
beaucoup  de  penfées,  &  qu’il  eft  fuiet  à. de  grandes  triftef- 
fes  :  Ephefius,  tient  que  s’ils  font  velus  &  conioints  ,  c’eft 
ligne  que  l’îiommc  eft  impi e,larron,  trompeur,  homicide, 
machinant  towfiours  en  fon  Ame  quelque  méchanceté. 

Desfouwls  en  arndr^  &  fiis’éleuent  foment. 

Le  poil  des  fourcils  s’éleuant  vers  le  front  dénok  Thom- 
mecoixrageHx,fol,Sçehclinà  lâcljolare-  Albert  dontScof 
a  emprunté,  dit  que  les  cils  eftant  en  arcade  c’eft  à  dire  les 
fourcils,  &  s’éle lient  en  haut  par  leur  inou'uemen tire- 
quent,  demonftrent  que  l’homme  eft’ lkperb.ej  courageux; 
gloriéux,audacieux  Sf  menaçantiConcüiator  datle-mefnie 
qu’Albert.  Daixs  le  Phrygien-fait, mcnlion-quedileoptole* 
leme,  dit  autrement  Pirrhe,  fils  d’Achille,,  auoitde  fort 
grands  foift--cils,eftoit  inepteen  parole^,  b^ue,  prompt  a-fs 
fafeher,  impie,  &  fe  plaifanc au  meurtre .& au  carnage,^ 

ainfi  que  Virgile  &  plufieiirs  autres  ont  fait  mention  de 
luy.  _  - 

Des  fourcils,  emlim\^de,haut  en  bas.  , 

Comme  dit  Sc-qt,  c’eft  llgn©c^:e-d’bomme-*efttres-mali- 
cleux,menteur,traiftre,  taquin,  parelTeux,  &  de  peu  de  pa¬ 
roles  ,  ayant  les  cüs  caclines.de.haut  eabAS.quaBdiivous 
parle  ou  regarde, on  diroip  quevous.cftesifiach&deflbus  les 
lourcils,tant  ils  font  panch^ns. 
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Des foun'ds  ■>»  feu  longs. 

Rhafes  témoigne  que  les  foufcils  longs  marquent  l’at- 
rogance  &c  reffronterie  :  on  a  côuftume  d^appeller  fom. 
cillcHx  ceux  qui  les  ont  ainfi.  Albert  ditque  les  grands.dont 
le  poil  eft  long  &  épais ,  defignent  que  l'homme  médité  de 
grandes  chofes  eft  &  farouche  &  cruel. 

Des  feurcils  clairs. 

Selon  Popîflion  d‘Albert,dont  Concilîator  fuit  le  fentl- 
ment&dit  kmefme  chofe,  s’il  n’y  a  point  de  poil  aux 
fourcils,  ou  s’ils  font  déliez, c’eft  figne  d’imbeciiité  de  na¬ 
ture,  &  qu  elle  fe  relafche. 

Des  fourcils  clairs,  grands  tr  hienfrofortimneX. 

Ariftote  écriuant  à  Alexandre,  &luy  faifant  la  deferi- 
ption  des  fourcils, dit  que  les  clairs  &  bien  proportionner 
félon  leur  longueur  Sdbriefueté,  eftant  grands  ;  defignent 
vne  grande  facilité  d’imprelTion  d’efpric  &  vn  bon  enten¬ 
dement  J  il  a  dit  clair-  parce  qu’il  auoit  dit  qu’eftant  épais 
ils  defignent  l’homme  inepte  en  parole  ;  grands  parce/ 
qu’en  la  figure  virile  il'  dit-que  le  lion  les  a  grands. 


D  E  s  C 1 1  S. 

chapitre  VI. 

T  Es  cils  enuironnent^  les  paupières  &  y  font  attachez,'^ 
-i-^omme  dit  Albert  ;  il  y  en  a  deux  en  chaque  œil ,  l’vn 
dgflusjjl’autredeflbusj&c.  é' 
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Des  cils  tomhms. 
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Pour  la  mefme  raifon  que  nous  auons  cy-deuant  allé¬ 
gée  parlant  de  la  tefte  chauue,  félon  l'opinion  d’ Ariftote 
mfes  Problèmes,  ceux  la  fontaddonnezà  la  lubricité,  à 
qui  le  poil  dés  paupières  tombe  ;  car  ces  parties  font  tou¬ 
tes  femblables.  Or  tout  poil  qui  eft  de  la  nature  de  celuy  ' 
qui eftant engendré  enfemble,  ne  croift  point,  l'homme 
eftant  aduancé  en  âge,  acouftume  de  tomber  par  l'e¬ 
xercice  immodéré  de  la  lubricitéjcar  les  cheiieux,les  fonr- 
cils  &  les  cils  font  du  contenu  du  poil  engendré  enfemble, 
&  font  dans  les  parties  fqperieures ,  qui  n’ont  guère  de 
fang,&  font  reffoidiesipar  la  lubricitéicar  il  fe  fait  en  for¬ 
te  que  cette  partie  lie  peut  cuire  l’ aliment, &  le  poil  venant 
àinanquer  d'aliment ,  il  faut  deneceflâté  qu’il  tomber 

Pes  cils  en  mule ,  oit  courhés  en  def  -.endmt. 

Cpneiliator  dit  que  quand  le  poil  des  paupières  eft  ployé 
en  aefeendant,  &  ne  tire  pas  f  vn  mefme  cofté ,  c^eft  ligne  ' 
que  l’horamê  eft  naturelbement  menteur,  rufe  &  fok 

Bes  cils  foUde s  O'  noirs. 

Le  mefme  Autbeiir  eft  d’opinion  que  le  poil  des  paupiè¬ 
res  eftant  noir  &  folide  défigne  qu|  l'homme  a  l’Ame  pat- 
faite  &  conftante.  ‘ 


DM  S  T  M'MP  LES. 

CHAPITRE  VII. 

Es  temples  fontparties  de  la  tefte,  qui  terminent  de 
-cofté  &  d’autre  le  front,ac  les  oreilles  y  font  attachées. 
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En  ceprefent  tAhledu^nu  ^ofiUrait  éfireprejeméîa  tefie  de 
fereur  C.Califfda,en  laquelle  If  s  temples  font  cates^ainfiim- 
nous  l  auom  fpit  ttrer  fur  def  flaiue;  de  marbre  des  mu 

dailles  de  cuiure,  qutfe gardent  dans  le  cabinet  de.  Vmm 
Ivrtamonfrere.  :  » 


B  es  Temples 


Le  figne  qui  dcnote  les  hommes  trompeurs' cniels-&irt*- 
humaias,  ell  quand  on  leur  voit  les  temples  canes  d'vnco.: 
fié  &  d'autre.  Snetone  rapporte  que  rEmpereur  Caliguli 
auoit  le  vifage  naturellement  enflo  &  qiidl  Te  le  fornioît 
induflneufement  cruel  &  faro'uchcsconfultanc  pour  cét  ef¬ 
fet  l'emiroir  afin  de  donner  de  k  frayeur  &  de  repoiiuénte 

à  tout  le  mondeni  monrtra  alîeziesmarcpiesde  fa  cruauté 

en  fa  ieuneile ,  ayant  voulu  mefme  eftre  prèfent  aux  tour- 
mens  de  ceux  qu’on  mectoit  auxLupplicès  :  d’ou  vieiitqlitf  | 
1  Empereur  Tibère  dit  qu’il  noùrrilfoit  non  feitleinentà  [ 

foa  jj 
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fôn  dommage  mais  à  celuy  de  toutlemjondevn  ferpent 
qui  deuoitdcuorer  le  peuple  Romain,  &  vn  Phaëton  qui 
caufcroiî  la  ruine  de  l' Vniuers  eir  y  portant  l’incendie  ;  il 
empoifonna  luy  mefme  tous  fes  allie?  &  fcs  amis  qui  fa- 
uorifoient  le  party  de  l’Empire  ,  il  fit  mourir  fon  frere, 
&  contraignit  fon  beau-pcre  Sillanus  à  luy  couper  la  gor¬ 
ge  allée  vn  rafoir  ;  ainfi  il  vint  à  bout  de  tous  fes  amis  & 
du  Sénat:  il  monltra  pareillement  fa  cruauté'  énorme  tan-  ■ 
toft  dans  les  fpeélacles  publics  ,  tantoft  dans  les  jeux  ,  & 
dans  les  feftins  :  &  enfin  il  s'écria,  fleuft  a  Dïm  ^ue  le  jjeuple 
jt^mnituK'eut  qu’lin  col  fçauoir  afin  que  d’vu  ftul  coup  il  luy 
peuft  aualer  la  tefte&  l’exterminer.  '  Tant  que  fon  ame 
eftoit  altérée  du  fang  humainj&  refpiroit  la  barbarie. 

Des  temples  &  comerts  de 
fotl  drolB. 

Ariftùte  en  la  figure  du  luxurieux ,  dit  qu’il  a  les  temples 
velus  &  eouuertsde  poil,droit  ;  cela  tient  du  naturel  des 
boucs:  &  fe  peut  referer à  la caufe  natiirelk  :  caria  mulci- 
tudedu  poil  autour  des  temples  prouient  des  veines  &  de 
plufieurs  arteres  pleines  de  lang  qui  ^bboiitillent  en  cettô 
partie  :  &  quand  l’abondance  du  poil  eft  là  pluftoft^qu’ea 
autre  partie  el^e  dénote  la  multitude  de  femence  ;  &  felort 
l’opinion  d’Hippocrate  le  découlemcnt.dela  femence  fe 
fait  par  cette  partie  :  preuue  de  cela, les  veines  y  eftant  pu- 
uertes  ou  coupées  caufe  lafterilité  en  l’homme;  Pol.  au 
mefine  article  parle  non  pas  des  temfUshelus  ^.rnids  des 
It'^res,  Albert  dit  que  quand  le  poil  eA  épais  &  grand  au¬ 
tour  des  temples  &  des  ereij.les,il  defigne  que  l’homme  eft 
addonné  à  la  lubricité  &  chaud  ;  mais  que  eftant  délié 
&  clair  à  la  région  des  temèles ,  ils  le  dénote  froid  &  fans 
forces,  ; 
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"  O  ^ElLLBS, 

CHAPITRE  VIII. 

C’Eftoitîcy  le  lieu  que  nbiîs  auiôs  d'êftine  pour  parler 
des  yeux  :  mais  dautant  que  d’eux  mefmcs  ils  requc, 
relit  vue  méthode  toute  particulière  &  très  ex^de  pour  en 
traider ,  nous  âûons  troiiiiequ’il  eftoit  plus  expédient  de 
la  remettre  au  troifiéme  Liure;maintenant  venons  au  dif- 
eours  des  oreilles  ,  car  ils  font  en  lamefme  ligneqae  les 
yeux  :  Ariftote  au  Liure  des  Animaux  dépeint  ainfi  l’oreil- 
■  le  -,  parlant  premièrement  de  la  partie  extérieure  :  le 
haut  de  l’oreillé  eft  cpmpofé  d’vn  bord  en  forme  de  cirç- 
neau  :  la  partie  inferieure  de  fibres  :  l’interieure  formée 
en  emboucheureafafigure  femblable  aux  détours  d’vne 
vizoude  la  coque  d’vn  limaçon.  Pline  nous  apprend 
qu’aux  chenaux  &  en  toute  forte  de  belles  caiialUnes  les 
oreilles  défignent  les  aflfeâiôùs  de  leurs  âmes  ;  car  font  ris 
l^Sjils  les  ont  pendantes  &  lafehes  :  ont  ils  peur,  elles  leur 
tféinoulïcnt:  font  ils  en  fureur,  ils  les  ont.droites  ;  s’ils 
font  malades  ,  elles  font  abbatuës  &  ployées.  Mais  com¬ 
mençons  à  parler  de  leur  différences ,  &  faifons  en  la  dif- 
ilinéïion  en  leurs  multitude.  Ceux  là  eftoient  furnomméÿ 
tUcci ,  félon  que  dit  Cicéron ,  qui  auoi*nt  les  oreilles  pen» 
duntes,  lafehes  &  abbatuës  :  Pline  témoigne  quecefurH 
nom  de  Flaccus  a  pris' ion  origine  dés  oreilles  que  cette  fa¬ 
mille  portoit^ 
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on 'y oit  ùy  l’oreille  de  l'homme  tirée  au,  naturel,  afn  qu’on 
fuijfe  fItK  exaFlement  remarquer  fa  grandeur  jotte  &  mal¬ 
faite  en  1.1  comparant  auec  celle  de  ha^ne. 


pes  oreilles  grandes. 


C’efl:  vn  témoîgnage  que  i’homme  eft  exCféiïiement  fat  eft 
parolles  &  adions,  mais  de  bonne  rétention  &  menioire; 
félon  l'opinion  d’Arîftote ,  écfiuant  à  Alexaiidrp,  qiiand  il 
aies  Oreilles  ^andes  :  &  d'ans  fa  Phylîonbmië  il  dk  qu'il 
tient  du  naturel  de  l’afne  ;  Poiemon  &  Adamantins  difent 
que  c’eft  le  figne  qui  denote  le  naturel  Içuvd  :  Albert  ayant 
ctnprunté  fon  opinion  de  Loxns,  alîëu're  que  les  oreilles 
grandes  &  paroilfant  beaucoup  dehors  delign'ent  la  loür- 
dife  &  l’imprudence  ,  mais  il  a  aîourtc  mal  à  propos  de 
luy‘mefme  qu’elles  dénotent  le  babil  &  la  caufcrie.  D’où 
■vientquepar  vn  vfage  commun  on  femocqueSc  raille  de 
ceux, qui  ont  failly  fqic  dans  les  eftudes  ,  foit  en  leurs 
tnceurs ,  ou  en  leurs  paroles ,  eu  eftendant  lé.fecond  &  le 
petit  doigt,  &  imitant  aintlles  grandes  oreilles  de  l’afne'; 
pour  les  montrer  au  doigt  on  les  fille  ;  à  ce  fuiet  qua 
parieuinfiPerfius. 
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■  0  \  le  prudent  !  a  qui  par  mépris  ou.  “yiergongnt , 

t'  le  doigt  n‘a pas  au  dos  futt  le  ^ec  de  cigogne  ; 

J  la  main  remuante. étendant  les  deux  doigts 
N’afaithreijie  d’afr.e. 

Rhàfés  dit  que  ceux  qui  ont  ainfi  de  grandes  oteîlles  fpnt 
lourds ,  mais  qu’ils  font  de  longue  vie ,  car  ils  témoigndit 
qu’ils  font  de  très  bon  tempérament  proportionné  en  cha¬ 
leur  ^  hupiidité  ce  qui  fait  que  les  hommes  font  de  longue 
vie.  Pline  dit  apres  Ariftote  que  ceux  qui  les  ont  amples 
viuent  long-temps. 

I  Des  oreilles  grandes  peu  lafehes. 

Pol.  &  Adam. en  la  figure  dufat ,  liiy  donnent  les  oreil¬ 
les  exccffiues  en  grandeur  &vn  peu  lafehes;  &  il  faut  re¬ 
marquer  que  V alla  s’eft  trompé  là  puérilement  en  fa  ver- 
fion,  âxÇimr ,  pleines  de  defiours  deuant  dire  '\npeu  lafehes-, 
car  c’eft  figne  que  l’homme  eft  docile ,  &  non  pas  fat ,  com¬ 
me  nous  verrons  par  apres,  quand  il  à  les  oreilles  pleines 
de  deftoiirs  &  linuofités ,  bien  façonnées.  Columelle 
pcintles  bouts  auec  de  fortgrandçs  oreilles  &  lafehes; 
Pline  dit  qu’ils  les  ont  longues  fans  fe  ployer,  Ariftote 
appelles  les  chevres  ftupides  ;  &  à  caufe  auflî  de  leur  vois 
aiguë  &  criarde,  qui  approche  de  celle  des  chevres  com¬ 
me  nous  verrons  cy  apres,il  iugeque  ceux  là  font  flupides, 
qui  ont  les  oreilles  grandes  &  lafehes  ;  pour  ce  fuietie  les 
relererois  aux  boucs  du  naturehdefqucls  ie  dis  qu’ils  tien¬ 
nent. 

Des  oreilles  grandes  droites. 

C’Eft  l’opinion  commune  ,  comme  on  remarque  chcî 
Ariftote'au  Liure  des  Animaux,  che2  Galien  Sc  Pline» 
qui  ont  fiùui  fou  fentiment,  qu  e  li  l’homme  a  les  oreilles 
grandes  &  droiétes  outre  mefure,  il  eft  fol  &  babillard} 
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mais  î’iîne  fait  feulement  mention  des  grandes  &■  ne  parle 
point  des  droites  oubliant  toufiours  quelque  diofeà  fa 
couftume:  Meletius  dit  apres  eux, que  les  petites  auffi  bieti 
que  les  grandes ,  &  celles  qui  font  efleuées  plus  qiril  ne 
coftuient ,  dénotent  Phomme  fat  &  îafcur ,  ainf  plufieurs 
autres  l’eftiment  :  Conciliator  en  dit  autant  apres  tous  ces 
Autheurs. 


En  ces  portraits  les  oreilles  du  finge,  &  celles  de  l’homme  appro¬ 
chant, de  leur Jimihtude,  figurée  s  k  coft  e',JontpropoJ ees  a  la  "ÿéiic- 


Des  oreilles  fort  petites.  ,,. 


Lifant  Ariftoteécriuantà  Alexandre,noustreuuonsfjue 

les  oreilles  fort 'petites  dénotent  f  honime  lourd ,  larron , 
&  luxUrieux:&:  il  dit  en  faPhyfionqmie  qu  il  relfemble  en 
efprit  au  linge:comme  voulant  dire  qu'il  eft  de  mauuaues 

K  iij 


Î50  LA  PHYSIONOMIE' 

mceui-s ,  addonné  au  laf du  &  à  la  lubricité,  Galien  ;  'zii 
Liiu-e  intitulé ,  que  les  mœurs  de  l’Ame  fuiiient  le  tempe- 
pment  du  Corps ,  tirant  fon  opinion  d’Ariftote ,  ditqué 
lés  petites  font  lefîgne  des  hiauuaifes  mœurs;  Polemon  & 
Ad amantius ,  tiennent  qu’elles  défignentles  hommes  ma¬ 
lins,  &rufe4.  Cependant,  félon  l’opinion  d’Albert  il 
faut  COI  igei:  Conciliatot  ^  ayant  empioy'é  tojenx ,  au  lieu 
àcytarro/j. 


Kctts  mons  pit  mmre  icyU  figure  des  oreilles  àuehien^fo^r 
montrer  en  celles  de  l'homme  ont  fmlculierernm  h 
rapport  auec  elles.  -, 


J3es  oreilles  petites  gS'.efiendues, 


Quapd  les  oreilles  font  pètites  &  eftendues ,  telles  que 
les  ont  les  chiens-,  c’eft  figne  .que  l’homme  eft  fol  :  mais 
Adamantins  eft  efloigné  de  l’opinion  de  Polemon  difant 
,_qui  éltant  fort  petites,&  comme  rognfe  toutes  autour, el¬ 
les  ligmhent  quel’bornmeefi:  fol.Poiirmoy  ie  tiens  que  le 
teste  de  Poléinon  dt  vicieux,  veu  qu’il  donne  la  lolie  aux 
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cKeflS,  que  toutefois  les  autres  thyfionpmes  ne  leur  ont 
pas  donne  !  ou  bien  il  parle  des  chiens  de  garde,  &, de  ceux 
du  commun.  Albert  fuiuant  l’opinion  de  Loxus  dit  que  les 
oreilles  abaiffécs&  courtes  défigneut  que  Ihommeàl’ef- 
prit  timbré  de  folie. 

jyes  oreilUslongues  &  e;jlroitfi5é 

C’eft  ligne  que  l’homme  eft  enuieux  &  méchant,  quand 
il  a  les  ôfeilles  longues  &  eftroites ,  félon  l’opinion  dé 
Poleinon  ;  mais  Adamantins  ne  dit  pas  la  mefméchofe, 
foitque  font  texte  foit  changé  par  le  temps ,  bu  qu'à  def- 
fein  ou  y  ait  fait  omiffion.  Albert  témoigne ,  &  apres  luy 
Conciliator ,  que  les  eftroiies  &  longues  dénotent  l’hom¬ 
me  enuieux.  i  , 

Des  or  cilles  longue  s, 

Albert  dît  que  les  oreilles  trop  rondes  fignifient  l’homme 
de  naturel  indocile. 

Desorellles  lien  façonnées^  gy-  entaillées. 

Selon  le  témoignage  de  Polemon  &  Adam,  les  oreilles 
de  cette  forme  lignifient  l’hbmrae  de  naturel  docile. 

Les  oreilles  non  entaillées ,  Hy  faennêes. 

Les  oreilles  de  l’homme  eftant  non  façonnées  8c  beau¬ 
coup  rondes,  défignent  fon  naturel  groffier,  félon  l’opi¬ 
nion  de  Polemon  :  mais  Adamantius  dit  feulement  non 
entaillées  fans  parleç  de  rondeur,  le  texte  de  Polemon  eft 
defeétueux,  ■ 
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Cette  figure  ^filcymifequep^urmnfirer.  U  te/hJudom/J 
cken  mufim,  .fin  d’^n  frite  ymr  les  milles  modetüsh 
grandeur^  • 


Des  oreilles  moderementgrandes  O-  ^lurrées. 

Aiiftote  au  pi-emler  Liure  des  Anîmaux,ce  que  Galien  \ 
reraarqud  apres  luy,  ditque  les  oreilles  médiocres  &  droir . 
tes  denotentde  très  bonnes  moeurs  :  &  dans  fa  .Phyfiono*  - 
rme^qu^on  connoitque  les  chiens  les  meilleurs  de  tous  les  ' 
ont  médiocrement  grandes.  Poi.&  Adam,  difbntquexeux 
qiu  les  ont  quarrées,  de  grandeur  bien  proportionnée/onE 
hommes  de  cceur  &  mafles ,  &  de  bonnes  mœurs  ;  Adam, 
dit  quhls  font  malles  &  douez  de  très  excellents  fens ,  au-  ■ 
tant, en  dit  Conciliator,  Mais  .allez  incptement.  LoxUs:' 
fait  amfi  la  defcription  des  oreilles  très  bonnes  Sc  très  ex- 
çeUentes  :  elles  ont,  dit  il ,  vne  ligne  qui  fait  vn  demi  eer- 
cic  connexe ,  eftant  vn  peu  fur  le  milieu  conuexe  :  en  par¬ 
ti.  ,  tandant  vers  leur  centre, médiocres  en  grandeur: atta¬ 
chées  à  h  telle  auec  bonne  grâce  &  y  donnant  grand  orne- 
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fiîent:,&  médiocrement  velues,  aiufi  que  dity^lbettaprey 
11*  :  ÏI  faut  iügér  que  la  vertu  de  la  femence,qui  les  a  for¬ 
mées  a  eftre  tres-excellente  &  à  bien  opéré.  Suetone^  fait 
mention  qu’Augufte  les  auoit  médiocres  &  bien  ptopor- 
tionnées,d'où  vient  qu’on  le  dépeint  doué  de  mœurs  tres- 
loüables  &  excellentes,&  de  merueilleux  dons  de  l’efprit, 
c^ft  ce  qu’en  difent  les  Autheurs.Nofti'e  tres-grand  Prin- 
cealesoreilles  ’âinfi,  médiocres  ,  &  attachées,  auéc  yne 
grâce  incomparable,  &  fort  bien  façonnées  &  entaillées, 
c’eft  ee  qui  lé  tend  fort  femblable  en  mœurs  &  en  dons 
a’efprit  à  ce  grand  Empereur  Augufte. 

;  Des  oreilles  rouges. 

L’homme  e  fiant  honteux  on  luy  voit  rougir  les  oreil¬ 
les,  comme  dit  Ariftote  en  fes  Prpblemesi,  car  en  la  honte 
ks.yeux  fe  refroidiffent,  p^rcc  qu’elle  eft  dans  les  yeuÿ,& 
celny  qui  en  eft  préoccupé,  ne  peut  regarder  ;  la  chaleur 
donc  fe  retirant  palTe  en  la  partie  oppofite,  qui  eft  derrie- 
re;& comme  les  oreilles  font  allez  placées  à  l’oppofite  des 
yeux, il  s’en’fuit  qu^elles  rougilfent  beaucoupjou  parce  que 
•  de  toutes  les  parties  de  la  face, font  celles  qui  ont  le  moins 
defangî&il  y  a  vne  humeur  vagabôde,qui  eft  propre  pour 
feramaffer  en  la  partie  qui  ennunque;&  partât  cette  hii- 
meur  fê  i'efoudantpar  la  chaleur  que  la  honte  fait  naiftre, 
fcramaffe  auffitoft  aux  oreilles  :  c’eft  pourquoyde  ferois 
d’opinion,  que  ceux  qui  les  ont  toufiours  rouges  &  ver¬ 
meilles,  font  fort  honteux.  Polemon  &  Adaimtntius  eh  la 
figure  du  honteux,  difent  qu’il  eft  quafi  tout  plein  de  rou¬ 
geur  comme  s  ’il  auoit  les  oreilles,&  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  toutes  rouges'&  vermeilles.Mais  Albert  dit, 
qu’auoir  nonièiilementles  oreilles  rouges, rnàis  auffi  tou¬ 
te  la  face,  &  le  front  vn  peu  envermeilionné ,  &  les  yeux 
sbhailTez^iC’eft  fignç  de  honte. 
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I>  V  N  E  Z. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IX.  ■  . 

T  '  E  Nez  n’eft  pas  vne  des  moindres  partîes^qiii  foient  en 
jL.la.'fade;piiirque  c  eft  elle,  qui  pài-4elîus  toutes  les  au¬ 
tres  parties  rend  l’homme  ou  difformcjou  beau,ilyavne 
très- grande  diuerlîté  entre  lés  nez,de  forfe  qu\)n  ne  trou- 
ne  pointde  plus  facile  diftinc!;ion,pour  faire  connoiûtdla 
diuerfité  des  faces,  que  celle  du  nez,  Ariftote  au  Lime  des 
^nimauxjfaxî  ainli  ia  defeription:  Le. nez  dit-il  eft  vne  par¬ 
tie  de  la  face, qui  eii  partie  eftcompôfee  de  cartilage,  &  ce 
cartilage  fait  la  feparation  des  narines,  &  ndus  l’appel¬ 
ions,  l’entre,deux,  ou  le  feparement  :  rvn&  Pautre  con¬ 
duit, ou  creux  des  narihes,s’appelle,le  vuide,ou  l’orifice, Il 
a  fon  principe  de  l’efpace,qui  eft  entre  les  deux  fourcils,& 
foU  interftice  y  eft  placé.  L’extremité  du  nez,  iiifqxres  ou 
il  fepeut  eftendre,eft  vis  à  vis  des  oreilles.  Il  faut  de  phi! 
remarquer  qu’il  y  a  vne  certaine’ proportion  des  parties  du 
nez  à  celles  de  tout  le  corps,  &  qu’elles  ont  enfemble  vne 
mufuelle  correfpondance,foit  par  leur  mefure, leur  quan¬ 
tité,  ou  leursfignes.Le  nez  correfporid  au  prepuceica-rceuï 
,  qui  l’ont  long  &  gros,  ont  le  membre  viril  delameftne 
forme  &  proportion, il  en  v.ade  mefme ,  s’il  eft  pointu,  ou 
gros, ou  court.  Ainfi  la  qualité  des  narines  .correfpond  aux 
tefti cilles. Lampridius  dent  que  ceuxquionr  vn  bon  grand 
nez  font  plus  virils,&  mieux  fournis  déleurs  pièces.  D’où 
■  eft  forty  le  prouerbe  cdmnuui touchant  le  bagage  ou 
^membre des  nazards,fçauoirqu’àla  forme  &  grandeur'de 
nez, l’oniiige  quel  eft  le  membre  viril.Ce  mefme  Autheur 
.  !i  ccritlaviedcl’EropercurHGliogàbalejhommetres. 
dcK  uïché,&  addonné  'à  toutes  idrcçsd’iafames  liibricitez, 
fiitcju’il  auoit  fait- aflemblcr- grand  nombre  demacque- 
icauxjde  ruftiensj  &  d’étalloïisr-dtrraagarm  de  yenuS}& 


ïiV  MAI  NE.  Livre  II.’  Î5j 

j^esappelloit  nazards,dont  il  fç  fcfuoit  tres-méchafemeat 
pour  exercer  fes  infâmes  falletez. 

Du  grand 

C’eft  ligne  que  l’homme  eft  grandement  bon,  quand  il  a 
le  nez  fort  grand,c’eft  l’opinion  de  Polemon.  Adamantins 
dit  que  le  fort  grand  eft  le  meilleur.  Albert  fuiuant  l’opi¬ 
nion  de  l’vn  &  de  l’autre  fait  plus  d’eftinie  du  grand  que 
du  petit.  ■ 

'  ■  iüfe  Ne\  exceplùement grand. 

.  L’homme  qui  a  le  nez  démefurement  grand ,  eft  extrê¬ 
mement  critique ,  épiloguant  toutes  les  adions  (fautruy 
auec  poids  &  mefure,à  qui  rien  autre  chofé  que  cequi-luy 
appartient, ne  peut  plâire,tout  ce.  qui  eft  d’autrüy  luy  dé- 
plâift,il'fe  mocque  de  raille  de  toutes  chofes. Pline  dit  que 
km\eft'^>ne  fartiefort  ileuée  en  l’homme  feulement,  comme 
defimeefour  fe  mecquer  fourdement  des  noiiuelles  mœurs. d’au^ 
/(•«jikiQuintilian  tient  que  par  luy  on  a  couftume  de  témoi¬ 
gner  U  r  aillerie  jle  mépris, &  le  dégoùft  :  d’où  vient  qu’où 
appelle  ceux  qui  fe  raillent  d’autruy,  nafàrds,  &  enfin  pat 
vn  adage  commun  le  ne\^  eft  pris  pour  le  iugement,  &  nous 
difons  du  prudent ,  U  a  bon  ne\.  Le  Rhinocéros  l’a  fort 
grand  remarquable  pour  vne  conie  crochue  qui  y  eft; 
ç’eft  pourquoy  l’on  a  pris  le  naz  de  cét  animal  plutoft  que 
de  tout  autre  pour  feruir  au  prouerbe  Car  c’eft  vn  ani¬ 
mal  ^  dont  i’cfpriteftrufé,  il  a  le  corps  alaigret&  agile. 
Martial  dit,  ..  '  • 

'"Q^y> défia  les  enfans  font  Us  d  feine  éclos, 

■  (Qu’ils  ont  dutant  de  ne'^^ue  le  fihinocer'os. 

Ilfe  treuue  chez  le  mefme  Autheiir  vn  plaifant  Epî- 
’ gramme  touchant  vmnazard  railleur. 

I  Sàyé^autatit  nafardtjue '\ous  joubatteref^. 
Brefjoye'^teut'de  hef^.fi  "^ous  le  defitrell^: 

■  P-ajin  ayefyiM  '^n  de  forme  écornent ahle, 

■  Tel  ^u’\Aiîas  ne  youdro’.t  en  forier  de Jemblable: 
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Latinus  le  houfon  des  na^rds 
Je  me  mocque  de  ’\otu,Gr  de  têtu  yos  brocard:'.; 
^frendri\yoHS  des  '\ers,dont  ie  récréas  Us  autres; 
Cefi  mal  ronger  des  lers  gue  de  ronger  Us  najlres^sle, 

Perfius  a  dit  a  çç  fujet. 

T«  m  tant  que  tu  peux,  ton  humeur  raiüarde, 

,ty^i*cctonne'^çrochù,donf»~dtlana\arde. 

Horace,  n’en  dit  pas  moins. 

Tu  f^ais  au  pim  railleur  faire  deux  pieds  de  re^. 

L  on  tient  qu’Ange  Politian  auoit  le  nez  efFroyabk 

imenc  grandjpeiit  ertre  ea^it-il  bien  pied  &  demy  raiiii 

c’eftoit  vn  efprit  pointilleuxpicquant  &  enuieux  :  Slâuoit 
couftume  de  fe  railler  de  tout  ce  qii’vn  autre  faifoit,oiiJi' 
fojt  &  n’admiroitrien  que  ce- qui  partoit  de  luy  ;  &toiit 
critique  qu’il  eftoit  &  cenfeur  tres-leuere  des  adtions  d’a» 
trt^iil  ne  fçauoit  fouffrirqu’à  contre-cœur  de fubiïlpj 
mefme  la  cenfurcd’vn  autre.  ' 

Du  ires-petit  JNe1(. 

Ceîuy  qui  a  le  nez  fort  petit,  félon  le  iugement  de  Pole< 
îr;pn,efl:eftimé  nuiable  &  changeant  en  fou  opinion  ;  mai! 
Adamantins  adioufte,  difant  que  c’eft  Çgne  qu’il  eft  rapi- 
néur  &  inconftant  d’auis  :  celuy  qui  a  voulu  vertir  le  teste 
de  Polemon  ne  l’a  pas  fait  fincerement,  car  il  l’interprete 
par  ces  mots  d’accujateur  de  dénonciateur  :  &  ce  fontat- 
>antde  fautes.  Selon  l’opinion  d’AlBert  le  petit  nez «d 
donne  aux  Ames  feruiles,aux  larrons,  à  ceux  qui  baillent 
mille  deftoiirs  &  ne  viennent  iamais  à  raifon  pour  moyie 
dirois  que  celuy  qui  l’a  de  la  forte  fient  du  naturel  des 
femmes. 
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t)H  Nez  droit. 

Le  nez  droit  eft  vn  figne  que  l’homme  ne  peut  comman¬ 
der  à  fa  langue,  comme difentPokmon  &  Adamantius, 
mais  quoy  que  le  texte  de  Polemon  foit  defeaueux  fur  la 
fin  il  dit  pourtant  que  ceux  qui  l’ont  droit,  lout  grands  ia- 
feurs&babilkrds ,  &  qu’ils  tiennent  du  naturel  de  k 
femme.  Albert  fe  dément  en  quelques  endroits, &  confond 
les  frênes  &  les  proprietez  de  l’vn  &  de  l’autre,- car  le  nez 
dit-if  abbatu  &  déprimé  prés  du  front  eft  vn  %ne  que 
l’homme  eft  fo!,imbecille  d’efprit,  &  qu’ill’aincpnftât& 
léger  comme  la  femme  :  S’il  eft  eftendu  du  haut  du  front 
droit  iufquesàl'extremité  des  narines,  de  forte  qu’vncU- 
ene  droite  prenant  dés  le  front  vienne  abboiitir  au  boutda 
■'  nez  en  l’extremité  du  cartilage, c’eft  figne  que  1  homme  eft 

iafeur  &  grand  babillard. 

pu  NeX^oUi^ue. 

Selon  ce  que  difent  Polemon  &  Adamajitîus ,  1  homme 
r  qui  ale  nez  tofs,  a  l’efprit  en  partie  de  trauers  &  n’ayant 
pas  l’Ame  droite  il  n’agit  pas  rondement. 

Lu  Nez fendant  a  dreiBure  h  face,  Cr  hun  proportionné 
a  icelle. 

Si  l’on  voit  que  Plfomme,  comme  difent  Polemon  & 
&  Adamantius  ait  le  nez  bien  articülé  en  la  face ,  &  qn’ii 
y  foit  bien  proportionné ,  c’eft  figiie  qu’il  a  l’Ame  bonne, 
qu’il  eft  fort,  &  doué  de  grande  prudence  _,  mais  PolemQïi 
entend  proportionné  au  front  &  Adamantius  Al¬ 

bert  a  mal  verty,  difant  que  quand  vne  partie  des  narines 
dés  la  racine  dîi  front  fe  fepare  de  luy ,  c’eft  à  dire  que  la 

bonne  compofition  n^y  eft  plus, mais  qu’elle  va  en  dcfcOTT 

dant  àuec  vne  ligne  ny  -haute  ny  balle  mais  égalé,  elle 
dénote  l’homme  çonftant  &  prudent. 
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Pu  fendant  mal  à  drolBure  la  face ,  mal  f>rej:ortioniii 

à  icelle,  . 

Qiiand  le  nez  eft  de  cette  forme,  &  toute  contraire  è  la 
precedente  c’eft  figne  que  l'homme  eft  efféminé  &  fort 
groffier,felon  que  Polemon  &  Adamantins  en  iu^ent  pre. 
nant  le  figne  par  fon  contraire.  ‘  *  ■ 

Jiu  Nefjon^ eftendu  ‘^ers  Uhouche, 

Ariftote  e'criuant  à  Alexandre  tient  que  celuyqui  a'le 
àez  long  &  eftendu  vers  la  bouche  eft  homme  de  bien  à 
audacieux.  Nous  lifons  chez  Suetone  ecriuaiït  de  l'Empe. 
f  eur  Augufte  qu’il  auoit  le  haut  du  nez  vn  peu  en  éniinL 
.ce,  &  par  le  bout  vn  peu  deprimérc’eftoit  aufli  vn  perfon- 
nage  doué  de  tres-grande  prudence, &  vn  Empereur  extré- 
mement  bon  :  &  on  ne  le  peut  prendre  pour  autre  que 
pource  que  nous  l’auons  décrit.  Cublayen  Empereur  des 
Scythes  auoit  le  nez  long  &  droit  tendant  vers  le  front, la 
bouche  étroite: il fe  faifoit admirer  pour  fageiierofitéen 
guerre  :  il  refpeda,  &  fe  fubmit  le  premier  à  la  Maicfté 
Pontificale,  il  eftoit  liberal,  &  fa  bonté  luy  auoit  acquis 
vne  très  grande  réputation  chez  fes  peuples. 

Du,  Nef^gros, 

Polemon  &  Adaip antius  en  là  figure  de  l’homme  împü- 
dentjluy  donnent  le  nez  gros. 

Du  Nefmediocrementlongjarge  ouuert. 

■  En  la  defcription  que  fait  Ariftote  éermaut  à  Alexaiîj 
drc,de  la  tres-excelknte  forme  du  nez,il  dit  que  celuy  .qui 
eft  médiocrement  long, &  large,  &  aux  extremitez  duquel 
les  narines  ne  font  pas  beaucoup  ouuertes,  eft  le  plus  égal 
en  fa  ferme. 
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g»  ee  tnhleaff,  oitfe  "Vô/i-  h  tefte  de  l’homme  celle  dit  Cor- 
heMjn’ettc  en  auons  fait  tirer  âps-  ^nfle  Ne\_en  V'Mnà'en 
l’autre. 


-  -’i  pu  N.tf^  courhédés  U  racine  dtc  front.  • 

.'Î^î9n)lne  eft  iiiipudeîit: ,  &  tient  Je  k  nature  Jes  Gur- 
beaux, quand  désslaj-racine  dit  front  le  nez  cotJStUiene'ç 
fl  toft  à  luy  deuenif  cpurbéicar  pour  ePtre  courbe  il  pren  i 
fa  pence  au  fortir  du  -front  de  la  feppration  bti  eàtre  dette 
dés  fourcils ,  c"eft  l’opinion  d’ Ariftote  en  Phylionoinic,]c; 
corbeaux  font  naturellenient  impudents  les  .Romrn.î 
en  ont  eu  pleine  connoülance  foie  en  ce  Lucius  Valerîus 
fur  le  cafque  duquel  vn  corbeau  fe  percha  dans  yncoui- - 
bat  contre  les  Gaulois, d’où  il  fut  appelle  ConünuSji^SciL 
ence  Romain  qui  nourrilfoit  deux  Corbeaux  ,  dont  i  ca 
préfageoit  par  les  paroles  qu’il  iuyauoit  apprifes  la-v'/ 
doire  de  Ce  far,  &  l’autre  celle  de  Pompée ,  pendant  i,t 
pierre  de  Pharfale.  Pouf  inoy  ie  ticndrois,  ceux  o’  i 
ont  ainfi  le  nez  de  Corbin  pour  des  •  larrons  & 
des  hommes  addonaez  à  la  rapine  ;  car  on  voit 
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que  les  corbeaux  &  autres  oyfeaux  qui  ont  le  beccfoçk 
font  naturellement  enclins  à  la  rapine,  &principaknieï 
le  corbeau:ceux  que  nous  appriuoifons  chez  nous  ont  cW 
ftuiAe  de  prendre  &:  cacher  dans  des  trous,  fous  des  pig., 
fes  ,  des  -doux,  de?  clefs,  des  pièces  d’argent,  desco-j! 
fteaux  &  autres  vftencilcs  domeftiquçs. 


Nous  auons  fait  reprefentef  icy  m  mturelUtefledefM^ 
dont  le  neTijroch»  pe^tt  eflre  compare'  auec  celuy  de  Snm 
Galba  e/ant  exprimé  de  la  mefme  ferme.  * 


Pu  Ne’fcr^cht  ou  aquili;}. 


Comme  îe'moigne  Ariftote  en  fa  PhyfionoraIe,ceux 
ont  iehp  courbé  au  fortir  de  la  racine  du  front  &  biea 
articulé  à  la  rciîcmblance  de  celuy  des  Aigles,  font  ternis 
pour  hommes  de  grand  cœur,  apres  luy  eolemon-&  Ad^ 
mantius  difcnt  qu  eflant  ainli  courbé c’ci cligne  de  gran^ 
courage  Albert  fondé  fur  Loxus  donne  le  nez, d’ Aigle  aiii 
hommes  de  cœiir.On  appelle  vulgairement  celuy  de  cett» 

fome 
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.forme  ajt(tUn  Sk.  il  femblé  qu’il  pbftè  ën  fbÿ  quélqiie  cbofe 
,dë  Royal  Së'^eiqaièftueuxjparcec^ile  l’Aipleéft  le  Roy  clés 
eyteaux”:  dü(E  ivigé  t’on  de  là  que  ce  ligne  nê  peiic  dëriotër 
quë  l’Artié  Rbyàlej&  vùè  magftificcnceTioncommunc.Les 
Perfes  aiioîciit  en  trës-grarldlïonnéur  &  eiîîinfe  celuy  qui 
pauoit  de  cette  forme;  Lé  RoyCÿms  felô  iétërtioîgftdgc  de 
Xéiiophon  &  de  PÎiitarque  auoit  le  nc2  ainfi  fôtmé  :  &  ils 
oMéfuoiè'n''t  cètté  càiifïiirrre ,  &  ehéol-  iiifques  U  pfëférit  dé 
n’éléüër  perfonnt:  à  là  dignité  Royale  5's’il  iLAüôit  âihfi  lé 
néz  aquilimils  ont  cKcry  atiffi  ce  Priiicépâr  deflûâ’tbus  au¬ 
tres  Si  l’ont  ténii  pouf  magnanime  &,hardy.ï’ay  rêmài-qué 
au  cabinet  de  mon  frère  Porta,  homme  tres-doètéSt  tfes- 
curiéux  d'es* antiquailles,,  en  vne  médaillé  d’atgént,  que  le 
^àtid  Artaxerf és  ‘aùok  le  nez  courbé  en  éminenée,c’eftoit 
vn  désRbysde  Pérfë,  &:  des  defcendatis  du  très  grand 
Gyrùs-.Il  à  èii  béaucoup  d’occafions  témoighé  lagrândé,iir 
dëfon  âtoe  Si  fa  munificence  Royâie,iu{que  là  que  pour  vn 
petit  prefeiit, qu’il  aurbit  receu  dé  quelqü'e  payiah,6trppur 
quelque  feruice  tres-peu  corifide'ràblé  il  donnoïÇ  don  feu-' 
iémént  degfàndes  quantités  d’or  &  d’ârgéntjj.mais  dés  viR 
lés  Si  des  Prouinees  entïferes  en  reconnoillànce'  &  pour  re- 
compenfe  de  ce  qu’il  auoit  receu  :  Denlÿîhus  fils  du 
Roy  de  Syrie  eftoit  furnommé  Grypus,  parce.qué  les  Grecs 
appellent  ainfi  ceui  qui  ont  le  nez  aquilin,  &  fuRm  eh  fait 
mention.Dares  iéPhfygieh  écrit  que  Nebptoleihe  fils  d’A¬ 
chille  l’auoit  de  cètté  forme,  fetbn  lé  témoignage  de  Sueto- 
ne,  Sergius  Galba  l’auoit  crochu,  il  en  fait  aihîi  mention, 
comme  d’vn  Princé  tres-magnifiqué  &  liberal.  Comme 
l’apporte  Platon  en  fon  Euthyphfon,Miletus  Pirthéusqui 
fe  comporta  auec  vfté  genèrofité  ifeerueillélifé  dans  vne  ac- 
eufarioh  pouf  laquéllé  il  eftoit  cité,ahoit  le  Aeif  aqi-iilin  & 
éleué  cii  boflé  fur  lê'  milieu*Gcorges  Scandefbergqih  eh  sô 
•vifage  portait  lés  marqués  d’vn  héros  incomparable,auoiÈ 
au  nez  vne  émînencé  bien-feante  &  agréable, eftant  vn  peu 
crochu  ;  c’eftoit  auffi  vapérfonnage  qui  n’aiioit  point  de 
.fçcond  enrveftuguèCti^é|  ejiçouragej  çg,  paunificence  Si 


ifi.  ^  ,  LA  PHYSIONOMIE 

libéralité.  Cortme  rapporte  louius  5  le  grand  SFoitîal’a- 
uoit  eflené  fur  le  milieu  ,  eftant  homme  courageux  &  in- 
iiincible.  L'on  tient  que  Mahomet  fécond  Empereur  des 
Turcs  l’auoit  crochu  &  éleüé  en  eminence ,  de  forte  qu'il 
fembloit  toucher  à  la  lèvre  de  haut ,  c’eftoit  v'ii  homme  de 
grand  cœiirslean  Affimbé  furnommé  Virumcalfam  l'auoiÊ 
iquilin,  les  yeux  grands,  le  vifage  gay,  auffi  auoit-il  l'Ame 
liberale,  vne  clemence  merueilleufe,  vne  gencrofité  hé¬ 
roïque  en  gu€n-c,& vil  grand  defir  de  gloirç.Il-eft  confiant 
qu'Ihnael  Sophy  Roy  des  Perfes  l'auoit  de  la  mefmefot- 
me, les  yeux  vifs  &brillans,que  fes  mœurs  dénotoient  qu’il 
cftoit  libéra),  ambitieux,  d'vn  courage  inuincible'  fe  piaf 
fant  dans  les  dangers  &r  le  fort  de  la  guerre,ou  il  monftroit 
ÉcEut  héroïque  ;  Bref  SeÜm  fils  de  Baiafet  l’auoit  en 
arcadej&  eftoittres-libéral,fc  rendant  égal  au  grand  Ale¬ 
xandre  :  Soliman  fils  de  Selim  auoit  la  face  ornée  d’vn  nez 
aquilin,  c'efloitvn  grand  guerrier ,  &  fa  libéralité  le  ren- 
doit  recommandable  chez  tous  fes  peuples.  ' 

"Vort/e  Can  cane  par  Jejfus  da>ishfi- 

;  uperficie  du  front  conutxe  ch- 
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Ne"^  cme  au  dejfom  du  front, rond,  duns 
fArondeur  ayant  ~)fne  grande 
ém  mrce. 

Ceux  là  font  Inxufieax  ,  &  tiennent  de  k  natüi'e  des 
coqs,  qui  comme  dit  l’ancienne  trânflation  d’Ariftote  en  fa 
Phyfiononiie  ont  le  nez  concau'e  au  bas  du  front,  r®nd,  & 
dans  fa  rondeur  eftant  éininent  ;  nous  pour  ne  connoiftre  ■ 
'  pas  qu’elle  eftoit  cette  forme  tant  à  caufe  du  defaut  glifle 
au  texte  d’AriftotCj  quedelatranflationdel’interprete, 
nous  allons  conEdere  ks  coqs,  &  lesay.ant  diligemment 
examinez,nous  auons  accommodé  le  texte  &  le  fens  d’ Ari- 
ftote,à  nos  paroles.  Le  coq  à  vn  certain  petit  creux  au  bas 
du  front  ou  concauité  ;  &  cette  partie  du  nez  qui  eft  deuant 
le  ft'ont,&  qui  le  regarde,  eftant  en  rondeur,  comme  auffi 
le  front  depuis  la  racine  des.  cheueux  iufques  au  nez,  font 
enfémble  vne  circonférence  circulaire  :  De  forte  que  les 
termes  du  texte  ainii  tranflaté  portent,ce/<A;  qui  ont  au  haut 
du  nefjync  concauité,  &  les  fart  te^  dif:deuant  du  front  rondes 
auec  line  circonfei  ence  circulaire  cr  f /i  »fV,&c.pour  moy'ie  fe~ 
rois  d’opinion  qu’ils  aiment  lafonionêtion  cbarnellé  auec- 
les  malles  ôzprincipalemêùsUîec  les  enfa'nsjCa  les  coqs,les  ^ 
perdrix,les  cailles,  qui  ont  prefque  femblable  nez  s’accou¬ 
plent  fouuent  mâle  àuec  mâle,  & ,  vfent  de  la'çhàir  contre 
l’ordre  de  nature.  L’on  dit  que  quand  les  femelles  çou- 
uent  leurs  ceufs,  les  mâles  (combattent  éntr’cnxj  durant 
qu’ils  ne  les  ont  point  pour  les  caueber  à  qui  fera  vain¬ 
queur,  Sc  que  ccluy  qui  dans  le  combat  eft  vaincu ,'  foûffre 
que  le  vainqueur  monte  fur  luy,  &  qu’il  n’y  a  que  le  vain- 
,  queur  qui  ait  le  droitde  monter  fur  ion  eompagnoii  ;  &  de 
le  caiicher.  C’eft  ce  qu’en  dit  Ariftotc.  Iky  mOy  mefme 
conneu  plufieurs  de  mes  amis  qui  ayant  le  nez  de  cette 
forme  eftoient  dcfordonnémcnt  enclîns  à  ce  fale  &  plaifn? 
de  la  chair  auec  les  mâles,-Les  Po’étes  en  leurs  fiâions  di- 
fent  que  lupiter  rauit  &enleuaCanymede  fous,  la  forma 


Vê4  ;  LA  PHYSIONÔMIE, 

«Tvn  Aîglejpéiit  eftre  deguifant  par,  cette  fidion  la  copula¬ 
tion  entre  deux  mâles^  Elian  tapporte  aulTi  qu’vn  certam 
animal  appelle  Tchneumô,6ü  ràt  d’Inde;éftfort  fuiet  à  cet- 
te  follcté.Lcs  anciens  tirant  les  portraits  des  Silcnes  &  des 
‘^Satyres  les  rcprefentoient  aiieçdes nez  de  cette  forrnçSo- 
,  crato  l’aiioitainfi  forme,  car  Xéaophon  écrit  qu’il  eftoit 
femblabie  à  cesDemy-dieux,ayant  les  narines  prelîécs.' 

Du  ne\Jdrge.  au  miheu. 

^  Le  hèz  large  lîir  le  milieu ,  s’abbaiEant  &  applanilfant 
en  montant  en  haut ,  eft  vn  figne  que  l'homme  ell  menteur 
&  grand  babillard  comme  dit  Ariftote  écriuant  à  Alexan¬ 
dre.  -  .  ■ 

Si  mus  confidérons  le  ne\^que  le  hœufa,  cr  fims  tirious  au  *tipe 
'  ’  ».  \defhomme ,  qUi  luy  [oit  femblaole ,  on  herra  que^  càte 

figure  reprejente  n.:ïfuement  l‘yn  Cr  l’autre,  efiantgros& 
large  par  l’extremité. 


r  ‘  '  ■ 

HVMÀi^e.-lïvkï;' rl; 

'£uie\grosfàrfonextremtù 

Scion  ÎO  fentimOiit  d'Arîftoté  en  %  PhyScmomîe  PhoM- 
ihequi  a  le  nez  gros  par  le  bout  cftnatutellert|cnt  Ufche  & 
pareireuxj& il  tient  àe  la  nature  du  bœuf:  carie  bœufclî 
naturellement  parcifeux  &  lafclie ,  &  félon  celny  de  Pôlç- 
mofj  &  d’ Adamantius  cftant  fort  gros  par  le  haut  &  abb  aift 
fé  il  defighé  f  homme  mefehant ,  cependant  il  faut  corriger 
le  texte  de  Pôlemon  fumant  céluy  d’ Adamantius  difant  />ç:- 
*(V,  au  lieu  de^roj:les  mefmes  AutheurS  en  la  figure  de  l’homj 
me  éhonté,  luy  donnent  le  nez  gros, 


îcy  «y?. figuré  le  groin  du  foureçàu  ejhnt^ros  ^ir  le  huuf  Ihrk  cofifi 
U  tefle  de  l’homme,  dont  te  ne'^a  beaucotfi  de 
rejfemhlance  e.uecluy,  '  . 
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£sh  2^\gYosfArlehmt^  > 

Cçux  qui  ont  lenez  gtDS  par  le  kauc  reffembknt  ai  irœ'ii 
é3ii  pourceau ,  font  txnus  pour  dépourrièifs.  de  feus ,  félon 
Ariftotc  en  fa  P  hyfionomieiç'eft  vü  animal  brute, '&  Pon  dit 
vulga^renie^t  que  1  atne  ûiy  eft  donnée  aaÜcii  de  fel  ;  d'op 
eft  deiîué  lé.Pf  ouer  be  founeau  yeutftke  .lomjinràifon  ÿ»f  c 
TYhnerue,  Albert  a-'alTez  mal  écl  it  apres  luy ,  di  fant  que  les 
narines  excelîiticraeüt  grolfes, dénotent  rhomme  immonde 
&Vale,  •  ®  ■'  -'5 

Çctie  figure  re^refie'rte  la  te  fie  Ju  chien  efi  enJitéers  c/  apltrts; 
tftais  noui  mettons  tey  celle  du  nefiaigU  du  chien, domefti^ue, 

,,  “fifidy  cam^arer  ccluyde.  l’homme  ^uiy  f  de  U  ■ 

v.  fimililude,'  :  :  '  "i fia’ 
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Pu  î^éXjtigu  far  Vtxtremiti, 

Le  C'^ne  qni  dénote  que  l’homme  cft  enclin  à  fe  coiîrouC. 
fer  effquand  il  a  le  nex  definant  en  pointe ,  comme  écrit 
Arlftote  àAlexandre-.il  s’éclaircit  dauantage  en  fa  Phyfio- 
nomie ,  difantque  ü  le  haut  du  nez  cil  aigu,c’eft  figne  que 
l’homme  eft  d’vn  couroux  furieuxAq«’d  du  naturel 
descHens:car  le  propre  des  chiens, eft  d’auoir  du  couroux. 
Le  texte  d’Apiftote  femhle  defeaueux,car  ce  mot  aif^u  y  eft 
obmis-&  doiteftrereftably  fuiuantPolemon  &  Aciamaiv 
tins  qui  difent'  que  l’extremité  du  nez  eftant  menue  c’eft  , 
fiene  d’vn  bouillant  couroux  :  Albert  écrit  qu’eftant  aigu 
parie  bout  il  defigne  l’homme  prompt  aux  bouillons  & 
tfanfports  de  la  colere ,  c’eft  aufti  Popmion  de  Rhafes.  Et 
ce  que  nous  abpellons  reclu^nér  c’eft  tordre  la  bouche  coqr^. 
me  fait  vue  perfonne  courouffée  !  &  c  eft  ce  que  les  chiens 
font  quand  ils  vont  abbayer  ou  quand  eftant  couroullez 
ils  fe  pliifent  &  rident  la  gueulleilc  rechignement  ou  grin^ 
cernent  eft  vne  diftortion  de  bouche, ou  de  gueulle  ;Iuue. 

nal  l’appelle  grincement  de  chien. 

U  figure  du  hn  menu  'du  f eût  oyfeàtû,  eft  rcy  refrefentee  four 

nwnprerlareJfembïanceduneX^del^kommedeUmejmejorme, 

eftant grefte  &  menue. 
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ne^^greje  par  l'extrimltL 


Ceux  à  qui  l’on  vqie^'^trémite  du  nez  greUe  &  memik 
ep  efentent  en  ceU  lea^turel  des  Qyfeaux,qiii  ont  aînük  ' 
bec  inenu,  &  tels  nommes ,  ont  .Perprt't  leger,  inconftanL 
mobile  &  fans  arrefticar  le  bec  des  oyfeaux  eft  loJ'"' 

î?o«t,ç'’çrtçequedit 

r r  l^luy  eïlifnent, qlie  le  long& 

ineiia  ayant  delâ  firai  itndeauecje  ^ecid^  l’oyfeau  défia, >- 

coup  mem.  Rhafes  tient .qne  le  long  &  grc£le  Par  le  bouc  t/  ' 

PHomideeü^conftlTf^^tSiS:'"' 

Albert  dcnc  que  Warines^eftent  lpng&  &  meSs^  1 
qaieR  le  propre  des  oyftaiix  dp  les  aiiolr  ainiï,  dénotent  ' 


k  l'autre ^ 
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i5»  »f  rond,  ayant  Pextromlté  ralhafite. 

Xa  Phyfionomie  d’ Ariftote  pç|te  que  t  eu^f  qulont  Iç  ^ 

fond,  dont  k haut  eft  rabUâ^nït' font  flcgirapd  ccçur» 
ont  de  la  cotre  po'ndance  an  natutel  des  lions  ,,  car  la.g?-  ‘ 
nerofité  eft  naturelle  aux  lions.  D.ans  Polemon  &  Ada¬ 
mantins  nous  trouopns  .que  quand  l’homme  à  le  bout  du  , 
nez  plein ,  rabbatu ,  rond  &'  folide.,  c’eft  marque  qu’il  eft 
forc&  courageux, tenant  en  les  mceur%4^sAîoiis,&  dw  do¬ 
gues  :  Adajniâjrtfus  femble  COntreuéri.ir  i  ce'tte  opinion,  di- 
lant  que  ce  n’eft'pas,  la  marque  de  l’hommeg^ncreux , 
mais  du  vanteur:  Arîftbtfe  dit  en  fa  6gurevirile,depcl^nant 
lelion'j'qh'n  apîuftoiVlenezgros  que  graiftç.  , 

avons  ivgét^ull  efioit  à  propos  de  mettre  Icy.  h  fym  J.» 
ddende  oie  dff  Limier ,  afin,  de  confiderer p’tta.  apleinl^ 
It forme  du  ne'lj: 
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Oppiân  faîfant  la  décription  des  chiens  de  chafre,foî!:.q:i.i 
vous  entendiez  des  cliîens  robiiftes ,  fdeà  limiers  ou  des  dâ 
gués ,  les  depeintauec  vu  mufçàu  camusj  car  on  remarqÿ 
que  les  chiens  geneféüîc'ont  le  bout  des  narines^  r^' 
des,  folide,  &  prefque  abbatu.  Albert  en  dit  autant  apies 
Polemon. 


^nce talleaule^tie^Ciimus-de  l'homme  efi.tîrédu.nt(turel,^ui 
nommons  rermrjué  ejlré  très  femhlahle  à  celuy  des  finies. 


Pu  ne"^  camus. 


Ceîuy  quia  le  nez  camus ,  félon  ropinion  d’Afiflote /çn- 
liant  à  Alexandre ,  eft  impétueux  :  mais*  la  tranflauon  an¬ 
cienne  de  çct  Auth'eur  eft  défefluéufé  ;  &  il  la  faut  reforr: 
mer ,  difant  luxurieux  ou  imfetueux  en  la  paillardife  ;  car 
auti-emênt  II  fe  contrediroit  liiy  raefme,&  netiendroit  pas 
l’opinion  de  beaucoup  d’extel]  çnts'Phyfionomes  :  il  dit  en 
la  Phyijonomie  que  Phomme  qu’il  l’a  camart  eft  paillard, 
^  tient  dix  naturel  des  cetfs  ,  qui  fontcamus  & 
ment  luxurieux  qu’aux  temps  -du  rut  .&  de  l’accoupfc 
ment ,  ils  deuiennent  fcls/ Polemon  ^  Adamaiui« 
eftimeiit,.  qu’eftant  camart  c’eft^figne  que  l’homme t;ft^ 
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'^opne  aux  filles  de  ioy^  :  Polemon  dit  en  vn  autrp  endroit, 
qiid  ceüx  qui  ont  le  nez  court  &  camus  font  larrbns  &  laf- 
cîfs ,  &  ces  hommes  là  tiennent  du  natutel  des  cerfs  &  des 
fàn'’lierS  ;  ayant  dit [anÿlers  au  lieu  de ftnges  il  eft  à  prefu-' 
jner.àu'ily'à  erreur ,  parce  qudls  ne  fe  rapportent  pas  aux 
fangliets  mais  aux-fingCs ,  dont  ils  ont  le  naturel.  Albert 
apres  Loxifs  donne  aux  finges  le  nez  camus ,  &  auffi  aux 
paiilârds-&  impudiques.  Rhafes  eft  d’opinion  que  ceux 
qui  ont  les  narines  larges  ,  font  luxurieux  :  Àriftote  en  fes 
Problèmes  femblc  auoir  donné  laraifon  ^  pourquoy  auoir 
ie  nez  camart  défigne  fa  luxure.  Car  il  dit  que  comme  la 
crepifliire  confifte  aux  cheueux,  de  mefine  auoir  le  nez  ca- 
nurt  confifte'en  la  grolfeurila  grolfeur  n’ett  point  fans  dn- 
ïetéi&  la  dureté  confifte  au  fang  chaud  ;  lachaleur  ne  fou- 
fre  pasque.  la  matière  croiftecn  effet  inutilement,  &  fos 
ellfûrmé  de  matière  vacante,-&iln’y  à  point  de  cartila¬ 
ge  s'il  n’y  à  de  l’os,  de,forte  qu’il  s’enfuit  que  non  fans  fuiet 
le  uezfé  diminué  :  l’âge  enfantin  nous  eii  donne  téihbigria- 
gç,  car  tous  les  petits  enfans  l’ont  recroché  ou  camart:s’il 
conwient  dire  qu’ils  ont  delà  correfpondance  aux  mœurs 
des  animaux,  e’eft  au  naturel  des-ftnges  :  car  la  nature  a 
applaty  aux  finges,  « 

Jf«  flw  bld  de  leur  front  de  umufes  ndrines, 
bt partant,  comme ditOppian  ;plufieurs  cherchant  l’e- 
tymologie  du  nom  de  finges ,  difent  qu’ils  ont  en  Latin  le 
nom  SlmiA  parce  qu^  Simjtoi  fignifie  l’applatiflement  du 
nez.  Ileft  certain  que  cette  efpece  d’animaux  eft  fi  lafciue 
qu’ils  courent  mefme  apres  les  femmes.  L’on  rapporte 
qu’il  fe  treuue  aux  Indes  cettains  finges  dé  poil  roux,  dont 
l’on  ne  fouffré  aucun  dans  les  villes  :  parce  qii’ils  font  fi 
Hùuds  &  fi  enclins  à  la  Jafciueté,  qu’ils  fe  met  fur  ies  fem- 
ifles  comme  s’ils  eftoient  jfols  ;  f  on  tient  auffi  que  les  dau¬ 
phins  ont  le  nez  camus' &rrecroché,&  ôri  les  nomme  à  <%ii- 
fe  de  leur  nez  &  cela  eft  merueilleux  qu’ils  enten- 

'denqbïéh'Cènqm,  quand  00  lès  appelle, &  félon  |e 

ceiixqtiff^q’ht'à  fâipefchéiis  fohtliixiirieüx.  V 
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-^ous  Mom  ]>4reUUmer,t  f.nt  mettre  icy  la  teffe  du  cerf,  'doml, 
vjlef  camus,  pour  en  faire  confaraifen  adec  celuydJsocrï 

donfnoutamnsurelafiffared^^nefarnUc  marbre  éfalù 
cabinet  de  mon  fierep.ÿria,  ^ 


^  Platon  rapporte  en  fonTheetetus;  &  Ammonius  apres 
luy  ,que  Socrate  anoit  le  nez  camus  ;  Polemon  parlant  de 
les  mœurs  ujtqu’ilçftoit  luxurieux,  parce  qiill  auoitla 
luperhcie  concaue  de  cette  partie  qui  ell  entre  le  nez  &  le 
menton  r-P^lauteep  fa  cdmerfic  intituiJe  /{iidem  depeind 
ion  Labrax  qui  fait  le  perfdnna^œ  de  maqueieau,  aueda 
.  telte  chaune  fur  le  deuant ,  le  nez  camâft  a  contremdnf* 
}î.anted^&  ventl-ii  partant  ltî;siirieux  &  réraply  de'tol 
■te  lotte  de  méchancetés.  Rueilius  Gallüs  Pauoit  càimrt 
en  «ftiontaUt  &  eftoit  lafcif.  03 Iqucs  vn^  font  d’opinià 
qu Horace  Codés  eftdit  a'inli  lurnommé ,  non  paS  paice 
-.quhl  auoit perdu  vn' œil  civ  la  guerre,  mais  parce  qu’il 
■cltoit  camart  :  fon  nez  au  dellbirs  du  front  eftdit  iî  applatty 
&  a£fmtté;,  quhPn’adoid^aiîhiâ-e  feparatioi/aitrê  la 


Cet  figures  tepreféatent  Uf  umnesottuertes  de  l'Homme  iCyda 
‘  Imem  exprimées  au  naturel. 
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yeux,  &  fes  fourcils  fe  ioignoient Tvn l’autfe &  n’eftoienc 
i  point* feparez  j  de  forte  que  comme  on  vouîoit'  l’appellec 
Cycleps  par  vn  vfage  corrompu  de  parler ,  on  l'appella  C/o- 
.  des.  Les  Cyclopes  n’ont  qu’vn  oeil  orbicuîake  au  milieu 
du  front ,  ingés  qu  el  nez  ils  peuuèiit  au  oit- 


J^es  nahneseuuertes. 

,  Ariftôtfe  témoigne  eerioant  à  Alexandre  que  ceîuy  qui 
ade  vuide  ou  ceux  des  narines  de  compofition  grofficre  ou 
dure  cft  prompt  à  fe  couroulTer  ;  mais  l’ancienne  tranlla- 
tion  de  texte  Arabique  eft  faillie ,  &  iiny  à  rien  de  certain 
.en  ce  qu’elle  veut  dire.  Partant  il  s’explique  plus  claire- 
inent  en  faPhyfionomie,difantque  ceux  qui  ont  les  narines 
.puuertes  iont  fuiets  aux  tranfports  8c  bouillons  de  lacho- 
'lére,&  qu’ils  unt  auffi  les  lignes  qui  demontret  cette  paffiô 
à  laquelle  ils  font  référés  ;  car  nous  voyons  ceux  qui  ont 
CQulturae  de  s’efcbauffer  en  fç  iqetcant  en  courroux,  auoir 
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âiniî  les  narines  ouueftes,  parcç  que  la  refpiratîon  fe 
par  leur  ouuerture^nt  en  la  pbtiflant  h©rs  qu'en  le  redi 
rant  :  puifques  de^parties  Hiterieures  du  cœur  qui  en  font 
le  réceptacle  tirant  la  refpiration  à  l’aide  du  poulmon,  ils 
la  pouffent  d  ehors ,  d’ou  il  faut  iuger-  &  non  fans  raifon', 
que  ceùK  qui  ont  les  narines  ainfi  ouuertes  font 'fort 
prompts  au  couroux,&  s’y  emportent  aife'ment.  Polemoa 
ditqueceuxqiiiontles  narines  ainfi  ouuertes  fontrufo. 
ques,  opiniaftrès,  &  puiffans,  tenant  de  la  nature  des  taii- 
id'aux  &dts  lions/ 


mm  amns  f*it  dépeindre  U  figuredes  nmnes  oUuertes  éclit- 
ud généreux ,  Gr  celle  de  t’homrr.  e  ^  fa  reJfemhUnce.. 


J^es  narines  camufes  recrocde'es. 


'  Le  mcfme  Poleinon  en  vn  autre  endroit  dit 
que-les  narines  ■  ouuertes ,  camufes  &  tecroclices  défi- 
gncntquc  l’homme  eft  prompt  à  fe  courouflçr ,  èc  partait 
qu'il  a  les  fignp.quidenoteat  cette  pàlTion ,  &  tient  cjutlf' 
lurél des  çbe.uaux- courageux  :  falfant  le  portr^iit, du  cojj* 
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ïoufle  ne  luy  donne  t’ilpas  les  narines ,  concaiîes j  Ada- 
mantitisditque  les  Qiniertes  Sc  dilatées  fontjefîgne  du  = 
naturel  endin  à  la  colere  à  la  fierté  Se  arrogance.  Sueto- 
sedépeirit  Ccfar  aviec  la  bou'chc  écumante,  les  narines 
ouuertcs  Se  Inunides ,  Sc  extrêmement:  prompt  à  fe  cou- 
rouffer..: 

ïfesnArinèsbomhie!. 

C’eftfigneqiie  l’homme  eft  hors  de  bon  fens,  comme  dît 
Polemon  ayant  les  narines  bouchées  :  mais  Adamantius 
dit  |Utrement  Se  mieux  ;  les  eftroites,  rondes  Se  bouchées 
dénotent  l'homme  infenfé  :  Albert  en  dit  autant ,  Sc  que 
eftânt bouchées ,  ou 'grofles  J  ou  fermées',  il  n’apaspki- 
ne  liberté  de  l’odorat.  *■ 

Dcf  narines  feparée, s  (ÿ'  disantes  par  haut. 

Tsioftre  mefme  Ariftote  en  fa  Phyfionomic  en  la  figure  du 
Pitoyable ,  dit  qu’il  à  les  narines  feparées  Se  disantes  par 
haut. 


"  LF  Visa  GE. 

CEI  A  PI  T  RE  X.  . 

N  Dus  allons  entamer  premièrement  noftre  difcours, 
par  le  vifage ,  pour  par  apres  difcourir  en  particu-, 
lier  de  chacune  de  fes  parties  ;  car  le  vifage  à  mefme  temps 
repre fente  toute  la  face,  le  mouuement ,  les  complexions 
&  les  paflTions.  Pour  figurer  tout  le  vifage ,  toutes  lespar^ 
ties  de  le  face  y  concourent,  les  y  eux,  le  front,  le  nez,  Sc 
autres  parties.  Le  vifage  découure  Sc  indiqueles  fecretsde 
«oftre  confclence,^  faitlire  en  noftre  Ame  ‘.lequel  toute¬ 
fois  éftiacertain,inconftant,8cmuable,6c  qui  entièrement 
fe  cdmpofe, Sc  conforme  aux  paffions  des  Ames,  Sc  reçoit 
leurs  configurations  Sc  qui  mefme  les  fçait  feindre  Sc  diffî-r 
tnùler;c’eft  pourquoy  non  pas  sas  füfet  onpeuttirer  diuets 
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ïOgtfmeQS  t!it  v'ifage  à  toutes  heures ,  fi  ce  n'eftoit  cfijanciil 
ftmblera  en  fou  eftat  ordinaire  ri’ayânt  plu?  l’iniprcflion 
que  faifoient  cri. liiy  les  palTions  de  l’Ame  lefquellçsfele. 
rOTit  rallenties  &  appaifées.  Pol.  &  Adam,  parlent  diiyi.' 
fagë  en  ces  termes  ;  on  peut  iire  principalement^  dilènt 
ils ,  fur  le  vifagc,  fi  l’homme  eft  magnifique  ou  chkhé ,  s’il 
efibop  ou  méchant  :  on  y  voit  le  foucy,i’érude,  lefçauoir, 
la  ioye  &  latriftelTe ,  la  vigilance  &  l’afibupiffetnent,  & 
chaque  affedion  s’y  pèüü  faire  connoiftré ,  telléque-natu. 
rtllemeht  elle  eft  ;  Sc  l’on'peut  félon  les  figncs  que  lé  vifi- 
Redonné  des  affedîons  tirer  lâPhyfionomie.  Mektiiu 
quipafiè  pour  grand  Phylofriphè»  dît  que  lafacemef^ 
décoitar  e  fort  aifément  les  affedidns  del’ame  ;  car  quand 
l’Amé  eft  faille  de  ioye,  la  face  paroift  gayé  &  feraine  :  fi 
elle  eft  trifte ,  on  y  voit  aulli-toft  la  triftclTe  &  le  troublq 
11  le  courroux  efçhauffe  l’Ame  &  j’en  empare,elle  deuiept^ 
lîuide,couüerte  de  fang  &  furipufe.  Cl’eft  pourquoy  C  com¬ 
me.  dit  la  Sainde  écriture  y  la  face  fait  voir  en  fa  gayeté, 

•  que  le  cœur  eft  tranfporté  de  ioye  ;  elle  deuicnt  abhattuc, 
s’il  eft  faifi  de  triftefléœftant  préoccupé  de  colère ,  clleeft 
toute  changée  &  difforme,  lacob  lifoit  fur  celle  de  La- 
ban  fon  beau-pere,la  haine  qu’il  auoitconccwë  contreluy, 
&  s’eftant  tourné  vers  fes  femmes,  il  leur  dit,  i'aym- 
neu  àla  f4ce  de'^oflre pere ,  fw’d  n’efi  flttf  tel  en  mon  endroit 
^it’d  efoit  hier.  N’ett-ce  pas  la  couftume  que  ceux  qui  ont 
coneéu  de  la  haine  contre  noüs,ndiis  détournent  le  vifageî 
que  ceux  qifi  nous  cherifiént  pour  nous  montrer  leur  bien-' 
Ùeillance,  nous  font  bon  vifage ,  nous  flattent,  nouste- 
nioignent  de  la  ioye  &  du  Contentement  de  nous  voir,  CT- 
ëeron  ecriuànt  à  Pifon  luy  dit  airifi,  '\os  yeux  né  m'ont 
'trompé,  ny^ofir'é  'y  if  âge,  ijui  langage  nUktâel'efftiU 

Le  vifage  dont  eft  le  miroir  de  l’Ame,  puifqué  les  yok 
,  fans  parler  cri  découtîf  erit  les  fecrets  &  qu’on  les  y  Ht 
fi  aifénient.' 
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Duhifigeltn  fetitnfle&chitngeAKt, 

Ariftote  en  fa  Phyfionomie  en  la  figuré  du  Timide  luy 
donne  le  vifage  miiable  &'  vn  peu  trifte ,  c’eft  yn  figue  ap¬ 
parent  que  l’Ame  eft  faifie  de  là  mefme  affe<àion  icarçe- 
lüy  qui  à  peur  change  continueUementde  vifage,  comme 
cftant  plein  decrainte  &  de foupçon. 

I)ii.'\ifage  flupi^e. 

ComiTie  ce  rnefme  Autheur  dit  en  fa  Phyfionomie  en  la 
figure  de  rinfenfible  &  ftupide  ,  il  fàit  paroiftre  fur  fpn  . 
vifage  les  fignes  de  fon  infenfibilité  &  de  fa  ftupidité  j  iJé 
fes  moeurs  s’y  font  lire  aifément  .■  cependant  il  faut  corri-* 
ger  le  texte  d'* Ariftote  ^ .  qtii  au  liçu  dé  fimilitudé  dit  omp- 
jldtes  cequi  eft  entièrement  éloigné  du  fuict;  comme  Suef* 
fanlàaftezmal  verty,  &  quitafchaot  d’aîi,ifte.r  déscho- 
fes  tout  à  fait  éloignées  du  feqs,  proféré  des  difcours  indi¬ 
gnes  de  fa  capacité** 

Du  yifdge JhmnfeiUeUie^ 

AriltoteenfaPhyfiorjomie'çn  la  figure  du  récréatif 
diflimuléjluy  donne  le  vifage  endormy  S  Polenion  &  fda- 
niantitis  çn  font  autant  çn  la  mefnie  figure , ,  mais  Suelfan 
à  très  mai  verty  le  texte-,  &  ah  lieu  d’endamy  il  dit  pied  tort  h  . 
&en  f^itçomparâif9nLauec  l’ours  qu’il  dit  a-upir  ainfi  le 
pied.  '  /  '  ‘  '  '■  ■' 

puyifdge  l>en‘0^  ^ume  monjlrepomt 
'  de  preeipitatipn. 

Le  récréatif ,  dit  Ariftote  en  faPhyfionomie,  dont  il  fait 
la  figure ,  n’a  pas  le  vifage  qui  montre  de  la  precipitatioa- 
ny  de  la  promptitude,  mais  il  l’a  bon  :  Sueffan  interprette 
dfez  négligemment  l’ Autheur  :  he  dilant  pas ,  le  vifage 
M 
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qui  ne  montre  point  de  précipitation  ny  de  promptitude; 

mais  rufé  &  trompeur,  &  il  tire  ce  qull  dit  des  caufesna’ 

turelles. 

‘  LuVtfage  aUaiJfe, 

En  ïa  figure  du  trifl:e,le  mefnie  Autheur  luy  donne  le  vi- 
fage  humble  &  abbailfé. 

mvif^gepofe'. 

Àriftote  en  la  figure  de  l’Homme  reuefehe  luy  donne  le 
vifiagepofé^Polemon  &  Adamantins  en  donnent  autant 
en  la  mefme  figure. 

Lu'vifagegrme. 

Le  doux  &  traitable  félon  l’opinion  d’ariftote,  de  Pole- 
mon&  d’adamantius  à  le  vifage  fort ,  robufte  &  gr aue. 
Alt  témoignage  de  louius,  Alphonfe  d’EST  Prince  de  Fer- 
rare,  ayeul  de  ce  très-grand  &  éminent  Cardinal  d’ESTr 
aitoit  le  vifage  feuerc  &  graue ,,  c’eft  de  là  qu’on  prefiime  i 
qu’il  auoit  vn  très  excellent  efprit ,  que  la  gcnerofité guer¬ 
rière  fe  faifoit  reluire  en  luy  :  ayant  fait  paroiftiiî  vn  cou¬ 
rage  inuincible  à  combattre  trois  puill'ans  ennemis  dont  il 
eft  venu  à  bout  &  qu’il  a  glorieufement  lurmontez ,  ayant 
écarté  de  foy  toutes  ces  flatteries,  &  cette  morofité  trop 
graue  &  chagrine  ,  pont  n’appliquer  fies  penfées&  les 
exercices  de  fon  Corps  qu’à  da  vertu  giterriere  &  à  des 
afti'ons  héroïques  rileftoit  en  guerre  vn  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  temps,&enpaix  vn  Princetres-bonri^ 
]^e  Cardinal  Belfarion  portoit  en  fon  vifage  lesfignes  de 
fà bonté,  l’ayant  venerabJë  ;  &  iamais  on  n’a  veu  homme 
plus  confiderable  en  probité,  qui  fe  foit&it  admirer  da«- 
liantage  en  doiftrine,  ny  qui  ait  cftédoiié  de  mœurs  pli» 
g^nereufes.  d 
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m 


Dü'y  'tfage  temerairéi 

En  la  figure  deVlniurreux,  Ariftote  en  faPhyfionoinîe’J 
luy  donne  le  vifage  fier ,  arrogant  &  temcralre,mais  il  faut 
feTormer  le  texte  de  Eolemon  :  qui  dit  prefqiie précipité 
fuiuant  celuy  d'Ariftote. 

Lu  récréatif  ou  ioyeux. 

Polemon  &  Adamantms  en  la  figure  du  récréatif  ou 
iayeux ,  luy  donnent  le  vifage  gay  auec  des  mœurs  pareil^ 
les  ;  &  les  meftnes  Autheurs  en  la  figure  de  l’ingenieux  di- 
fent  qu’il  eft  pôufueu  de  mœurs  recreatiiies':  ainfi  en  va- 
t’il  du  tranquille  qui  porte  les  (ignés  dénotans  la  tranquil- 
litéde  l’Ame.  Suetone  écrit  que,  L’Empereur,  Augufte 
auoit  le  vifage  ■  &.  la  parole  autant; ,  douce  êc  tranquille , 
qu’il aùoit l’Ame  .feraine  &  paifiblf.  Dares  k  Phrygien, 
rapporte  qu’Vly (Te  l’auoit  gay,  Sc  layeux.  Le  Cardinal 
Pompée  Columnal’auolt  fort  récréatif  &  graue,  qui  par 
ion  efprit  merueüleux  s’acquitta  excellêmenc  bien  de  deiix 
ch'argesqu’ilexerçoit,  eftant  d’vqe  part  tout  rayonnant 
de  la  Pourpre  Sacrée &d,u  Chapeau  Cardinalat.,  &  d,|; 
l'autre  portant ;le  Cafque  &  le.Hoequeton  de  guerre.Ican 
AffymbéVlIumeairan ,  dont  nous  auons  délia  parlé, mon- 
troitau  (ien  la  ioyç  ^  la  gayetétnefme,  &;  il  )[  méloit^vne 
gtauité  incomparableîi;  Sc  airaifonna,nC  fa  dignité  d  vne 
douceur  &  bénignité  toute  particulière,  auec  autant  de 
ferenitéjil  fe  montroit  toufiour  s  égal ,  foit  à  conférer  ou 
receuolr  des  Bénéfices,  il  auoitla  parole  douce  &l’açccz 
îteRfacile,  KmaëlSophy  l’auoit  ioyeux  &  ferain ,  eftant 
d<snaturcl  bénin ,  fort  adroit  à  monter  à  eheual ,  &  à  dé- 
baaderd.’.arc,plaidant  Sc  faceûevis  dans  la  refiouiffance  & 
la  raillerie, 

■R/T 
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BttVijAge  éltgmt, 

La  figüt-e  du  yifage  élégant  &  mignon  eft  celle  que  Pq. 
kniSH  donne  âii  caufeuf  &  babillard -•  mais  le  texte  d’A. 
fiftotedbnne  au  fommeilleux  les  figiaes  de  la  cauferie ,  il 
kfâUt  fèform'er]fuiuknt  Géluy  de  Poletnon  eftant  pius 
cotreâ:;  car  nous  voyons  que  la  figure  elegante  &  mignon, 
ne  ne  conuient  pas  au  fommeilleux: Polemon  &  Adaman¬ 
tins  donne  au  diffimuli  l'a  forme:élegante &  polie:  Ema- 
nuël  Chryfalore  auoit  vne  merueîlleufe  beauté  de  vifage, 
vn  grand  efprit,  &  vne  doârine  très  excellente;. ce  fut 
■  lUy  êjui  rapportadanipitalie  les  langues '^Grecques  ,  &  les 
'  yfittdflëurir.  '  .,>r 

Sblott  Poleteon  eèux  là  'fbnÉ  de  peu  decœiir  &  chiches, 
qui  ont  le  vifage  mafpoly  &  mal-fait.  P  olitian  n’aiioit 
point  le  vifage  libérai  ny  ingénu  :  c’eft  poUrquoy  il  eftoit 
dôü^de  mœurs  des'honnef les  &  mal-compofées  ;  de  fcïte 
qu’il-  skmportôk-aüêc^èxcés  à  reprendre  &;  cçnfurertoift 
■ce  qui  partoifc  d’autrny!  Comme  MaxiinilianSfortMtfas 
ifôit  paint  le  vifage  Wèn  fait  &  in^nq,  aufîi  auoiç»llîe 
-  inatttrel'&:  des  mœurs  entieremeat  i'adigncs'-d’v®  Prlrtct, 
bien  «é  ,  &  dé  cette  haute  vertu&excdkncequife  tjréttue 
l’illuftre  famille  desSfortià:  monftrant-en  JésaâionSvfon 
efprit  fordide ,  déppuràeu  de  bon  feas,  ïuftiqüc ,  malpo- 
ly  &  groffier  :  loman  Ponéan  auôif  les  traits  du  vifage  vfl 
‘'peu'tùftiques:,:  raaistcmterfiaisiJkftoitpiQUïuert  d’vnegwn- 
';de-dexéenéé:d'^fp'rifcj  &  éseeiloit  à  mordre  4c  drappCt/ni 
' les miuhs & aâions d'mitrny.* ■  ■  -  •  '  :  A- 

•  ■  Dafes'kPhrygren:.fâitmcntiba;qti’H€.â:ot:P«see  Troyea 
auoit  le’ 4ifage  vénérable,  &  qu’il  eftoit  infigacen  couï*' 
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ge,  enfofce,  eu  clemence,  &  dignité.Philofl;rate.rappDrïe 
qii’Achilie  auoit  Pafped  graue ,  &  vne  beaiité  non  pas  à 
dlimer  beaucoup  i  c'eft  pourquoy  iin’aiioit  pas  la i-eflfem- 
Mance  d’vn  vanîcur ,  comme  pltifieurs  l’ont  er eu  ,  mais 
d’vn  homme  iïjàte&  de  ceemv  Soliman  fils  de  S  élira  Em- 
percme  des  Turcs,  l’aiioit  augufte,.  '^  pleine  de  dignité:, 
cftant  renommé  pour  fa  iuftiee,  prudence,  &  très  gran¬ 
de  vertu  guerriere ,  il  ne  fçauoit  ce  que  c’elloit  de  rompre 
lespadious  &  les  accords.  Qne  pourroit-on  dire  de  Go¬ 
defroy  de  Bouillon,  Duc  de  Lorraine ,  qui  auoit  elle  choifi 
par  tons  les  Princes  Chreftiens  Chef  de  la  Croifade,  qiai 
fe  fit  contre  les  Sarrafins  pour  la  déliurance  de  la  terre 
S.ainéte  ?  n’auoit  il  pas  le  vifage  maieftiieufement  aiigulle; 
n’eftoit-ilpaszelé  pour  la  religion.&  ne  fçanoit-il  pas  eji- 
trémement  bien  l’art-militaire.  L’Empereur  Charlemp,- 
gne ,  Roy  de  France ,  qui  portoit  ce  nom ,  à  caufe  de  les 
adions  héroïques ,  aupit  fijr  le  lien  vne  niajefté  fouuerai- 
ne,quilerendoitaugnfte,  &  fes  cheueux  blancsleren- 
doient  vénérable  à  tout  le  monde.  Cublaien  Empefeur 
desScythes,  cpie  maintenant  ônrappelle  Tartates l’aueit 
augufte  &  toutrayonnant ,  eftant  extrêmement  aflfe  dion- 
né  au  culte  de  la  religion ,  ayant  fubiugué  beaucoup  de 
nations,  &  s’eUant  rendu  inuûîcible  en  guerre.,  F.-rançois 
Sfortia  monllroif  beaucoup  de  bonté  &  d’cxcellcnce.^u 
ficn ,  c’eft  ce  qui  lerendoit  vénérable  mefme  aux  ennemis, 
il  elloitdoüé  de  grande  force  de  Corps  &  d’vn  courage 
martial  ;  d’vue  éloquence  naturelle,  &  d’vne  dodrine  in¬ 
comparable. 

Dul/ifage  aujrere. 

'  Diomède ,' comme  dit  Dates,  auoit  le  vifage  auftere,  & 

.  cftoit  hardy  en  guerre ,  fort,  vif  &  prompt,criard  ,  chaud, 
&  impatient.  Tamerlan ,  qui  pour  fa  cruauté  &  barbarie 
cftoit  appelléjla  terreur  du'monde ,  l’auoit  épouuentable- 
•ment  cruel  &-farouche,ilne  tcnnoitque  defanglantes'me- 
:-iîaces:on  n’a  iamais  veu  tyran  plus  altéré  dti  fang  humain 
_  .  '  Miîj-- 
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acharné  âig  carnage  :  anffi  difoit-il  tout  haut,  &  d’vaè 
voix  inhumainement  farouche  qu’il^eftoit  le  plus  grand 
Miniftre&  exécuteur  de  U  chblere  &  dé  lavengéàftcè  la 
Dieu.  Baiafet  premier  Roy  des  Turcs,  auoitlefîenau. 
fterc ,  luy  qui  par  vne  merueilleufe  vitefl'e  &fotidaine  im- 

petuofité  d’aaions  guerrières  qu’il  fit  toutes  de  fuite  me- 
vita  le  nom  de  foudre  de  guerre:  il  fe  fit  renommer  pat 
plufieurs  infignes  Viftoires  qu’il  remporta.,  François  de 
Buflon  fiirnommé  Carmagnole  l’ânoittriftementfcuere 
&  ruftique ,  l’efprit  rébarbatif ,  prompt  &  hardy,  s’eftant 
illiiftré  en  guerre  par  fes  vertus  &  aélions^ héroïques. 


UE  LjL  t jLc E, 

CHAPITREXL 

P  Line  en  la  defeription  de  la  face,dît  qne  les  îoües  font 
^  au  deffous  des  yeux  :  c’eft  le  fiege  de  la  pudeur ,  &  là 
principalement  fon  vermillon  &  fa  rougcurfefaitpa* 
ïoiftre:  car  au  deffous,  la  bouche  indique  la  ioye  &  le 
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Cette  figure  reprefetHeJafkeede  l’0omme  excefiluement  gfHtide 
auec  celle  du  hceuf,  pour efire  comparées  enfernhl^ 


De  U  face  fort  grande.' 


Ceux  qui  ont  la  face  grande  font  reputez  pour  lalches 
&  fans  cœur,&  tiennent  du  naturel  des  afnes  &  des  bœufst 
comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie:  &  P olemon&Ada- 
mantius  eftiment  que  ceux  qui  Pont  fort  grande  font 
indGcilesJourds  &  ftupides. 


Selon  l’-ôp'inion  Je  Rhafcs  &  Je  Cohciilktor  ,  ccliiy  qui 
à  la  face  grandc,eil  lent  &  pateirenx  ^  mais  Aibert  dic'qull 
eft  addonné  aux  voluptés  &  lafche:  &  en  vu  autre  endroit 
-il  tient  que  c’eil  que  rbomme  éH;  tardif^  parelïèux,  & 
quelquefois  indociîe  ,  quand  il  a  la  telle  grande  ,  auée  va 
grand  front  & -V lie  grande  face. 


LA  ^’HYSîbîsrôMrE 


J,  ttœnmi ,  ô-  „lli  i,  ’  * 

les  conférer  Hnek  l’autre. 


ÎIVMAINE.  Livré  IL  4% 

çetifjfgm  refrefinte  U  face  petite  de  l’homme  ©-  celle  du  chat, 
pour  en  "iotr  U  fmilitude. 


’  :/  De  U  face  fort  petite. 

Le  ggqe  qui  dénoté  l'horiime  de  peu  de  CÉfem*,coinme  té¬ 
moigne  Ariftote  eji  fa  Phyfionomie', 'eft  quand  il  a  ia  face 
fort  petire, telle  qu’efi:  celle  dii  chat  &  du  linge.  Cependant 
il  conuient  corriger  le  texte  grec  d'Ariftote,qui  au  lieu  de 
parler  de  la  fce  parle  du  dos  5  &  il  n’cft  pas  qiici];iou  du 
dos, quand  il  s'agit  de  la  Face,  ây.ant  traitté  pîainèment  du  ' 
dos  entemp's  &  'lieü,De  pliis  il  dit  en  fuite  que  céluÿ'qui  a 

fadè  ittéàîocf èjdoi’t'  eftré  ténu  pour  homme  dè  hieii,;  veii 
qü’iï  h'e  faut  paà  qu’elle  foit  trop  grande  ny  tyop  petiteino- 
fti'e  PhiloFbphe  reuenant  à  foy  en  la  figure  de  l’horurae  de 
peu  de  cœur,  il  la  luy  donne  petite ,  faiis  faire  mention  du 
dos.  Enfin  nous  mettons  les  témoignages  de  Polemon  & 
d’Adamantius  en  auant ,  qui  tous  deux  ont  fort  diligem¬ 
ment  décrit  Ariftote ,  &  n’ont  point  fait  mention  du  dos. 
Sueffan  en  fa  verfion  s’eft  leruy  du  terme  du  dos,  &c  ainfi  il 
fe  trauaille  fort  l’efprit,  s’efforçant  d’accommoder  les  pa¬ 
roles  au  fens,&  fa  fauife  interprétation  à  la  verité:&  cette 
erteurapaffé  iufques  àGefnere  mefme,  qui  en  fou  Liure 
des  Animaux  Terreftres,  fe  trompe  à  caufe  de  la  corru¬ 
ption  du  texte. 
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i»  eefte  figure  ey-dejfous  la  face  ptlte  de  l'homme  efl  ex^r'mti 
auec  celle  du  finge  de  la  mefme  forme, eyr  l’on  fait  future 
cette  f  refente  figure  cfres  la  precedente. 


De  la  face  petite. 


Le  fîgne  qui  dénote  les  petites  mœurs,  eft  quand  k  face 
efl:  petite:  Adamantins  dit  que  celuy  dont  la  face  eft  petite, 
eft  cauteleux  &  flateur  :  autant  en  difent  Rhafes  &  (Sonci- 
liator  apres  lay,fçauoir  qu'eftant  extrémement,petite,elle 
dénote  l’homme  timide,canteleux ,  flateiir,&  chiche:Pole- 
mon  &  Adamantius  en  la  flgure  du  Reuefehe  luy  donnent 
après  Ariftote  la  face  petite  :  Albert  dit  allez  mal  à  propos 
le  'yifiuge  long  egr  pendant. 

De  la  face  petite  &  launafire.  s, 

G’eft  ligne  que  l’homme  eft  tres-méchant,  addonné  aux 
vices,trompeur ,  &  yurongne ,  qui  a  la  face  petite,  iau- 
naft're  j  Conciliator  confirme  cette  opinion  apres  Ariftote 
CCI  iuant  à  Alexandre,  qui'fait  mention' exprelîé  de  cette 
eDuleur, 
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Ve  la  face  mediocrec 

Ariftote  en  fa  Phyfionomie  décriuant  la  figure  delà  face 
tres-bontie, dît  qu’elle  n’eftny  grande  ny  petite,ayant  vue 
ccitâine  médiocrité  entre  l’vnc  &  l’autre, 

J  Ve  U  face  médiocre  &  '\n  feugrajfe. 

I  Celuy  qwi  a  la  face  médiocre ,  tant  en  fes  iouës  qu’en  fes 
!  templcsjtirant  vn  peu  fur  la  graiffe,eft  véritable  en  fes  pa¬ 
roles  ,  porte  à  l’amour ,  doué  d'intelligence  &  de  fagcife, 
bien  difpofé,&  ingénieux  ;  Ariftote  écriuant  à  Alexandre, 
&  Conciliator  apres  luy,  parle  de  la  face  mediococ  en  fes 
circonftances,eftant  fuffifamment  charnue,  &c. 

2Î0US  meiiens  “vne  fécondé  fois  en  heue  la  face  du  hæuf,  afn 
^uonfuijfe  a  fa  fmiUtude  voir  plus  e  xaBement  la  • 
face  charnue  de  l'homme ^en 
la  contemplant. 


<881 


LA  physionomie 
U  face  charmé’. 


;  Lu  Phyfioiwmie  d'Ariftote  noas  apprend  que  1*  hct 
charnue  dénoté  Phomme  dVne  ame  lafchc  &  ncsligente' 
ce  gui  fe  remarque  pareillement  aux  bœufs  ;  &  écriuantl 
Alexandre, U  dit  que  celuy  qui  Pa  charnue  eft  fage, impôt* 
tan  &  menteur,  peut  eftre  dit-il,  qu’il  tient  du  natur4d« 
femmes, qui  font  lafehes, importunes,  &  menfonseees.  Po* 

taon  apres  1, . yfahfc, 

aux  femmes  auffibiei^  qu'aux  bœufs  :  ^afes  tient  que  ee. 
luy  dont  elle  eft  cliarpuë,  eft  par effeux,  autant  en  dit  Coiî- 
ciiiator* 

I>e  la  face  excef  iument  charmé'., 

^  _  Polemon  &  Adamantins  diiènt  que  la  face  exceffine- 
^t  cnarniië  dénote  Phomrnc  récréatif  &  vif^les  mefjB^s 
4utheqrs  en  la  figure  du  récréatif,  k  luy  donnent  vn  peu 
^amuë.:-Ariftote  en  k  figure  du*  diflttaulé  k  luy  dôme 

Delà  face  eharmt  &  fort  longue. 

il  eft  fait  mention  par  Ariftote  en  fâ  Phyfionomie  «je  k 
face  vn  peu  charnue  &  allez  longue  en  k  jLurede  Phom- 
me  mal  pourueu  de  fens. 

Delà  face  maigre, 

A  nftote  ecriuaht  à  Alexandre  dit  que  celuy  qui  a  la  face 
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«rrelle  eftcirconfpeftenfes  œuures,  &  de  fubtil  entende¬ 
ment  :  mais  en  fa  PhyfiDnomie  il  dit  que  la  maigre  dénote 
l’homme  fuiet  à  eftre  tourmenté  d’inquietude  d'efprit, 
prenant  le  fignc  par  fon  contraire  ;  parceque  comme  la 
charnue  dénote  le  parefleux, la  maigre  monftre  l’hôme  tra- 
ûaillé  de  foucy.  Polemon  &  Adam^tius  difent  qvj#- ^  pe- 
titeeftle  figne  de  l’homme  lhidieux,Sÿ4ont  ilfautfe  dénet 
pour  fa  perfidie,  §£  eti'  ia  figure  du  trifte,  il^uy  donnent  la 
fâce  maigre:ôu  ily  a  erreur  . Plaute  ea'fa  Qomedie  intitulée 
introduit  J^onida  ayant  les  ioucs  mai¬ 
gres,  valant  par.da  igni'fier  qu’il  ci^hargé  dé'foucy  & 
cautel^s?.'Selim  X.vÊmpGreu£  àçSs  Tym  auoit  le  vifiige 
maigffe,eftantlQrt  pyoojptau?:  anHe^St  à  la  guerre,  &  ÿi- 
■cuntràtt^ln'elaiïoitny  fon  côrps,4y  foncfprit.  ■  •  ■  ^  ' 

{•',  pi  Ufitct  ny  ny  maigre.  - 

En|ÿi^ire  drl’in^ieux ,  dont  Ariftote  fait  U  deÆeti* 
ptio^  fa  Phy|^*émie,  il  luy  donne  les  pàsiries^’autouü 
-k  face, vn  peu  graifles,c’eft  à  dire  non  pas  charnües,car  ce 
■  fetoit  le  figne  de  l’homme  hébété,  mais  graiilesi  c’eft  à  dire 
auec  vne  médiocre  difpofitionrAdàmàntius  s’explique  plus 
clairement  en  la  mefme  figure,  difant  qu’il  a  la  face  ny 
beaucoup  charnue,  ny  aufli  graille  ;  ou  il  faut  corriger,  le 
texte  de  Polemon  eftant  défeâueux  félon  celuy  d’ Adaman¬ 
tins  ",  car  i’auoir  charnlie  êft  le  ligne  qui  dénote  la  lafeheté 
&  la  négligence, &  la  maigreur  lignifie  le  foucy  &  l’inquie- 
tude,&  .partant  celle  qui  tient  le  milieu  des  deux  dénote  k 
bon  éntendemenc,  ' 


ïp»  LA  PHYSIONOMIE 


En  cette Jigüre  e/?  reprejente'e  U  fuce  de  t'afne,  grçjje  d^ojfemtns 
Cr  dans  les  fuiuantes  efi  celle  du  cerf  &  du  ftnge. 


De  lafacegrojfe  d’ojfemens. 


Gétix  qui  ont  la  face  chafnuë  font  timides,&  tiennentdii 
naturel .de:s  aifhés  &  des  cerfs  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phy- 
fionomie  autant  enditGefnere  au  Liiire  des  Animaux; 
mais  ny  Pafne  ny  le  cerf  ne  l'ont  point  charnue,  &  les  cuir 
finicrs  tiennent  fort  peu  de  conte  de  la  telle  du  cerf,  com¬ 
me  n'ayant  que  tras-peu  de  chair.  _ 
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Ï9Ï  " 


f^ette figure  refrefetite  U  tefle  du  Ce^,  dontUface 
efi  fleine  d’efemen: .  ■ 


Mais  on  peut  remarquer  la  defediiofité  du  texte  de  cét 
Aiitheur  par  ccsraifons,de  ce  qu’ayant  fait  mention  aupa- 
rauant  de  la  face  charnue  en  la  figure  du  bœuf ,  il  n’eftoic 
pas  neceflaire  de  lafaire  vue  fecondcfois,veu  qu’en  autres 
çuireâts  il  leur  donne  des  faces  pleines  d’bffeoiens. 


LA  PHYSIONOMIE. 


Von  ~^û!t  en  cette  figure  la  tefie.  du  Singe 
fleine  d‘oJfeme»s. 


De  plus  Poleinon  fe  feriiant  des  opinions  d’Arî/îote  dit 
fur  la  fin  que  la  face  eftantpleine  de' beaucoup  d'ofièmens 
dénote  Pliommc  laborieux, timide,  &  dépourueu  de  fagef- 
fet&  l’on  peut  dire  qu’il  tient  du  naturel  des  afnes,  des  fin* 
gfes  &  des  cerfs ,  partant  il  faut  reformer  le  texte  de  l’An* 
theur.  ’ 


HVMAINE.  Livre  il  ipj 

Jg  fe  yoît  "yripen.  longue  Jelhomme  aucc  celle  du  chien 
d  co(lé,foi:r  ejîre  co^garees  l’"\i!ie  k  l' Autre. 


Del4f:ce'\n  peulo\}gtie. 

Ariftote  .écnuaût  à  Alexandre  di’ttj^tie  la  face  vn  peu  lon- 
-gue  dénote  l’homme  iniurieux ,  &  que  celoy  dont  elle  ch- 
loiigue  eiUmpudcnt  *  autant  ien  dlt>{xhafe:i  &  ConciUatorj 
âpres  luy  pour  moy  îe  dîrois  qu’il  tient  dû  nâturcl  des 
chiens ,  dont  l’on  ne  fait  pas  d’eilime  &  du  comiviun ,  qui 
l’ayant  vn  peu  longue  font  inlurieux  &  impudens. 


De  h  fuce  fate,. 


Il  faut  fe  dqnner  de  garde  de  celuy  qui  a  la  face  plate* 
eftant  taciturne  Stmorofif  •  parce  qu’elle  cjéaote  l’Hommè 
litigieux,  enuieux ,  immonde ,  aimant  les  conteftations  Sc 
ptocez}  comme  porte  l’opinion  d’Afiftote  en  fa  Phyliono* 
wie,  apres  luy  Conciiiator  confirme  cette  opinion. 

■  '  ■  ■  N  . 
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Ùè  ÏÀfkè  fùndk 

Enla  figai'è  de  l’impudent  la  face  ^ronde  liycftdonile'd 
par  Ariftote  enfaPhyfiondmiè  :î'ble'ràpn  ep-’Cclle  dutoif 
ronfle  là  li#y  donne  la  mefme  fibrine*:  &  Rhafesdît 
qu’elle  dénote  l’iiomBie  fat,5i  mal'tîmbtp  d’èfprit. 

Dt  la  face  rldee,.  .  /  «fi 

'  Eli  la  figure  du  Trille,  Arîftote  luy  donne  en  faPhyfife® 
ïnie  la  face  ridée, &  c'eft  l’impreffion  que  fait  en  elle  Pafiç- 
âion  de  l’Ame  par  qiii  elle  cft  dénotéercàr  ceux  qui  s'attri- 
ftent,  fé  rident  la  face:  &  félon  l’opinion  d’AuerrbHs, là  eau- 
fe  naturelle  peut  eftre  la  ficcité  s  éc  les  rides,  font  le  figriî 
tnelanchoiîe,  '  '  '  '  ’ -A'  ' 

■  '  ''ijrd 

Delà  face  ridée,  peUe  Zp^  t^ar^e.' 

En  la  fi^f e  du  Reuefehe  Arîftdte  en  fà Phyfiononiîéluy 
^onné la  face  ridééjfâns  poil  àc  maî'gre.Carla  Faceqiiî  au- 
parauant  eftoit  couuerte  de  poil,  a  cbüftumè  d’èn  tftréd^- 
huée  &  deüenitpelée  àraifori'du  froid  &  du  feci,  &;  celuy 
là  éft  nàturellemènt  mclanclioiiqùè  .qui  a  àitiïi  làfàce.  Po- 
lémon  dit  que  ç’éfl:  là  face  qui  elf  ridée, &  Adamantins  paç 
ledu/ro»if. 

Nous  apprenons  d’Ariftoté  ëh  fà  Phyfiorto'mîe  qfleceü* 
à  qui  la  face  rougit  beaucoup ,  font  honteux,  &  cela  pro' 
nient  de  l’affedion  de  l’Ame: car  quand  on  a  honte,  la  fece 
r  ougit  toufiours  :  Aphrodiféc  dit  honteux  &  gaillards  :  ils 
font  premièrement  honteux,  parce-que  le  fang  s’epaud 
tnufionrs  encette  paffion  fur  la  fàce,pour  la  couurir  ;  ainfi 
qite  pour  couurir  la  honte  l’on  met  fouuentd^mainfur  k 


De  la  face  r, 
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face  :  fecondcmentjoyeux)  pàrce'qüe  le  faiig  coitft  dehors 

audeuant  des  voluptez&  des  plaifirs  qu’il  doit  fentir:  On 
peut  appellcr  cette  couleur  rofée,ou  vermeille,eftant  blan- 
,  chc^c  cntreîmellée  du  y.ermeillon  que  le  fang.y  .répand, 
auec  .vn  bel  air  &  vn  e'clat  fharmanr,  ce  qui  lait  la  beauté 
des  cnfaris  &,  des  filléf ,  &  ph  appelle, vulgaircment.cettq 
•couleur  lifiurmte  àw  nom  .  qu’elle  tire  de  chair  humaine. 
L’on  voit  que  celle  honteux  à  coulïuthe  de  rougifjpar- 
ceque  comme  dit  Ariftotc  en  les  Problèmes,  le  fan»  fort 
de  l’interièur  du  Corps  &  s’épand'  en  toutes  les  parties  en 
çeux.qui  ont  honte.En  qqelle  eftime  ne  niet-on  pas  la  hon- 
tcaux  ieunes  hommes  s.Oipge'ne  le  Cynique  difoitque  U 
nageur  efija,  couleur  de  laycrtu.  Neuius  l’a  appellée,  la  cou>' 
leur  de  la  fHdeur^dcû:  le figne  de  U  hontf  ^,de  la pudeunÇhQZ 
lerçnce  on  trouue  ces  pots  qui  p^tTerprent  pour  ad^ge,  il 
afougy,  c’efi  honftgne-,  tout  va  bien.  L’on  tient  que  Ruellius 
Gallus,  infigne  Médecin  auoit  le  vifage  entremeflé  de  ver- 
mcillon, il  eftoit  naturellement  modefte  ^  doux.Poleraon  ■ 
dit  que  la  face  ronge  d’élle  mefme  dénote  que  l’homme  eft 
-demoEurs  afpres  &  rudes.Npus  lifons  que  l’Empereur  Do- 
initim  aupitle  vifage  modefte  &  çoiuiert  de  rougeurjd’où 
I  vient  que  quand  on  loüoit  au  Sénat,  la  pudeur  &  la  honte 
duvifage;il  fevanta'publiquement  ences  termes, 
éprouue' iuffues  à  mainteuant  quelle  ejl  moname  &  mon  yif a - 
£f.. Pline  parle  ainfi  de  luy,i««  fuperhe  fe  fait  '^oirfurfonfront, 
Ucholere dans  fesycux^  Ci-  l'impudence  efféminée  enjon  "Vifage 
Ct-en  fon  Corps,ejiant  entreme/Jee  de  beaucoup  de  rougeur.Cov- 
neille  T  acitedit  de  luy ,  Ce  vifage  féuere  Cr  cruel,  C"  cette 
rougeur  dont  il  s'armait  contre  lapudenr  e fl fufjiftmte pour  rpon- 
firtt  la  pâleur  de  tant  d'hommes. 
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CH  API  T  RE  XII. 

Nous  aüons  parlé  de  là  face  en  general  ;  maintenant  il 
eft  queftion  de  fes  parties ,  c’eft  à  dire  des  iouës  ;  les 
îouës  ont  leur  place  au  deffous  des  yeux. 

Des  loues  charnues. 

Polemon  &  AdamaAtiusdifent  que  les  iouës  charnues 
font  le  ligne  qui  dénote  la  lafcheté  &  ryurongncrie,  &li 
jEguré  de  l’homme  doüédefens  imbéciles  ils  luy  donnent 
les  iouës  charnuës. 

Nous  allons  fait  reprefenter  en  diuers  endroits  la  fmre  du  chu 
CT-  du  finge,afin  défaire  la  demonf  ration  delà  forme  delm 
membre  s'^maintenatit  on  ne  les  exprime  icy  ^ue  pour  faire  hé 
feulement  les  iouh'sgraifles  &  menues. 


HVMAINE.  LfvRBli; 

Pei  ioué/grAijles. 


C’eftfigne  que  rhomme  eft  malin  &  cauteleux, quand  il 
àlcsioües  fortgraifles,  félon  ce  que  dit  Pokmon;mais 
Adamantius  dit  que  c’eft  auffi  figne  d’enuie. 


celuy  qui  a  ainfi  la  face  tîen- 
des  chats  &  des  fingçs  :  car  ils  ont  les 
s  petites  &  grailles,  &  ces  animaux  font  larrons,  rufez, 
refféntdes  embufches,&  par  cette  efpece  d’animaux  on 
noit  les  hommes,  qui  ont  auec  eux  de  la  conuenance 
naturel  &eiUTiœurs,  préparant  en  cachette  des  piégés 
&  des  furprifes  à  ceux  qui  y  penfent  le  moins,  eflant  caute¬ 
leux  &. malins. 

pes  iou'àgraijles  difiantes  desytuxl 

Le  témoignage  de’Polemon  &  d’Adafnantîus  les 
olîçs  &  difimites  des  yeux  démontrent  les  en- 


tA  VUYSiô'Uô-Uïi 

Des  loues  rondes.  ; 


L'-  Autfieurs  nous  erifeigneht  mte  Icj'  îouK 

fondes  dénotent' l;homiîie  trompeui:  &  plein  de  fràud^. 

.  Des  ioUè'shn feu  longues. 

■  •  ayan|  les  îoi.iës  vnpeu  longues, fuîuântrmjf: 

niqndePqlemori&d’Adamantius ,  c’cftfigneqü’iîëftcrin' 
teur  de fornettef^  grand  babillard, 

Des  loué  s  rouges.  ;  - 

^La  Phyficmoiuie  d’Arif.nous  enfcîgneque  ceux  quiontlés 
loues  exceiruicmét  rouges,font  bons  biberons  &  addonnfâ 
a  l  yqrongnége_,^&  qe'figne  conuient  à  l'affeâion:  carén 
voit  rougir  excèfliüeriiêt  les  ioiies  à  ceux  qui  ont  couftiiac 
ce  s  yurer  ;  Polemon  dit  que  fi  élles  font  taintesde  coulent: 
rouge, c  eft  figne  que  Phonimefe  plaift  à  vuider  la  coupe,& 
a  iacriher  à  Bacchus  à  coups  de  verrè;  Loxus  dit  qu’il  a  re- 
juarque  vn  hpmme,  qui  auoit  le  nez  &  les  iouës  peintes  de 
coukur  de  feg,:ôf;<iûfireftoit  addonna.toutéffqm^de 
f^pat|la^rdife,  à  l’yurongnerie,&  à  la  dfüatttt!î% 
gl'apd  nombi-ë  d’honiîueye'n  nôs  contreéL^tri 
pasieulêmaitles  ibuës  péihtes  de  vermeillôn' ,  niais' cjm 
cbuléur  ds.fang,  on  'voit  aulGS  qu’ils  foüt 
luxurieux, 8c  adonnez  à  vuider  le  go&afetpour  fë  peîridà 
âinfi  le  nëz_&  les  iquës.Suetoneditque  rEmpèreur  Vitelle 
auoit  le  yifage  rubicond, &  qu’il  auoit'coiitraaè  cb  vrçe  de 
trop_bpire  &  d’yurongnêr.Plutarque  fait meritidn  qu’Alë-  ■ 
xandre  Rôy  de  Macedqine  auditieyifage  ènrërmëilloni^ 
&  entremefle'  de  blanci  c’eftoit  vn  Prince  qui  eU  viiidant 
ebuppe  preçoit  plaifir  à  fe  peindre  le  vifagé  d’’ccarfàtte. 
On  a  veu  Cnàrrès  ÏLoy  de  Nàplès  ^uée  yiî  riez  môriftiuiëiix 

teint  ericrairioifyi  c’eftoitvri' îvîôharqttbcmel, 

qui  le  plaifoitau  fang  &  au  carnage  des  ennemis,  &  s’opî- 
maltroit  riiefnie  à  exercer  fa  cruauté',  ne  fcachanr  qnec’e- 
itoit  quq  de  pardonner  à  ceux  qui  fe  iettaut  à  fes  genoiix  luy . 


HVMAINE.  LivSb^  il'  ' 
demandoîent  grâce  :  Il  ne  permit  pas  que  le  corps  du  Roy 
Manfï-ede  ayant  efté  tué  prés- de  Beneuent  fut  inkumé.  Il 
fit  couper  la  tefte  en  public  fur  vn  ecbàfant  à  Corradin  8c 
àRegvüusPrjncesd’Auftnche.  jCefar  BorgiaDuc  de  Va¬ 
lence  auoit  levifage  tout  couuert  de  rdùgeirr  noire  cqmme 
liiüde  ou  plombée  &  remply  de  bourgeons ,  qui  quoy  que 
oueris,  rxe  iaiffoientpas  defuppurer  leutement,  il  auoit  le 
cœur  fanguinaire;ét’par  fa  cruauté  barbarement  inhumai¬ 
ne  l’on  peut  iuger  qu’il  a  egal^  les  tyransdu  temps  palfédl 
alloit  denuîtpar  les  Villes  plutoft  que  de  iour ,  n'ôfànfià- 
mais  fe  montrer  en  public  de  peur  qu’on  ne  vit  fon  vifage 
difforme  tonnoitque  des  menaçes.& 

la  .cruaiitéÀGeqrge  Fronfperge  Prince  Suédois, kuolt  le vb 
fage  péindd^  i'’bnt  leSpiiii  faméuy, 

yiuongnes,eftant  crueiiement  farouche, pe  téïpirapt  que  Id 
fang &  le çarnhgc, 

'H  'bs  îoa'e's  "Sielues,  '  ■  '  . 

Pouymoy  î^’pllîmeroîs  que  ceux  qui  ont  les  iou'ès  velues 
font'  liupide's '  &  tîeniiènt  dè  la  belle  fauuagc  ;  ptdfqti^ 
'^putp-lf  Koe  lésidu'és  ’doiiiént  e'ftre  feulçm'ent  dénuées  de 
Jpoii  :  î^  c’éli, tenir  deffa  belle  faiiue,  que  d’auoîr.  là  face  & 
lés  ioups  cpuuertes  de  poil  &  entr’autres  animaux  iè 
'  pourceau'  les'  a  velues  '  ^  toutes  ^picquantçs  dé  gros  poil 
fpft  -^pâis.  'l'ay  coà^u  méhne  pluiieufsVdp_^mss,àmis, 

qui  lies  ayant  ainfihcrifleésdc.poil,  eAolent  doues  dé  fçm- 
blablp'  ineçursj  &  4c  pareil  naturel.  Cicéron,  reproche  \ 
Pifon  fes  mœurs  honteufc.  &  penièrfes,,.  pat  ce  qu’il  auoit 
les.toues  toutes  veluas,&  îi  luy  patlc  aînfi,  T.e,s  touhamji 
^éîitjës'nem’p^ip/s  iremp^^^  ny  toHiton^ï^Àgt.  Delà  il  yoiiloil: 
.dire  qu’ii  êltoit  ffiipideiqu’il  n’auoîlpas  la  iàrigpe  Iibre,iSS 
que  feap:ipurS!î.ftoient  desboniièffp  vilaines  ^  infâmes. 
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JD  U  retrecljfement  des  ioues  Cr  refri^nement  delà  face'  ' 
quand  elle  efi  ’ 

Selon  l’opinion  dePoIemort  &  d’Adamantius  le  teffo 
gnemenCapparoiÇanten  vn  vifage  trifte  aiiec  le  fetrécif- 
lement-des  ioHës  delîgne  que  l’homme  eil  fol. 

Du  retmifement  des  louës  er  du  refngnmeht  de  U  face 
lors  quelle  efi  ga^'e. 

Ceft  fig|ne  éuldentquel’homme  eft  adnltcre  fi 
ce  le  retfëcilfement  des  iouës  &  le  reFrognement  apparoit. 
quand  elle  eft  gaye  .' ces  mefmes  Autheurs  en  la  figurede 
l’impudique  j-luy  ont  donpé  ces  rettécilTemens  deiouës,&' 
feh-ognement  de  face. 


DE  CEV.X  QJ’l  SONT  BEXEX,  ET  IJlIDS 
de  face, 

C  H  A  P  I  T  R  E  XÎII, 

1L  fcmblolt  auecdufte  fai  Ton  que  nous  agirions  fort' 
dlxnal ,  fl  allant  qlie  de  mettre  fin  au  difcoiirs  que  nous 
«lions  enraipë,nous  ne  décidions,  fcauoir  fi  ceux  qui  font 
beaux  de  face, ne  le  font  pas  auffi  d’efprit:&  fi  ceux  qui  ont 
de  la  deformité  en  cette  partie  du  Corps,  ne  l’ont  pas  aiilTi 
en  1’ Ame,oii  ce  qu’ils  préfagent  de  bien  &  de  mal.  E  t  quoy 
que  nous  ayons  défia  fait  voir  cy-deuant  cela  par  les  lignes- 
particuliers  que  nous  auons  arez  de  chaque  partie 
du  vifoge  ,  nous  ne  monftrious  toutefois  mainte, 
nant  le  tout  enlemble.  eftant  corapofé  de  fes  parties, 
qui  font  la  _  beauté.  C’eft  vne  vieille  maxime  que.  f 
t-us  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Phyfionomie  ',  ont  tenue  j 
pour  Yçritabiç  $c  i  patapprounéé,  fç.aiioir  que  la;  boiîï  | 


H  VM  AI  N  Ë.  L  t  V  R  E  ÎI.  iOt 

ne  difpofition  des  membres  du  Corps  conitcnant  bien 
l’vn  à  l’autre  dénoté  l'excellente  conucnance  des  bonnes 
mœurs.  Et  l’on  a  couftume  de  dire  vulguairement  que  ce 
qui  eft  monftrueux  en  fon  Corps  ,  l’eft  auffien  fon  Ame. 
Mais  voyons  donc  ce  que  c’eft  premièrement  que  la  beau¬ 
té;  nous  trouuons  beaucoup  de  deferiptions  qiiÉ:  plufieùrs 
Efoiuains  en  ont  faites ,  qui  féruept  beaucoup  à  nbftr  e  fü- 
iet,&nousles  ramafferons  pour  cet  effet.  Labeautéeft 
donc  vne  difpofition  tres-bien proportionnée  des  membres 
du  Corps  ,  &  vn bel alfortiirement de fes parties,  &celle 
qu'on  voit  au  Corps,  eft  le  modelle  de  celle  de  l’Ame. 
L’on  tient  que  la  beauté  eft  vne  des  particulières  faneurs 
delà  fupreme  Diuinité,  de  forte queceuxquilapoflèdéht' 
en  faperfedion,  peuuentdirc  qu’ils  polfedent  parfaiéfe- 
ment  vn  des  dons  de  Dieu.  Apulée  déféré  tanta  la  beauté, 
qu’il  eft  d’aduis  qu’il  faille  choifir  pour  la  deuinatioii Tés  ’ 
enfans  doués  d’excellente  beauté,  &  qui  la  conferuent  en- 
ca“en"fôn'êntïéf  ;  afin,  dit-il ,  que  la 'Maîêfté Dnüné'fe 
premene  en  eux,  comme  en  vn  beau  Palais.  ' 

De  ceux  e^ui  font  tres-heaux  de  face. 

Mais  fi  nous  appliquons  noftre  efprit  à  rechercher  les 
Hilfoires ,  qui  traitent  des  Hommes  &  des  Femmes  ,  qui 
ont  efté  doués  d’vne  très  exquife  '  beauté ,  nous  en  treiuic^ 
ronsvn  nombre  infiny,quiquoy  qu’elles  àyent  efté  renomi 
méespourla  beauté  de  leur  efprit,  &  ayent  eu  plufieurs 
vertu  s  pour  embelliTeuaent ,  elles  n’ont  pas  toutefois  laif- 
féd’auoirfouuent  de  très-grands  vices  cachez  liiélés  auec 
elles ,  de  forte  qu’il  femble  que  la  nature  en  les  formant 
ait  brifé  en  cette  beauté  fi  merueilleufe  fes  méfurés  &  fes 
proportions ,  &  ait  pareillement  formé  leurs  Ames  auec- 
tant  d’inclination  aux  vices,  qnela'parole  que  Socrate  à 
dite  leur  conuient  tresrbien ,  c’tfi  dans  fourreau  d'or  '\iné 
iffée  deplmlf. ^11  U-y ■  àp’erfbnneTqui  ignore  cortibièii  d’Àii- 
theiirs  ires-:£el%br'csfte  &fottt  pris'’pi'aifü- 
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peindre  daps  leurs  écrits  la  beauté  dont  Alcibiade  eicà 
<loué:ui%iç  làgnePlutarqiie  àplé  dire.quc  dePop  tçpsi 
fprpalïbit  fçul  en  beauté  &  dignité  de  vifage,  cojnine  aiiij 
de  toutes  Ips,  autres  parties  d.e.  fon  Corps  tous  les  ;Atlie. 
niens,  Scdanature  luy  neftéfiprodigiiequenonfeuïertjçat 
?1  aeii  Cette  inerueilleufe  beauté  de  vifage  en  ren%e 
&  en  radplefcénce,  mais  il  Ta  çonferuée  en  fa  p^tfeâioi) 

,  en  chacqueâge  de  degré  en  autre,.  Il  auoitie  cœur  fi  ip. 
turellement  ainoureux  de  la  gloire ,  qn’if  difoit  qu’il  u’y 
auoit  rien  de  plus  fouhaitable,  en  la  vie ,  qué  de  tçuiï  4 
fouueraine  donrination  entre  les  homn,ies  jàpafàir  voiç 

qn’iln’auoitpointd’égal-enéloquçnçe,,.’en.phUofophie,,5ç 

en  l’Art  nn%ire,  tantily-aexcelld, 

gnifiquej  ilauoft  vncourage.hardy  &  orgueilleux ,  eftant 

ennemy, dn,  repos  &  de 'l’oyliuetévauirnaV'extrémem^^ 

les  debats^&ley  altercations;  &  GommeYliucydiderapr 
porte,  il  eftoit  palîionnément  enclin  à  l’incontiu^eÿç^j 
^  luxure ,  &.  à  tout  ce  qui  peut.çngendter ,  ryôlupte;?,, 
iufque  là  qu’il  eut  cnfinla  penféç  de  raiuria  Uberté|  la 
P atrie.  On  rapporte  de  Deine,çrius,qu’i(  elloit  ii^neriKi^ 
leuferaent  beau  de,  vifage  y  ioîgtiant.  Yqe  prejf^nced 
Riante qu’il  ne  s’eftiarnais  trouué  Peinte  oirSciilptair, 
^ui  ait  peu  en  tirer  au.vif  fe  Portraiéijde  fprte,qu’ilfçitit. 
bloit  porter  enfemble  fiir  fon  vifage  iagraêjÇ  ^  Ja'teri. 
r eur ,  '  la  granité  &  la  douceur  ;  vn  oeft^ip,  adciàlplagej,,,' 
d’vne  rplendeur  odniirable.  raélée  &;  aÀajifopnéq,cl'y^  . 
royalle  &  niajcîlueufe  dignité  y,  çoncour^i- 
fur  fou, front,  de  fpite  qu’ü  ne  feiubloit j^pquç  poi^ 
-caufer  de , l’étonnement  aux  iHomnaeSr:5d!^,pourgaign|fr 
incfinc  temps  leurs faneurs  &  *4011110,5  grâces.'  ;  Ç’elloit  au  . 
niefticr  de  la  guerre  vngvand.&  exceilent  Capitaine  :  c’e- 
iloit  au  temps  de  paix  le  pius.iotnal  &  récréatif  dès  Roys* 
Eftoitrilfaifon  défaire  quelqae.clibfe  de  graudjil.siy  cqiip 
portoitaucc  vnfoin&  vne  diligencerncoinparablp:  M 
padaiit  tout  aiiU-e'.en  grandeur  d'C^riti-HauoipvjneilEf 

niencemeruciilcufe,e|l^^autan'ciuite,  pieux*  qfieiiîjérâ^ 


\ 

HVMÂINB.  LîvRi  lI:.  ^ 

ÎT*is  il  aitoit  le  cœur  tellement  porté  àiix  -Voltifltés  & 
mix  délices  j  qu’ori  l’a  tenu  pour  le  plus  ïricolltinent  de 
tous  lesM6narques:tantoftils’emportoitauec  excès  dahs 
les  débauches  &  dans  ‘les  feftîns  :  tantoft  il  fâifoit  voir 
qu’elles  mœurs  ilauoit,  s’addonifant  à  tôùtesfortés  dè  vo¬ 
luptés  aiiéc  extrême  impudence  :  Stilconimettoit  beau¬ 
coup  d-aatrcaàélfôns  fàiles ,  deshonneftes  &i‘iitdignéS  dfe 
ltiy,&qtrôn  ne  peut  raconter  fans  honte' &  fans  ignorrii- 
nie.âiîious  adiouftons  fqy  à  ce  que  ditDares,nous  appreti- 
drohs  qu’Alèxàndre  fils  de  Priam  atioit  vne  grande  blan¬ 
cheur  de  Corps, la  taille  haute, les  yeux  trcs-beau'x-,  laçKe- 
nelure  blonde  &  mollement  flottante,  l’air  du  vifage- fort 
^redble,la  vbix  dôuce,l’efprit  clair  &  vif,  il  ellbit  défiteux 
de  l’Empire ,  &  n’eftoit  pas  grand  guerrier,ny  fidelle  :  Lu- 
caiti  dépeint  ainfifon  faux-déuin:il  auoit,dic-ir,  vn’é'efcél- 
lente  béauté  de  Corps, &d’afpeâ:  charmât  ,il  pbrtbi-t  fire 
ion  vifâgé  le  ne  fbay  quoy  de  diuin  &  plein  dé  majefté ,  il 
•audit lé  teint  bl'anc,la  barbe  non  pas  trop  to'uffuë  ny  épaî& 
fe,ies  yeint  vifs  St  remuants  ,  d’oufortoitvn  éclat  tout  di¬ 
uin,  fâ  voix'eftoit  tres-dduce  &  tres-claire  *.  enfin  quant  à 
ces  partiés  du  Corps  il  n’auoit  rien  en  toutes  qui  peuft'don- 
ncr  màuuaifé  augure  de  lüy,tant  fa  figure  eftôit  belle; 
‘Mais ,  f;ô  grand  Dieu  qüipo'iute'z  détourner  les  cbofes  fa¬ 
tales)  que  ce  foit  pluftoft  auec  dès  ennemis  queiious  ayës 
commerce,: que d’auoir affaire  auec  tels  Hommes’:  puis 
qu’il  furpàircJit iwfiniment  tout  le  refte  des  Homraes,en  ef- 
pi‘it,&  erfaddr)e1[re;&:  en  fubtilité  ;  il  auoit  aufli  de  recony- 
tnldable,lâ  Guriofité,la  docilité>k  roemoire,&  vneccrtai- 
ne  felitité  d’efprit  plus  grande  qu’on  puifl’e  s’imaginer  fort 
propre' aux  difciplines,dôt  toutefois  il  fe  feruoît  tres-mal  & 
l’éploioit  en  des  àdiôs  tres-pernicleufès.  Ifinaël  Sophy  roî 
dès  Perfes  auoit  vn  fort  beau  Corps,  le  vifage  vermeil,  les 
yeux  vifs  &  brrllâts,la  barbé1>lôde,la  face  gaye  &  feraine, 
les  oreillés  rnediocfes  ,  il  eftbitde  naturel  bénin  enuerS  vn 
'chacun  liberal,trés-grâdgUerfier,dcgéâdcoEUt, ambitieux, 
çndinàialubrkité,châudj'boüillâtdi  fa  cruaute;&  cela  fe 
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pafloiC  fbudam  entre  les  femmes  il  y  en  a  eu  de  belles  pi 
excellence,  mais  leur  beauté  à  toufiours  efté  accompai 
de  grande  fuperbe  &  deshonnefteté.  L^on  tient  qu'Heîene 
moit  les  cheueux  blonds ,  les  yeux  grand  s ,  la  bouche  peti. 
te ,  le  vifageclair  &  ingénu ,  de  tres^bonnes  cuilTes,  elle 
eltoit  bien  proportionnée  enfes  membres ,  &  tres-belle 
elle  auoit  l'Aniefimpk,  Scbenignemetrt  douce,  mais  elb 
cltoit  mhdelle  à  fon  epoüxiLaïs  &  Fauftine  ont  efté  doués 
de  tres-excellente  beauté,  mais  toutes  deux  elles  furent 
tres-impudiques.  On  trouuc  beaucoup  de  fetnblables 
exemples  chez  les  plus  célébrés  Autheitrs,  lefqucls  noos 
jugeons  hors  de  propos  de  raconter  pourellre  trop  lon^s 
Si  lupei-flus. 

t>e  ceux  ^ui font  îteaux  de  face. 


Il  y  a  encor  vne  autre  efpcce  de  beauté,  qui  n’eftquc 
vnepetiteiTe^agréement,  &  qu'on  n'appelle  pas  beauté, 
mais  vncgcntilleffe,  &  tres-bonne  conuenance  de  toutes 
les  parties  qui  la  compofent  j  &  qui  démontre  par  fignes 
bonnes  mœurs  &  les  bonnes  qualitezde  l’Ame  i  &  lî  en 
effet  elle  ne  fatisfait  pas  entièrement  les  yeux,  du  moins 
elle  les  attire  &  arrefte  pour  en  eflre  confideree  :  cette 
beaute  eft  accoinpagnée  des  vertus  ^  &  met  en  fuite  les  vi- 
auoit  vnbel  air,,  de  ivifage,  qu’il 
eftoit liberal,  fomptueux,  clement,  &  foift.'v^'&  genefeu* 
en  guerre.  Patroclus  auoit  vn  très- beau  Corps  &  la  tailk 
droite,&  eftoit  fort  &  prudent.  Priam  Roy  de  Troye 
•mioit  vne  rare  beauté  de  vifagc;&  l’Ame  ornée'de  vertus. 
Troile  eftoit  excellemment  beaiT,tres-geneireux ,  &  amoit- 
mix  des  vertus.  Hecube  eftoit  rarement  belle,  iufte  & 
5pieufe,8ç  auoit  l’cfprit  mâîe.  Androroâche  auoit  lés  yeux 

,clairs,la;charnureblanchc,la  taille  riche  &  belle,  &  eftoit 
,JUo4efte,fâge,douce  &piidique.  Polyxene  auoit  vne  blan> 
çhçut;  exti.-éme,le  vîfage  charmanr,les  yeux  beaux,  les  ch'ç- 
.  «eux longs  &  Honds,  &  eftoit  bien  proportiomiée  en  fo 
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îhembres  excellents  :  fes  doigts  eftoient  longs,  fes  gcmbcs 
droiteSjfcs  pieds  bien  conftituez,&  par  rare  beauté  elle  ex- 
celloitfurtoutesks  autres  P rinceffe^  :  elle lauoit  l’Ame 
{impie ,  eftoit  liberale  &  foniptueufe,tenant  fort  peu  de 
contede  la  vie,au  rapportdfe  Dares  le  Phrygien.  Nous  ap¬ 
prenons  de  Diogene  que  Pytha^ore  auoit  vne  fi  excellente 
beauté, que  fes  difeiples  le  tenoiént  ppur  vn  Apollon  qlti 
eftoit  venu  du  cofté  du  Septentrion.  Ce  fut  lily  qui  le  pre¬ 
mier  pofleda  parfaidememt la  Phylofophie  en  I talie,ou  il 
profelfa  non  léulement  les  plus  belles  Sciences,,  mais  inef- 
mc  il  y  en  inuenta  plufieurs.  Cyrus  auoit  vne  tres-rare 
vbéauté  de  Corps;eftant  extrêmement  affeûionné  au  beaux 
Arts  &  à  l’honneur.  Et  partant  pour  acquérir  de  la  gloire 
il  fe  fubmettoit  à  toutes  fortes  de  fatiques  ôc  fubilfoit  tou¬ 
tes  fortes  de  perils:les  Commentaires  de  Xenophon  font 
mention  des  vertus  de  ce  grand  perfonnage  &  de  fes 
:adions  guerrieres.plutaïque  a  couché  par,  écrit  que  oarius 
furpalToit  les  plus  beaux  Hommes  .de  fon  temps ,  de  forte 
qii’ Alexandre  le  rfoonnoifloic  de  loin  à  fa  beauté  dans  le 
combatûl  eftoit  merueilleufement  emîchy  des  dons  du 
Corps  &  de  l’efprit.  Euagoras  auoit  le  -vifage  honnefte, 
grand  cœur,&  eftoit courageux,temperé,fage  &iufte:&il 
pofledoit  toutes  ces  perfedions  dans  vn  fi  haut  point, qu’on 
difoit  deluy  quecen’eftoit  pas  vn  mortel, mais quelqucdé- 
monou  genre.  Démodes  auoit  vnefi  rauilfante  beaiité, 
qu’vn  chacun  liiy  donnoit  le  nom  de  beau,  à  caufe  de  cette 
fouueraine  beauté,Ü  eftoit  extrêmement  prodigue  &  d’vn 
courage  haut»  lequel  pour  fe  fauuer  des  mains  &  de  la  vio¬ 
lence  de  Demettius,eftantfurpiis  toutnud  aux  bains,  leiie 
le  couuercle  du  balïin ,  &  fe  ictta  dans  l’eau  bouillante. 
Les  Hifloires  rapportent  qu’vn  certain  ieune  homme  nom¬ 
mé  Galeteseflioitfort  chery  de  Ptolomée  :  il  auoit  vue 
beauté  merueilleufc  &  attrayamtc,mais  l’Ame  douéed’vne 
■  plus  excellente  délibération  &  de  fentiment  plus  nobles  : 
'Ptolomée  charmé  du  bon  naturel  decc  ieunchomnîè'di- 
'foitdefojs  à  ajjitre  deluy  :  oickere  'Cr 
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'aflcunmaWefifortydtioy^mais  tu  as  f  muré  beaucoup 
fhtfieurs'.  Scipion  l’Afi-icamàla  vérité  eftok  onté'  dSfnç 
béaiité  ÎHcôaparable,  quile  rêndoit  digne  dfe  régit  Ig  plus, 
grand  Empitc  de  tout  le  monde;mais  il  excelloit  fur  tôiis 
ks  Hommes  en  dons  d'’efpïit,en  éloquence, bénignité, ma> 
gnificenfé &  continence  :  il  poffedoit  parfai&ment  Jes. 
belles  Sciences  &  les  Arts  liberaux  :  e’eftoit  vu  Gapkaine 
auffi  vaillât  que  fon  épée, de  forte  qu’i-1  ne  fe  rédit  pas  feu¬ 
lement  égalaux  plus  grands  Empereurs  dé  font  tempSjqüj 
prodiîifoit  quantité  de  tresi-grands  Se  héroïques  perfonp^ 
ges,mais  à  ceux  qui  Tauoient  deuancé  dans  les  Siècles  pre, 
cedenstil  montroit  durant  le  combat  vnegenerofité  iniiin- 
cible,&  âpres  la  Viétoirçjvne  clemence  fans  fécondé.  Au- 
gufte  fçauoit  charmer  des  traits  de  fon  vifage,&  il  confet- 
uâ  cette  beauté  en  fa  perfeaiô  dans  tous  les  degrez  de  foa 
âgerilfe  faifoit  admirer  en  l’éloquence,  en  l’excercice  des 
beaux  Arts, Sc  en  l’Art  militaire;ileftoitfeuere,liberaJ^df 
amy  de  lapaixnl  a  auffi  eftétenu  le  plus  heureux  detous 
les  Cefars.  Maerobe  témoigne  en  fes  écrits  que  Publius 
Sirus,  efioit  orné  d’vne  excellente  beauté  accompagnée 
d’vn  rare  efprit  &  pointilleux ,  qui  fçauoit  donner  le  fd  & 
l’épice  aux  railleries  qu’il  compofoit,  &  qui  l’ont  mis  en 
grande  eflime.  GetteLucrefl'effifameufeehez  les  Romains 
ne  s’eft  acquis  de  là  renoijimée  que  par  fon  extrême  beau¬ 
té  &  chaftetéi  •  Galeace  fécond  Vicomte,  comme  il  furpaf- 
fa  tous  ceux  de  fon  tëps,en  beauté  de  Corps,  il  les  furpaffa 
auffi  en  vertn,magnificence,&  en  ounragés  merueilleux^il 
a  fait  conftruire  vn  College  &vne  Bibliothèque ,  y  ayant 
fait  venir  quantité  d’habiles  Profdfeurs ,  &  .l’ayant  rem¬ 
plie  de  Liures  tres-excellents  &  tres-rares.  Celebin  Em¬ 
pereur  des  T-urcs  auoit  vne  auffi  excellente  beauté ,  qu’ii 
auoit  vne  grande  generofité  de  cœur ,  monftrant  vu  fronjl 
maiefl:ueux,de  beaux  yeux,vn  efprit  tranquille  &  paifiblé, 
lean  Pic  Mirandulan  dloit  Homme  fi  charmant  &  fi  beau 
devifage,  que  rien  ne  manquoitàfesattraitsfilauoitla 
Caille  riche, l’efprkfubtil,  des  mœurs  tres-jngenuës,  ynç 


H  V  M  A  I  N  E.  L I V  R  Ê  î  ï .  .  io^ 

âo'qücnce  int'omparabie,  accompagnée  d’vne  tare  do'drN 
rie  de  fotte  qn’il  fauiflbit  en 'admiration  tous  lés  fages  de 
fori  ^clej&  atiec  iufte  raifon  on  le  furnommqit  le  Vhænix 
de  fon  temps.  Noftre  Prince  porte  en  fa  beaiite'  non  feule¬ 
ment  vn  rare  affemblage  .&  conuenance  de  toutes  fes  par- 
ées, mais  vnè  certaine  majefté  fouueraine  ,  &■  vne  fplen- 
deiir  rûyalkj'qlii'fçaitpar  fes  charmes  &  fa  puiffance  con¬ 
traindre  les  yeuk  à  fei  laiflfer  attirer  :  c’eft  d’où-  luy  vient 
ces  mœurs  ü  dônce^  fi  bemignes ,  cette-  facilité  de  natur 
tel, Cette  viuaeité'&  pointe  d'efprit, cette  intégrité  d'Arae^ 
&  cïtté  magnificencé  fnpréme. 

Deèètixfiijhht  laids  de  face. 

Homere  întroduifant  Therfite,  le  dépeint  aiiçc  vne  telle 
fort  longue ,  vn  vifage  difforme, &  la  taille  béaucouptrop. 
baffe:&ilne  le<lécrit  pàs -  orné'  de 'mœurs  plus  honnelles 
&  bienfeeantes  ;  en  effet- il  dit  qu'il  s'eft  mis  àdilcouri):/ 
fans  iugement  &  fans  borne,  Lelius  M  etèüus  auoit  la 
taille  fi  petite,  &  le  vifage  fi  difforme  qu’il  fe  mbloit  ridi- 
tüle  à  tout  le  monde,  Ciceronn-éprochoit  à  Pifon  lalai- 
deur  de  fon  Vifage,  fss  mœurs  deshonnçftes,&  les  vices  de 
fon  Ame,  Ainfi  Sallufte  remarquedans  le  vifage  pâle  8c 
difforme^de  Catilina ,  qui  reffembloit  pluftoft  à  vn  Corps 
mort  qu’à  vu  hôme.viuant  que  fon  Ame  eftoit  impie  crucl- 
le|,  &  n&ircie  de  toute  forte  de  crimes. .  Apuléefen  dit  ag- 
tantdepeignant  la  laideur  &  difformité  du  vifage  de  fon. 
ènnemy  &  fes  'mœurs  faUes  &  deshonneftes.',  Xenocrate 
auoit  vn  afpeâ;  hideux  &  délagreable  ,  de  forte  que  fou- 
ucttt  -on  Pamenoit  pour  faorifier  'aux  grâces:  pour  obtenir 
quelque  beauté;,  il  auoit  l’efprit  tardif  &  hébété, difant 
quil  àuoitbéfoin  d'éperons  potirfe  le  réiteillér. 
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CHAPITREXIV. 


Bien  que  le  traité  de  la  couleur  de  la  chair  doiupntfei'e. 

ferer  à  tout  le  Corpsrraais  parce  qu'il  n’y  à  que  celle  du 
vifâge  &  des  mains  qui  tombe  fous  la  yeuë  ?  partant  après 
auoir  parlé  decelle  de  la  face ,  nous  parlerons  de  celledç 
tout  le  Corps  ;  &  fur  tout  il  faut  remarquer  encor  vne  fois 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant  de  la  couleur  du  poil  & 
des  cheueux  :  parce  que  pour  faire  vn  bon  Prônoftic  de  la 
complexion  &  des  mœurs  de  l’Homme  par  les  diueifcs 
couleurs  delà  chair,  ce  ne  peut-ftre  que  fous  les  Climats 
temperez ,  tel  que  le  noftre  :  &  non  pas  en  Ethyopie ,  oii 
Illyric. 

De  la  couleur  tres-mire. 

‘La  Phyfionomie  d’Ariftote  nous  apprend  que  éeiix  qui 
ont  le  teint  extrêmement  noir,  fonttimides ,  &  qu’ils  tien¬ 
nent  des  Egyptiens  ;  Polemon  &  Adamantins  difentqiiç 
■la  noire  déiigne  l’Homme  craintifs  trompeur, &  ces  deux 
AUtheurs  en  la  figure  du  timide,  luy  donnent  le  teint  noir, 
mais  Polemon  àit  noir  ou  pile ,  Adamantins  noire,  Ariilo- 
te  au  Portraift  du  reuefehe  luy  donne  le  teintnoir  :  Ah 
bert  dit  que  la  couleur  rioire  dénote  l’Homme  cauteleux, 
timide  &  larron,  tels  que  font  ceux  qui  habitent  fous  If 
premier  Climat.  Selon  l’opinion  d’Alexandre,  la  noir; 
ceur  qui  fcmble  naturelle  aux  Ethyopiens,  ne  leur  doit 
eftre  attribuée  qu’à  caufe  de  l’éiuftion  &  chaleur  fupei'fi- 
ci  aile,  qui  ne  réfide  pas  dans  le  pœur ,  mais  aux  extrémité? 
des  parties  :  pour  preuue  de  cela,  c’eft  que  ces  Nations  qui 
habitent  en  des  régions  tres-chaudes ,  font  toutefois  timi* 
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.çÆçoi'mez,  &  au  conttaire nous  voyons  que  les  Scy¬ 
thes,  gui-  habitent  fous  vn  Climat  très-  fioid  ont  le  teint 

blanc  &font''coui-3géuk;aîri'qhéls  la  chaleiirUatureilc  fait 

çerpetiielle  f efidencè  d'ans  le  cùsnt  &  dans  le  foye,&  ne  s’é- 
pand  pas  beauçoiip  vers  les  extte'mkcy.  des  parties  du 
corps,  commé  oirle  remarque  eu  la  blancheur  de  leur 
peau.  Si  nous  croyons  Àuicennej  nous  apprendrons  que  le 
'feint  tafané  &  dbfcur  eft  vhfighe  què  la  Bile  noîie  doirti- 
hebèaiicoup  au  ctii'ps  i'  âè  qli'e  la  crairite  àcèbiinï^àgne  res 
ftélâncboliqiies.  Diogehë'  rapporte  qué  Zdoôit  ptieîus 
aiioit  la  peau  noifè.';  Louis  Sfôftia  ne  fiit-îl‘p.aâ  Æüîibminé 
le  ■More,h'càu  fé  qu'il  aiipit  lè  teint  du  vîfage'ainlî'bafâne  & 
^bfcurî  Ileîliraoit  que  c’efloif  le  propre  d'ël  ha'biid  Priii- 
Vc'de  diirùu'ulèt  &  cacher  p'ar  tou>ë  fortè  dé  finclles  &  de 
Tufe^fubtrlei  fçs  deireins,  dé  menfir  adroitèmeiit,  de  pren¬ 
dre  le  temps  detfompér  &  deTupplaiiter  les  pltis impies» 

X)  e  ïa  couleur  fort  l>Unche, 

Ceux  qui  ont  le  teîntïort  blahc,foht'  timides  &  tleniienÊ 
du  naturel  des  femmes, comme  d,it  Ariftoteen  fa  Phyhono- 

înie  ;  la  couleur  éxceffinenlent^iffe  enl'homrae,fomme 
difent  Pblcmon  &  Adamantins,  dcfignéle'n'dturel  ckemi-'' 
né.Pe  plus  Ariftoté'enla^guye  du  Lujfurieiix, dit  qu'il  fiu£ 

qu'il  ait  la  couleur  Bla'nché  ;  au  Llure  de  l’hiitpire  des 
Animaux  il  tient  que  ceux  qui  ont  le  teint  blanc  abondent 
Jnfétnehcé,pareequf  ts  font  beaucoup  hunn'dis'j|&  qûb'içs 
Kinmes  blanches  aiment  les  exercices  de'  V'èiuis  ,  car  la 
blancheür  dénote  l'humidité,  dont  fc  forme  l'a  femencéi 
Polemon  aifeurc  après  Ariibtc  que  cette  forte  de  couleur 
dénote  la  paillai-dife  en  làmêfiiie  figure  de  Limirieux.Ari- 
ntote  en  la' figure  du  Mifericordieuxda  luy  donne  bl’ahchç  * 
Aiucenne  rapporte  cette  couleur  auxcaufes  nâturéUW,’^ 
dit  que  la  blancheurxiii  corps  approchant  de  celle  dé  l'y- 
«ôire  eft  vn figne  que  l’hoinme  eft  phlegmatique  ,  ayant 
pour  particulerè  alfeaion  la  timidité  &  la  molb:lfe.Hypo- 
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crate  au  Liatc  de  la  Struélm-e  de  THomme,  dit  que  ce% 
qui  eft  pituiteux  eftlafche  &  froid.  Mais  Scot  nousap. 
prend  qiiie  le  teint  blanc  dénote  lalafcheté.  Suetone  r’ao. 
porte  que  Cefar  Laiioit  blanc  &  eftroit  tres-luxurieiix  :  11 
en  dit  autant  de  l'Empereur  Tybere,  qui  le  premier  donna 
lieu  à  ces  impudiques  fa-llctez ,  qui  fe  commettbientdans 
les  lieux  infàmes ,  par  le  moyen  de  ces  paillards  &  de  ces 
bouquins  qu’il  tenoit  à  gage ,  à  qui  inuenteroit  le  mieux  la 
paillardife  la  plus  énorme  &  la  plus  monftrueufe, mettant 
en  vfage  tous  leurs  membres  iufques  à  leur  bouche  :  &  où 
ces  enfans,  du  corps  defquels  ilabufoit,eftoiententretemis 
&  gagez  à  prix  d'argent:  enfin  ou  pour  tout  dire, ceux  qu’il 
appelloit  spmibrU  &  pHeUnlifellatores  (termesJontrhon» 
nefteté  Jie  peut  fouffrîr  la  fignification  plus  ouuertement 
que  par  ce  que  î’en  vietis  de  dire  )  auoient  la  recompenfc 
laplus  aduantageufe  félon  que  par  leurs  impudiques  in- 
itentions  ils  contentoient  mieux  l'Empereur  :  Ce  fut  luy 
qui  faifant  facrifice  corrompit  &  paillarda  tantaueclemi- 
niftre  qui  luy  prefentoit  l'encenfoir ,  qu'auec  fon  frere  qui 
eftoitioiieur  de  flufte,  &  qui  fit  beaucoup  d'autres  aâions 
tres-falles  &  indignes  de  luy,  qui  font  rapportées  par  Sue- 
tone  &  plufieurs  autres  Autheurs.  Polyxeneaiioitle  teint 
blanc  5c  l’ame  ûmple.  ,  , 

Ve  U  couleur  hmne.  '' 

Arîftote  nôus  enfeigne  en  fa Phyfionomieque  la  conleiâ 
qui  deligne  la  force  cft  celle  qui  tient^e  milieu  entre  la 
blanc  &  té  noîr;mais  il  n'a  point  expliqué  qu'elle  eft  cette 
couleur.S’il  eft  vray  que  la  hardieffe  5c  la  crainte  foient  les 
extrémitez  (comme  il  dit  en  fa  Morale)  &  qiie  le  blanc  & 
le  noir  indiquent  la  crainte  ;  cela  eftartt  ainfi,,commeptlâ 
couleur  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux,fert  elle  pour  àè- 
ligner  la  force  ,î  mais  il  me  femble  que  cette  couleur  qui 
tient  le  milieu  eft  beaucoup  éloignée  du  blanc  &  du  noir, 
qui  coBuiennerità  la  crainte, qiti eft  rextremitç  de  lafoft'j 
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S  qu’elle  s’éloigne  pareillement  de  reKtremirë  de  là  for- 
ce,  pour  venir  au  milieu,  auquel confifte  la  force.  le  nom- 
merois  cette  couleur  hrme  qui  tient  ainfi  le  milieu  entre  la 
blanc  &  le  noirjce  que  nous  auons  appris  d’Arilfote  qui  en 
la  figure  (du  fort  la  luy  donne  vn  peu  brune;  Polemon  & 
Adamantins  l’appellent  vn  peu  aigue  î  Albert  explicant 
mal  cette  couleur  la  nomme  blanche-rouge,  &  dit  qu’elle 
defigne  les  forts  &  les  courageux,tels  que  font  ceux  qui  ha¬ 
bitent  fous  le  lîxiéme.climat  ;  mais  la  blanche  rouge,  eft 
autre,  comme  nous  dirons.  Aukenne  dit  que  la  brune  dé¬ 
note  le  tempérament  chaud.  Le  teint  de  l’Empereiir  Au- 
gefte  tenoit  le. milieu  entre  l’aquilin  &  le  blanc.mais  laoiis 
parlerons  plus  à  plein  qu’elle  eft  cette  couleur  aquiliné, 
quand  nous  traitterons  de  celles  des  yelix  :  cet  Empcreué 
eftoit  fort  &  de  grand  cœur.  Cebelin  Empereur  des  Turcs 
aupit  le  vifage  bl  anc,meilé  médiocrement  de  pâleur ,  il  fe 
fit  admirer  pour,  la  grandeur  de  fon  courage  &  fes  vertt^ 
.héroïques,  ^ 

£>e  U  couleur 

Ceux  qui  font  pâles  &  ont  la  couleur  trouhlée,  coirisîîft 
dit  Ariftote  en  faPhyfionomie.font  timides, &  tiennent  da 
lapaffion  qui  s’excite  quand  ûn  à  peur;  s’il  faut  dire  qu’ilî 
ayent  de  là  conuenatice  àuec  le  naturel  de  quelques  ani¬ 
maux,  ie  dirôis  que  c’eft  auec  celuy  du  Chamelcon  ;  qui  eft 
de  couleur  pâle  &  troublée, &  eft  le  plus  timide  de.  tous  les 
animaux.Pline  dit  qu’il  n’y  a  point  d’animal  plus  peureuxt 
&  que  partant  il  eft  fuiet  à  changer  de  diu€,rfes  couleurs. 
Mous  en  tirerons  la  caiift  d’Ariftote  :  le  Ghameko%diE-i|j 
eft  l’animal  qui  à  le  moins  de  fang  de  tous,  &  la  caiifé 
fedoitrefererà  fon  naturel  &  à  fesmœurs,  car  il  pi  q^d 
.  ainfi  par'vtie  crainte  exceftiue  la  diuerfité  des  foiines  qu  fl 
Sflacvaintt  en  effet  çftyn  refrôidilfement  qui;yienç  :pâij. 
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•vn  défait  de  fang  &  de  chaleur.  Alexandre  Aphrodîfee  di 
la  caufe  pourquoy  ceux  qui  craignent,  deuiennent  pâlesj 
dans  la  crainte,  dit-il, le  fangprend  auffi-toft  la  fuite,  &  fè 
retire  aux  parties  intérieures,  comme  dans  faforterefle 
pour  s’y  tenir  en  garde,  &  qu’à  fon  defaut  la  face  dénient 
.  pâle, car  c’cft  le  fang  qui  peut  donner  la  couleur  &  vigueur 
au  corps.  En  la  figure  du  Reuefehe ,  Polemon  luy  donnela 
couleur  pâle.  Adamantins  dit  vn  peu  pâle.Nous  apprenons  i 
des  Médecins  que  la  pâle  dénote  lephlegme  &  lamelan- 
cholicjdont  la  crainte  feforme.La  pâleur  defigne  aufli  l'a- 
mbur.  Ouide  le  témoigne  ainfi, 

Qj£on  "t'eye  a,  tons'^mdns  U  pâleur  du  yifage  ; 

S-'our  cux  cette  couleur  efi  dejort  hon  ~vùge, 

L’hiftoire  faïtmëtionqu’ErafiftrateMedecin  cômttqu’An. 

tibchus  auoit  l’amour  caché  iufques  au  fonds  des  moüel- 
Ies,à  qui  en  fa  maladie  d’amour  gifant  au  liâ:,apres  la  rou.' 
geur  qu’il  alxoit  eue, vue  grande  pâleur  s’épandoit  par  tout  - 
le  Gorps.On  lit  chezApnlée  qufe  Parithée  connut  au  vifagc 
de  Pfyché,qui  eftoit  coiniert  d’vne  excelliue  pâleur ,  qu’el¬ 
le  brûloit  d’amour,  &  il  l’adoücifiToit  par  fes  difcours flat- 
teurs&  attrayans,c’eft  la  couleur  que  les  Grecs  nomment 
pâle  ouiaimaftfe.. 

De  U  couleur  "V» peu  terne ^ou  liutde. 

>  Ariftote  écrinant  à  Alexandre  luy  dcxine  adliis ,  qit’il  fe 
donne  de  garde  de  celuy  qui  a  la  couleur  liuide  &  iauné 
tout  enfemble,p)arce  que  naturellement  il  efi:  addonnéà 
toute  forte  de  vices  &  à  la  luxure.Polcmon  &  AdamantiuS 
femblent  nommer  cette  couleur  ynpeu  iaune,  &  difent  que 
la  couleur  vn  peu  iaune  (fi  elle  n’eft  caufée  par  quelque 
maladie  )  dénote  l’homme  craintif  &  de  mauuais  natu¬ 
rel  :  Us  fontauffi  mention  de  cette  forte  de  couleur  enlâ 
figure  du  fol  mGchai>t,pour  figniherpar  ce  figne  fes  mau*’ 
liaifes  mceiirs  &  fon  naturel  peruers.  Mais  il  pourrçit  nai- 
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lirequelquedifEciütéde  la  fignificàtion  du  mot  grec ,  qui 
veut  dire  "yerdi  mais  comme  on  ne  voit  perfonne  qui  ait  le 
teint  verd,  mais  iaune,  ou  pâle,  ou  terne,ou  liuide  comme 
nouscnauons  fait  la  verfion  ;  il  eft  bon  de  fçauoir  que  le 
mot  grec  ne  lignifie  pas  toufiours  verd,  mais  vnecouleut 
tirant  du  iaune  fur  le  verdaltre,ou  du  verd  fur  le  iaunaftre. 
C’eft  cette  couleur  qu’on  voit  aux  bleds  quand  ils  font  en 
maturité,  ou  quand  ils  font  femez  en  vn  champ  fterile,  & 
viennent  à  iaunir  apres  auoit  perdu  leur  verdure,  comme 
Ariftote  l’apprend  au.  Liure  des  Goulcnrs.  Galien  chez 
fjyppocrate  au  Liure  du  Régime  de  Viure,  dit  âuffi  qu’on 
peut  nommer  cette  couleur  pâle,car  il  dit  qu’elle  fe  fait  de 
la  bile  iaune  eftant  mefléc  d’vn  excrément  aqueux  :  lequel 
meflange  ne  defigne  pas  la  couleur  verte,  mais, celle  qiu  eft 
meflée  de  iaune  .&..de  noirul  dit  aulli  au  premier  Liure  des 
Pronoftics  ,  que  ce  mefmc  mot  grec  né  lignifie  pas  verd, 
mais  iauné.Lamefme  opinion  eft  confirmée  par  Corncliu.s, 
Celfus  quand  ilinterprette  lesmefmes  termes  d’Hyppo- 
crate  &  appelle  cette  couleur  iaune  &  non  pas  verte.En  la 
defeription  que  fait  Diofeoride  de  l’excellente  couleur  de 
la  myrrhe, il  la  nommé  vn  peu  iaune  &  non  pas  verte  ;  veu 
que  la  myrrhe,dont  on  fait  le  plus  d’cllime,n’a  pas  la  cou¬ 
leur  verdaftre.  Ce  que  Fauorin  dit,fert  beaucoup  à  noftre 
propos  i  nous  apprend  que  la  verdaftre  &  la  pâle  eft  la 

mefme,  &  qu’elles  péuuet  venir  l’vne  de  l’autre;  au  refte  de 
peur  de  nbus  tromper  au  pronoftic  par  la  lignification  du 
mot  grec ,  i’ay  bien  vouluen  adueptir  le  Leéteu? ,  veu  que 
fouuent  plulieurs  des  plus  habiles  interprétés  s’y  font 
trompcz.Pour  reueairâ  noftre  difeours,  Loxus  dit  n’auoir 
iamais  veu  d’homme  pâle,qui  ne  fut  trompeur  &  malin;  & 
félon  là  commune  opinion  la  couleur  pâle,terne  ou  liuide 
éft  vn  ligne  qui  dénote  l’enuie.  Martial  a  fait  à  ce  fiiiec  cet 


--J 
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■'  ^uee ion  urne  tehi,  [ois  enuieux  de  tous', 

'  Mais  tune  '\eux  fi‘mci:n[oit  de  tonbenridouxl 

ïn  effet  on,  voit  que  les  enuieux  ont  le  teint  pâle  oiltl- 
.  tant  yn  peu  fur  la  couleur  de  faffran  ,  &  c’eft  figue  que 
d’ennle  domine  en  leur  Ame.  Quide  parle  ainfi  de  la 
.  ..g«re  de  renuieux , 

t'nefâlecouleurcotme  tout  fm')iif âge. 

Auicenne  tient  que  laeouleur  plombeeeft  vnfignéde 
froideur  &  d’humidité,  accompagnée  d’vn  peu  dé  bile; 
quand  il.y  a  de  la  blancheur  auec  du  verd,  lablanchetit 
dénote  le  phlegme ,  &  la  verdeur  lé  fang,  qui  eft  noif: 
-eftant  méléau  pldegme  il  deuient  verd  &  blanc ,  d’ou  il  fi- 
gnifiequ’il  y  a  du  phlegme  mélé  auec  la  bile  iaune.  U 
couleur  terne  ou  liuide  &  laiaunp  dénote  ^ue  la  conco 
-^ftionn’eft  pas  affez  forte  :  c'eft  pourquoy  l’Homme  quia 
-  de  teint  liuidé  &  iaune  eft  addonné  aux  vices ,  &  s’empor- 
.  , te  immodérément  à  l’endroit  des  chofes  qui  luy  plaifent, 
Albert  écrit  que  lacouleur  fort  blanche  entreméléede 
pâleur  dénote  le  défaut  delà  faculté  animale,  &  que  le 
domine  dauantage.  Pline  nous'enfeigne  apres 
-.  Àriifo  que  la  couleur  plombée  eftvn  fignede  courte  vie, 
Plutarque  fait  mention-en  la  vie  de  Cefar ,  qui  aüoit  Bru- 
.  tus  pour  ftifpeâ:,  &  dont  il  fe  deffioit-,  que  cét  Empereur 
difoit-à  ks  3.ta[sCij:ue  '^ous  enfemhle  chers  amis  ?  certes  Ca[ius 
tie  me  renient  pas  bien ,  tl  a  le  teint  trop  pde.  Et  comme  vu 
ïour onluy auoit rapporté  qu’on  foupçonnoit qu’Antoine  ■ 
Dolàbella  machinoient  quelques  ehtreprifes  nouu.elles, 
ont  tlentcju’ii  dît  >  ^u’ il  ne  craignait  pas  pour  loy  beaucoup  de 
la  part  de  ces  gros  Hommes-,cc'  /pui  [ont  cheuelus  :  mais  bien  Je 
ces  deux  pâles  &  maigres,vovUnt  dire  Calfiivs  &  Brutus.  C.  ^ 
Çaligula  auoit  le  teint  pâle  &:  eftoit  extrêmement  timide 
de  trcs-mmiuâis  j^turel ,  d’où,  vient  que  les  Hiftoriens 
^qnt  fi  bien  remarqué  fes  deffeins  pleins  de  perfidie,  fa  mé^ 
chanfçcé,&  l’enuie  qu’il  conceUoIt  contré  vn  chacun, com* 
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inc  aufii toutes  les  autres  marques  de  ialoufie  qu’il  à  fait 
paroiftréûufque  à  ofter  aux  plus  nobles  en  chaque  famille 
les  anciens  tiltres  d’honneur  &  de  noblefl'e.C’eft  cette  cou¬ 
leur  que  Cicéron  reprochoit  à  Pifoa  qui  dénotok  fou  Ame 
feruilc  &  fon  peruersnaturel-.ronvpicla  peintufeque  Sal- 
lufte  donne  à  Catilina.-il  auoir,  cbt-il ,  le  vifage  de  couleur 
pâle  femblâble  à  celuy  d’vn  corps  mort,  fon  Ame  eftoit  fi 
tnechante  &  fi  noire ,  qu’il  fufcita  les  guerres  ciuiles  &  in- 
teffinesdl  s’addonna  aux  meurtres,  aux  brigandages,  aux 
rapines  ,&  il  remplit  tout  l’Eftat  de  meurtriers ,  de  brh 
gands,de  voleurs,  &  de  coupe-iarets  -.car  il  auoit  machiné 
kruine  de  faPatrie  :  enfin  il.ny  auoit  forte  de  crime,  dont 
il  n’elioit  fpüilléjde  parlardilcjd’auarice ,  il.  fc  ruoit  fur  le 
bien  d’autruy  &  prodiguoit  le  lien.  Attila  auoit  le  teint 
blaffard,  liuidc  &  tout  décoloré,  &  il  n’y  montroit  rien 
d’humain  ;  ce  fut  luy  qui  en  fon  Siecle  tres-malheureux 
^caufa  le  rauage  &  la  ruine  épouuentable  des  plus  fameu- 
fes  Villes ,  y  mettant  tout  à  feu  &  à  fang ,  qui  porta  le  dc- 
gaft  dans  les  Prouinces  les  plus  flori{rantes,qui  par  vn  nom 
ambitieux  &  effroyable  voulut  eftre  appelle  le  Fléau  du 
couroux  de  Dieuiafin  de  détourner  la  haine, que  tout  le  gè¬ 
re  humain  auoit  conceuë  côtre  luy,contre  le  nom  de  Dieu 
mefme ,  comme  s’il  n’eftoit  pasbefoin  ■d’autre  bourreau 
qu’ Attila  mefme,  &  qui  q^eufl:  plus  fortement  &  feuere- 
dnent  prendre  en  main  les  fouets  &  les  haché^  &  exercer  la 
cruauté  par  les  feux.  AftiolinTyran  de  P  adou’é ,  auoit  le 
vifage  affreufement  pâle ,  ne  menaçant  que  cruauté  &  fu¬ 
reur  ,  .  &  fes  yeux  eftoi'ent  pires  que  ceux  de  la  vipère  :  c  e- 
ftoit  vn  monftre  dans  le  genre  humain,la  pefte  horrible  de 
.  fon  Siecle,qui  fitrpafla  en  cruauté  P halaris, Denis  de  Syra- 
ciife  &  Neronnlexevçoit  mille impietez  execrâbles,&  n  e- 
fioitiamais  rallafiédu  fang  humain:  les  mains  des  bour¬ 
reaux  &  des  exécuteurs  n’eftoiét  pas  fiiffifaiites  pour  appli¬ 
quer  les  homes  aux  gênes,  aux  fuplices,  à  préparer  des  cor¬ 
deaux,  &  des  haches'.il  faifoit  couper  par  morceaux  les  hd- 
.ines  toufvifs  auec  les  couteaux  de  fes  bouchers  sâguinaif  es 
O  iiij  ' 
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les  yns  cftoient  attachez  à  des  pofteaux  pont  eftre  btude,  '■ 
endutoieat  dés  4pHces  ëpouiiant* 
bles  &  eftoient  tourmentes  par  intenialîpc  „r  , 

3r  'f  J'S  toufmens  ;  * 

ftlairo.t»c„„e„™t'££.ercerUbi,barei„hLi;tir 

Pîmir  .  1  ^  &  blafFai-de,  ilne  ref 

P  _  oit  quela  niorc,  la  méchanfetë  &,  le  couroux  ■  il  fut  fi 

cin  V  imt  de  IulianleMede- 


"^tfag?  de  couleur  de  miel 


«  "^erdufire. 


rs;?râ"^ft?Pariàr“‘T' 

j,ne  que  1  homme  eft  timide .  gourmand ,  prompt  à  fe  cou  ' 

SSnîcpta  t?T^^*A“8a«lLVlTdid„fa  , 
fmam  ahiy  a-Aritot=ï'S3„ü,?s”Ûuy^^^^^^^^  ' 

•pS  mk^fr  “  '""  “'‘'“1”  •“’"  ^  ’  : 
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Pûlemoiî  dit  qne  ceux  qui  ont  le  Corps  de  couleur  rouf* 
feauecarpréte,  font  pernicieux ,  &  doués  de  mœurs  diffe* 
rentes:  mais  Adamantius  parle  de  tout  le  Corps,  &dip 
que  l’Homme  eft  frauduleux  &  non  pas  pernicieux,  85 
qu’il  tient,  peut-eftre  du  naturel  des  renards  , qui  ont  la- 
couleur  rouflé  :  l’vn  &  l’autre  font  mention  de  cette  cou¬ 
leur  en  la  figure  de  l’impudent.  Albert  dent  que  là  cou- 
leurrubicbnde,n’éH;ant  pas  beaucoup  foùgement  claire, 
mais  épaifle ,  eft  vn  figue  que  l’Homme  né  fait  que  fonger 
eu  tout  temps 'aux  tromperies  &  aux  rufesi  ron.  tient 
qu’Enée  qui  trahit  fa  Patrie  auoit  la  couleur  rou0e.:.pa.- 
res  le  P  hrygien  a  couché  par  :écrit  que  Metiph  eftoit  roux , 
Homme  àddonné  dux  vices,  opiniaftre,  .&  crud  à  l’en-* 
droit  de  ton  Pere.  ,  ,  ; 


De  là  couleur  de  Jî.. mm e. 


Ceux  qui  .ont  la  couleur  etifiammée  font  maniaques  5' 
cela  vient  de  la  chaleur  vehemente ,  qui  eft  en  leur  Corps, 
qui  leur  donne  cette  couleur  de  flamme.:  &C  comme  dit 
Aiiftote  ceux  qui  font  extrêmement  efchaufiéx ,  font  ma¬ 
niaques.  Polemon&  Adamantius  difent  que  la  couleur  en¬ 
flammée  dénote  l’Homme  furieux  :  Albert  ditquç  celle 
de  feu,  auec  les  yeux  brillants  fignifie  que  l’Homme  n’eft 
pa^  éloigné  de  la  folie  &  qu’il  y  va  tant  qu’il  peut.  Câffan- 
dre qui  fe  méloit  de  l’art  dç  deuiner, eftoit  ronlfcjc’eft  à  di- 
^'^À^i'elle  auoit  le  teint  dé  couleur  de  flamme,  &  les  yeux 
efiincellants,dle  eftoit  toute  furieufe,  &  prefageoit  les  » 
Çnoksà  venir.  o*-  -  ■ 


iA  physionomie 


lacmieurn 


Ariftote  dit  qite  ceux  qui  oflt  la  couleur  rouge ,  ontl'cf. 
;  :  parceque  l^s  parties  du  Corps  qui  fontefchauf! 
iennent  rouges  :,ce  qui  eft  le  figue  de  la  chaleur  & 


prit  aigu  :  parce  que  l^s  parties  du  Corps  _ _ 

lubtilite  des  cfprits.  Galien  dit  au  Liiire  de  l’Art  de  Me. 
decme ,  quela  couleur  rouge  eft  le  figne  du  temperameni 
chaiici;  Au}ceniietientque  lamefme  couleur,  demoatr* 
que  i  Homme  à  beaucoup  de  feng  &  de  chaleur. 


De  couleur  Uanche-rouge. 

La  couleur  blanchc-ronge  dénote  le  bon  naturel, quand 
principalement  elle  fe  voit  en  vn  Corps  doux  &  polycom- 

ine  écrit  Ariftote.  Nous  auonsdit  qiie  la  rouge  dénote  h 

complexion  chaude  &  fanguine ,  que  la  blanche  fignilie  la 
froide  &  la  phlegmatique ,  &  que  celle  ,  qui  tient  de  Tyne 

&de  l’autre,  eftant  mélée  de  toutes  deux  montre  le  tem¬ 
pérament  tres-bon.  Galien  en  fon  Arc  de  Medecine  & 
Auicenne  apres  luy,difent  que  le  figne  de  la  complexioir 
tres-bonne ,  c’eft  àdirc ,  chaude  &  humide ,  eftla  coulent 
nielée  de  blanc  &  de  rouge.  Ariftote  en  la  figure  de  l’inge- 
nieux  prouueque  la  couleur  blanche-rouge  dénote  le  tiej- 
excellent  efprit.  Comme  témoignent  Polemon  &  Ada¬ 
mantins,  la  couleur  qui  tire  tant  foitpeu  furie  rouge, mar¬ 
que  l’exellentenoblellé  d’efprit  ,  la  grande  difpofition& 
promptitude  à  apprendre  les  beaux  Arts,  &  l’Homme  vif 
&  aéèif.  Cesmefmes  Autheurs  en  la  figure  de  l’ingem'eux 
mettent  en  eftime  la  couleur  blanche  &  qui  tire,  vn  peu 
fur  la  rouge,  Albert  dit  que  celle  qui  tient  de  la  blan¬ 
che  &  de  la  rouge ,  &  tire  fur  le  brun ,  &  eft  claire ,  déno¬ 
te  l’Homme  d’excellent  efprit  &  de  bonnes  mœurs.  Ale¬ 
xandre  le  Grand  auoitle  teint  blanc  vn  peu  mêlé  de  ver- 
■meil  principalement  autour  du  vifage  &  de  lapoid:nne,&  * 
-comme  Apelle  auoit  peint  ce  Monarque  auec  le  foudrecii 
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dit  qu’il  luy  dépeignit  la  face  laide  &bafanee: 
jjjjis  il  n’auoit  pas  imité  fon  teint  :c’eft  à  caufe  de  cette 
couleur  blanche  &  vermeille  qu’il  auoit  vue  grande  mo- 
deftie  ,  vne  njerueilleufe  retenue  pour  les  voluptez  du 
Gor^ ,  vne  grauitéMajeftiieufe,  &  vne  grandeur  de  cœuÈ 
incomparable,  qui  eftoient  le  ligne  de  fon tres-bon tem¬ 
pérament  ;  fa  fueur  rendoit  vne  odeùr  fi  deleétable  &  fi 
charmante  (comme  Plutarquel’aleudansjes  Commen- 
taires  d’Ariftoxene  )  que  fes  veftemens  les  plus  prés  du 
Corps  en  eftoient  merueilleufement  parfumez- la  caufe  de 
cct  effet  eftoit  la  bonne  température  de  fon  Corps  qui 
eftoit  échauffé  de  la  chaleur  naturelle.T otilas  auoit  le  \i— 
fage  vermeil  &  illuftre ,  vne  tres-grande  vigueur  d’efprit, 
vne  force  merueilleufe ,  accompagné  de  pudeur  &  de  pie¬ 
té.  '  Galeace  premier  Vicomte  ,  eftoit  confiderable  pour 
fon  vifage  vermeil  &  refplendilfant ,  fa  riche  taille  ,  font 
éloquence  ,  fa  libéralité ,  &  par  la  vie  illuftrç  qu’il  mena, 
•il  ternit  la  renommée  des  plus  grands  Princes  de  foii 
temps ,  il  eftoit  tenu  pour  vn  Capitaine  aulfi  vaillant  que 
Ton  efpée  &  qui  fut  toufiours  heureux.  Charles  d’Orléans 
fils  du  Roy  François  auoit  le  teint  vermeil ,  ce  fut  luy  qui 
doima  d’alfez  belles  marques  de  fa? libéralité,  ^eTa  fplen- 
deur  ,  &  de  fa  vertu  guetriere  ;  telle  cft  la  Coùleur  du 
Corps  de  noftre  très-grand  Cardinal  d’EST,  il  eft  blanc 
mélé  de  vermeillon,  d’où  l’on  peu  àifément  conieéturet: 
qu’il  a  cetté inimitable generofité  d’Alexandre  le  Grand, 
l’excellence  des  mœurs ,  &  granité ,  &  la  mefme  conti¬ 
nence  pour  les  voluptez,  dont  ce  grand  Empereur  eftoit 
fi  bien  doüé. 


DES  LEFRiES. 

C  H  A  P  I  T  R  E  '  X  V. 

T  Ek  levfes ,  comme  dit  Arifto te  au  Liùre  des  Animaux 
X^|)tTnnent  leur  naiftance  dés  le  deflôus  du.nez ,  &  font 
d’vne  chair  fort  mobille  ,  fituées  aux  extrémitez  de  la 


,  J  P  physionomie  ' 

.  ^anti^ilede  haut  &  debas;  elles  fontfome^esdecU 

^Jiçe  &  molle. ot  foijt  comme  les  gatdîennes  de  k bouïi 

&  desdeats;  Amcenne  dit  que  les  levres  fontioinS 
bouche,  çpmme  pour  y  femir  de  portes  c’eft  pouM„J 

SæT.  '  ’P‘ 


■  Des  li'^Yès  gtojfes, 

^  ^Seion  lÿntmisutd'Ariftoteëcriuantà  Alexandre  le 
^dïïou^  ^  denotentPhomme  fol:PoIemon  dit  en  l’aL 
inrenf^’r  g‘-^ndesidvres  marquent  rhommc 

I  grandes 

^nt  fols  ,&  hebetez  a  -canfe  de  ces  fortes  de  léfits  cer’ 


-,  .  .  ■ 

HVMAINE.  Livre,  n.  ïii 

Des  lé'yres  grajjes, quand  celle  de  haut  ejl^us 
éminente  que  celle  de  bas. 

Ceux-là  font  tenus  pour  fols,  qui  ont  les  lèvres. grofles, 
quand  celle  de  haut  fort  plus  dehors  que  celle  de  bas ,  à  la 
reffemblâce  des  afnes  &  des  finges,‘<iu  Naturel  defqïiels  ils 
>  tiennentjcar  à  ces  depx  efpeces  d'aniniaus  la  lèvre  de  haut 
cft  plus  éminente  que  celle  de  bas  ;  &  ils  différent  en  cela 
des  lions  qui  les  ontgraiiles.PoI.en  la  figure  de  Piniiiricux, 
ditqifon  doit  tenir  poûr  fol,  dé  iugément  iUcef tain,  imbe- 
cille,&  addôné  à  la  méchâceté,  celuy  à  qui  la  lévré de  bas 
fort  plus  en  dehors  que  celle  de  haut;&  qu’il  tient  du  natu¬ 
rel  des  afnes  j  &  fur  la  fin  de  fon  Liùré,  il  dit  que  ceux  qui 
’  ont  la  léure  de  bas  plus, grande  que  celle  de, haut,  font 
craintifs  :  il  y  a  e'rreur  en  fon  texte,car  c’eft  U  lé  Ire  de  haut 
qui  doit  ejlre  flus  greffe  que  celle  de  bas. 


Cette  pgure  de  'l'hinim^ér'  du  jinge  efi  enceffeur  moff^ree  la 
le^re  de  haut  greffe.  cede  de/bàten  c^ea 
l' autre  cr  La  conuinanee  des  mœurs. 


ïii  lA  physion;omie 

De  Id  îé^re  de  hdut  ^lusgrojfe  que  celle,  de  dejfousl  ■ 

Quand  la  lèvre  fuperieure  excede  eiigroffeurcelleJe 
défions  à  la_  fimilitude  des  finges  &  des  afncs  (  comtneilâ 
cftc  défia  dit  en  l’article  cy-dcfliis  )  c’eû  figne,  félon  l’opi¬ 
nion  des  mefmcs  Autheurs ,  que  l’homme  a  l’efprit  timbré 
«le  folie,  l’article  precedent  &  la  figure  feruent  à  la  mefinc 
fin. 

de/df're  Hotrflus  exaflemênt  la  fimilitude  deUlouchit 
l'homme  duec  Ugueule^de  hon^principalement pour  ce  qui  con¬ 
cerne  lapetitefe  des  lélires,twus  auons  fuit  mettre  icy  U Jim 
de  Ihnc^de  l’dutre  "^ne  fécondé  fois. 


HVMAINE.  Livre  II. 


Deslé'^reï  déliées  minces  en  la  grande  bouche,  Je  forte  fue. 

telle  de  haut fe  ioigne  bien  à  celle  de  bas,  [oient 

toutes  deux  pendantes  aux  angles 
de  la  bouche. 

Les  lèvres  déliées  &  minces  en  la  grande  bouche,  de 
forte  que  celle  de  haut  tombe  droit  fur  celle  de  bas,  toutes 
deux  eftant  pendantes  &  lâches  aux  angles  dè  la  bouche, 
dénotent  que  l’homme  eft  de  grand  cœur  &  tient  de  la  na- 
re  du  lion,  qui  les  adelafojrte,  félon  Ariftote:  U  dit  aufS 
que  les  limiers  &  dogues  les  ont  ainfi  formées.  Les  lèvres 
molles,  comme  dit  Polemon ,  en  forte  que  cel&  de  bas  fc 
ioigne  à  celle  de  haut ,  defignent  la  generofité  &  la  virili¬ 
té  en  rhomme,&  qu’il  tient  du  naturel  des  lions, qui  ont  de 
femblables  lèvres.  Adam,  dit  aütremopt  &  mieux,  fçar 
uoir  que  les  lèvres  eftant  minces  &  déliées  en  vne  grande 
bouche,  &  lâches  aux  angles ,  de  forte  que  celle  de  haut  fe 
ioigne  à  celle  de  deffous,  dénotent  la  grandeur  du  cœur  & 
la  force.'c’eft  ainfi  qu’on  les  joit  aux  lions.  Conciüator  dit 
le  mefme  apres  Albert.  Pour  feruir  auffi  cfexemples  de  la 
force  ,  on  prend  la  comparaifon  des  chjens  non  pas  du 
commun, mais  des  limiers,dogues,ou  maftins.  Appollodo- 
re  &  plufieurs  autres  Autheurs,  comme  dit  Arnobe ,  fonE 
mention  què  le  peuple  dèCarieimraoloit  au  Dieu  Mars 
des  chiens,  à  caufe  de  leur  hardielfe.  Paufanias  en  fonhî- 
ftoire  de  Sparte  témoigne  que  les  Lacedemoniens  faifoient 
facrificc  àMars  Euyalus  de  ces  mefmes  animaux  :  il  écrit 
que  la  ieuneffe  de  Sparte  auant  que  d’aller  au  combat 
auoit  couftume  d’immoler  vn  çhien  à  Mars, croyant  facri- 
Éer  vne  vidüme  tres-forte  entre  celles  qui  fontdomefti- 
ques  Sc  priuées ,  à  va  Dieutres-puUfant. 


-IA  PHYSIONOMIE 

-.do^ue^  ou  chien  majiln  Zpelf 
lél/res  déliées  mince: 


tte  figure  met  àîa^/euéle  Ih 
te  fit  de  l’homme  pour  en  l/oi 

à- pendantes  aux . 


Des  Itères  minces  dr  déliées  en  -^ne grande  touche,  celle  de  haut 
Je  tommgnant  'a  celle  de  defious,  ,&  l’^ne  o-  l’autre 
pendante  aUx  angles.  ■ 


L’homme  eft  de  grand  cœur  &  tient  de  lanature  du  dô> 
gue,lim_iei-,  ou  chien  maftin,  comme  auffi  de  celle  du  lionî 
quand  il  a  les  lèvres  minces  ,  &  qu’elles  pendent  toutes 
deux  aux  angles  de  la  bouche, comme  nos  Autheurs  ont  dit 
en  l’articicpi^cedent  ,  aueclequel-le  prefeni  ne  l’ont  que 
pout-denocer  les  mefmes  mœurs ,  par  les  lignes  qui  y  font 
rapportez, vous  pouuezlirele  precedent  article,  &  voir  la 
figure. 


H 


HVMAÎNE.  LiVREÎi. 


re]^refenté  derechef  h  f^ure  de  V Homme  chitft 

■  defittre  "Voir  les  levre  <  déliées  eù  U 
bouche  petite ^ 


Des  leltres  déliées  en  la  huche  féittsi 

■■  prnni  les  levi-es  font  graifles  &  deliees  tok  bouche  pc^ 
tite,  elles  dénotent  que  l'Homme  efl:  cikintif ,  impiiiHanÈ 
&  ttoinpeui'i  Et  félon  1  opinion  d'Adamancius  ,  i  l  eft  im- 
puilfant  éc  fort  trompeur  :  pour  moy  îê  dis  qu’l!  tient  du. 
hatin-el  des  chats  j  ou  des  femmes,  qui  ont  les  îevres  dé- 
licés  en  la  bouche  petite ,  &  font  cr  aintiüesdmpuiffantes  j 
îrompeufes,  &  pleines  d’artifieesi  ' 


On  '\oit  icy  U  tefte  de  l’Homme  &  celle  dit  pourceau,  tlréeTm 
naturel ,  afin  de  montrer  les  lé')ires  deTte'es,^ui 
font  enfiches presaes  dents  canines. 


.  Lesléltres graifles  déliées , dures  enfie'es près 
des  dents  canines. 


Ceuxqiii  ont  les  lèvres  déliées,  dures,  &  enflées  pref 
des  dents  canines  méprifent  T  honneur,  ont  TAme  baift 
&  tiennent  du  naturel  des  pourceaux  -,  il  faut  icy  corriga 
le  texte  d’Ariftote  ,  que  Sueffan  a  corrompu  dauantagç 
penfant  accommoder  le  fens  au  texte  ;  car  au  lieu  de  diré 
fians  honneur  il  a  verty  engendre  beaucoup ,  à  la  limilitud^ 
des  pourceaux,  autant  en  dit  Conciliator.  ^ 


t)ts  léyres  de  haut  &  de  leurgenduf 

fartantes  en  elei  on,  ■'  :  -  : 

Ai'îftote  tîeAt  qné  ceux  qui  ôntlaléyre  cîehaiit&lÈs 
gençiues  fortantcs 'en  dehors  auec  éminence  font  encHns 
àüx  paroles  bütrageufes  &  à  là  médifancte,  &  qu'ils  tien* 
nentdu  naturel  des  chiens;  cemefmé  Autheurenla 
gurede  l’iniurieux,  luy  donne  la  lèvre  de  haut  fort  éleueéÿ 
Polemon  &  Adamantins  difent  apres  iuy  que  ceux  à  qui 
les  dents  canines  poulî'eht  &  éleuent  les  lèvres  en  deA 
hors  ,  font  pourueus  de  tres-mauüaifcs  moeurs  qù’ils 
font  outrageux  en  iniures  ,  criards  ,  n  o  dicants  & 
picquants  en  paroles  ,  &  que  comme  les  chiens 
déchirent  de  leur  gueule  ,  ils  en  font  autant  de  leur 
langue  ,  &  four  .reffeinbleat  en  moeurs  &  naturel, 
Pij 


iiS.  L  A  P  H  7  S 1 0  N'  O  M I E,  - 

~  A^Ves  lequel  Aütheur,  Polemon  donne  à  la  mefme  figure 
la.levredehautéleuee.  D’ou  vient  que  Gefncre  iugcmd 
qu'on  dôiiie  fapforter  les  |)'aroles  de  Polemon  &  d’Ada- 
mantiusaü  figne  dont  AriPote  parle.  Il  faut  Corriger'i 
texte  de,  P olemon ,  car  quand  Ariftote  en  la  figure  de  riû. 
iurieux  fait  mention  des  levres,  il  dit  auffi  qu'il- 
temeuke  \  m^îsTolemçn  dit,/f j  lettres  di  tWpendmes  & 
portantes  plus  ^ue  celle  dè  has,çe.  qui  elVdit  afTezmâP^ar  le 
fègard._tëmei-aire  &  qui  montre  de  la  précipitation  con- 
nient  pliiftoft  à  l'iniurieux ,  que  Ulevrç  dc  haut  pesante 
futTélle  de  Bas  Sr  plus  en  auant!  parce  que  le  vilagë  terne- 
raire  eft  plus  propre  aux  mœurs  dePiniiirieux,^  lescîîens 
dont  Ariftote  dit  ^l'il  tient  du  naturel,  &  à  qui  il  les  èom- 
pâté,  n’ontpàslcslcvrês  delà  forte j  c'eft  :àu(ïî  figne  que 
PHomme  eft  grand  parleur  ,  &qu"il  fe  plaift  à  declaref'8: 
déïiOnccr ce  qu'Vn  dutfe  a  fait  ou  dit  èt  qù'il  'eft  èhuièu^, 
quand  il  à  lalevre  graifle  de  haut  vn  peu'  éleuée.  Le  P'cfÜte 
P hocylides  difoit  en  fes  facetieufes  hdiôs  qu’éntrc  les'  fë. 
mes  il  yenauoir,  quia'uoientprlsnaiftrahcele-svnes  d’vne 
efpece  d’ animaux  les-âiitr es  d’vne  âiitre,  félon  la  diuerfité 
de  leurs  efprits  ;  &  qU’entie  aûtrcsil  y  en  auoit  vne,  qui 
^oiir  fpn  naturel  difficile  &  fon  efprit  rude  &  afpre  eftoit 
e^ngendrée  du  chien.  -  .  '  ^ 

JDe  h  lehre  de  hautjorfunte  en  dehors,  '  -  -  ,j 

Adamantius  nous  apprend  que  ceux  à  qui  la  kvre  de 
Baut  fort  plus  en  dehors  que  celle  de  bas ,  font  fort  pru- 
dens.  Polemon  n’en  parle  point.  S’il  en  faut  faire  compa- 
raifon  3  quelque  animal,  ce  fera  a'uec  celuy-  qu’on  appëll® 
Alces,(  U  bœuf  fauitagc,  qui  naift  au  de  là  deS  Alpés;Sôlin 
qh  fait  mention  apres  Pline  jcét  animal  à  la  Icvfé  de  haût 
fl  eftenduë  Stfortanteen  dehors ,  - qu’il  luy  ’èftimpoftüil? 
de  pairtrè  qu’en  marchant  en  arriéré  ;  Paufaniasdit  qu’il 
eît  pourikufth^'ànd odorat,'^  qu’il fet  de  fort  loin, 
car  à  Podeur  des  Hommç.s  ..dOnt.ii  a  le  flair  deiien  Iqinj 


,  HyMAiNÉ-.  LÎV6.E  Ii:  . 

3fe  cache  dans  des  fofTes,  pu  des  cauernes  tres--profbndes.. 
Lebon  Homme  Efope  auoit  ainfi  la  levrede  haut  CnÔee  Sc 
portante  en  dehors ,  Ü  furpaffa  auffi  en  prudence  vn  gràhd 
Nombre  d'Hpmmes.  . 

JJeUle'^redeliasfortmteendehoïs'', 

C’efifigne  qiie  l’Homme  tonie  quandcl  de  choies,  val- 
nés ,  &  s’arrefte  a  des  penfées  groflâeres  en  jTohéfprit  félon 
.Polemon&  Adamandus,  quand  il  à  laie  vre  de  bâs  for- 
;tapte  plus  en  dehors  que  celle  de  haut,. en  celaïf  eft'pas  te- 
pu  prefque  poufmauuais  figne.  Albert  dit  qu’elle  ne  dé- 
'notepas  de  malice  cüefprit  mais  de  l’impudence  &  de  la 
^implicite,  pour  moy  le  dis  que c’eft  ,  mais  ce 

mefmeAutheur, apres  Loxus  âdioufle  que  cette  forte  de 
levre  eftant  en  vne  bouche  pedte  fignifie  l’Homme  â:^-; 
'  &nnéà  la  louange^  à  l’hoiifiieur.  .  , 

üesle'^res  enflées  dl’endmi  des  dents 
de  deuAntt 

Poiemon  fur  là  fin  de  fon  Lîure  dît(encor  que  fon texte 
foitdéfeâueiixi  que  les  levres  enflées  vers  les  dents  de  de- 
uant  dénotent  l’Homme  impudique. 

,  ;  Des  le'Wfs de  hds  enflées  a  l’endroit  dei 

"  dénis ^  canines, 

L’oneôMioît  que  quand  les  levres  dehaS'fonteiSflées 
:  vers  les  dents  ^canines ,  l’Homme  eft  infeâé  &  rempiy  de 
:ÿignia;  Pdkmon  au  mefme  lie*  dit  que  'C’eft  peut-elirc 
-•qu’il  en  va  de  mefme  aux  viperes,S£  aux:  antres  ferpents, 

■  Des  levres  ^tii  ïetsdenflle-''i/l[age  dif  orme. 

Kous  âuonscren  qu’il  ne  failloit  pas  paflêr'  fous  fikp.ee 
P  iij 


V  ,  -'l 

ijo  '  t  Al  P  H  Y  S  î  O  N  O  M I  ë' 

.c^qii’ Albert  dit  kpres  Loxiis  :  fçaiioir  que  ceux  dont  !« 

.  levresfont  brander  le  vifage  farouche  ,  qui  dénotedeh 
'  cruauté  font  temi$ pour  fols^&  infenfes  ;  c’eft  ce  que  i’ar 
Remarqué  en  quantité  de  perfounes.  ^  / 

pes  lèpres  de  bas  fendantes. 

Albert  nous  affure  quand  la  lèvre  de  bas  e/l  comtiie  dé- 
tachée ,  &  pend  hors  de  la  bouche ,  que  cela  arriue  à  caufê 
de  rhumeur  qui  fuperabonde  &  fumient  extraordinaire¬ 
ment  en  cette  partie,  &  que  c'eft  ligqe  de  patelle  &  de  laf- 
cheté  :  car  on  voit  arriuer  cela  aux  boeufs ,  aux  afnes ,  & 
aux  cheu  aux  qui  comnp:ençent  à  vieillir. 

J>es  lèpres  yeluê's.' 

ÎPolemon  en  la  figure  du  luxurieux  ky  donne  les  lèvres 
veilles  :  mais  Ariftote  en  laipiefmc  figure  ne  parle  pas  des 
léhres  mais  du  Corps  en  general. 


PE  Lji  B  orCHE. 

CH  API  T  RE  XVI.  :  . 

AV  Liure  des  Animaux ,  Ariftote  faifantla  defcriptfôn 
de  là  bpnebe,di't.'qui’elle  efi:  fituée  entre  les  mâchoires 
„  leyjes  ;  elle  a  pour  fes  parties  le  palets,  &  l'emboiw 
cheufedéia  gorge.  Apulée  appelle'  là  bouche,  Pauant- 
portail  de  PAme,la  porte  de  là  parole ,  &  le  barreau  oirfe 
fendentles  penféés  pour  eftre  proférées  •  d’autres  adiou- 
fient  enco!’,qaec’eft!a  voye  principale  de  la  noiuniture,  & 
de  premier  piincipe  dç  l’abment ,  que  c’eftelle  qui  aideau 
foîîfîc  &  à  la  lefpiration  ,  receuant  l’air  qui  monte  au 
eerueau  enpartie,  &  en pptie defeend par  lespoulmqns 
au  cœur ,  q  v’élle  clU’organe  de  la  voix,  &  fert  àpiirgiijs 

caueaujï&  les  autres  parties  intcrieiiresa 


H  V  M  A I M:  E.  L I V  R  E  ;  II.' 


mus  auons  mé  qu’il  efloh  a  propos  de  reprefenter  encor  hfgupe 
dehtefie  du  lion  CTy  de  celle  de  l’Homme,  pour  montrer 
h  houche  grande  ;  afin  que  rien  ne  manque  pour  feruir 


De  la  houche  grande. 

Koustreuuonschez  Adftote  écriuant  à  Alexandre  que 
ccluy  quia  la  bouche  large,  eft  grand  guerrier  &  auda¬ 
cieux;  mais  P  olemon  &  Adamantins  tiennent  que  labou- 
che  grande  fied  bien  aux  Hommes  comme  pour  montrer 
que  leur  nature  eft  mâle  &  genereufe  ;  Albert  dit ,  qu  e^e 
Jonuientaux  Hommes ,  &  aux  F  emmcs  viriles  Stcoura- 
geufes»  ,  ,  • 

De  la  houche  petite. 

L’Homme  eft  efféminé ,  qui  a  la  bouche  petite ,  comme 

Polemon  &  Aamantîus  le  remarquent  :  parce  que  cette 

forte  de  bouche  conuient  au  Femmes.  Alber^  la  donne 
tant  aux  Femmes  qu’aux  Hommes  effemmez.  Dares^Ie: 
'  Phrygien  fait  mention  qu’Helene  auolt  la  boiuhe  petite.. 


physionomie*' 

l^ihouche petite fortmte  en iebàrs: 

Ô23ndl’fcomme  à  k  bouche  perife,S^-q«’elk  foit  eud^ 
■  Adamantiusleiugent,cÆ 

qu  ilfehiit  defierde  luy,parcc  cjiill  eft  enclin  à  faire  qfd 
que  embufche  x,u  furprife,  &  il  a,  cômke  on  dit,  le  î 

■  '  -Pe^Jd  houcl)e  êpdrfe., 

'  La  bouche  dpârfe  ou  fortantc  en  deh6rs,cn'icomle  dît 

J ne.fauc  fe  pas  feniif  ;-  Albert  hiit  l’oni 
«^ette  forte  de  bouche^^'note' 

_^e^^-cenen  ^nyemdfe,  en  pîujlo/^^nefiuch, 


HVMAINÉ.  Liv^i  IL 
jfous  atansfait  rrfrefentct  en  cette 


Delà  louche  fprt  éfàrfe;  C^des  Iç'^reegrojfes 
■  '  €ÿ“  rondes. 

Polemon  &  Adaihaatiiis  çiifent  qâe  Hiomme  tient  des 
mœurs  &  du  ‘naturel  dît  pourceau  en  fes  aâ;ions,quand  il  à 
la  bouche  eparfe,  fortante  en  dehors ,  les  lèvres  fort  èpaif’; 
Tes,  rondes,  St  renuerfées  en  dehors.  Albert  dit  apres  eus: 
que  la  bouche  eftenduë,  ronde,  qui  a  les  lèvres  èpaifles  Sc 
f,^Iécourbèes  en  dehors  ,  comme  li  elles  montoicnt  à  Contre 
1  mont,  dénote  l’homme  de  naturel  immonde  &  fale,&  qui 
\n’a  autre  foin  que  de  fa  pahfe,  que  fou  efprit  efl  timbré  de 
WoUe,&quepeutellreU  deuiendra  épileptique.  '  , 


S5Î  LA  i?HYSIONOMIE 

De  U  hottche  hafe‘  &  rejfeme. 

Selon  le  féntîment  Ü’Adamantiiis  quand  la  boüctiedc/ 
l’homme  eft  baffe  &  f efferrée,c’eft  figne  qu’il  eft  timide, & 
lùiet  à  l’inconftancc  :  le  texte  de  Polemon  eft  icy  defe- 
âueux,  &  doit  eftre  reftdjly  fdon  celuy  d’Adamantius, 

De  U  louche  ^ui  tient  le'mtlieu  entre  l’éfarf  •O'U  lejfe , 
ourefferrée. 

Quand  on  voit  que  l’homtne  n’a  point  la  bouche  éparfe 
ny  baffe  ourefferrée,  c’èft  bon  figne,  comme  dit  Adaman- 
tius,  voulant  dire  que  les  lèvres  n’en  foftcnt  point  en  de- 
bors,&  ne  font  pas  trop  refferrées.  Albert  dit  que  la  forme 
de  la  bouche,dont  on  fait  eftîme&  qiii  eft  bien  proportion¬ 
née  ,  eft  celle  qui  n’cft  point  trop  baffe  &  refferrée  ;  Car 
auoir  la  bouche  &  les  lèvres  baps  &  refferrées  dénote 
yhomme  craintif  &  malin, 
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itouf  fait  mettre  icj  U  fgttre  de  U  fefie  du  heîier  O'  de 
l’horhme^  dont  U  'i^et^c’ie' efi  fort féndks  ,  foüreflx'e  co^npirees 
''  à  l’autre,  epant  impoj^ddf  ck  now ferun di 

figure  ^tti  U  re^rcjentafi  mieux. 


£)e  la  bouche  hedttcoup  fendue  ‘ 

:  Comme  témoigne  Pcîenion,,  *5  i’uoiniTie  a  la  touche 
extrêmement  fondue  j  il  cil  d’efprit  tres-loui  d  >  i  udc  &.acl- 

Iddrtnéà  rimpieté  j  telle  eft  eelle  des  béliers,:  Adamantius, 
dit  qudl  eft  gourmand,  '&  infenfé qaU,  tient  du  na¬ 
turel  des  chiens  :  Albert  dit  que  c’eft  vn  figne  qui  dénote 
Ihomme  impitoyable,  impie,  guerrier^  &  qu’il  fe  plaift  à  la 
gourmandife ,  quand  il l’ademcfoifcment  ouuei’te  ,  de  lotte 
qtt’tUe  fcmble  toute  fendue  &  béante  iPolenifoii  dit  que  les 
gi-ands.  poiftpns.  marins  &  lesdfoonftres  Pbnçdç  la  fôrfe., 
ba  (a  figure  du  Fol  Méchant,  P olei^mon  &,Addmântùis  la 
hty  donnent  b3billardé& fendue  iufques  aux  orcillcss  de 
Ibèrê  on’il  fembîé-' airdir  la-'  face-  fepaPée  :  eri;- dtaEc,  • 


Poiit  iftépfe  feroîs  com^  d^  ceux  qni  l’ont  iîn  fi,  plaî 

fïpft  adédlcs  'Idiipsquè  les  chieùs  dkois  qu’ils  tiennenl  -, 

dq  kür  naturel  :  car  ces  animaux  ont  la  gueule  extrême- , 
ment  fefidtî'é  V  &  c’eft  lcnh  naturel  d’eftre  gloutons  &  de 
detroreï.  ;  NpUs  y'oYûns  d’ordinaire  que  1  es  anitnâux  camafi 
fiera  ont  ;t0qs  ià  gueule  èxîrêmeoiçnt  ouuorte  $(  fenduëé 
L’on  (Sent  quedcJoup  marin  l’a  fi  gr  ande  i  &  qu’ïljeliteU^ 
ment  aédonâéà  lagourmandifc^  qu’il'  fehibleqne  lànatuf 
re  luy  '^dortnéè  de  la  forte  afin^dc  mieux  deublree-  Il  y  a  , 
vh’ cê'rtani'polfidd  Lamfo„dont  ,1  a  ^ieule  ^  eft  extrêi 

menient  gr^'de,  ï©rB,gôurmand  &.qui  déiiorê  beaucougsiji  ' 

efi  acharné  à  la  chair  fijBtnaine  j  iufques  à  dêuorer  lea.'càdaT 

ures  entiers  des  horamé^  Oppian  appelle  ces  poiffons  à  câu- 
fe  de  Icûfigd'ftrïe  béante,  Il  ÿ  à’|v|ié 

certaine  efpè.co'dé  grehduîlles ,  qit*on  appelle  poifidnnp:çs 
oq-pÊfeherêflesy  dont  la  gueule  eft  vafie  &  largniîprt  com¬ 
mode  à  leur  naturel  &  à  leurs  moeurs,  elles  poufienthdr* 
du  limon,  où  elles  fe  cachent ,  apres  l’auoir  troublé V  deur 
petites  cornes  qu’elles  ont  fous  les  yeux,  âfiiv'd’aftlrèr  'â 
foy  les  petits  poilîbns  ,  &  elles,  apgr(Klkm  petit  à 'petitfi 
près  d’eux ,  qti’enfin  elles  fe  ruent  defliis  &  les  datoreat* 

P  line  fait  mention  que  chez  les  T roglody  tes  il  y  a.  certains 
bèéùfs,  qui' font  àufii  carnaffi'ers  .que  dès  lotipSj.qüi  fe  ruefit, 
ebmme  dit  EUan,  fur  toute  forte  d’animaux  pour  les  déuos 
rer,  ils  ont  tous  la  gueule  fcndnë  iufques  aux  oreilles,  le 
Vousdiray  que  mon  fermier  n’a  pas  vne  moins  belle  boit} 
chc,  &que  Ion  efprit  eft:  aufii  loürd:,  ^'  qu’il  eft  glôltttâ  ' 
comme  vn  chien.  .  ,  . .  .  ' . 

De  ht  hoHche-  muentx  .  ,  ■  vn  ^ 

ïe  'dirbrs  que  la  bouche  puuerte  dénote  l’hommè  fi^  i 
&  rcfoî-e}.-ois.,cc  figne  tant  aux  rumuès  qù’.à  la  ridicule  mij,^  -, 
cpi’oii  fait  paroiftre  quand  on  .ada  bouche  ainii  ouuêrtçj 
I.'on  voir  plufieurs' hommes  en  nosc-ontrées;,  quidetoafl  ' 
&'  <!n-niàrchâï:iC'’-oat  •la'béfiéheron\iérei^:là'Hi(ÏPdoftÈ  ik 
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&  ftupides.  Ariftophané  a  tenu  fols,  ceux  qui  ont  la  bouV 

che  aiiifi  beante. 

'  PeUbouchf  cane. 

La  bouche  câue ,  eftant  comme  dcprimée  en  dedans,  fé¬ 
lon  l’opinion  de Polemou  &  Adamantins,  eft  figne  que 
l’Homme  eft  cniileux ,  plein  de  trimes ,  Scaddonné  ^l’in¬ 
tempérance;  mais  fquiientletextede  Polemon  eftdefe- 
âueüx.  Albert  écrit  apres  Ariftote  què  la  caii.c  dénote 
l’Homme  lubrique  ^  paillard  ,  maisil  enlênd  parler  de  - 
cette  partie  qui  eft  entre  le  nez  &lc  menton  quand  elle  eft 
déprimée  en  ded^s  ;  telle  qu’on  la  yoît  en  'la  figiircde 
Soçrate. 


DES  DENTS, 


GH  AP  IT  RE  XYÎI.  “  ,  d 

SI  toft  qu’on- ouure  là  bouché,'  on  âpperçôît  les  dents,' 
Pline  dit  que  l’Homme  à  les  dents  continuées',  larges 
&  aiguës ,  &  celles  qui  les  feparent  font  nommées  canines. 
Ily/a  des  derits  claires  Sé' non  ferrées, U  y  en  a  d’épaffles, 
quelqucs-Yns  les  ont  courtes  &  petites ,  p:  bien  arraiJf 
gées.  On  appelle  celles  de  deuant  quitrarichébtîla  Viaa-, 
p,  incifoires ,  elles  font  quatre,  tant  en  hâüt  qu’en  bas 
celles  qui  les  îgiuent,  qui  'font  deux  dç  chàcque  rang& 
fe  nomment  Lès  macheUires  [ont  cinq  de  chaque 

«ofté  ,  en  chaque  rangée» 


iXts  dents  iïairé s  &  non  ferries. 

Piùfqueles  dents  tireatleutr  naiirance  du  ccnieaii,  oii, 
peutpar  elles  pronoftiqueraifément,  fila  vie  fera  lon^iie^ 
ou  courte.  Arillote  a  creu  en  les  Problèmes  qu’elles  peu-, 
uent  feruir  au  pronoftic  de  la  vie  ;  Il  eft  d'opinion  que' 
ceux  qui  les  ont  trop  claires  &  non  ferrées  ne  vinrent  pas 
long-temps  ;  cela  fe  cônnoit  à  l’os  de  la  telle  qui  eft  épais, 
à  caufe  dequoy  le  cerucau  eft  débile,  parce  qu’il  n’eft  pas  ' 
tant  propre  aux  refpirations ,  &  partant  il  fe  corrompt 
promptement, comme  eftant  humide  de  fa  natuve:car  tou-» . 
tes  les  autres  parties  aulïi  qui  ne  remüent  point  '&  n’exha¬ 
lent  pasjfe  corrompent  aifçment  :  c’eft  pourqaoy  il  fe  fiui 


ijS  LA  PHYSIONOMIE 

Z’en  “Toit  en  la  houche  de  Homme,  dont  la:fgur.e  efl  exfïîmééaa 
cafté gaucheftes  dents  clair-femécs,non ferrées,  Cr  infrmes  en  ' 
U  mâchoire  de  haut  :  cr  en  Celle  de  has  on  en  'Voit  degrandes^  ' 
de  fermeSjQr'd’épdifes. 
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aulEqüe  l’homme  a  la  teftc  beaucoup  couucrte  de  poil  :  8c 
que  le  mâle  vit  plus  long-temps  que  la  femelle  à  raifon  des 
futures  defateftetc'eftdelàqueplus  les  dents prouiennent 
claires  &  moins  fcrrees,  petites  &  moins  fortes  ,  &  que 
d’autant  plus  la  vertu  de  la  femence  &  la  force  du  ccrueaa 
fe  diminuëûl  s’enfuit  ladebilité  de  toiit  le  corps, ce  qui  fait 
que  la  vie  en  eft  plus  courte.  Pline  dit  apres  Anftote  que 
le  fignequi  dénote  labriefuetc  de  la  vie,eft  quand  les  dents 
font  claires  &  non  ferrées  :Rhafes  tient  q^iie  teluy  qui  les  a 
claires  &  non  preffées ,  débiles  &  menues ,  a  auffi  tout  le 
corps  debile;  autant  en  dit  Conciliator.  -  Encor  que  Cefac 
les  eut  claires  &  non  ferrées,  comme  Suetone  rapporte,  il 
nelailfoitpas  de  les  auoir  fortes  &  fermes,  il  fut  tué.cji 
l’âge  de  57  ans  :  bien  que  l’Empereur  Augufte  les  eut  ebi- 
res  &  non  fcrrées,rudes  &  petites, il  les  auoit  neantmoins 

fortes, & mçurnt  en  l’âge  76  ans. 

Ves  dents  grandes,  fermes  cr  i^atjfes. 

Nous  voyons  au  contraire^par  les  fignes  que  nous  allons 
j  dits  que  ceux  qui  ont  plus  grand  nombre  de  dents  ;■  font  de 
j  plus  longue  vie ,  à  l’exemple  des  hommes  qui  en  ont  da- 
I  uantage  que  les  femmes, ce  qui  fe  remarque  auffi  entre  tout 
le  refte  des  animaux.^cot  dit  que  les  fortes  &  épailfes  dé¬ 
notent  que  l’homme  eft  de  longue  vie,grand  mangeur,  au¬ 
dacieux,  fort,  &  qu’il  tient  du  naturel  dit  chenal.  Ion  de 

Chio  nous  apprend  en  fes  écrits  que  le  grand  HerculO' 
auoit  en  la  bouche  trois  rangées  de  dents. 

Des  dents  continuées, 

Ceux  qui  ont  les  dents  continuées  tiennent  du  naturel  des^ 
brebis,desdaims&des  chévrés.Pline  témoigne  quel  hyenfc 
animai  qui  deuore  les  hommes,eft  sas  genciues,&  qu’il  n  à; 
qu’vh  os  contiiiu  en  formé  de  dénts.  On  üt  chez  Plutariÿië 
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qïie'ËyiThe  Roy  â'Èpire'  aùoit  en  laTiourhe  vii  os  continu 
qui  luy  fei  uoit  de  dents ,  nV  ayant  feulement  que  de 


qui  luy  fei  uoit  de  dents ,  n'^  ayant  feulement  que  de  pëtl’ 
tes  marques  fuperficièlles, qui  en  faîfoient  comme  les  fepa^ 
ratiçns.  •  '  ‘  ^ 


Â'ajifure  du  coflédrôttdu  ff(fent  t4Uem,^ut  nom  mettonsdet!^ 
,  chef, m  rang  desd'ehts  de  U  gtrmiue  de  haut ,  tej^re  fente- tH 
dents  canines  loffg^UesfCr'honpeut’yoirenUringe'ediétl^ 
celles  qui  ferlent  hors  la  bouche^  comme  aù files  aigues 
droites,  '  ÿ 


Selon  l’opiaion  de  Rhafes ,  celüy  qui  a  les  dents  canines 
-  longues, fortantes  hors  la,bouche  &  fermes, eftgounnandj 
infadable,  &  raefehant.  Conciliato^-  dit  apres  luy  que  les 
longues,  les  fermes  &  Ibrtantes  en  dehors  dénotent  Thoni- 
me  goulu  &  fans  fatieté  &  qu'il  tient  du  naturel  du  pour¬ 
ceau  &  du  chien.  Arillote  témoigne  que  le  chenal  marin, le 
fanglier ,  8c  le  cheual  doraeftique  les  ont  fortantes  en  de* 
hors  des  lèvres. 
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Pes  dents  lojigue^^iiguesc^  fortes, 

Scot  a  couché  par  écrit  que  l’homme  ayant  les  dents  ai- 
guésjlonguesjckires  &  non  ferrées ,  &  fortes  :  eft  ennieux 
en  ce  qu’il  fait^  impie,  gourmand,  audacieux  ,  irauduleux^ 
iiifidelle,&  remply  de  foupçon  :  le  dirois  qu’il  tient  du  na¬ 
turel  du  ferpent.  Chriftiernas  Roy  des  Daces  les  auoit 
monftrueufes,  la  barbe  plcquanté,  c’eftoit  le  plus  cruel  Sc 
le  plus  inhumain  detqps  les  hommes,  ik  il  s’eftoit  renda 
^ominablep3rfa,eruauCcfanguinaire ,  6e  remplie  de  cri- 
toes.  '  '  ■ 

Pis  dents  aigues  cr  drohesi 

■fout  animal  qui  a  les  dents  aiguës  &  droites, comme  dit 
jcot,  eft  enclin  à  fe  mettre  fort  en  couroux ,  &  camaffier»- 
telqu’eft  le  lion, le  chien j  &  Tours  j  II  n’en  va  pas  airili  de- 
j^homme  &  du , chenal. 

Pes  dents  méfiées. 

Les  dents  meflées  (  c’eft  à  dire  quaiid  la  râiîgée  des  dentà 
n’eft  pas  bien  obfernée  )  les  vnes  eftant  étroites,  les  autres 
larges,quelques  vnes  claires,  non  ferrées,  les  autres  épaif- 
fes,  dénotent  l’homme  doué  de  prudence  &  bien  adiûfé,; 
ingenicux,audacieux,  enuieux,  &  qui  facilement  fe  tourne 
tantoft  du  cofté  de  la  hardiellé  &  tantoft  de  eeluy  de  Ten* 

liki 
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CH  API  T  RE  XVIII. 

T  A  langite  eft  la  partie  qui  fiiît  apres  les  dcflts ,  elle  ett 
-Li,  faite  pour  rvfage  de  la  voix  &  de  la  parole, &  l’expref- 
lîlsri  des  penfées ,  elle  eft  le  truchement  des  conceptions, 
elle  difcourt  des  merucilles  delà  nature,  publie  &  chante 
les  louanges  de  fon  Créateur }  le  filet  luy  fert  de  bride, qui- 
eftànt  dans  vne  bonne  conftitution  fait  que  toutes  fes 
aélipns  font  tres-excellentes  :  quand  elle  n"en  a  pas  la 
liberté,  elles  font  aifément  interrompues.  Elle  éftou 
la'rgé,  ou  étroite,  on  de  médiocre  grandeur.  Si  elle  eft 
trop  large  ,  &  remplit  trop  l’ouuerture  &  creux  de  la 
bmiche,  elle  rend  la  parole  tardiue  &  non  articulée  :,li 
elle  eft  trop' étroite  ,  Sc  ne  peut  s’appuyér  affez  fur  les 
den  ts,  elle  proféré  vn  langage  vicieux  :  mais  fi  fa  forme  eft 
niediûcre,'&  exemptede  ces  defauts,  elle  eft  tenue  pour 
très- excellente.- 

pes  Beÿfc^^  sMutims  y  «ÿ-  Je  ceux  à 

U  langue  hef  te.  , 

Nous  appelions  begayeffient ,  quand  il  noits  eft  dif* 
ficilede  prononcer  quelque  lcttre,non  pas  tontes,mMs  vne 
certaine ,  comme  poarroit  eftre  R.  bu  L.  il  y  a  vne  autre 
forte  de  begayement,  ou  fourchement  de  langue, quand  en 
parlant.  Ton  faute  quelque  lettre  ou  fy  llabc.  La  hefitatioil 
'€j(| 'quand  on  ne  peut  promptement  ioindrevnc  fyllabeà 
■vri'ë  autre  ;  tous  lefqucls  defauts  en  effet  arriuent  par 
imbécillité  :  car  la  langue  ne  pcuC  feruir  a  tempsàl’cn*. 
rendement,  ny  faire  fon  ^eiiojr,  aiaja  qu’on  voitqnei^s 
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énfans  font  foîbles  des  pieds  où  des  mains,  ils  ont  pateiMè 
débilité  de  langue ,  &  font  entendre  leur  voix  en  criant, 
comme  des  animaux,  pluftoftque  de  parler:  ainfi  eava-t’il 
des  vieillards  &  des  yiirongnes  qui  femblent  auoir  quelque 
obftacle  en  la  langue  :  le  begay  ement  arriue  auffi ,  quand 
kgrandehafte  &  promptitude  de  parler  préuient  &  de- 
uance  la  faculté  de  la  langue  ;  principalement  quand  l’ef- 
prit  fuit  fes  idées  &  imaginations  ,  &  qüe  les  membres 
qùidoiuent  feruir  &  aider  à  former  la'  voix  font  trop  ., 
tardifs.  Ceux  qui  fontmelancholiques,  ont  couftume  da 
Jiefiter  en  parlant  :&  c’eft  leur  naturel  de  fuiure  précipi¬ 
tamment  leur  imagination.  Il  peut  aulli  arriuer ,  que  la 
cjikeur  caufe  que  quelques-vns  font  tfop  prompt?  &  le- 
gç^rs  de  la  langue,  &  bronchent,  ou  hefitent  ep  parlant, 
cqrame  feroit  vue  perfonne  qui  iroit  par  vn  lieu  rabbo*-. 
teux  :  ainfi  qu’il  arriue  à  ceux  qui  font  en  cholere ,  ils  .s’é¬ 
chauffent,  ils  s’excitent  &  reprennent  leur  haleine,  s’ils  , 
ont  grande  refpiration  ;  tous  ces  defauts  df  langue  peu- 
uçnt  donc  arriuer  pat  vn  excez  de  chaleurrC’eft  ce  que  dit 
Arîftote  en  fes  Problèmes.  Dares  fait  mention  que 
N^eoptoieme  fils  d’Achille  eftoitbegue&  grand  guerrier. 
L’on,  tient  qu’ Alcibiade  begay  oit  &  eftoit  doué  de  ttcs- 
grandes  forces  de  corps  &  d’efprif.celuy  qui  bégaye,  com¬ 
me  dit  S  cot, fait  horreur,  eft  prompt  à  fe  courouller,  &  ap-- 
paife  fa  cholere  aifément.  Conciliator  dit  que  la  langue 
qui  répété  trop  foiiu eut  le  commencement  d’vn  motfan^ 
l’acheuer,dénotç  l’homme  raelaacholique, 

Dt  la  hn^ne  fuhtile* 

j.^eot  tépioigne  que  la  langue  fubtile  §£  âéii^^ 
Igarque.que  l’homme  eft  prudent  Sc  aduifé  , 
t^çüçnpeur  &  qu’il  faut  fe  dé,%î:  de  luy  ;  le  dirols^  qu’il  péd.?, 
^  ji^urel.dp  ferpeiy, 


;  jL  A  .P  H  Y  S 1 0  N  O  M  I  B 

,  '  .  ^  Be  U  hngutkgeret  ; 

YlfZoa.dlia.toi  femai-que  q«e  lors  que  la  langue  a  le  sioii. 
ucment  ieget  auec  vue  fûudainc  corruption  de  mots  &  vne 
grononciàtion  maiiuaife  elle  dénote  l’holume  fol,  impe. 
tueux,& fuiet  à  fe  courouirer. 

‘  Be  U  langue  tntrdme, 

La  langue  tardîue ,  félon  l’opinion  du  mefme  Concilia 
îqr,  &  immobile,  comme  vne  pierre,  dénote  rhommépa- 
«iTeux.  .. 


^■E  ^MSPIll^TToN  oy  HALEIEE^ 

vi  C  H  A  P  I  T  R  E  X I  X.  ,  r  V- 

,  A  Vx  difeours  preeedens  nous  aiions  traitté  de  la  boür 
.^^ché  &  de  fes  parties.;,maintenant  il  eft  qiieftbn-dç  ce 
qui  en  fort,  fç auoir  .de: la  refpiration  ou  haleine,  du  ris,  de 
la  voix,&  de  la  parole.Nous  parlerons  premièrement  delà 
refpiration  que  de  la  voix ,  parce  qu’elle  va  la  première. 
Comme  Auerroës  dit  en  fon  Liure  intitulé  Colliget,  quel¬ 
ques  Médecins. alTcurent  que  la  refpiration  peut  aifémcnf 
nous  indiquer  quelle  eft  la  complexion  du  cœur,fçauoir  la 
.chaudcjla froide,  l’humide,  &  lafeiche  y  &  que  delà  cqm- 
flexion  du  cœur,il  fe  fait  alteration  des  facultés  animaiep 
Ijar  fl  elles  excede  en  chaleur,  c’eft  figue  de  force  &de  ge- 
^çerofité  ,  fi  c’eft  en  froideur  elle  fignifie  le  péu  de  conmg^ 
l'imbe.çillité  :  fi  ellçcft  teraperée,  gile  dédote quqlês.fai* 
Agitez  animale?  font  tempérées.  ■  ■  . 
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U  refpration  haute, firompie,  cr  épaljfe. 

Il  efl:  conftant  que  la  refpii-ation  haute, prompte  &  epaif- 
fe  dénote  qilè  la  complexion  du  cœur  excede  en  chaleur, 
pourueu  que  les  conduits  par  ou  elle  a  fonîiluë  ne  foierit: 
paseftroits,  fçauoir  la  poiârine  &  le  poulmon  ;  car  encor 
quede  cœur  n’excede  pas  en  chaleur,  pour  fa  trop  grande 
réfrigération ,  à  caufé  de  hétrecifl'ement  des  conduits ,  ces 
membres  fe  feruiront  d\ne  plus  prompte  &  plus  épaiffe 
refpiration.  Et  la  poùlTeront  &  retireront  réciproque¬ 
ment  à  niefme  temps.  Mais  cela  arriue  rarement  ea'îâ 
complexion  chaude;  c’eft  pourquoy  il  efl;  necelTaire qÈ'è 
les  conduits  foient. larges,  fçauoir  le  poulmon  &  lapoi- 
flrine;  Polemon  &  Adamantins  difent  que  quand  qüèt- 
qu'vn  refpire  du  profond' de  la  poiftrine  &  auec  vehemen- 
ce,e’eflrriarquedemfticité  &  d’yurongnèrie  :  partant  îa 
refpiration  grande  &  forte  dénote  Phomme  fort.  Selon  To- 
-pinion  de  Michel  Scot,>  l’animal'dont  la  refpiration  efl 
grande  &  forte  térnoigne  qu’il  efl  doué  de  grande  force, 
&  qu’il  conuieirt  luy  donner  beaucoup  à.  boire.  Albert  tient 
que  quand  la  refpiration  efl  frequente,  prompte  &  chatl- 
de,  elle  lignifie  que  le  cœur  efl  de  chaude  complexion.  t 

De  larefpiratien forte,  prompie^  épiiife,  comme au^i 
du  corps  CT  ' de  la  poitrine 

maigre,  '  ■  ^ 

'  -le  cœuréftde  complexion,  chaude  &  feîche,  fl  l’homme 
a  le  corps  ■&  l'a  poiétrine  maigre  àftec  1  à  refpiration  forte, 
'prompté,&  épa£(lè;&partant  il  fera  aifé  à' fe  CorirûHfIci-;& 
'difficile  à  s’appaifeffil  fe  couroufle  facilement  à  raifon  ^’e 
la  complexion  chaude  de  cœurfll  a'de  la  peine  à  s’appaifeT-, 
parce  qu’elle  efl  feiche  tout  etifemble.  Polenjon  &  A'dâ:- 
mandus  en  la  figure  du  Reuefehe,  luy  donnent  la  parole, 
vehemente  Hc,  la  retiration  pareilie.ment. 
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'Ve  Ia  nfplraiio»  petite,  feu fre^uehtél 
&  tardlue, 

Snaferpifation  eft  petite,  peu  fret[üente  &  tardiiiCjcSs 
Siatque  que  le  cœur  eft  de  froide  complexion,  qui  déhofe 
rhomme  timide  :  &  jes  figues  fontoppofez  aux  preçedem. 
Pol|^on  en  la  figure  du  Timide,  luy  donne  la  refpiratïon 
çdebile  ;  Adamantins  Tappelle  mal  ordonnée,  tumultueuîe 
tSc  peu  frequente  ;  Albert  dit  que  ces  fignes  contraires' aux 
.  -precedents  dénotent  la  complexion  froide, 

'JDe  la  refpîratlon petite, peu  freq^uente,târdme-,&  de  hpolÜrm 
petite,  P"  fans  poil. 

Si  rhomme  a  la  refpiration  petite,peu  frequente, tardîue,' 
la  poiétriné  petite  &  dcnijée  de  poil,  c’eft  ligne  qu’il  eft 
'  timide  iufques  au  dernier  point,  &  qiie  faieuneire  eftfera- 
Mâble  à  la  vieilleflé,&  fa  -vieilleire  à  la  mort. 

De  la  refpiration  tempere'e.  ,  , 

Qtwnd  la  refpiration  eft  foyé  temperée.'glle  dénote  que 
le  cœur  eft  de  complexion  témperée;  que  lapoidrlneeft 
uiediocrc,  ny  trop  grande/  ny  trop  petite,  &  la  chair  ny 
maigre,  ny  grofle  :  ceux  qui  paiflent  fous  les  Ciimatstem- 
perez  ont  ainfi  la  tefpiratioii,.Polemon  &  Adamantiijsdi- 
l'ent  que  la  refpiration  facije ,  qui  fort  lentemenf 
bruit,  dénote  que  l’homme ,â  bon  efprit  :  Le^texte  de  I^lc- 
mon  fe  treuue  defeéiueux  en  cét  endroit,  car  au  lieu  de 
facile  U  dhroüitlée. 

-  Delà  refpiraffon ferme  &  contante, 

EnlafigureduFortj  Polemon  &  Adamantins  luy  doa- 
aent  la  refpiration  ferme  &  conftante. 


HVMAÏNE.  Livre  IL’ 

J}e  U rtfprai'uyn  m( te  ©>•  fuifirtfat^ 
bruit, 

Celuy  qui  a  la  rerpiration  fi  aifée ,  U  qui  fait  fi  peu  de 
bnût  qu’il  femble  qu’il  n’en  aitpoint  du  tout, roule  en  fon 
efpritplufieurs  pcnfées  i  &  Ton  peut  lire  dans  fes  yeUx 
quelles  font  ces  penfées  :  Et  comme  difent  Polemçn  & 
Adamantius,nous  portons  toufiours  nos  penfées  aux-chb- 
fes,aufquelles  nous  fommes  attirez  par  noftre  compk- 
xion  ;  &  les  yeux  font  cennoiftre  qu’elles  elles  font.  Pottè 
exemple, les  luxurieux  font  portez  à  l’amour,  les  auareS  âfi 
lucre,  les  ftudieux  auxfciences,  cequtfcconnoitàleurs 
•yeux.  I 

pe  U  refpiration  de  teluy  ^ui  efi  imme  UJie 
de  courir. 

Tout  homme  qui  rcfpîre,  comme  font  ceuS  qui  ont  fait 
quelque  courfe ,  eft  deftitué  de  confeil ,  &  a  couftume  de 
diuulguer  tout  ce  qu’il  fait ,  félon  P  olemon  &  Adam^:; 
tius. 

Pela  refpiration  haute,  denf ?  &  facile, 

‘  Nos  deux  mefmes  Autheurs  témoignent  que  ceux  qui 

.  refpirent  hautement,  &  poulîent  hors  de  leurs  narines  vue 

■  haleine  épaifle  &  facile,  font  fuiets  à  la  crainte  &  à  la  trie 
ftéffe  ;  &  s’il  y  a  d’qutres  fignes  qui  conuicnnent  a  ceux-cy> 
.  il  font  effeminez  &  impudiques. 


’  QJ4Î 
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i  '  i)  E  S  S  0  V  Sf  I  j^s. 

Cri  A  P  I  T  R  E  X  X. 

T  E  fonfpireft yne efpece defefpiration ;  &  il  eft  tmif 
J-^iours  tenu  pomvûgne  d’amour  ou  d’angoilTe,  feaunif 
quand  lecœurçft  oppreiri.,  Çeux-qui  en  effet  oiît  ces op 
preffions  portent  tout  leur  cœurà  lachofe  qui  les  tou 
mente  ;  c  eft  pourquoy  Pâme  s’oublie  de  fon  deuoir&d 
ennerement  portée  vers  l’oBièt,  qui  la  tïent  en  pehc  ?! 
SlkP eftrc  fuff6qué,ne  pouuant  ^uoir la  Ij. 

^  J  -  '^r  P^/^^‘^o^^"itdelapoiarine,  qui  eft  trop 
çftendue  ou  feiTee^poursIéienrer^^  .fe  rafraifchir  r’ap^ 

pelle  1  ame  aux  fdn<ftions  intermifes  &  delaiffées ,  &  afin 

deieluy  donner  vnefuffifante  abondance  d’aft 

pour.ft  rafraifçhtr.oe  qu’à  dkierfes  fois ,  &  par  interi, ailes 
&.pe^  au  coup  ff  àûroxt'eu'en  rcfpirant,  elle'  luy  fournit 
tout  d  vn  coup  ot  a  vue  fo?s  feHle,par  vne  plus  longue,  cq. 

pieule&ampleréfpiration.  ^  ^ 

I>u  foupr. 

■ .  iCommenmisanoBs  dit  cy-deuant,  le  foupir  eftle&nc 
«oinmunAePamour.  Lf  mâraftre  dont  patle  Apulée, qui 
^ftoitjalEo«nemeht  eprife  de  pamolur  defon  beau-filsiç 
fefoit  que  letter  des  foiipirs  du  profond  du  cœur ,  &  don- 
noit  par  là  à  connoiftre  l’amour,qui  la  tourmentoit  incef- 

Pfyche  eft  tranfportee  d’amour ,  par  les  foupirs  que  fL  , 
defapox^rine,  tioraçlpaiiç  ainfi 
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X’fl»  fourra  f  refumer  t[uel’ Homme  efl  amoureux  J 
garde  Ifn  long  Jilehcé ,  &  deuient  Ungoureux-;, 
tire  de!  foiipirs  du  fonds  de  fa  fotflrine  ;  ^ 

si  ftuplram  apres  PehteB^ui  le  domine, 
il  Uijfe  choir  des  pleurs  ,  mefme  fans  y  penf ;r  ; 

r^id’aumrl’Bsilfuryoïiiilnejtpeutlàfer, 
s’il  rougit 'yoHs'^byddtietterfurluy  la '^eue,  : 

.  i,t  montre  en  fa  furprife  vnjime  toute  e'meuë,. 

•  i-Q^nd  vous  voyez  l’Homme  alioif  rauuent.Ies  yeuxfi-» 
!tés  lùr  vous ,  &  ne  fe  point  Rafler  de  vous:„çQ^iridevei- ,  8c 
tjtii  qudnd  vous  le  regardez  déulènt  tput,emeu.',;&  ;l,iors  dp 
îffjCtaefrné,  s’il  rougit  s’apperceuant  que  vous  le  regardes, 
(iipriiicipalementil  iette  des  foupirs  fans.coatraiiJte:& 
iiàl^é'luy5&  a  les  larmes  aux  yeux,  c’eft  figue  qu'il  aime, 
■SybiTS  craint:  mais  sd:l  fait  tout  je  cpntrairç,il  etf  enuieus 
5;4püs  mépril'e.  Selon  qu’Ariftpte  a'ecrit  à  Alexandre. 

i)e  ceux  ^ut  foupirent  aueç  "V»  hranflemenP  , 
de  tefle.  '' 

Si  l’on  voit  quelqu’vn  fca.ipîrer.  &  à  mefme  temps  branC. 
lerlarefte,  c’eft  figne  qu’il  a  le  cœur  prefté  de  remords, 
poùr  le  fouuenir  de  quelques  aftions  cjn’il  a  faites ,  ou  de 
|ikVques  difeours  qu’il  a  tenus ,  félon  l’opinion  "de  Pole- 
ftion&  d’ Adamantins  :  rhais  le  premier  parle  des  chofes 
c|lVil  a  ~\euës  8c  npn  pas  de  celles  qu’il  a  dites. 

'r  Vë  ceux  jui foupirent  aueC^nbranfement  de  .y 

"  tefe^^  ayant  lesyeiixfixe^. 

Si  l’on  voit  l’Homme  foupirer  ,  branfler  la  tefte  ,  Si 
tenir  les  yeux  fixes  -,  c’eft  ligne  félon  le  mefme  Polemon  t<C 
Adamaiitius,  qu’il  eft en  peine,  comment  ü  fp  fauiiera' 
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par  inaentîon,oii  par  quelque  deflein  des  çhofcs  qlt’îl  a 
tes  ou  dites  mal  à  propos,  &  ou  il  y  a  de  la  honte  poi^ 
pluftollque  de  s'en  repentir. 

Du  habillement.  ^  ; 

Gelllus  rapporte  vnc  Hiftqired’vn  certain  Hommêj,™ 
eflrant  dans  le  Barreau  pour  entendre  vn  lHgemeat,en 
fence  des  luges  baailla  trop  haut  &  auec  grand  fon J: 
bruit,  comme  s'il  eu' voulu  par  là  fignifierquele  lugement 
qU’oa  rendoit ,  procedoit  d'vn  efprit  incertain  &  yap- 
bond,  quele'Iugefetrompoit,  &  qu’en  ce  lugemenul 
n'y  aiioit  pas  bien  de  l'afl'urance  ;  le  luge  l'ayant  fait  ap¬ 
procher  xi  iura  qu'il  eftoit  fort  fuiet  à  ce  vice  malgré  ky 
&  quoy  qu'il  pûlt  faire ,  lequel  vice  ont  appelle  mmu^t 
(oufiume  de  habiller ,  il  fauiia  ainfi  par  farefponfelaprue 
qu’on  luy  al  loit  faire . 


Dr  iiis. 

chapitre  XXI. 

ENcqr  que  la  Dodrine  des  Grecs  en  ce  Chapitre  ne  fe 
rencontre  paspour  feruir  à  la  connoiffance  j  nous  ne 
laiflerons  pas  d'apporter  icy  ce  nous  auons  tiré  des  Au- 
theurs  Latins, &  ce  que  nos  expergriences  nous  ont  appris, 
Il  fenible  qu'on  ne  peut  pas  plus  aifément  que  par  le  ris  iu- 
ger  de  la  fageffe  de  l'efprit  ou  de  fa  folie.  Hippocrate,  dit 
auLiurede  la  Struéture  de  l’Homme,  qu'il  y.  a  des  Hp®* 
mes  qui  rient  toujours ,  &c  d’autres  qui  s’attriftent  perpé¬ 
tuellement  ,  &  que  la  caufe  en  prouientdes  Elemens.  0». 
voitqae  ceux  qui  oncle  fangpur ,  aimentà  rire  fanscelTe, 
qu'il»  font  d’vn  bel  afpeâ:,  Ôc  d’vnc  charmante  vigiifur 
de  Corps ,  &  ont  le  teintvif  &  clair,  auec  vn  bel  air.  j0o- 
mere  femble  iuger  que  cela  vient  de  l’abondance  de  cha¬ 
leur,  quand  il  appelle  le  ris  inextin^nlhle^  corne  g^roüènant 
de  la  chaleur  j  les  Grammairiens  dériuent  aufiien.^ec 
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l(  rh ,  du  mot  qui  figniHe  chdeur.  Ceux  qui  traittent  des 

caufes  naturelles  C  félon  l’opinion  mefme  de  Laftaneeldi- 

fent  que  l”afFeâ:ion  de  la  ioy e  qui  caüfe  le  ris,  eft  feuéè  ën 
laratte  J  &  quelerisexceffif  &  immodéré  prouient  de  la 
grandeur  de  la  ratte;  c’eft  pourquoy  celuy  qui  s’emporte 
dèmefurément  à  rire  &  éclatter  auec  excez  j  fent  ^de  la 
douleur  en  cét  intcftin ,  de  forte  qu’il  eft  contraint  d’arre- 
fier  la  douleur  traiffaillante  qu’il  fouffre ,  &  met  pour  cet 
effet  fes  mains  fur  le  cofté  gauche.  Alexandre  Aphrodifée 
dit  que  la  ratte  ne  doit  pas  eftre  tenue  pour  la  caufe  du  ris 

H^remcnt  &  de  foy ,  mais  par  accident.  Car  tant  qu’elle 
line  ,  elle  tire  entièrement  du  foye  le  fuc  le  plus  épais, 
mélancholiquc  &  le  moins  déféqué  :  &  partant ,  tant-  que 
lé  fang pur  fubtil&  déféqué  arroufe  tout  le  Corps  &  le 
cçraeau ,  il  recrée  &  refioLîit  l’Ame ,  &  rend  l’efprit  gay, 
de  mefme  que  fait  le  bon  vin  :  &  c’eft  d  ou  le  ris  s  excite. 
CenemefifAshonte{àxt  Cefar  chez 'Tullius;  denefumir 
fis ,  de  quelle  fd(ion  le  ris  s'excite ,  ou.  il  tient  [a.  place ,  comment 
il  exi^e ,  cr  Jort ftfeudainement,  O'  impepble  de 

U  retenir  dans  la  Volonté'  que  nous  en  auens  :  toutes  lesquelles 
chofes ceux  la  ignorent,  qui  je  promettent  de  les  bien  f^auotr, 
Ce^aiâ:  de  Perfius  conuient  bien  à  ce  fuiet , 

Qui  d'~vn  ris  excej?if  s’e'panoüit  la  ratte , 

Et  'fe  faifant  entendre  injolemment  e'clattei 

Mais  que  Démocritc ,  ce  Philofophe  qui  fe  rioit  de  tou¬ 
tes  les  aftions  humaines ,  les  tenant  pour  des  folies,  voye 
vn  peu  cecy ,  pout  y  pretidirc  fon.  dluertiffeiucnt  extraordi- 
naire ,  &  rire  à  pleine  gorge. 

Quel  fuiet  jiplaijantfait  entendre  leur  ris, 

Enéclattant  jî  jort,  qui  n’en  jeroitjurpris? 

On  a  côùftume  de  vanter  hautement  ce  Prouefbe  com¬ 
mun. 

Quand  ■^ln  ris  excejiffans  fuiet  nousemporfe^ 

C’ej  rire ,  comme joux, que  de  nrede  la  forte . 

CamÜené  dit-il  pas  à  Egnatius  J 
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il  n'efl  rien  de  plus  foi  que  rire  fans  fulet , 

Mt  que  quU  en  rUm  le  ris  n'a  point  d'ohiét.  '  '  '  -'1 

_  Plutarque  &  Ifocfa*e  ont  donné  ce  mefmeadiiêrtiffe; 
ment .  que  quand  mpmmc  rk  déinefiirénent  &  à  pleint 
prge,c  eft  fignc  de  folie  &  d’vn  efprit  mal  timbré:  J  & 
‘l'"  s;y  emporte  aiiec  excès  Stic  fakhautefta 
^  le  défaut  de  fon  enteiii 
nof  J  ^  Sencque  :  que  le  risne  fé 

p^demefure  ,  car  alors  qu’il  fe feit entendre  auec  exfcésfe 
defprdonnenient  il  n’cft  plus  dans  la  bienfeanee ,  telqù? 
celily  qu  on  entend  fouuent  long-temps  éelatter  fi  haut^ 
L  on  tientque  Democrite  a  ry  tout  le  temps  de  fa  vie  ;  au- 
trefoisonvoioit  fon  Portraia  à  Athènes  dans  les  Acade, 
mips ,  ayant  les  levres  ouuértes.  Michel  Scot  dicqueceiu 
quinaturellcment  font  rifibles  font  fimples,  vains  incon- 
kans ,  fort  crédules ,  &  qu’ils  ne  fçauroient  garder  k  fe- 
ciet,  &  ont  Ikkritfortgroffierilerkimpertinéntn’ap. 
partient  qu’à  l’erprk  mal  fenfé  :  Aiax  quikiok  infolei 
ment,  &nauoit  aucun  ligne  de  fagelïè,  adonné  lieu  au 
1  rouerbe  commun ,  de  forte  quele  ris  d'Max  s’entend  de 
ceux  qui  rient  comme  des  foux  &  fans  fuiet.  L’on  dit  d’A- 
ïax  qu’eftant  tranfporté  de  fureur ,  parce  qu’Vlylfe  luy 
auoit  elèe  préféré  au  îugement  des  Armes  d’Achille,  pour- 
miuoitdes  trouppeaux  de  moutons  croyant  que  ce  fut  des’ 
i  ’  qu’ayant  donné  plufieurs  coups  à  deux  grand? 
oeliers  il  les  tua,  s’écriant  qu’il  auok  oftéla  vie  à  Aga^’ 
memnon  &  à  Meneîas.  Démocrite  pour  fà  couftume  in- 
lolente,  de  rire  deniefurément  fut  fimioramé  e?c/rf/î»  qui' 
veut  dire  en  Grec  rieur  ou  railleur,  ,  '  ^ 

Puris  e'clattant. 

Celuy  qui  fit  à  haute  voix,  &  fe  fait  hautement  enten- 
le,  comme  dk  Rhafes  &  apres  luy  Conciliator  ne  tient 
pas  prelque  du  honteux, Suetone  fait-mention  que  C.Ceiàt 
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s’etfiçortoitfottementàrire,  &  que  ce  ris  qiû  ne  fentoit 
pas  l’honneur,  eftoit  mal  agréable. 

Du  rh  auec  U  toux. 

Quand  l’Homme  rit  en  ronflant,  &  a  de  la  difficulté 
de  refpiratiojn ,  félon  le  fentimentde  Rhafes  &  de  Conci- 
Hator  c’eftfigne  qu’il  eft  fans  honte  &  de  naturel  tyranni¬ 
que.'  Celuy  qui  touffe  en  riant ,  ou  deftournelatcfte,  eft 
changeant ,  enuieux ,  &  fort  credule  &  aifc  à  perfuader , 
que  tantoft  il  tourne  du  cofté  de  l’enuie  &  tantoft  de  çeluy 
delà  crédulité.  ' 

Homme  tord  h  bouche  en  nanti 
^  Je  raille. 

,^cottient  que  celuy ,  qui  tord  la  bouche  en  riant,  & 
qui  fe  raille  d’àutruy  en  faifant  grimace,  dénote  qu’il  eft; 
arrogant ,  qu’il  ne  fait  pas  bon  fefieràluy^  qu’il  eft  tàc- 
^uin ,  enclin  à  fe  couroulîér ,  menteur  &  traiftre. 

Dt  U  bouche rifthle, 

.Selon  l’opinion  d’Albert  les  lèvres  douces  &  vn  peu  rian4 
te?,  aiiec  le  vifage  gay dénotent quef’Hommè eft encliaà 
i^paillardife.  Pour  moy  i’ay  prefque  toufiours  tenu  que 
laboucherifiblc  dénote  l’Homme  de  malinefprit ,  meis- 
teur,quinei;ouleen  fapenféequedesméchancetez  ,  fça- 
uant  enl’art  de  difEmukr ,  &  remply  de  malices,  dè  fortè 
qu’il  ne  fait  pas  bon  fe  fier  à  luy.  Quand  le  rk  fe  fait  pà- 
roiftfe  tant  aux  yeux  qu’en  la  bouche  c’eft  figne  que 
l’Homme  eft  méchant  en  craiaoify  ;  c’eft  ce  qui  a  aiafî 
parler  Claudian, 

ytSiaitoircouurir  fa  fraude  attec  "Vn  ris  flaifanf  I 

.•Mtfaire  ainf  iuger  qu’arp  mal  faij ant>r  .  ”  ! 
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C’eft  le  tis  naturel  des  Femmes  :  Apulee  a  dépeiiît»Vé> 
nus  doucement  attrayante,  &  iettant  des  fouf-ris  amou. 
reux  î  de  là  eft  dériué  ce  precepte  pour  les  Amants. 

Q^yn  ris  lien  modéré fur  yoslé'\res  je  loue, 
ft  ferme  ')inefojfotte  e »  l’’vne  gÿ-  l^autre  ioue. 

he  ceux  fui  rient  peu'. 

Ceux  qui  ont  couftume  de  rire  peu  ou  auec  peine  font 
contraires  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ariftote 
é’criuant  à  Alexandre  du  choix  qu’on  doit  faire  du  porte- 
liâiere ,  ou  crocheteur ,  dit  qu’il  eft  bon  qu’il  ne  foitpas 
grand  caufeur,  ny  qu’il  aime  beaucoup  à  rire.  Rhafes  afu- 
rc  que  celuy  qui  ne  rit  pas  beauG©up,eft  de  naturel  bénin, 
qu’il  s’accorde  à  tout,  &  prend  grand  foin  en  fes  affaires. 
Conciliâtor  dit  apres  luy  :  que  celuy  qui  rit  fufEfammenJi)'. 
eft  bénin,  de  naturel  amiable ,  &  foigneux  en  fes  affaires; 
Se  il  référé  cela  à  la  bienfeance  apparente.  Scot  eft  d’opi¬ 
nion  que  ceux  qui  rient  peu,  font  conftans,  prudens  & 
aduifez ,  de  grande  entendement ,  faciles  &  laborieux  :  la 
tempérance  plaift  à  tout  le  monde  :  l’Homme  penftf  & 
&  grand  fcrutateür,  d’affaires  n’aime  pas  à  rire,  ifocrate 
dit  que  le  ris  demefuré  &  cxceftif  eft  vn  ligne  de  folie, 
Se  a  écrit  que  Platon  auoit  telle  pudeur  &  retenue  en  fes 
moeurs,  &  montroit  fi  grande  modeftie  en  fon  vifage, 
qu’ô  ne  l’a  iamais  veu  rire  vne  fois  par  excès  ny  outre  me- 
fure.  L’on  tient  qu’Anaxagore  Clafomenienn’aiamaisry, 
&  qui  plus  eft  qu’il  n’a  iamais  donné  marque  d’auoir'ry» 
Heraclite  eftoit  tout  à  fait  contraire  à  Démocrite,  car -fi; 
celuy  cy  riôitde  tout ,  ilrefpandoic  continuellement  dfs 
larmes,  &  pleuroic  de  tout  ce  qui  fe  pafle  en  la  vie  hu-: 
maine.  ■  Philippesle  Ieune,-eftoitdenaturelfifeuerequ’il 
eftoit  ûnpolftblç  de  ie  faijrc  ffte  ?  ny  par  âucun  conte  fait  à 
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plàîlir ,  ny  par  quelque  autre  moyen  que  ce  fut  :  5t  ce  qui 
eft  vn  très-grand  exemple  de  feuerité  (  ainfi  qu'Eutropius 
lerapporteen  fonHiftoire  Romaine  )  comme  vn  iour  il 
jppeceuqit  fon  Pere  en  quelques  leux  particuliers ,  qnî  s’é- 
panoüiffoic  Uratteà  forcede  rire,  ildeftournadedeffiis 
luy  la  veue  qu  il  y  aiVoit  portée ,  &le  remarqua  comme 
vn  Homme  infolent.  M.  Crafliis  dont  le  front  montroit 
trop  de  feuerité  ,  &  les  mœurs  eftoient  fort  aufteres ,  n’a 
iamaisry  qu'vne  fois  en  fa  vie,  c’eftpourquoy  comme  dit 
liicilius ,  on  l’appelloit  en  Grec  qui  fignifte ,  ^ui 

ne  rit  point.  Horace  des  Maries  rioitfort  peu  :  comme  auffi 
Tî^iti  Romain,  Homme  fort  renommé  pour  fa  prudcn- 
c^j’fonmeriieilleux  &  pénétrant  entendement,  fa  Do- 
ârine  &  l’cxellence  de  fes  mœurs  qui  l’ont  mis  en  grand 
cifëditpar  toute  la  ville  de  Rome.  Ainfi  voit-on  ce  tres- 
Illüftre  Cardinal  d’EST,  dont  nous  anons  plrlé ,  rire  fort 
peSy  &  prefque  pointdu  tout  dans  les  affaires  fcrieufes: 
mais  s’il  y  a  lieu  de  fe  recréer  &  de  rire  ,  c’eft  auec  ioye 
&,gayecé  qu’il  s’y  porte,  pour  pende  temps,  &fortpeuc 
entant  que  fa  charmante  humeur  &  fes  mœurs  complai- 
fcites  dérident  fon  front  s’il  montroit  vn  peu  trop  de  iç- 
uêtité. 


PE  ij:  P'  O IX. 


CHAPITRE  .XXII. 

APresailoirtraittédeda  refpiratîon  ,  nous  venons  à 
la  voix.  Hippocrate  au  Liure  de  la  'Struàure 
dé  l’Homme ,  dit  que  la  voix  procédé  de  la  refpiration, 
&-'  qu’il  y  a  trois  efpeces  da  voix  articulée  :  l’vne  graue 
•ùgroHé,  l’autre  aigue  ou  claire  ,  &  la  troifiémp  tient.  .. 
entre  ces  <ieux.  Pu  fon  de  la  voix  on  pe«4’ 
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aifement  Gonie&irei-  quelles  font  les  mœurs  de  rHoiïiitifi 
puifque  (•  comme  difait  Polemon  &  Ad^mantius)<dw 
qui  a  k  voix  conforme  à  celle  de  quelque  animal , 
iuger  qu’il  tient  de  Ton  naturel  j  car  on  entend  quelZ 
Hommes,  dont  la  voixïeffemble  à  celle  du  flourceaB 
d’autres.-à  celle  du  fmge ,  de  l’afne,  du  chenal, de  la  brebk 
on  d’autres  efpeces  d’animaux,  &  le  fcn  en  eft  prefmc 
toutegalî  cequ’afffes  eux  Albert  confirme  :  au  relie  il  % 
confiderer  k  médiocrité  enk  voix  ■  car  k  médiocrité! 
toufiours  bonne,  & l’excez  eft  tonfiours mauuais.  Dioa- 
ne  difoit  qu’il  s’cmerueilloit  toufiours  ^  pourquoy  on  eft 
content  du  feul  afped  de  rHomme,fans  auoir  égard  à  fa 
voix  :  veu  que  quand  on  achapte  vnç  marmitte  &  fon  cou- 
uercle,  cela  ne  fc  fait  point  fans  les  toucher,  &  fans  en 
ouïr  le  fon* 

De  U~\ioix 

Puifque  qu’il  y  a  pluGeurs  différences  de  voix,  lîousîôm- 
mencefons  par  leurs  premiers  élemens ,  fça^ioir  le  fon 
^osj  &  l’aigu  :  car  quand  on  ptuilfe  fortement  fa  voit, 
le  fon  en  deuient  aigre  :  fi  on  k  rekfche  ,  il  deuientgros, 
ArîftoteditenfaPhyfionomk,  quek  voix  grolfe  dénote 
l’Homme  fort.  Car  les  animaux  pourueus  de  force  l’ont 
gr  olTe ,  tel  qu’eft  le  lion ,  le  taureau ,  le  chien ,  le  dogue  & 
le  cocq  :  qui  tous  k  font  entendre  groflement,  &  en  effet 
.Ions animaux  forts,  ontk  Yoixgroire/luca-in  parle  ainü 
de  k  voix  grolfe  du  lion , 

il  rugit  ,&l"on  oit  de  [a  gueule  hume  ^ 

Sortir  l%rrible  huit  de  fa.  ~\ioix  fremlfaate. 

Ariftote  dît  aii  Liure  de  fes  Morales  à  Nicomaehlfs  cjue 
l’Homme  généreux  a  k  voix  grofle ,  k  parole  terme ,  &  le 
mouuement  gratic.  Mais  il  dit  au  Liure  des  Animaux  que 
celle  du  taureau  eft  plus  aiguë  que  celle  de  la  vache  ;  rads 
qu’en  comp33;3<fon  d«s  autres  &  non  pas  de  h 

yachqi 
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Vaché  3  nous  difons  cju’elleeftgmflh;  &  obuurtt  peut- 
cftre  à  fon  opinion,  ii  ioint  auffitoft  cecy  apres  ce  qu’il  viet 
de  dire,  il  fera  expediènt  peut-eftre ,  dit-il,  de  ui<^r  de 
l’animal  par  le  Ion  de  fa  voix:  l’on  connoiftra  à^l'aiguë 
qu’il  éfbcraintiij  à  la  grolîe,  qu’il  cft  fort  :  la  forte  éftfigiié 
de  force  :  la  balle  &  débile  dénote  la  timidité.  ISous 
voyons  que  ce  qui  fetermiae  Si  abboutit  en  pointe ,  péné¬ 
tré  en  vu  moment,  que  ce  qt«elt  rebouché  &•  plus  obtiis 
entre  auçc  plus  de  di&uké  té  auec  plus  de  eehips;;  ainli 
la  voix  claire  &  aiguë  pefce  l’ouyej;  lagrolfe  l’eftoiirdit  j, 
ivne  &  l’autre  u’arriue  que  par  le  mouiiementj  félon  qil’ii 
ïft  prompt,  ou  tardif.  Apulée  appelle  en  fes  Florides,  la 
v'eix  du  taureau,  ma^ijemfitgros celleidii  lion  en  couroux, 
f-emifftmcfit  <fu,  rugiJfemtntct^çs'Wovam&s  robuftes j  quionc 
krefpiratioii forte, peiinent agiter  beaucoup  d’air  ,  &y 
en  ayant  beaucoup ,  il  fe  remué  auec  peine  &  tard,  &  rend 
la  voix  daurant  plus  grolTe.  Celle  de  l’Homme  a  le  fon 
gros,  &  celle  de  la-Femmeeft  claire  &  aiguë»  .Galien  die 
qu’elle  eff  groffe  félon  la  largeur  de  i’enltee  de  la  gorge  , 
te  que  la  largeur  dénote  la  chaleur  ,  car  o’eft  le  propre  de 
la  chaleur  de  relafcher  ;  le  relafchemcntdiicondlHtdü; 
pouhnon  produit  la  groffeur  de  la  voix  ;  &  ceux  qui  font 
'  de  complexion  chaude  lent  fortSi  Aphrodifee  dit  en  fes 
Problèmes,  que  la  voix  grolTe  proulencde  la  chaleui-î 
car  le  conduit  ou  canal  de  la  refpiraîiOn ,  qu’on  nommé 
rafpfe  arter  e ,  félon  qu’il  eft  lafehe  la  tsnd  plus  ou  moins 
‘’^olTe  ;  car  c’ellle  propre  de-ià  chaleur  feule  d’oti'urle 
&  d’élargir  les  conduits.  Mais  Ariftotedit  en  fes  Pfo- 
blemes  que  la  voix  deuienj;  grofie  ,  quand..  l’air  cil  tar-^ 
diuement  agité.  Vititiue  rappol’te  qu’aux  .régions  les 
plus  balfes  du  Septemtrion  ,  qui  font  fous  le  Pôle  les 
■habitans  ont  la  voix  fort  groife ,  à  taifonque  ks  eiprics 
qui  la  foi-ment  fout  remplis  d’humeur.  ■ 
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Di;U'\olxgroJfetyforte. 

La  PhyConomie  d’ Ariftote  apprend  que  la  voix  grolTe  & 
forte  eft  vn  figne  qui  d  énote  l’Homme  fort.  Polemon  & 
Adamantius  en  la  figure  du  fort ,  luy  donnent  la  voix 
farouche  ,  forte  &  grande;  Ariftote  en  fes  Problèmes 
tient  que  ceux  dont  complexion  naturelle  eft  chaude ,  ont 
couftume  de  faire  entendre  vne  grande  voix  j  parce  qu’ils 
ont  en  eux  beaucoup  d’air  ,  &  il  faut  qu’il  foit  chaui 
car  la  force  delà  chaleur  attire  aifëmentà  foy  &l’efpfic 
&  l’air ,  &  elle  les  fait  agir  d’autantplus ,  que  plus  ily  en 
a  :  l’on  voit  en  effet  que  la  voix  eft  greffe  quand  il  fe  fait 
grande  agitation  d’air.  Selon  le  fentiment  de  Galien,  U 
groffeur  &  pétiteffe  de  la  voix  ne  fe  fait  pas  toufiours  de  la 
chaleur ,  &  elle  n’en  eft  pas  la  principale  caufe ,  mais  cela 
arriue  par  accident  ;  car  il  dit  au  Liure  des  Arts ,  que  la 
largeur  de  l’afpreartereeft  la  caufe  de  la  groffeur  de  la 
voix.  DareslePhrygierifait  mention  en  fon  Hiftoireque 
Dlomede  Grec  crioit  fort  haut ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  aiioit  la 
voix  fort  grande;  il  eftoittres  grand  &  généreux  guerrier, 
impatient,  hardy,  &  le  plus  fouuent  chaud  &  boüil* 
Jant. 

Sc  U  "\olxgreJfe  &  grande. 

L’Homme  eft  ontrageax&  iniurieox  en  paroles,  qui* 
la  voix  greffe  &  grande ,  &  tient  du  naturel  des  afnes: 
pour  moy  ie  dirois  qu’il  h’cft  pas  iniurieux  en  paroles, 
pour  faire  des  outrages  à  autruy,  mais  qu’il  eft  plus 
propre  à  les  fupporter.  On  appelle  ces  fortes  d’Hom- 
œnes  fans  diferetten  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  pluftoft  i^‘ 
îure  à  l’vn  qu’à  l’autre,  &  attaquent  vn  chacun indif 
cretement,  fans  fçaiioir  ce  que  c’ett  de  cedei:  à  ceux  qu’ils 
rencotrët  en  chemin.  L’afne  brait  auec  vne  voix  tres-grof 
fe  &  naal  agreablei-les  Grecs  font  ces  piaifans  contes  del* 
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Voix  d£cétanin\al  :  ils  difent  quelupiter  aÿalit  déclaré 
la  guerre  aux  Géants ,  qui  vouloientelcalader  le  Ciel ,  fie 
appellcrtoutes  les  Diuinitez  pour  tenir  Gonfeil  de  guer¬ 
re,  &  liuter  labatailleaux  Géants  :  que  Bacéhus ,  les  Si¬ 
lènes  &  les  Satyres  montez  fur  des  afnes  vinrent  an  ren¬ 
dez-vous  :  ils  , allèrent  donc  au  combat  &  n’eftant  pas 
beaucop  éloignez  des  ennemis ,  on  dit  qu’ils  eurent  grande 
peur  des  afnes ,  qui  fc  mirent  tous  à  braire  fi  fort ,  que  ces 
Géants  tranfis  de  frayent  en  prirent  la  fuite,  &  que  par-’  , 
tant  il  fut  arrefté  entre  les  Dieux  que  ces  animaux  pour 
auoir  fi  bien  feruy  en  ce  rencontre  feroient  placez  entre  les 
Aftres.  Hérodote  fait  mention  que  les  afnes  enbrayans 
mettent  en  déroute  la  Caualerie  des  Scythes-.car  vriiour 
comme  les  Scythes  alloient  attaquer  les  Perfes,  leurs  che¬ 
naux  ayant  entendu  vn  afiie  braire ,  fe  mirent  à  regimber 
ÿiettètentbas  leurs  Gaualiersdl  y  a  vne  efpece  d’oyfcauj 
appelle  Onocrotale,reiremblant  au  cygne ,  ainfinomméà 
caufedu  fon  defagreable  de  fa  voix ,  car  à  l’entendre  l’on 
diroit  d’vn  afnc  qui  brait,  c’eft  vn  vilain  oyfeau ,  criard 
8f  niais,  L’on  tient  que  Selim  Empereur  des  T  lires  fils  de 
Soliman  auoit  le  fon  de  la  voix  tant  à  chanter  qu’à  parler 
fort  defagreable  ,  c’eftoit  vn  monftre  d’ignorance,  vn 
Homme  addonné  aux  femmes, qui  entre  le  pot  &  le  verre* 
la  ieuneffe  mafeuline  qui  lailfoit  abufer  de  fon  Gorps ,  Sc 
lestrouppes  de  filles  &  femmes  débauchées  finit  fes  iourÿ 
tnal-hcurcufemeiît. 

Pe  U  yoix  grojfe  ,  ÿ'Andi 
tmbromllée. 

^  Ceux  qui  ont  la  voîx  fort  grolfe*  grande  &  èmbroüilléé* 
tiennent  du  naturel  des  chiens  forts ,  &  leur  voix  fait  con-^ 

noiftre  leures  mœurs  i  mais  les  texte  eft  défeétueiix ,  &  il 

ti’el):  pas  parlé  du  figne;  Slxelfaii  dit  qu’ils  font  prompts  à  fit 
çouroullerjçe  que  le  texte  Grec  ne  dit  point,  Gefneré  |)en* 
le  teçtefoit corrompu 5>  &  il  tafehe  de  le  corriges 
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félon  Lopînlonide'  Pokmon  &  d'Adamantîus  ,  cfoyàt 
qijè  cè'fgnë  connknneauec  ce  qu’ils  difent  tous  deux  de 
la  voix  groïTe ,  creufe'&  c|ui  ne  fe  fléchit  aucunement  :  & 
il  dicqueeeux  là  fontgeacreux ,  doués  d’vne  grande  fj. 
g-efle  ,  &  d’vne  excellente  iuftice  :  mais  il  iuge,  mal ,  puif. 
tpie  ce  font  la  les  Agnes  qui  fe  referent  pluftoft  au  naturel 
dés'lions  que  des  dljens','  comme'  dit  Ariftote,  veu  qu’il 
ni)'  aaucim  Phyfioiiomeqin  dife  que  les  chiens folët pont- 
ucus  de  tnœiirs  'genereufes-;-  nycflii  foient  magnanisnCs  & 
iuftes,  comme  iieiis  verrons  par  apres'i  car  celuyquiï 
le  fon  de  la  voix  icmblabk  ait  chien ,  doit  tenir  du  na¬ 
turel  &  des  mœurs  du  ehien.  ■  • 


;  JJeU  g  rofe  fhdSe, 

/  ■  .  '  ■  • 

Ceux  dont  la  voix  eft  baffe  &  molle ,  comme  dit  Atl- 
'ftpteen.faPhyhonomie&  Polemon&  Adamantins  aprts 
luy,  font  de  naturel  doux ,  comme  les  brebis.  11  fautiuget 
que  ceux  qui  parlent  grauement  &  mollement  fon  t  doés 
de  bonnes  &  excellentes  mœurs.  Mais  Adamantiu^'dit 
qrt’ils  ont  le  naturel doux.Polemdn  enla  figure  de  l’Homi' 
me  doux  &  traiâabk  la  luy  donne  groflé  &''molle  t  Ada- 
man'tius  dit  qu’elle  eft  inegalle  &  molle  j  Conciliatbt'  àf- 
fiirç  que  eeluy  dont  elle  eft  molle  &  ne  fe  fait  pas  beau¬ 
coup  entendre,  eft  de  naturel  doux  &  qiPil  tient  de  ce; 
luy  de  la  brebis. 

Delà  "^olxgrop  ey  refonnante. 

Ariftof  e  écriuant  à  Alexandre  tient  que  la  voix  greffe 
&  refonnante  ,  dénote  l’Hortime  grand  [guerrier  &  élo¬ 
quent  :  car  fon  gros  ton  marque  laforce;  fa  clarté,  l’elo* 
quence.  Conciliator  dit  apres  luy  qûe  la  voix  grôfl'e,  baiu- 
tc,  refonnante  &  hat'  ”  ''  '  &  de  PHoni; 

'ïne'élpquent,  '  ' 
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5)«  U  yo'né.grojfe  au  c6mmmcetMnt  <&■ 

far  Apres  clatn.  '  ■  : 

.  .jCèUX  qui  ont  d’abbord  la  voix  gfolTe ,  &  eralaiin  çU’^' 
ie,  félon  l’opinion  d’Ariftote  en  fa  PhyEonomie  ,  font 
plaintifs  &  faciles  à  couroufler;  &  tiennent  du  n;.turel  des. 
bœufs,  qui  l’ont  pareille.  Polemon  &  Adamantins  difent 
apres  luy  que  ceux  qui  en  parlant  ont  d’abbord  le  fon  de 
la  voix  gros,  &  qui  devient  enfin  aigUj  fonttriftes  cz  ru- 
clins  à  fe  courouiler; Albert  dit'qu’ils  ont  beaucoup; d^d i  1 
dion,  &  ont  l’Ame  lugubre. P tolemée  en  fes  Harmonie.  , 
dirquelemugifiement  finitpar  le.fon  gros,.  &  le  Inuie.- 
Kent  par  le  clair. 

Delahoix  groffè  yCreufeC’r’jî'exlU.i^. 

C’eft  ligne  qjLie  l’Homme  a  les  mœur  s'  genereulc.s,graad‘. 
cœur ,  &-eft  recommandable  en  iuftice  quandii  a  la.voi.; 
creufe ,  groffe  Sç  facile,  à  flefchir.  Mais  au  texte  de  PoH  - 
mon  il  n’eft  point  fait  mention  du  fon,^raf  ce  défaut  elf 
ai-riiiéparriniure  du  temps  ;  auoir  les  mœurs  .gencreulcs 
,  grand  cœur  &  dire  recommandable  en  Iuftice prouient. 
principalement  du  fon  gros  de  la  voix  ;  c’eft  ce  qu’ Ada¬ 
mantins  a  remarqué.  Pour  moy  îe  dirois  que  ceux  qui  l’ont: 
ainfi, tiennent  du  naturel  dies  lions.  Nous  appelions  Jon 
,  ce  que  les  Grecs  nomment  defaut  de  promnciatien , 
quand  elle  fort  conwTic  d’vne  cauerne  creufe  ,  &réforine 
.dairs  le  fonds  de  la  bducher  .Conciiiator  tient  que  ceux  à 
.qui fa  voix  fe  tiré-eonitne  du  qar'ofopd-’de  la  poiétrine  ,  Sc 
.quia  lefon  g^ds.&iiexiblei  fqnt  mâles ,  dociles,  de 
grandcouragç.  Albertcpùfpnd., allez  mal  à  propos i’a;- 
guë&iia  molle  auec  ia'gro.flé'&  la  creufe.  Plufietîrs  At:- 
,’^Keurs  font  allez  mention  de  fa  iuftiéê  des  lions  à:  venger  I  e.s 
miuresqu’ils  ontreceuës,  &  combien  ifs  font  foigneir:  à. 
îénvarquér  celuy  qui  les  a  outragés Àiiicenrie  [dit  qv.e  ;,i. 
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-quelqu’vtiiettevnepienreouvndal'dàvn  lion,  &  ôjj; 
que  en  fon  coup ,  ou  en  le  frappant  ne  le  bleffe  point 
que  le  lion  acoufturaedefe  ruer  fur  luy,  fans  toutefois 
le  tuer ,  &  qu’il  le  menace  de  luy  faire  autant  de  mal  aidl 
cnauroitpeureceuoir:  &  il  rapporte  qu’vn  certain  iS 
dât  ayant  ietté  vue  flefche  à  vn  lion ,  le  coup  faillit,  & Ij 
flefche  ne  fit  que  paffer  près  de  fa  teftexe  que  le  lion  ayant 
apperceu ,  il  s’arrefta ,  &  accourut  fur  le  foldat  duquelil 
preffa  la  telle  auec  fon  cafque ,  le  blelfa  fans  luy  faire  de 
playe ,  &  ne  le  tua  pas.  Car  c’cft  la  couftumc  du  liondç 
Llelfer  prefque  autant ,  qu’il  eft  blefle  luy  mefme. 

De  h  “Voix  claire ,  ou  aigue. 

^  La  voix  claire  oti  aiguë  dénote  la  titnîdité»  comme  dit 
Ariftote  en  fa  Phyfionomîe,  caries  animaux craintifîl’ont 
âiguë,  tel  que  le  cerf  &  le  lièvre.  Aphrodifée  aupaffa- 
geque  nous  auons  défia  cité,  dit  que  l’afpre  artere,  qui 
nepeutfeeiilater  pour  la  trop  grande  abondance  d’hu¬ 
meur  ,  rend  le  foii  de  la  voix  aigu,  car  comme  vn  flufte 
eftroîte  rend  le  fon  qui  en  fort  clair  &  aigu,  de  mefme  l’af. 
pre  artere  pour  eftre  trop  eftroite  rend  le  fon  de  la  voix 
qu’elle  prelfe,plus  clair  &  plus  aigu.  Selon  l’opinion d’ A. 
riftote  en  fes  Problèmes,  la  claire prouient  de l’imbccilli' 
té  des  efprits ,  c’eft  pourquoy  les  enfans  qui  n’ont  point 
femence ,  les  femmes ,  les  vieillards  &  les  eunuques  ont  le 
fon  de  la  voix  aigu,  caria  voix  aiguë  eft  déliée,  &  pour 
eftre  déliée  elle  le  fait  par  le  peu  de  mouucment  de  l’air  5 
les  Hommes  robuftes  parce  qu'ils  ont  beaucoup  derefpi- 
ration ,  peuuent  émouuoir'beaucoup  d’air  ;  &  l’air  cftant 
en  quantité  fe  remue  lentement  &  rend  la  voix  plus  grof. 
fe  ,  car  par  vn  prompt  mouuement,  la  voix  deuient  graifle 
de  déliée  fi  elle  l’eft.  Il  dit  en  vn  autre  paflTagç  que  cela 
prouient  de  la  débilité  de  la  partie,  qui  remue  l’air  î  car 
k  membre  qui  eft  foible  remeuë  peu  d'air  ;  qu  que  cék 
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prouîcntdu  conduit  par  ou  la  voix  peut  palferi  qui  eft 
petit  comme  nous  auons  défia  dit  :  &  partant  ce  qui  peut 
for  tir  de  luy ,  qui  remue  l’air ,  eft  petit ,  eftant  donc  petit 
Upaffe  promptement  par  l’emboucheure  de  la  gorge  qui 
eft  large  ;.lcs  Hommes  en  la  vigueur  de  leur  âge  ont  cette 
emboucheure  large.  De  plus  tous  les  animaux  forts  ont 
le  foffl  de  la  voix  aigu  :  l’homme ,  alors  qu’il  eft  foible ,  a 
la  voix  aiguë:  laraifoneft  que  l’Homme  foible  remette 

peud’mr,  le  peu  d’air  pafle  auec  viteffe,  la  viteffererid 

le  fonde  la  voix  plus  aigû.  Galien  dit  que  l’aiguë  fifit 
i’eftrecilTeraent  de  l’emboucheure  de  la  gorge ,  lequel 
cftreciffement  fe  fait  de  la  froideur  naturelle.  Homere 
femble  auoir  fait  la  démonftration  de  cela  en  ces  vers  , 

Ce  fut  l’ors  pouffait  "vue  "^oix  ImentMt , 

g»e  l’on  vit  furuenirfa  mere  'Venetahle , 

Qui  iettoit  de  longs  cris  yaigus.,méle\de  pleurs  P  4,^, 

Etpar  de  longs  foupirs  exfrimoit  fes  douleurs  ; 

I>’'rnfils  qu’elle  chérit  elle  emhraffe  h  tefie  , 

£#  pour  le  fe  courir  piteuf ment  s’apprefle. 

Et  ailleurs  il  compare  les  vieillards  aux  cigalles,  qui 
ont  la  voix  fort  aiguë.  Plutarque  dit  que  cela  prouient  de 
la  tenuité  de  la  rcfpir  ation ,  ceux  qui  fuiuent  les  opinions 
de  Platon  affûtent  que  cela  fe  fait  à  ca;ufe  de  l’abondance 
de  l’humeur  fupferfluë,  qui  rend  auffi  l’afpre  artère ,  par 
ou  elle  monte  plus  épailTe,  &  reftrecitie  conduit  de  la 
voix:partantles  femmes  &  les  euniiques  ont  laVoix  aigue, 
les  Horames  l’ont  groffe  parce  qu’ils  ont  ce  paffage  libre  , 
&  ce  conduit  entièrement  ouuert.  Or  de  là  il  eft  confiant 
qu’aux  eunuques  auffi  bien  qu’aux  femmes  vne  prefquc 
.  cgallc  abondance  d’humeur  importune  prouicn^  vne 
égallefroidurejparce  que  le  Corps  dés  eunuques  auffi  bien 
que  des  femmes  fouuent  deuient  gras.  Vitruue  fait  men¬ 
tion  que  dans  les  regiems  Méridionales  on  entend 
des  voix  trœ-deliées  &  tres-aigu es,  comme  font  celles, 
qui  par  leur  fon,  imitent  les  chanterelles  les  plus  aiguës. 
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1  on  peut  cc?nfioiftre  cela  par  cette  expérience qu’on  nrefl' 
ne  deux  vafes  egallemenc  ■  cuits  en  vne  fournage ,  Kè 
mefmcpords,&qu>iîs  ayent  le  mefme  fën,  apres  cela 

|Teion, çn trempe  ra  dans  de reaii, puis qu’onlLredre 

&  que  par  apres  ondes  touchexout  deux  pLr  en  entendre 
PaSre  de  l’vnrera,  different  de  : 

1  amie,  &  quils  ne  pourront  eftre  de  mefme  poids.  .lien 
va  demefmedes  Corps  des  Hommes,  les  vns  àcauÏÏ 
1  ardeur  du  Chômât  pouffent  vn  fon  de  voix  aigû ,  à  caut" 
de  a  fubtxlitc  del’air  ries  autresà  caufe  de  Pabond^t 
humeur  rendent  des  voix  tort  groffes  &  differenteTen 
Le^, Septentrionaux,  dit  Albert,  & 
Méridionaux^ 
&  de  l-alpre  artere, 

qc  orntient  aiCreftre  plus.effroite  ;  PhumeâatiW  des  or- 
ganes  rend  la  yoi.x  plus  molle, i  Pimbecîiüté  &  la  refolu. 

S3afr T ‘“Tl ~9"' 

PMCCqueuJiB' 

ceSie  ÏÏ  f  r^  °ï  «“ft  dclafroidtarb. 

1,  ^  ^  iinmedacioH  qtii  opprime  ic 

paflegeÿUvoix  ui  peutauffiemuerque  la  voirqori- 
S  O  O  H  ?  6«ue  à  ca.,fe  A  la  fo.ec,  C'e# 

‘«“ûet  Menelas.  comme  iis- 

«mu.pq.otoramuf  cngiiçrrçl'appelie  foa  W'parce  que 
I.  fcl.  lefavoru.  ,l>q!çp.o„&Aaam,miqsa^ 

i  .ehonte  luy  donnent  la  voix  aiguë,  i’on  tient  ciifePk.  - 
«orin  tres-lxabile  Phylq.fop.hel>uojt  aiguë  &  delide  ,  - 

âe/T  Sï  T  r cftant  défia 
chlüf  i  f  ^  degeueroft  de  PHomme ,  il  eftoit 

fcniiaaf.  ;  ’•  ^■^’^’Ç^f^.'femme  d'vn  per-’: 

.V'nhagpqxuaumttenuleCoafiiIat,  .  ^  ' 
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De'U'yotx  aigue  &  hajje, 

.  Selon Ariftote  en  fa Phyfiônomie  la volxaîgue §; baf¬ 
fe  dénote  i’ame  timide ,  comme.la  forte  fignihe  l’h'omïus 
fort.  Polém'on  &  Adamaiitius  en  la  figure  du  Timide,  la 
liiy  donnent  ai^ië'  &  molle,-  c’elf  à'dirç  balfe  prenant  le 
figne  par  fon  contraire. 

Df  U~Voixklguh'  forte, 

La  voix  aiguë  &  forte  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfio'. 
nomie , 'dénote  1 -homme  facile  àindigncr.&  à  coiifoullcrî, 
car  .ceux  qui  s'indignent  &  coxiroullent  ont  couftume.dc 
poufl'erleiir  vôix  &  de  paflcr  d’vnfon  aign,ceqiqfembje 
contrarier  à  ce  que  nous  auôns  dit  auparauant  ;  car-  np^is 
auons:dit  que  ia  vois  aiguë  ëft  ligne  d'imbécillité  ;  . Or 
çeiix  qirl  fe  ccjurouirent-&,'  indignent  iémblent  4c  complet 
sionrt&îcè :  miis  Ariftbte  en'  fes  Problèmes ,  parlaht.de 
voix  .:iguë,leue'ee  doutei&-ditqu’âuoii'la  voix  aiguë,nV.fif 
pas  ia  melme  chofe  que  chanter  d'vn  ton  aigu  ;  Tous  les 
animaux  qui  font  naturellement  imbecilles,  ont  le  fon  de 
la  voix  aigu,  parce  qu’ils  ne  peuuentpas  émomioir  bcaui- 
coiipd'air  ;  d’où  vient  que  les  éthiques  ,  &  ceux 'qui  àÿânC 
perdu  la  bonne  complexion  de  leur  corps,  font  tombez  én 
langueur,  ont  le  fon  de  la  voix  aigujmais  il  leur  eft  impoli 
fible, s'ils  ne  font  pourueus  deforccs.de  chanter  d'vnc  voîî 
aiguë  ;  la  preuue  en  ell:  éuidente ,  parce  que  ce  qui  fe  fait 
aiiec  yitefl'c,  eft  poulfé  auec  vehemence  ;  &  partant  ce  qui 
poulie  vn  fon  aigu, eft  doué  de  bonnes  forces. 

Pt  U'\aix  aiguë, femUable  actlU  du  cygne  o»  autre  - 
byfeau  pareil. .  -  -  -  ..  i 

Polemon  &  Adamantins  tiennent  que  la  voix  femblablè 
U'çUe descygnesoudçquelques. autres  oyfeau*  ,  dçnots 
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l’homme  fol,  vain,&  penfant  à  dehautes  chofes.ApuIe'ej,, 
fcsFlorides,  appelle  le  cry  de  ces  oy féaux  vn  fon  devoii; 
€meu;Conciliatof  8(  aptes  luy  Albert  difent  que  ceux  qui 
ont  le  fon  de  la  voix  tel  que  ces  oyfeaux, aiment  lesexercj. 
^  ces  de  V enus  &  font  vains. 

De  U  1/oix  aigdëf  melle,  o-  uffe, 

Afiftote  eft  d’opinion  que  ceux  qui  parlent  d’vn  fon  Je 
voix,  aigu,mo],&  calfe, font  impudiques  &  tiennent  du  na* 
turel  desfemmesice  que  leurs  mœurs  apparentes  faitcon* 
noiftre  t  î’olemon  confirme  cette  opinion  &  dit  queparlei 
d’vn  ton  aigu,  mollement  &  auec  fie  dion  de  voix  dénote 
l’homme  impudique  :  mais  y  ayant  erreur  au  texte  d’Ada- 
«nantius  ,  qui  dit  feulement  cajfe,  il  doit  eftre  corrigé  fiii- 
«ant  celuy  de  Polemon,qui  dît  que  la  volxjlextMe  &  cuffe, 
eft  celle  des  femmes  :  De  plus  ces  mefmes  Autheursenla 
figure  de  l’Impudique  la  luy  donnent  aiguë,  graifle  &  fort 
«afle:  ConciJiator  croit  que  la  molle,  prompte,  &  calTe  dl 
yn  ligne  que  l’homme  eft  timide  &  efféminé. 

De  U  'Vom:  aig«ë  &  crUrde. 

Celuy  dont  la  voix  eft  aiguë  Sc  criarde ,  félon  l’opinion 
d’Ariftote  en  fa  Phyfionomie ,  eft  ftupidc  &  tient  du  natu¬ 
rel  des  chèvres  à  caufe  de  la  fimilitude  de  leur  voix,  qu’el¬ 
les  ont  pareille:  mais  pour  moyi’ettimerois  qu’il  pourroic 
eftre  fiiiet  au  mal  caduc:Plutarque  rapporte  que  la  chèvre 
entre  tous  les  animaux  eft  fuietteàce  mal,  &  que  c’eft 
pdurquoy  lesPreftres  anciens  s’en  abftenoient  entièrement 
en  leurs  facrifices,  comme  d’vne  befte  maladiue  :  &  il  dit 
que  la  caufe  de  cela  procède  de  l’étreciffement  des  con¬ 
duits  ,  kfquels  eftant  bouchez ,  les  efprits  y  font  fort  foii- 
uent  renfermez:  ce  qui  fè  reconnoit  à  la  petiteffe  de  leur 
voixjcar  ceux  à  qui  la  mefmc  choie  arriue,ont  la.vois  fem- 
blable  à  celle  des  chçvres. 
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"De  U  ‘^oix  défuuée  O*  ftti  approche  du  heeUmntf 
OH  cry  de  U\ihrehis, 

Polemon  ellimc  que  la  voix  déprauée  &  qui  approche 
du  beelementjoucry  de  labrebis,dénote  l'homme  lourd  8c 
ftupide,  &  qu’il  tient  du  naturel  de  cet  animal  à  caufe  de  la 
finulitude  de  fa  voix.  Albert  &'Conciliator  font  d’opinion 
que  le  fon  de  la  voix  mal  agréable,  eftant  femblable  à  cel¬ 
le  des  brebis  ondes  chèvres,  cft  vnfignc  que  l'homme  cft 
lourd  &  ètourdy.  Anciennement  l’on  reputoit  pour  fols, 
ceux  qui  font  feniblables  aux  brebis  en  moeurs.Gefnere  dît 
qu’il  faut  confulter  Adamantins  en  cet  article.  Ariftote  dit 
qiie  cette  efpecc  d’animaux  eft  douée  de  mœurs  tres-folles, 
&  que  d’entre  toutes  les  beftes  à  quatre  pieds,  c’eft  la  plus 
inepte  &  eftourdie  :'Elian  tient  que  les  brebis  font  pour- 
iieuës  de  mœurs  tres-ineptes  &  d’ames  baftardes  &  qui  dc- 
generent. Pline  en  parle  ainCuCornhienles  animaux  dk-i],^ui 
portent  laine  font-ils  plus  fols  tpue  tous  les  autres  ;  par  ou  tls  ont 
craint  d'entrer,  il  n'en  faut  qu'lin  pris  parla  corne  pour  les  y  faire 
tous /«/«re.C’ertpourquoy  Polemon  &  Adamantins  ramaf- 
fant  tous  les  (Ignés  mauuais,qui  peuuent  monftrcr  le  mau- 
uais  naturel  de  l’homme  par  la  voix,  difent  qu’en  la  figure 
dufolMefchant,il  ala  voix beelante, petite  &  afpre, Pole¬ 
mon  y  adiouftc,t»iil*Meï#«- Albert  &  Conciliator  difent  que 
la  voix  calfe,  &  qui  femble  fortir  d’vn  vafe  calfe  ,  êft  vu 
ligne  que  l’homme  cft  fol  &  gourmand. 

De  la  ‘)ioix  fui  tient  le  milieu,  entre  lagrofe 
isr  l’aigue. 

Ariftote  faifant  ta  defeription  à  Alexandre  de  la  voix  qui 
tient  le  milieu  entre  toutes  ces  différences  de  voix  dit  que 
c’eft  lamediocte  en  clarté  &  grofléur,  &  qu’elle  dénote 
l’homme  fage,  préuoyant,  amy  de  la  Vérité,  &  de  la  lu- 

ftice. 
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De  U  "Va/AT  fu  tient  le  milleit  entre  U  forte- 
‘  ..&UbAfe. 


^  tâvoiîf  quuiéiîtle  milieu  eatfe  la  forte  &  la  baffe  feW 

couiplexion  temperép,  entre  la  frpideïla 

Ifl  rn  conie(g:ureronsqiiecequipartdc 

kcompIexiontempere^e.dcWd:excelLtc.L^^^^ 

bon  elpritj^  autres  excellens  dons  de' nature. 


De  U  l'&tx  rude  afpre^ 


#re,Iuxnrieux,  &  dî-, 
ceis  mîn  ^  'a voix  ans 

enrâ^deïoï-rr*’ 

mârereftfn?r  ^  VOIX  qu’ils  contrefontJea 

îïïrro  .1  f  ^  appellent  leurs  femelles  à 

l  acccniplement,  &  bramentou  la  telle  éleuee  auee la gor, 

Sffr  r Ariftote  appelle  pro¬ 

ie  rr  ?  f  il  pSe  dccd. 

ie  des  grenouilles  males, au  temps  qu’elles  font  en  chaleur;' 
rW  airOi  que  prefqué  toutes  fortes  d’animaiix 

deiuennent  enroüez  au  temps  de  l’accouplement.  Aphro* 
d  ee  donne  raifon  -pourquoyla  voix  deuiencainfi  mdc& 
ditquelesieiines  adolefccnts  enuiron  à  l’âge  de  quatorze 
ans  commencent  d’auoir  là  voix  fort  rade,ce  qpe les  Grecs, 
j^i>pe  ent  m  U  leotx  de  houe  à  U;  fimiîicude  de  la  rpdclfo 
ae  celle  du  bouc,  veu  qu’en  cét  .âge  Ü  fe  fait  cfongemçnFj 
r^!».  ^‘^drpsjtoirime  aiilli  aiî  membreSe  la  refpiratibn: 
ni-/.  afpre  arterefe  dilate, il  arriu^au’en  partie  elle 

J»  ^  nd  plus  ou  moins  d’augn|entâtion,&  qn]  fa  partie  inte- 
i^Tre' monte  uifques  en la'gorgé,  auec  vm^  conllruffioà, 
dnegaieqa  rcjpiratioa  dbnc.^i\i  ftîrtpar  céspatàeVo«î«i? 
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par  vn  chemin  inégal, heurte,  &  rend  auffi  la  voîx,inegalej 
rauque  &  rude  :  ce  qUi  arriue  mefme  à  ceux  dont  ratterè 
par  fon  conduit  eft'offeneée  de  quelque  défluxion  ,  car 
quand  l’humeur  eft  tombée,  lamembrane  douce ïnterleit» 
re  deuient  inégale,  &  rend  auffi  Tiffue  ÿiégalc  à  la  refpira- 
non.  Telle  cft  l’alpre  ,artcre  des  bôycs,  des  grues,  &  des 
autres  oyfeaox,  qui  crient  d’vn  fon  enroue.  Galien  dit  que 
rafpreté  fc  fait  à  raifon  de  Hnégalîté  en  vn  corps  dur* 
l’arterç  dénient  dure  paria  fêchèrefTe  des  parfies,  &  yiné- 
gâlitéfefâitpalTedefaut  de  rhumidiré  dilperfée. 

De  U  ~\olx  claire, 

La  voix  claircjcomme  dit  Auerrpës  en  fes  Liuresintitiî* 
fez  Colliget,  prbuient  de  la  fechêrefle  du  poulmon,  ou  de 
la  complexiori  :  la  complexipn  chaude  &  fechc  rend  les 
nuEurs  de  l’homme  ruftlqiïes.  Dates  rapporte  qu’Aiàx  lé 
Telamonién  l’aiioit  claire',  &:  eftoit  cruel  à  l’endroit  des 
ennemis.  '  '  '  '  .  , 

Pe  U  ~Vbix  lUndipintf. 

En  la  figuré  du  récréatif,  P.oîemon  &  Adamantins  luf- 
donnent  la  voix  blandiffante  &  gracieiifc.  L’on  tient  qu,c 
Priam  l’auoit  doucement  blandidaqtc  ;  auffi  eftoit.il  re-. 
créatif, prij!dent,&  doué  de  dpuces  mcei^rs. 

Pe  îa"voi±  dgiice. 

Celiiy  qui  a  la  vôix  douce,  eftpôrte  à  l’enuie&  eft  plein 
de  fôupçons.  Cotonie  dit  Ariifote  à  Alexandre.  Liician 
décriuant  la  voix  ide  fon  faux^deuin.  le  plus„mefchant  de 
tous, dit, qu’il  La  tr"és-doucc^  comme  adffi  tres-daire,, 

■  .  Pelayoix.:ynfeiihaJfe. 

yPblemon  S£  Adatilaotips  en  la  figure  de  Thomms  dif- 
htnuléliîy  donnent  la  voix  vn  peu  baffe,  ■  .  . 
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De  U  voix  dehile  pleureufe^  " 

Ces  deux  mefmes  Aiitheurs  tiennent  la  voix  debilj 
Si:  pleureufe  dénoté  l’homme  addonné  au  lucre,  trifte  & 
luîct  a  eftre  trauaîlléde  foupçons  en  toutes  fortes  d'affai. 
tcsjConciliator ,  &  Albert  difent  apres  eux  que  cette  forte 
de  voixeft  vn  figne  que  l’homme  efl;  rude  &  remply  de 
foupçons. 

Lela'Voix  gràijle. 

Scion  que  Laertîus  i-apporte,cftant  fondé  fur  l’aiithorité 
de  Timothée  PAthenien,au  LiuredesViceSjAriftotjenoftie 
grand  Philofophe  &  Phyfionome  auoit  la  voix  graiflej 
comme  auffi  Platon  j  Plutarque  écrit  qu’elle  n’approchoit 
pas  non  feulement  tant  foit  peu  de  la  graille ,  mais  qu’elle 
auoit  vn  fon  doux  &  gracieux,  ce  qui  eftoit  vn  ligne  d’vn 
cfprit  pailîble  &  modeftè,  &  de  trcs-excellentes  mœurs. 
Les^  Autheurs  rapportent  que  Ninus  fils  de  Semiramis 
auoit  la  voix  graillç:&  que  la  mere  auoit  la  mefme  égalité 
dles  traits  du  vifage,  de  la  taille,  &  les  mefmes  marques  de 
la  forme,  &  la  voix  pareille  :  c’eft  pourquoy  les  Autheurs 
l’ont  appellée  hommace,  l’ont  tient  qu’eftant  .déguifec  en 
Prince  &  regilfant  l’Empire  en  la  place  de  fon  fils,  elle  fie 
de  hautes  aâ:ions,dont  elle  furpafla  l’enuie  mefme. 

Delà  “Voix  tremblante. 

La  voix  tremblante  dénote  l’homme  craintif  &  plein 
id’apprehenfion ,  Ariftote  en  fes  Problèmes  emapporte  la 
rairon,quand  la  voix,  dit-il,des  hommes  tant  craintifs  que , 
faifis  d’apprehenfion  a  couftume  de  trembler:  c’eft  parce', 
que  quand  on  eft  faifi  d’apprehenfion  &  on  a  crainte,  la- 
chaleur  fe  retire  du  coeur,  ainfi  quand  la  chaleur  s’eft  reti-», 
rée,le  cœur  s’ébranle,  &  quand  le  cœur  s’ébranle,  cela  ne 
fe  fait  pas  pour  vne  fois,  mais  à  diuerfes  reprifcs ,  de  forte 
que  la  voix  fort,  comme  on  entend  le  fon  ÿs  eprdes  d'v» 
luth  lafehement  bandées, 
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DE  KO  LE.  , 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXIII. 

L’On  peut  connoiftrc  aufïi  par  la  porole  quelles  font  les 
mœurs  de  l'Ame  auec  facilité  :  lufques-là  Socrate 

tiroir  de  tres-puiflans  figues  de  la  parole,  c’eft  pourquoy 
comme  vn  iour  il  voy oit  vn  fort  beau  icunc  homme,  qui 
gardoitvnlong  filcncç,il  luy  dit,^»?  te  'yous  comoijfe  ,fârlel^ 
ynpeui  en  effet  il  iugeoit  qu'il  faut  confiderer  les  hommes 
non  pas  par  le  regard  des  yeux ,  mais  par  la  pointe  de  l’eC- 
prit,&  le  regard  de  l'Ame. 

Delà  f/troîe  ferme, 

Arîftotc  au  quatrième  Liure  de  fes  Morales  à  Nîcoma- 
chus  donne  la  parole  ferme,  la  voixgroire,&lemouue- 
ment  tardif  à  l'homme  de  grand  cœur  i.parce  que  comme 
l’homme  généreux  ne  s'arrefte  qu’ autour  des  grandcs.cho- 
f«s,&  fait  rarement  cftime  des  chofes  grandes,Ia  voix  ainfi 
ferme  luy  conuient. 

Ve  U  furole  haute  'yehemente. 

Ainfi  par  figne  contraire,  le  mefme  Autheur  au  mefme 
pâlTage  donne  à  l’homme  de  peu  de  cœur  la  parole  haute 
'&vehemente, parce  qu’il  s’arrefte  autour  des  chofes  baffes, 
&  eftime  toutes  chofes  grandes  &  il  a  vne  extrême  preci- 
pitation,c’eft  d’où  fe  fait  la  voix  aigüc  &  prompte. 

Ve  lit  f  drôle  fromfte. 

Ainfi  qu’Ariftote  dit  écriuant  à  Alexandie,rhôme  prompt 
«n  fa  parole,&  principalement  s’il  a  la  voix  graifle>eft  mé- 
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chhnt,  îmtfd,  eftourdy,  imjwrmn  &  menreur.  Etcomw» 
Polemon  &  Adam-^ntiiis  iugçnt,  il  eftfans  co^eil  fr  f,  I 
.fprit  .ftant  plus  fol  que  %e  ,  ,„ais-il  faut 
totedePol€iî3on,  qui  âu  Ika  icfrlsditmpie^.cM 
contraire  à  rexperience.  Rhafes,  alPeure  i,ue'eeluy  dL 

parole  cft  Ptompte  ,  eftpromptauiïï  enfesaaions  &i 

peu  d  entendeiiient.  Çondliator  dit  la  meline  chofenn'A 
nflote ,  finon  qu’il  adioufte  de  foy ,  qu’il  eft  fuietà  fe coy’ 
.ijoufler,  &  doué  de  raauuailes  mœurs.  Aratus,  comme  Sui 
das  lecite,donneà  lagrenoüiikgrand  babil,  quî-aeonlh 
me  d’accompagner  refprit  eflourdy  :  Il  fautdu'vne  ccr- 
taine  efpece  d’entrklles  en  aictfes-peu  puisqu’elles  font 
toutes  rondes  &  n’oiit  point  de  pieds  •  à^eine  pourroit-on 
•  conno^rcque  c’eft  vn  animal, s’il  ne  fc  i-emüoitj’ktonen 
.  en  lonThæpüetus,  dit  en  parlantde  ce  perfonnage^i/owK». 
ires  nous  l’ admirions  comme  '^nedmnitéàuHje  deUùféti 
mais  luj  lin’ excellait  non  plus  enprudenie  ,  au’y/ie  msoilli 
ronde  O'funs  pieds, ^ui  nen  a  Aucune. 

J>t  laparole  iafe. 


En  la  Phyfionomie  d’Ariftote,Ia  parole  baffe  dénoté  l’A- 
me  paifible  &  douce,  &  cela  fe  référé  à  l’afFeâion  natu¬ 
relle, car  commc.i’hpmme  epcolere  haiille  fa.voixjaiufi  ce^ 
Inyqui  a  l’efprit  remis  l’abbaiflé&parle  gros.  Cela  pro- 
luent  auffi^  dé&  çaufes  naturelles  j  la  yoix-  deulent  b,a|î?pif 
le  relafchemçnt  des  efprits &  de  leur  petit  nombi'çqui.lt 
rencontrent  en  la  complexioiifroidc ,  qui  rend  ks  peribn- 
nés  d’vnelpric  doux. '  ■  "  rr' 


DeUparok-tArdltièd 

jraqt^^  riïlote  en  Ta  Phyfiqnomie  que  Polenipn  êt  Ak' 
inat^tius  ea  ia.figurc  du.Hontq«x  l«y donnent: la 
tardiue.  '  "  ■  '  ,  .  .  i  - 

■  ■  -  -  -  .'7 
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De  U  Ifaroîr'^ehemente,  " 


'm. 


En  U  figure  du  Reuefche  les  deux  derniers  Auîheuts  litj? 
donnent  la  parole  vehemeiite. 

De  là  parafe  hnéueçu  courte. 

■^olemon  dît  que  la  parole  triéue  oucoyrtej  dénota 
l'homme  parelleux  &  craintif.  ' 

Dé  U  parole  grojfe  &  dehîle. 

Selon  l’Opinion  de  Polemon  &  d.’Adaniiantîus3j:eitx  qui 
pnt  la  parole  groflè  &  dçbile,  font  tenuspour  des  hommes 
lourds^étourdisdniurieux  &  ,gpurmânds4 

De  la  paŸole  aiguë  Cr'  mJ-nett». 


Ces  mefmes  Autheurs  difcnt  qitt!  ceux  qui  parlent  mal* 
nettement  &  d’vnton  aigq,  ont  iç  naturel  de  l’homme  iiir 
eonûant  Ôf  variable. 


DelapâroU  alguëcy^dehlle. 

Ces  mefmes  't>hyfionQmes  difent  qüe  quand  on  parie  d’viî 
ton  aigu  &(débile  jC’eft,  ligne  de  crainte  &  d’enuie  qu’on  à 
dur  autfuy.  Mais  Adainantius  dit  qhe  ce  n’éft  pàS  figue  dé 
Sr3inte,maisdelafchetéj&  depareife.  .  ' 

t 

De  ceux  ^ui  parlent  du  neX^ 

Eolemon,Adamantius,Scot,Albertj  &  ConçilîatQr  forîé 
tous  d’opinion,que  la  parole  qui  partduneZjdénotel’hom- 
nie  menteurjméchant,  malinj  euuieux,  &  qui  le  refioiué  du 
niai  qui  arciue  à  autruy. , 
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De  U  far  oie  '\n  peu  lafche. 

Ceux  qtiî  parlent  vn  peu  lafchenientjfont  repùtez  pbit 
vîolents,mefchants,  &  ils  ont  en  haine  les  hommes  ;  Ada- 
mantius  Aàion&Q  l^parple  ‘yehemente  cr  peu  lafche.  Con- 
ciliator  dit  apres  eux,  que  la  voix  qui  fait  bruit  auec  vehe. 
mence ,  comme  feroît  vn  fon  mal-agreablement  jncll^ 
dénote  Wiomme  violent,  iniufte,  &  qui  nourrit  de  la  haiji 
dans  fon  cœur.  j 

De  la  parole  difficile. 

Ces  mefmes  Authêurs  eftiment  que  ceux  qùî  parlent 
auec  difficulté,  font  à  tenir  pour  des  hqmines  méchants, & 
(dépourueiis  de  fagelTe  pour  la  plufpart. 

Jfe  ta  parole  douce  recueillie.  -  ^ 

Q^nd  oa  parle  d’vn  ton  doux  &  que  les  mots  fonttoiifc 
affemblez  fans  difiinâ;ion,comme  d’vn  flux  &  inondatioil! 
de  difcéurs ,  c’eft  ligne ,  félon  l’opinion  des  mefmes  Au'* 
theurs ,  que  l’homme  eft  détenu  de  quelque  çnnuy  oufafj 
«herie. 

'De  U  parole  modeflel 

Scot  dit  que  quand  la  parole  eft  modefte,  c’eft  ligne  qÆ 
l’honune  eft  propre  à  fupplantçr  vn  autre ,  c’eft  à  dire  aî^. 
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:e  H  A  P I  x  R  Ë.  ^xiv. ,  '  ■-. 

T  lApattie  pofterieure  (Je  la  mâchoire  s’appelle  menti^j^ 
1  Mel  &  la  partie  .de  deiiant  wf»ro«  *i  feloii  Arülote 
Liurcdçs  Animaux.  ,  ^  ^  ô 

PM-menton^etit  '^v  . 

:Poiemon  eft  d’opinion  que  l’homme  qui  a  le  menton 
titffttres-méehant  en  toutes  çnofes  ^  qu,’ilAaut  fe  défieu^: 
deluy  :  mais  Adamantius  adioufte,  dr  çmd\  laiinj^litMq 
des  ferpens,  donc  le  naturel  eft  tel.  Georges  Valla  a  allez 
mal  veity  les  ieU  'ès  au  lieii,dq«e«fo».  Albert  dit  apres  eux 
qu’il  fcfaiit  donner  de  garde  de  l’hoirtrae  q'iii  l’a  petit  & 
court, car  c’eft  ligrie  qu’il  eft  cruel. &:  cnuieux,  &  qu’ilrient 
du  naturel  desferpens  j,  Conciliatordit-que  c'eft  vnfign^^ 
qu’il  eft  .  enclin  à  fe  coucoyfleiVcrucl,&  portéà  l’eftdife  -i;. 

Du  menton  long. 

Tous  ceux  dont  le  înçnton  eft  long,  félon  Topinion  de 
Polemon,;Toht  tout  à  fait  faux  en  cœur ,  bçaucQnp-plus 
babillards  .que  la  bien-f^nç^  ne  requiert,&,iafeurs  ;  maîSf 
Adamantius  dit  qq’ils  ne  font  pas  t^tt  à„&i£  faiix  ,eiî, 
ccEur,mais  tres-gdands  caufeurs  &  wSlüllets:  La 
im  femble  auec  le  temps  eftre  , échappe  du  texte  de 
folemon  ,  &  partant  il  fapt  fe  feruir  de  Liures  cor-  ^ 
reâs  pour  le  reftablif  :  ceux  qui  ont  ainh  le  menton  long 
femblent  tenir  du  naturel  des  femmes ,  qui  ire  font  pas 
tout  à  fait  njauuaifes  ,  mais  caufercfles ,  &  molles  ; 

S  ij 


LÀ 


phy*sî;o'n  ô#i"e 


veu  «jiie.le  nient^n  quarréeftçeluy  quiconiiientà  l'iigm. 
me.  Polemoh  'enTa  figüi-é  du  Caureür  V’  Iny  donné  jéW 

ton  clroic  ;  &  Iny  &  ABamanlîùs  en  k  ,  figure  du  Fol 
Mécliantleluy  donnent  long.  Albert  âdioulteqiianritéde 
chq£e.5,:fen,afensnyiugement,-contefte  que  le  long  dénote 
Pfiomme  encHn  à  le  couroufler,  ttoublé  d'efprit  &  pieux, 
:  plus  bas,  il  c|it  qu’il  dénote  l’efprit  accouftumé  à  îîcm- 

"  pe,r,autant  eiî  dit  Conciliâtor.  '  , 

menton  rond  C^’ fans  fpiï. 

■  Il  faut  prendre  pour  ligne  que  Phomme  n’a  pas  le  eœiir 
male, mais  qfFeminé,  félon  ce  queiüge  Polempn  quand  iU 
le  me'hton'couuert  de  peu  de  poil  &  de  figure  rondes  &îc. 
Ion  le  fentiment  d’ Adamantius,^quand  il  éft  de  haut  enbas 
enuironné  ü’yne  figure  v'n  peu  ronde  il  defigné  le  mefcie 
y  '  que  deirusjniais  il  a  oublié  a  àircfanspodyà’oiik  coniét^ii- 
re  qu’il  y  afaute  au  texte  j  car  le  menton  del’hommé'^i- 
tablenient  elFeminé  éft  fans  poil  :  Albert  &  Conciliatoïcn 
difent  autant  apres'Pythagore. 


tO»  menton  quarrê. 

Adamàntiljs  tient  que  lerhenton  vn  peu  quatre  4ei|p“ 
l’homme  d’vH  cçeurmâle;  &  ce  figneeft  pris  par Ton  con¬ 
traire  .fort  à  propos.  Car  fi  celuy  de  la  femme  elt  rontfj^«' 
iuy  de  l’homme  eft  quarté.  Autant  en  dit  ConçiH|tiî 
apres -Albert.  '  '  Iuî 
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].  ^ucofiedmi on peuOolrÏA figure '  '• 


,  ^lU.émoîgaage  de  Polemon  &  d^Adamantius  quand'le 
èît  ëlèxiê  cdfntnë  en  deüxpetîtes  boffès  àü  pli4bas 
'•OTÏttèit  qu’il:  îdit  fendu dénote  l’bomirié  ■potiruai'  àe 
^mœitatronipeüfes.  Mais'  Albert  confond' le  figtie  pfefent 
‘aiiÊc  le  fuiuant  &  le  peniertit-j  car  il  difjqiTc  sïl  eft  dépri¬ 
mé  trop  profondément  ayant  yne  feparationau  niilieu'jil 
,  fignifie  l’homme  enclin  aux  plaifirs  de  Venus  &  gracieux, 
&  qui  excite  quelque  fois  des  querellés  &  des  difeordes. 


Du  menton  "\/n Jeu  fendu. 

Mais ,  comme  dit  Adamantins ,  fola  fonte  du  menton 
cft  médiocre  ü  faut  iùger  que  Ihomine  eft  pluftoft 
s  ■  S  iij 


tA  >.HŸSÏOt^OM-IË, 

.^nchij  aux  exercices  de  Venus,&  gratleux  :  maisTîntVJfc 
Polemon  a  félon  fa  couftiiyne  pernerty  tout  r'Coiièî- 
J,^^tor  en  fait  autant  que  luy  au  mefme  fuiet.  '  ■  •  i 

^pîau,}  nfrefentorti  en  U  f.gM.re,Je  la  tejîe  de  Sacrale  là !o2i 

,c,  f^*’'s4^'f»!e»tonC^.Unezpi^ofondcméntdcl!rimee.  ”  > 


Pu  menton  conclue  1/ers  les 


‘1  >:  qui  ont,  comme tempigne  Polembn  en  lafigutedu 

-  ieay,  la  fiipci-îicie  concanc  de  cetcé partie, quî  cft  eii- 

I,e  menton  &  le  nez, telle  que  1  ou  tienC  qiic  le  bdii  liom- 
îuc  Socrate rauoit'font luxurieux. 


bu  mentm  Aigù,  '  ' 

Ïïa  PhynoiKomîc  d'Arsftote  'ènfeigne  que  ceux  qui 
tiennent  du 

■  '  chicns.P()urnîoy  i'’rn'tërpîjete  le  texte  d’Æifto- 

il hëdit 
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oSôu'eceUdôîti'eftreentendii  du  poil;  Il  te  lit  dans^le 
texteAfate  d’Atiftàe,gtf  Antîochenus  Patriar 
ïaitvbif  â'Kome,;  que  tcux'qui  Pont  aigu  fo^cqufagèus 
&  fotts  &  tiennent  du  n’atütel  des  lions  ;  pouf  moy  le  mge 
Quily  a  fans  doute  faute  dans  le  texte  &  qu^Ariftote  n’a 
'^as  entendu  parler  du  menton ,  mais  düp<i^/  :  prelhîèremerit 
Lee  qu’il  en  tait  compàraifon  aux  chiehs  ou  aux  lions, 
quinePontpas  aigu  :  Déplus  Ariftote  a  mis  ce  figne,ouil 
s'arit  du  poil,  &non  pas  des  figures  des  parties,  ou  des 
inembres,s’il  nous  eftoit  befoin^en  apporter  la  raifon  na¬ 
turelle  &  d’en  voir  l’experiencerne  voit-on pas  que  le  ^oïl 
eft  vn  fianede  virilité  &  de  force  ;  d’où  il  s’enfuit  que  nous 
conieaSrohsque  celuj-làeft  courageux  &  fort,  q^^"a 
barbe  longue  &  aigue,,  c’eft  à  dire  épaiffe  d,epoil.De  p\us 
Ariftote  die  au  Liure  des  Problemes,quelâ  bâtbe  elt  don¬ 
née  àl’homtne,  parce  qu’il  n’a.point  de  crins  fur  la  nuque 
du  col,ainfi  que  les  cheuaux  ou  ïes  lions  :  &  que  Pexete- 
ment  des  alimens,'qui  en  tous  autres  animaux  pafle  en  la 
nuque  du  col  ou  fe  forme  le  poil,  pafle  en  Phoinme.  aux 
mâchoires  ou  croift  la  barbe.  En  outre  le  raefme  Autheut 
enia figure  dePHomme  enclin  à  couroufler,ditqu  lia  T»» 

■  Ion  menton  &  Polemon  &  Adamantins  difent  qu’il  a  h 
‘he  épaiffet^henlfée.  Dauantage  nous  lifons  dans  les  Hi- 
ftoires^de  Dates  le  Phrygien  qu’Hedor  eftoit  afléz  bien 

barbu,  très-grand  guerrier,  courageux&  fort;_comme  dit 

„  iSidonius  Apollinaire  à  Fauftus ,  Diogene  auoit  vne  très- 
.'  grande  barbe  St  bien  touffue.  Lyfandre  aufli  nourrîfloit 
:  lafienne  fort  longue,  &la  portoit  ainfi  comme  pour  mar¬ 
que  de  generofité  ;  Tous  lefquels  perfonnages  furent  ties- 
Lnds:  mais  peut-eftre  qu’il  faut  dire  qu  ils  auoient  le 
menton  long  &  non  pas  ^felon  les  termes  Grecs. 

Homme  fans  barbe. 

'  ,  Leshommes  fans  barbe  font  fcmblables  aux  femfoes  ou 

-..'aux  eunuquesfPoleinop'dit.qüe  les  eunuqu| ont  yne 


M  physionomie  ^ 

sss^sÉ-llfilia^ 


J>oeo  harha  è  mh  colore, 
Sotto'  L.  ciel  non  epegùre. 


peu  de  follaii  menton 
Et  le  tem  üefme  n\ft  p,s  hon, 
ciel  dn’ejlrièn  de  pire 


DtUfemmeiArhue',  - 


nymaligiKmeMÎMeJ™ 


pnndpalettient  couuerfe  deSn  '  ol-T'" 

îeiu-  :  Pour  ce  defaur  I  •  i  V  ^  P^“s  de  cha-  : 
pas  com,m  de  poil 


P  as  com,m  de  pSl  L"  f  ‘^'”P' 

5a -complexioil^éft ’tres-ivSîf  r e 

douxaeWeher,  vSclc^U‘l^TT  f 

«lïirrc^  p„ir,„e  iLenllï  a  ‘ 


■'■n  Pî-éTape de rind  J  eftre tenu. , - 


HV>ylAîîSfE.  LïvreiI.  ,  iSf 
leltévrt  cftvn  animal  velu  j  &  luy  fcul  entre  les  animan* 
Mes  pieds  tant  haut  que  ba.s,défliis  que  deflous  couiiCfts 
4e  poil  i  d’où  Tient,  qu'on  l’appelle  en  Grec  fiedfelu,  il  eîî 
tres-luxurieux  &  a  du  poil  entre  le's  ioues  ;  c’eft  pourquoy 
la-femme  velue  eft  beaucoup  laGriuCi  De  plus  c’eft  vnc  ma¬ 
xime  de  Médecine,  àpprouuée  par  Ai-ifl:ote,que  la  barbe 
qufiqücfoii  fliriuênt  à  laïemme ,  par  l’abondance  du  fang 
nienftrual  &  de  la  fcmence  ;  ce  que  Ifinterprete  d’Auicenne 
dit  auoip remarqué  en  êtes  yefues  tres-chàilcs  &  tres-pudi- 
qfes.  '  ' 

DiUFmmip.nshitrhe,  ' 

’C'cft  pourquoy ,  iêlon  l’opinion  de  Scot  ,  la  femme 
bien  dénuée  de  poil  &c  principalement  autour  de  la  bouche, 
cfï  de  bon  ndtur'eri  chafte  j,  hoiiteufe,  douce,  obeifldnte  8c 
fcbplé.  ' 


fi  ':y  ç  P  L. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  V. 

MAîiitcnànt  venons  à  vne  autre  partie  du  Corps,  qui 
fouftient  I5  telle,  fçauoirlccol.  Àriftote  au  Liiiredes 
Animaux,  nomme  col,  ce  qui  elè  entre  la  poiétrine  &  la  fa- 
ccjdont  la  partie  première  cft  la  gQrged’inferieure  le  gauion 
celle  de  derrière  en  l’extreraité  de  bas ,  la  nuque  ou  chai-, 
gtîon  du  col.  Georges  Valla  chez  Adamantins  ,  interprète'' 
nuque  du  col  le  terme  Grec ,  qui  lignifie  Col ,  quidon!:  deux  difi* 
fcrentes  parties. 

Dm  c»l  £m. 


Ceux  qui  ont  le  colgfos ,  fout  genereurfjc  cœur  St  d’A- 
jae^  Sc  tiennent  beaucoup  du  naturel  viril.vMais  Arillo^ 
entend  enfaPhyliGnotnie  par  le  col  gros  nonpas  Ugroi^màis 
en  grandeur  d’oflriinens  &  de  asrfs. 

■‘-■5:  ■  S  V 
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Tour  faire  Ifûir  le  colgrfis  de  V  Homme  Çè*  comme.  U  doit  tflri  ««J 
re^ref  nions  celuy.  du,  taureau,  exprime  ad  nmnî  ’  1 

^  il  s’ef  feu  faire,  .  *  . 


Su  col  ^roscir  charnu: 

Oeft  figneqlte  PHomme  eft  enclin  à  fe  couroufler  & 
tient  du  naturel  des  taureaux  furieux  &  quxfc  raeptent  ea 

couroux  ,  qui  a  k  col  gros  &  plein:  Lis  Polemon  & 
Adamantiiis  ne  difent  pas  gros  &  plein .  comme  Ariftote. 
niais  ils  difent  queftant  va  peu  gros  &  long,  fl  dénote 
I  Homme  enclin  a  fe  mettre  en  couroux  &Uarbatif; 
Albei  E  confond  ie  prefent  auec  le  precedent  *  &  dit 

qnelanuqueducol  vafte  auec  vne  certime  hauteur  figni, 
Jiei  Homme  eomageux  J  comme  dit  k  texte  Grec.  Quand 

heurte.de  fes:S^neS 
a  ec  tant  dirapetuolite,_&  s'emnorte  de  fi  grande  fiide, 
qui  -n/  a  nen  quilcpuilTearrelWiîf&ouurer^nycrain. 
te  aucune.  Oppxan  parlant  de  ia^^halfe,  (  comme  apres 
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iiiyEliâti  le  rapporte;  dit  que  les  bœufs  faUitages  appel¬ 
les  Briftons,  ont  le  col  horriblement  gros  &  gras,  qu'ils 
^ntfort  prompts  au  carnage,  &  quand  ils  ont  donne  de  là 
corne  contre  vn  Homme'  ou  quelque  befte^auuage ,  ils 
l’éleuenthautgn  l’air. 


Ufigitre  du  Col  gris  de  l’Homme  ejl  Icy  rtfrefentée ,  &  celle  du 
purceau ,  four  efire  comfâréei  ensemble  y  & 
par  là  e»  connoifire  les  mœurs^ 


Du  Col  gras. 


'  :  fCeluy  qui  a  k  cof  gras ,  mettant |;ros  au  lieu  de  gras ,  que 
l’interprecation  barbare  du  texte  d’Ariftote  porce,éciüuât 
V.iexâdve,eft  lourd, eftourdy  &  grand  mangeHrj&  tiét  du 
jflatuf  eldu  pourçeau-.cçt  animal  eft  en  effet  gourniad  grof- 
•nfrer,&  a.ainri  le  cohapres  lequel  Authcur,Adam.dit.que  le 
'«pl  fort  gras  lignifie  rHbmc  prompt  au  coiuoyx  ÿgrofller,: 
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)nne  à  aucune  difcipline ,  &  tient  du  natntet 
1  olemsn  n’ea  dit  pas  'autant, ■p4çce.aue  fon 
a«}  1  vn  &  d’autre  en  laÆgure  dugroffier  dét¬ 
ient  le  col  court  &  gras.  Albert  tient  que 
•a nuque  du  col  trop  vafte  ou  large,  font 
mettre  en  colere  &  indociles  ;  car  les  pdiir- 
■  cette  forme.  Nous,  appelions  vulgairement 
omme  iale,  immodefte,  &  qui  s’erilporte 
ît  Ion  imprudence  &  intempérance,  ' 


F  \  ■ 

HVMA1:N‘E»  tiVR.E  ÎÎ. 
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col  graîjle^  ' 


•*  Jfli 

4| 


-  L'Homme  eft  imbecille,  &  tient  du  naturel  des  fer 
S";  s  11  a  le  col graifle  comme  elle^  Font  :  Ariftofe  enl 

Pliyfionoime  s  eftfeny^de  ce  figna  pris  pai-fon  conr^^^ 

cai-Iagrandeuvdueol  dénoté  k  forcei  Dates  rapport^; 
que  Polyxcne  1  auoit  menu,  &  PAme  fimple.  . 


Cette  f^un  dohfemir  k  montrer  le  col  menu  de  l’Hommt  }P 
fmtlttudedeeelujidel’Jfufiruche.  ■  ’  /'/'f 


.  Jtticolgraijle&lçn/f.  .od.Æt 

GommeAriftotetemoignee'cmarit à  Alexandre,  cehf 

qui  a  le  col  graille  &  long,  eft  lourdement  eftoutdy 
ia  VOIX  ronnante,&  Il  ditqu’il  tient  du  naturrf  des  oyfeaHigi 
^abillards, vains,  8c  mobiles, à  quidl  en  fait  compayàîffiiï'?^ 
Phyfionomie  .il  écrit  que  lé  c'ôlVft^ëudqftg# 
gtaiüe  deu^e  l’Hooimc  «jEuidé j  &  'd^’p'tîeîît  diift’atîtéi^^ 


H  V'  M'.A  ï  >ï  E,  ;  '‘Li  V  r:e  Ut  • 
iucetf.  Polemon  &  Adamantins  effiiment  que  quand  il 
eftvnpeutrop4ori|  &  gfaifle,:,c;e-ft  figne  quel'Hamme 
eftforttimide&de  mamlaifès  mœurs  ;  ces  mefrnes  Au- 
theurs  en  la  figure  du  tinfvide.  luy  donnent  le  col  fort-long. 
Rhafes  aeonioint  l’vne  &  l’autre ,  &  a  dit  que  le  graifle  Se- 
long,  montre  l’Homme  timide,  cauféur,  &  clburdyî 
c’eft  l’opinion  qu’il  a  tirée,  d’Albert ,  comme  aufli  Cpnei- 
liator.  Suetone  rapporte  que  C.  Caligula  auoit  la  nuque 
ii\  col  fort  graifle  &  les  iambes  auffiiil  eftoit  en  effet  beau¬ 
coup  craintif  &  vicieux  :  vn  iour  comme  il  s'acheminolc 
àl’cncontre  des  Barbares  au  4e  là  du  Rhin ,  quelqu’vn  luy 
dit  qu’ily  auroit  grand  fuiet  de  prendre  l’épôuuente ,  il 
monta  pfcîrapteraent  à  chenal,  fe  lauua  fkns  retarder  abri- 
dcabbattuë  ,  &  donna  de  léperon, 

Dh  col  f/i  tient  le  milieu  entre  le-long 
(y  le  gros, 

Celuy  qui  a  le  col  grand ,  &  non  pas  beaucoup  enarnu, 
eft  de  grand  coeur ,  &  tient  du  naturel  dulîon  ;  &  au  com¬ 
mencement  ,  ou  eft  fait  la  defcriptioii  de  la  forme  du  lion, 

&  ou  fa  figure  eft  reprefentée  ;  Ariftote  dit  qu’il  l’a  vn  peu  ' 
long,  gros  &  de  iufte  iriediocrité,  c’eft  à  dire,  entre 

lagiofl'cur-&  la  longueur  ;&  il  faut  dire 
ment  :  dê  peur  que  l’Autheur  ne  fembte  fe  contrarie; 
enfaPhyfionomie  en  la  figure  du  fort  ,  il  fait  mention 
du  col  ferme  &  non  pas  beaucoup  charnu:  félon  lo- 
pinton  de  Polemon  -&  d’Adamantlus ,  quand  le  col  eS: 
médiocre  enfagroffeur  S::.  longueur,  vn  peu  raffepiblé, 
&robufte  ,  il  dénote  l’Homme  fort,  docile  &  propre 
aux  difeiplines.  Galien  dit  en  l’Art  de  Médecine  que  le 
Col  prend  immédiatement  fa  naiflancedelatéfte  au  près 
le  cerueau ,  d’où  vient  que  quand  le  col  eft  graifle  &  mal - 
corapqféjC’eft  tres-mauuais  fignetdemçfmequ’eftaiitgrqs 
&iien  propprtionné,c’eft  tres-bon  figue  pour  toutes, cho-  ;: 
fçsivçuquela  t^nté  fuitiôn.priuc,ipe,Cpuçiiiator  ditquç  • 
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lagrande  nuque  du  col,  auec  vne  certaine 
pasijcâucoup  charnue  deTigne  l’Homme 
gcux.  C’eft  là  cette  nuque  ou  chaignon  de 
pelle  fort  charnu  &  raflèmblé  :  Virgile  en  p; 

^  ^ui  le  col  en  foH  chaignon' 

Fait  lioir  etJfe\^os  moignon. 


longueiij:,^ 

fort  &  coiirï.,, 
col  qu’on  jp, 

3fîp  ^ 


JJti  Col  courtà 


dit  Gonciiiator  ;  Albert  confondant  tcnit  fe  contredit  luy 

ïnefme ,  &  dit  que  le  col  fort  court,  fignifie  IHomme  cau¬ 
teleux^  &  trompeur  :  &vn  peu  apres  il  tient  que  s’il  elt 
gros ,  iljdenote  le  grand  mangeur.-  Suiuant  (  Polemon  :  la 
»«que  ou  chaignon  du  col  ferme,  long,  ou  vafte  &qiiife 
flelchitauec  peine  eû  vn  ligne  que  l’Homme  eft  àddbnné 
à  la  rapine,  &  tient  du  naturel  des  loups.  Ælianfait 
mention  que  le  col  du  loup  eft  fi  court  &  li  rclfcrré  qu’il 
luy  eftimpoffible  de  le  flefehir  &  le  tourner  en  arriéré ,  «f 
que  s  il  veut  regarder  derrière  luy,  il  faut  necelfaicement 
qu  iHourne  tout  le  corps.  L’on  tient  que,  le  veaiumarin 
a  le  col  gros  &  ceurtiqu’ii  eft  carnallier  &  fort  gpurmaj}d< 
Arxftote  témoigné  qu’il  y  a  vne  efpece  d’èfpreuiers^.qui 
ont  le  col  très-court ,  &  qu'ils  font  fort  grands  oyfeaux  du 
proye.  Pline  &  Solin  rapportent  que  rHyehe  à  vne  efpî? 
ne  au  col  qui  leluy  tient  roide  ,  de  Ibrte  qu’elle  ne  fe  peut 
«elchir  qu’en  remuant  toiick  Corps,  à  caufe  de  la  roi 
■deur  de-  cette  , partie  ainlî  vnie  ;  elle  eft  carnàffiett, 
&  di-cllant  des  embûches  pour  déuorer  Jes  Hommes» 


Celity.  qui  a  le  col  fort  courtreft  frauduleux, détra&nt; 
rnle  &  tjrompeur,  comme  dit  Ariftote  écriiiant  à  Ale- 
x?lidre:&  dans  fa  Phyiîonomie,  il  dit  que 
l’Homme  eft  fallacieux ,  ne  tafehe  qu’à  frire 
&  tient  du  naturel  du  loup  :  félon  l’opinion 
col  court  dénote  l’Homme  = - ’ 


c’eft  ligne  qûe 
;  des  furprifes 
de  Rhafes,le 
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tlle  feint  des  voix  &  des  paroles  ,  &  eft  de  refpece 
des  loups.  \  . 

Lu  col  tjlendu  musc  le  s  nerfs. 

Ceux  à  qui  le  côl  eft  eftendii  àuec  les  nerfs  font  de 
tnauuais  naturel ,  &  fi  les  attires  fignes,  y  .coriuienneuty 
c’eft  marque  qu’ils  font  fols  &  ont  manque  de  fens. 
Polemon  &  Adamantins  difenc  que  la  nuque  ou  chai- 
güon  du  col  eftant  compofé  de  nerfs  apparens ,  eft  vn 
témoignage  que  l’Homme  eft  mal  adroit  &' indocile  j  & 
fi:ks autres  fignes'yconuienjienr,.qu'îi  eft  iûfenfé  :  au^ 
tant  âpres  eux  en  difent  Albert ,  &  Conclliator,.  J 

Pucolyuidep^itnheciUxi 

"  Adàraantius  eft  d’opinion  que  le  col  vulde  iSc  imbeciîle, 
dénote  l’Hoitime  cauteleux  j  &  malieieitfement,  rule  î 
mais  dans  Polemon  il  y  a  manque  dit  ;figné..  ;AberC,dit 
âpres  eux  que  la  nuque  ou  chàignon'du  col  eftant'eQmtne 
défiofitc  &  qui  tombe  fahs’  force:,  marque  lelHommest 
twifibks  ;  &  qui  taftbent  dit  fiirp, rendre  lesraucresi; 

‘  ‘  ■  Lu  col  ntutüé't  - 

'  '  Siiluantle  fentîmeot  du  me, fine  Adain^tias,^e  col  nui- 
tilédëndte  l'Homme  Hardy  cù^arole ,  de  tinûdecn  eftetî 
&fiiiuanCceluyd’Alberc:  le  col  court,  fignihè l’Homme 
Hardy  JSc  temeraiKe  tout  ^femble* 

LueddM", 

Lecol'dur  eftvn  figue  que  l’Homme  eft  grolfier  &  mal 
façconné;  Albert  dit  apres  Polemon  &  Adatnantius ,  que 
îe  ehaignon  du  (^Idur  marque  l’efprit  indocile  ,  &  vül» 
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gâirement  nous  appelions  les  ignorans  &lès  nul-façoa- 
nés ,  Homtnes  nu  col  dur.  ;  -  ^ 

Bu  col  mol. 

’  Suiuant  Topinion  de  Polemon  ,  le  col  mol  figtyfîe 
l'Homme  ignorant.  .  , 

BucolrudeO'^tts. 

Le  mefme  Authéiir  eflirae  que  la  chair  rude  du  col& 
dè  bonnrcomplexion,  eft  vn  ligne  que  l’Homme  eft 
craintif- 

i>u  coUmrfUcê  autour  de  grtndshdljfcMX 
ou  'Peines. 

Gomme  tient  Adamantius ,  ceux  qui  ont  le  col  emhraffé 
de  grands  vaifleaux  &  apparens ,  font  greffiers  :  ou  H  faut 
remarquer ,  que  le  texte  de  Polemon  porte  en  fa  f^nilica* 
tion  Grecque  fans  'Voix ,  ce  qui  a  fait  erret  l’interprete  :  & 
celuy  d’ Adamantius, dit  bien  affarens  fans  parler  de|roj?/fn: 
Pvn  &  l’autre  ont  tiré  cela  d’Ariftote,  qui  en  la  figure  de 
l’infenfible  oumal-pourueu  de  ses,  dit  qu’il  ades  vailTeau^ 
qui  enuîrcdnerït  &  lient  autour  le  col, &  les  bras  charnus; 
&  en  la  figtire  de  l’ingenieux  il  prend  le  ligna  par  fbn  con-. 
traire  ,  &  luy  donne  les  vaifleaux  autou&dii  col  &  des 
épaules  yn  peu  graiûes,c’eû  à  dire  non  entrelacés. 

Pu  {ôl  ferme  &  immobile. 

Selon  Poîemon,le  col  forme  &  immobile  dénote  l’Hoftî 
inc  maiïuais  ^  &  félon  Adamantius  Ü  lignifie  qü’il  eft  ignoJ 
r-int,  opiniaftre&  greffier.  Et  en  autre  pafl’age  Adaman¬ 
tins  dit,  que  par  la  perte  d’elpric  ou  folie  le  col  deuiènt  im^ 
«iûbàJe,Poieïnqn  dit  i.mbeçil,e,s’il  y  a  d’autres  %nçs  qui  % 
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gnïÿClMLent.  Le  chaignon  du  col  roide  &  corame.fixc  dé- 
note'l’Homme  ignorant  &  infolent  ;  ce  mefme  figne  con- 
aient  quclquesfois  aux  fols.Si  l’on  veut  connoiftre  ce  qu’il 
y  a  de  plus,  il  faut  remarquer,  s’il  eft  mobile,  ou  fixe, Sc 
mide -.  car  s’il  eft  mobile,  il  dénote  l’Homn>e  fol  ;  s’il  eft 
fiüe,qu’il  eft  indocile  &  opiniaftre.  On  en  verr^  qqvpar 
afféétation  eftendent  &  roidilTenC  la  nuque  de  leur  col  i  8c 
peu  apres  ils  la  remuent  de  cofté  &  d’autre  &  découurent 
leurfolie.  Fabius  dit  que  le  col  roide  .&  fort  dur  dénotq 
vnc certain efprit  fauuage.  Il  eft  àremarquer  que  les  ani¬ 
maux  qui  l’ont  ferme  &  immobile  font  fauuages ,  qu’ils 
èeCfentdes  embufches,qu’ils  font  carnaffiers  &' gloutons. 
L’Hyene  ne  peut^e  flefchir,fi  ce  n’eft  en  tournant  touç  le 
Corps,  le  loup  ne  peut  le  tordre  ny  tourner  arriéré ,  8c 
s’il  veut  regarder  derrière  luy ,  il  favit  neceffairetnent  qu’il 
tourne  tout  le  corps.  Les  lions  &  les  loups  ont  vnos  dans 
le  col  qui  leur  fait  tenir  roide.  Ariftote  écrit  que  les  tigres 
ont  naturellement  le  col  fort  courtî  Ambroife  dit  que  les 
puceaux  ont  augi  le  çol  ferme, &  ne  fe  peuuent  tourner»; 

Du  cal  fortjdenoilê  où  comme 

•Le  texte  de  Polemon  &  d’Adaman'tlus  eft'défeftueux  5c 
pbfcur ,  nous  tafchetons  de  le  rétablir  du  mieux  qu’il  fera 
ppCTible  ;  Sc  npus  dirons  que  ceux  qui  feignent  aupir  le  c^ 
çonune  dénoué  ou  rompu  par  quelque  artifice^pu  induftrie 
gu’ils  y  appbrtent,montrent  par  là  qu’ils  font  impudique^ 
car  en  effet  défirant  parce  moyen  corriger  leur  défaut ,  ils 

nechçrchentautrechofequ^  de  cacher  leui:  impudicité 

impudence  :  les  mefmes  Autheurs  en  la  figure  de  1  effe- 
huné  luy  donnent  le  col  de  la  forte  ;  &  ce  ligne  eft 
çpntraire  au  precedent  :  car  fi  le  dur  &  ferme  de- 
l’obftiiié  &  groflier  ,  le  dénoué  ou  co^rqrôm- 
pUpiliipntrera  l’Homme  doifilletSc  effemine.  Alfiert 
rçetalTez  mal  à  propos  en  ce  lieu  leS;  lignes  de  1  im¬ 
pudique  quand  il  parle  de  la  nuqiie  du  cpl  8t 
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dit ,  qtiând  ont  voit  ll  nuque  du  col  mdlle  &  lafche  ^  &  lej 
lé  vres  cn  quel  que  façon  ^  relîéiTe'es  comme  fi  bu  i-aph-  '  i  ^ 
les, yeux  maî-toui-flez  -cn  va-  Homme  ,  ' &  qu’il  Re 
duter  en  place,  nyalTis,  ny  debout,  qu'il  a  la  vbkjtlreiii..' 
blante,  l'on  peut  tenir  pour  affuré  qu'il eft  de  naturel 
effeciÜTC,  Fabius  dit  que  la  telle,  ou -la  nuque  ducol 
qui  eft  baffe ,  dénote  l'humilité.  Plutarque  rapporte 
qu’Alcibiadefaifoitvoir  en.quelque  foçon  qu^il  auéiflj 
nuque  du  col  dénouée  ou  comme  rompus^  ,  ,  -, 

Lu  Col droïteinentéleifée,  • 

L'Hommequl^  le  col  droit  en  haut ,,  s'il  ne  fait  cela 
par^  molleffe,  eft  îniurîeux ,  infenfé  &  fol.  Albert  dit 
àpresPolemon&  Adamantins,  que  lamiqueducoleftant 
trop  droite  fignifie  l'Homme  d’elprit  irtdoeîlenon  feule¬ 
ment,  mais  infolent,  &  opiniaftre,&  quiaecoutepasles 
aduercilfcmens  qu'on  luy  donne:  Fabius  témoigne  que  fa 
tefte  trop  éieuée  &  comme  panchante  en  arriéré  eft  figiif 
■d’arrogance.  ■ 

Lu  colp4ffche  eu  encline  furie  deuant- 

•  Lecolpanehé  fur  ie  deuant  fignifie' l’Homme  fol, -til 
peut  aulu  dénoter  le  curieux, le  chiche,  le  cœur  per- 
uers  &  .effeminée  ,  &  celuy  dont  l’Ame  n’efl:  pas  limpk 
ny  droite  j  comme  difent  Polemon  &  Adamantins  :  feloii 
Albert ,  la  nuque  du  col  panchée  eft  vn  fignç  de  docilité; 
;tnais  nos  Philofophes  appellent  panché-,  celuy  qui  eft  mol 
&  n’eft  pas  totit  à  fait  inflexible.  Le  col,  qui'  femble  febé 
aux  parties  qui  compofcntla  poiétrinc ,  dénote  ordinaire^ 
ment  l'Homme  dont  Tefprit  eft  occupé  de  penfées ,  qu^‘ 
quefeis  il  fignifie  fe  chiche;  q.uelqiiefp,is  kmali.cieux ,  c’ell 
pbtir'quoy  il  fai^  remarquer  s'il  y  a  d’autres  fignesqiiiy 
;  câaimijiKî;,eac  i^jefteertâinqiflbniithpiéfigneaicfkiit  l'ioi 
adcîiQ‘tèr;AuCât|£.en  dftJGcncUMtqrisprds'dtgatArùfiisàuûif 
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-,  olpancbé  :  Zenfippus  rauoit  courbé  comme  alttrtfois 
L-âveiià  Athènes  dans  les  Academies  &  aux  lieux  p.u- 
bÜcs ,  ou  s?exerçok  la  luftice  :  ainfi  que  Sidonius  AppolU- 
flâkeletéifioigneà'Fau^wS' 

I^ucdfanché  du  csfié  droit. 

Polemon  &  Adamantins  font  d’opinion  que  le  col  pan- 
ché  du  cofté  droit  dénote  le  honteux  &  ftudieux.  Plutarr 
que  en  la  vie  d’Alexandre  de  Macedoîne ,  rapporte  qu’U 

au  oit  la  nuque  du  fol  vn  peu  panchée  vers  la  main  droite. 

Du  col pauchéducojie gauche. 

Ces'mefmes  Phylionomes  affûtent  que  lecolpançhe 
vers  la  main  gauche ,  eft  figne  d’adultere  &  de  toute  im- 
fudicité.’ Albert  dit  apres  eux  qüela  nuque  panchee  du 
tofté  ^auche,  dénote  i’-Homme  fol  &  impudique,  '  autant 
etidkAflftote  écriuant-à  Alexandre,-  feaupir  quc  ic’eftfi- 
ene  que  l’Homme  eft  impudique ,  &  qu’il  tient  du  naturel 
du  chien,  quand  il  a  le  col  panché  du  cofte  droit;  ce  qui 
ne  fe  treuue  pas  chez  Arittotç  en  ce  Liure,  mais  en  fa  Phy- 
fionomie  :  ceux  qui  marchent  &  fe  panchcnt  du  cofte  droit 
fontimpudiques;  cequia  fait  errer  Conciliator. 

'  Du  col  emline'ity  del'')ine,  ny  de  l’autre 

d  gakche  ou  k  droite 

;  .  Lccol  quîn’eft  point  panché  ny  du  cofte' gauche»  ny 
t  droit  j.nujdé.r©ut  autre ,  félon  Polemon  &  Adapiantius 
•-eft-va  figne  d’ofpritrioh  bon ,  mais  blofféè 

•  Du  cotvem]>ly  de  Peines  rouges. 

••  Là  Phyfionomie  d’Ariftote  apprend  queceuxqui  ont  les 
'  '■  veines  d’autour  lecol  &  les  temples  ,  amples  &'  enflées , 

T  iij 
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font  dangeireux  en  leur  colere:  ce  qui  eft  le  propre  de  cette 
paflion  dont  iis  tiennent  :  car  quand  THommc  eft  en  cde 
rejilaainfi les  veines.  Polemon  &  Adamantius  parlant 
delà  couleur,  difent  que  quand  les  veines  du  col  &  celles 
d’autour  les  temples  .'paroilTent  enflées  ,  de  forte  qu’elles 
femblent  de  couleur  de  fang ,  elles  dénotent  la  chaleur  & 
les  bouillons  du  couroux  intérieur. 
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CHAPI  TRE  XXVI. 

NOus  auons  parléde  tout  le  col;  maintenant  il  eftque- 
ftioade  fes  parties  ;  la  gorge  comme  nous  auons  dit 
eft  la  partie  première  du  col  :  quelques-vns  qui  ont  inter¬ 
prété  le  mot  Grec ,  qiti  la  lignifie  ,  ont  dit  qu’il  fignifioic 
,  h  languette  de  U  gorge  en  dedans ,  &  en  dehors,  k  nmd  de  k 
gorge.  /  .  ' 

De  U  gorge  rude, 

Si  lagofge  eftrüdci,  .elle  dénote  l’Homme  léger  d’efprît^ 
■grandement  prolifique  en  enfans ,  arrogant  en  parole,  i8£ 

■  grand  caufeur.^  Adamantins  ne  parle  point  qu’il  foit  pwlf- 
jjf  Albert  dit  que  la  gorge  rude  dénote  la  legercté  d’èf- 
prit  &grand*cprbfufion  de  paroles  ;  c’eft  tenir  du  natufél 
des  certains  oyfeatix  ainfi  babillards.  Conciliator  dit  iâ 
mefniéchofe,  ‘ 
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U  Urne  prefente  montre  U  gorge  de  l'Homme  fort 0ie  en 
dehors  telle  de  l'o^ftAU  d  fa- 

fmilitnde.  :: 


Bti  nœud  de  la  gorge  fortMt 
en  dehors. 


Poleraon dît qiK, file  Mudde  la gotge  patoit eii  dehM  , 

c’eft  figue  que  l-Hommeeftfage,  mais  iwn  pas  toutefcp  s 
;arrogalt  parole  ;  fi  le  nœud  efteu  dedans  ferme 
le  gofier ,  c*e(t  figue  que_  l’Homme  eft  difficile, 

&.bon  compagnon  à  boire,  AdaiMUtius  dit  ^ 

filenœudappLit ,  il  dénotera  l’Hommed  vn  efp»™ 

.àla  vérité,  mais  «««  pas  d’ vue  langue  hardie  ;;lmed£ . 

ra  de  hautes  chofes  en  fon  Ame,  il  fera  bon 

tif ,  ennuyeux,  il  cherchera  qui  luy  donneralafianchehp 

pée,&foupçonera  mal  d’autruy  .Albert  dit  qu  fj^nifie 

de  la  gorge  apparent  en  dehors  comme  vne  icf:.,;* 

rhôme  vain  Seger,aonpas toutefois  hardy,n| * 
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mzis  tnfte  en  foy  mefme  ,  &  il  aura  du  foupcon  à  l-on 
dfoitdautruy.  AutantenditConciUatGr.  Ou rei  ^ 
auxftatuesde  Iules  Cefar  &  çn  fes  Médaillée 

nœuddekgorgeluyparok  beaucoup  ^ 


CL^riCVLES. 

chapitré  XX vil 

LSï*'”’;  appellent,  ga„i„., 

r?fcrmenr  rVrt  ^P^^wles  à  la  poiârine  & 

«le vl“p;urtS?rr°'' 

* .  Pv  ne  le  remuent  par’le  manfiempn- 

ord,aau-e^  o«-ue  fortent  drlcur  pLace-  CfS S 
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tUHS  icy  h  figure  de  Socrate,  comme  il  e fi  eu  des 

r;  -  ^  fi Atu es  de  marbre  j  en  laquelle  les  c'au'mUs 

tie  paroipntpointimals  lei^'partieefi  toute 

’^nie  &  cortme  bouchée. 


Des  .cUuicules  mal  ouuertes  oufeparees.. 


Selon  l’opinion  d’ Atiftote  en  fa  Phyfiônomie ,  cerx  qiû 
ont  les  parues  d’antour  les  elaiîiciiles,fermées,  font  infen- 
fibks  ;  en  effet  quand  ces  parties  d’autour  les  clauicules, 
ne  font  pas  bien  ouuertes,  on  ne  peut  pas  rcceuoir  ailé- 
‘tnent  le  mouuement  des  fens.Eolemon  &  Adamantius  di-  , 
fent  que  les  clauicules  bouchées  ne  detnonff  rent  aucune 
force  de  fens  ou  d’aétion  ;  &  en  la  figure  du  Stupide  ou  de 
i’infcnfible,  ils  luy  donnent  lès  clauicules  s’entretenantes, 
Albert  dit  apres  eux  que  quand  la  partie,  inferieure  d  aù- 
tour  la  gorge, qu’on  nomme  le  gainon,efl  fenneè  &fS  entre- 
tientversles  épaules  Stlapoidrine,  elle  dénote  les  fens 
tardits,lâlourdife&  ftupldité  :  tels  hommes  fontfortpeu 
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:  c’eftpourqitoyZopihft 

Phyfion(rme,qui  feifoit  pfofeflion  deconnoift^4-eiiïw 
ment  la  nature  des  homnjes,  leurs  mœurs  &  complexinn. 
par  les  yeux  du  corps  levi^gê  &  le  froijij;,  dit  qu/so<;?ate 
:eftoitftupide&  lourd, parce  qu’il  n’auoit  point  le  bas  dj 
la  gorge  cane,  &  difoitqne  les  parties  de  là  autoucluy 
cftoient  Lottfhees  &  toutes  vnies  ;  il  dit  auffi  qu’il  eU 
Dem  ''  Cicéron  écrit  au  Liure  4 


cîamcules  ouuertes. 

Selon  l’opinion  de  Polemon  8c  d’Adamantius,  les  elaut 
culcs  ouuertes  dénotent  l’homme  effeminé;&  félon  «Ira 
d’Albert  &de  ,ConciIiâtor,  quand  la  gorge  eft  beaucoup 
leparée  des. épaules, large  &  eftenduë,elle  de&ne  rimbeq. 
Zitéd’efprit.  '  ,  ,  ' 


Des  claiij^ules  hien  omertes^ottfepartes. 


Ceux  qui  ont  les  parties  d'autour  le  col  bien  oiîüert^& 
•feparees,  fontpourueus  de  bons.fensrcar  quand  cespart^s 
.  lont  bien  ouuertes  &  feparees,  on  reçoit  aifément  le  mou- 
uement  des  fensiAIais  Arift  en  faPbyf.entcndpar  lemoÿ- 
uementdes  fens,  celuy  des  efprits  fenfitifs ,  qui  feruentjà 
l’entendement,  par  lefquels  les  hommes  font  rendus  inte}- 
ligens  ;  &  quand  il  décrit  la  figure  du  lion  il  luy  donne  les 
clauicules  plus  ouuertes  que  relferrées.  Polemon  &  Ad^ 
mantius  difent  que  quand  les  ouuertures  des  clauiculfs  * 
lont  de  bonne  proportion,elles  dénotent  l’homme  reuift- 
quable  en  prudence  &  virilité..  Cependant  Polemon  diçie 
contraire  par  le  terme  Grec,  car  il  dit  efféminé  m  lieu  de 
Conciiiator  fuit  l’opinion  de  ces  mcfmes  Àü;;  ' 
theurs.  ^  ' 
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^9 
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du  col. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XXVIII. 

MAîntenant  il  faut  parler  de  l’efpine,  qui  fuit  la  tefte, 
dont  la  partie  potterieuf  e ,  eft  le  ehaignon  ou  la  nu¬ 
que  du  col,  qui  va  iufques  aux  omoplates  :  Ariftote  dit  au 
Liure  des  Animaux  que  le  chaignon  ou  la  nuque  du  col  eft 
vne  partie, ou  la  teftcfe  flécliit,  &  fon  vtilité  eftqu^elle  fe 
puide  tourner  du  cofté  droit  &  gauche,  en  deuant,  ou  en 
«riere  :  Elle  confifte  en  fix  petits  os  percez  ou  vertébrez,. 
de  forme  orbiculairc,  afin  que  l'homme  ait  plus  de  facilité 
■  àtcgarder  de  cofté  &  d'autre. 

ne  la  nu^ue  dti  col  grofe. 

Silanuqucducoleft  groffe,  félon Polemon, c'eft ligne 
que  l'homme  eft  ignorant  &  iniurieux.  Mais  Adamantiüs 
entend  de  la  nuque  rude  comme  le  col.  Polcmonme  fem- 
ble  plus  certain  qui  dit  qu'Adamant.qui  ditr«ie  en  la 
fignification  du  Grec,s'il  en  faut  venirà  l’experience,Claù- 
dius  Cefar  auoît  le  chaignon  du  col  gros  &  gras,  &  eftoïc 
tres-ignorant:  Antonia  la  mereftifoit  que  c  cftoit  vn  mon- 
llre  entre  les  hommes,  qui  auoit  eftc  commencé  pat  la  na¬ 
ture, &  non  point  acheué;  &  fi  elle  reprenoit  quelqu'vn  d'e- 
Ihe  lourd  &  fans  efprit ,  elle  le  difoit  plus  fol  qu^on  ms. 
Nous  apprenons  de  Suetone  que  Néron  auoit  aufli  la  nu¬ 
que  du  col  greffe  &  épaifl'e. 


cap  droit  U  figure  de  h  tefte  de  l^ero», 

,  ,  ^‘^■^‘^"fii»on  ducolefigrcs  &gus. 


tfîjçii 


î}e  ÎÀ  n 


on  du  coj,rude ,  ,^7- 
,  ^uiy  efi  Juremnem 


.  .On  reraàrque  que  cetix  qui  ont  les  veitcbres, 
que  du  col  rade,  ont  entre  tous.autres  hommes, les  n 
rudes  ^difeciies:  mais  Adamantins  doit.efti-ç  preferéeà 
1  oJemqn  ,  en  cç  qudlditque  ceux  qui  ont  les  vcitebresde 
la  nuque  ou  du  cbaignon  du  coLruac,&  celle  des  omopla¬ 
tes  beaucoup  fureminente,  à  l 'endroit  od  le  col  eft  ioint  & 
p-epd  .la,  nadFapce,  font  imurieux  ;  mais  quand  Polemon 
,  dit  la  nuque  Adamantius  4lt  jelum„te  félon  le 

Grec  Poieipon  mtderechefe-u  la  figure  de  Plnîuricn.vrai.e 
ceux  à  qui  la  vertebre  autour  de  rextrémied  du  col  paroit 
denors  en  eminence,  font  iniurleux  &  tiennent  du  naturel 
iiesiangUers,  Albert  dit  que  ceux  là  ont  couftume  d’eftr.e 


humaine.  Livre  II. 
fuperbes  &  infolens, quand  entre  la  coniondiondes  Omo- 
pl^es&  l’arigiAie.de  la  nuque  il  y  a  quelque  vertèbre  ea, 
«liinence,  &  :  que  les  autres  parties  ii’ont  pas  bien  de  la 
coniienance  énfemble  ;  &  quand  il  y  a  en  cette  partie  des 
jnterualles  &  diftances,  &  qu'ainfila-fuperficie  des  nœuds 

qui  paroiÆnt.efl;  rude.  ,,  - 

Polcmon  &  Adatnantius  en  la  figure  du  fol  Méchant  luy 
donaçnt  altcamal  à  p’Copbs  le  col  ilf  laiiuqitc^  roiide  :  vcn 
qu'Albert  dit  que  le  rond  dénote  la  vertu  &  force  de  l’e& 
prit  &  du  corps.  . 

mus  remettons  icy-UJtgure  du.  lis't,  dont  U  Col efl  ceUmrt  de. 
■  grands  crins,  qui  hy  fendent, four  le  comfarer  a  U  nuque 
de  ceiuy  de  l]homme,  qui  ejl  Ain^.coiiuerte  defoiL  - 
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Velitmeiue^mchdigmndu,  colcouutn.  '  -’i 
de  poil. 

Comme  Ai-iftote  en  fa  Phyfionômie  témoigné,  ceux  qui 
ont  la  partie  poftcrieure  du  col  couuerte  de  poil  fontlibe- 
j-aux,&  tiennent  du  naturel  des  lionssmais  il  fâutdirefelDn 
leGvecliherauxiM  lieu  de  ailleurs  quand  il  faitU 
defcription  de  la  figure  du  lion, il  dit  la  mefrae  chofe, Ada¬ 
mantins  tient  apres  luy  que  fi  le  col  cft  autour  de  la  telle 
couuert  de  poil  épais,  il  dénote  rhomme  fort  &  de  grand 
cœur. 


P  ES  0  MO  ELUT  ES. 

CHAPITRE  XXIX. 

NOUS  auons  défia  parlé  de  toutes  les  parties  fuperieu- 
res  iufques  au  thorax,  &  quels  prelâges  elles  donnent- 
des  mœurs  &  du  naturel  de  l'homme.  Maintenant  nous  al¬ 
lons  traiter  de  la  troifiefme  partie  du  Corps,qui  eft  le  tho¬ 
rax.  Ariftote  au  Liure  des  Animaux  nomme  thorax,  cette 
j^artie  qui  commence  depuis  le  col  &  s'eftend  iufques  aux 
parties  honteufcs  ;  il  confifte  en  la  partie  cîe  deuant  &  de 
derriere.Nou*  commencerons  par  celle  de  derricre.-carlss 
omoplates  fuiuent  aufli  toft  la  nuque  ou  chaignon  du  cot 
ceTont  deux  os  larges  qui  depuiS'la  nuque  s’efiendent  de 
coftéSc  d’autre  iufques  aux  épaules  :  Celfus  les  appelle 
fpatules  comenes  ;  les  Grecs  omopUtes:  depuis  la  nuque  ils  fe 
terminent  à  la  neufiefine  cafte  :  iis  fondes  épaules  larges 
en  forme  triangulaire, &  vont  en  defcendantdepuis  la  nu¬ 
que  commeende  petites  collines.  Quelques-vns  appelleo^ 
lesfpatfiles  ou  o«»o/'/4#eJ,épaules.  Alix  ani-maux  on  les  appelji 
le  épaules, c’eûçnïcixïiaaimj,  '  , 
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omoplates  larges, grandes,  diflantef. 

E«  la  figure  <lu  Courageux,  Ariftote  luy  donne  les  omo¬ 
plates  larges  ;  Pôlemon  &  Adamantins  en  celle  du  viril,' 
àendiics  en  largeur  :  ce  que  polemon  en  la  figure  du  Cou¬ 
rageux  a  auIE  emprunté  d’Ariftote.  Il  femblé  que  Virgile: 
viKilledire  qu'elles  fignifient  la  force,en  parlant  ainfi, 
rftlfe  fmt  "Voir  Darés ,  fti  s’offre  le  premier,^ 
i  iour  entrer  an  combat,  &.  monflre  ~Mn  port  altier  y 
rne  tefiè  éleuée,  ùr  des  épaulés  larges.  . 

Bten  autre  lieu,  il  dit. 

\Ayant  dit  ces  paroles" 
il  fait  yoir  la  grandeur  de  f ;s  larges  épaules . 

Platon  fut  ainfi  nommé,  à  caufe  de  fes  épaules  plates  ou 
kr'gesiPremieremêîit  c’cftoit  vn  très-fort  &  robufte  Athlè¬ 
te, qui  par  apres  addonna  fonefpritàlâ  Philofophie  :P1h- 
tarque  rapporte  en  fa  vie  que  ce  furnom  luy  fiit  donné,par- 
ce  qu’eftant  chez  Arifton,qui  enfeignoit  à  luitter  en  Argos, 
pour  apprendre  cette  forte  d'exercice  de  Corps,  &  comme 
ilaupit  vne  taille  fort  robufte,  vue  force  merueillcufe,&  ' 
leS'epaules  fort  larges, dont  il  furpalfoit  de  beaucoup  tous 
fw  eôpàgnonSjle  lurnom  luy.  demeura  dePiaton.  L'Erape- 
reùr  Tibcre  auoit  les  épaules  larges ,  aucc  vne  égalité  & 
ctmuenance  tant  de  la  poiftrine  que  de  tôut  le  refle  des  au- 
tîes  membres  iufques  aux  extrémitez  des  pieds. 

"  pes  omoplates  éleuées  en  haut. 

Ariftote  en  I9.  figure  de  l’éhonté  luy  donne  les  omoplates 
^wcoup  éleuées. 


;  D  f'  j>  O  s. 

CHAPITÇ-E  XXX. 

"f  E  dos  çft  compoféjComme  le  fonds  d’vnnauîre,  &  foil- 
JtL'ftient  fèmrement  toute  la  maffe  du  Corps,  la  remüant 

§£  tournaat  dçç^uel(juçcoftéque  ce  fqit«  H  eft  cqmpofe 
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de  quati-e  os  ;  &  comme  nous  auons  die  denuis 
«irques  aux  omQplates,de  vingt-%t:depms  les  omdpll 
lufqiies  âux>4erniefes  coftes,de  doufe.Certe  partie 
rjerelâpoia;rme&  fe  nomme,  Metaphrenerdepuisj^^cj' 
niere  çofte  il  y  a  cinq  autres  vertèbres  qui  font  ks  Imù. 
qui  font  les  plus  grandes  &  les  plus  greffes  de  toutes.  Arf. 
itote  au  Luire  des  animaux  dit ,  que  la  natufe  a  fabriauél 
1  nomme  le  dos  à  la  fimilitude  du  fonds  dVn  vaiffeau  & 
d  vn  appuy.  Carpar  fon  aide  nous  nous  tenons  droW 


dos  grand  &forf. 


Comme  témoigné  Ariftote  en  fa  Phyfionomie,  ceux  qui 
entiedosgrand&rokifte,  ont  Pâme  genereiife^  &  tiL 
nentducfour  malie  :  comme  difentPoiemon  &  Adaniaa. 
tins,  le  dosrlarge  &  robufte  eft  vn  ligne  quidénote  ie  cœur 
geimreux  &  magnanime.Polemçn  en  la  figure  dugenereux 
^  luy  donne  large.  Hercule  chez  Sophocle  dit  en  geinif- 

O  bons  DieHXy^uel  '^and  dos,  quelle  large  foiâriné!' 


des  epoit  irnhetilk. 


Le  mefiné  Antheiir  en  fa  Phyfîonomie  tient  qiie'cdlîf 
qm  ont  le  dos  eftroit  &  debile,  font  mois  &  dffemifie^ 
qu  lis  tiennent  du  naturel  des  lemmes.  Mais  Polemon^ 
Aaâmantius  par  la  forint  contraire  à  celk-cy^  en 

autant  du  ligne,  fçauoir  que  le  dos  piïroit  &  debile  eft  vpe 

marque  de  timidité  &  d’imbecilliré.'  Mais  no.ftre  Ptilofe- 
phe  ecrinantà  Alexandre  ditqtîe  le  menu  eft  lefigneda 
nkturehdifcûrdautf  iepenfequftl  veut  dire  malifoà  peut- 
eure  I  a  r  il  ditâiuli ,  &  il  en  fait  comparaifon  au  dos  du 
mge  &  du  chat, dont  tel  eft  le  naturel,  car  ils  l’ont  eftïoit 
&deBik.'  •  . 
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Dh  dos  miigrt. 

En  la  figure  de  l’Ingenieux ,  Aiiftote  ne  luy  donne  pas  le 
dos  charnu. 

£>«  dos  co»uert  de  poil.  ' 

Qimd  1‘lîomme  a  le  dos  coimert  de  poil ,  félon  de-fentî- 
Inentd’Ariftote  en  faPhyfionomie ,  il  eft  de  naturel  ntfti- 
que,  &  tient  de  celuy  des  belles^  D’autres  difent  qu’il  a 
perdu  la  honte  ;  mais  il  faut  dire'pluftoft  ‘>fire  &  rude-,  car 
le  naturel  des  animaux  eft'  d’eftre  pluftoft  rudes  &cruel& 
qu'éhontez.  ^ 


DV  met  b\e.ne. 

CHAPI  TRE'  XXXI. 

GAlîenauLiure  intitulé  Des  Parties  Interiaires, dît  que  : 

les  anciens  ont  appelle,  l’extremité  de  lâpoidcine  de 
bas, qui  eft  tout  proche  Peftomach ,  le phrenon.  Le  diaphra¬ 
gme  eft  vne  membrane  qui  diuife  les  parties  vitales  d’auec 
les  naturelles ,  eftant  iointc  par  dedans  depuis  le  phrenon 
aux  dernieres  coftes  :  d’où  vient  que  le  metaphrene  eft  la 
partie  de  derrière,  oppoféeau  phrenon  qui  eft  deuant,ainl1i 
que  les  Grecs  l’appellent  -,  d’autres  l’appellent  la  partie  de 
deflbus  les  omoplates ,  parce  (Qu’elle  eft  placée  au  milieu 
entre  ledos  &  les  lumbes  tout  proche  des  reins. Cette  par¬ 
tie  depuis  l’extrémité  inferieure  de  la  nuque  iufques  aux 
liiinbes,a douze  vertébresjcomme  nous  àuons  ditjPonipo- 
nius  Gauricus  a  interprété  ignoramraent  du  Grec  omoplates 
auliéù  du  wtrfgbrrrjf» 


jo-ÿ  P  H  Y  S  ION  O  M I  )S 

Fmr  -\âr  le  meufmnegf^nà,  m'tcuU,  cjr  Vien  ému,  ms 
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'3umeia^hrenemaigreyinanlcuU,&  foillei, 

Ceüx  qui  ont  le  mctàplifenc  deb île, maigre  &  inarticulé 
fontfoibles  de  cœur  &  de  courage ,  &  tiennent  du  naturel 
des  femmes,  comme  dit  Ariftoteen/aPhyf.  Polemondic 
que  ceux  ,  dont  cettepartic  eft  foible  &  petite,  Adaman¬ 
tins  dit  gtaifle,'font  tiHuides  &  depeu  de  cœur  :  Albert  eft 
d'opinion  que  le  dos  different  deccluy  dont  nous  venons 
de  parler  cy-deffus,eft  tel  que  Pont  les  femmes. 

Du  metAfhrene  large. 

Selon  le  fentiment  de  Polemon  &  d’Adamantiüs  leme- 
taphrene  large  eft  vn.figne  de  grandeur  de  courage  :  pour 
mby  le  dirois  que  Phomme  qui  a  cette  partie  de  cette  foc- 
jjje  tient  du  naturel  des  lions:parce  q^l'Ariftote  en  la  figure 
de  l’Homme  donne  au  lion  le  metaphrené  latge,oniuy 
donne  auflâ  la  magnanimité  r  comme  on  peut  voir  en  cq 
piffagc. 

Du  meta^hene  charnu. 

*  Comme  difent  Polemon  &  Adamantins. ,  le  riietaphrène 

qui  abeaucoHp  de  chair,quîle  fait  paroiftre  gros, dénotais 
tnanqiienient  de  fens. 

Du  meta^hrene  maigre^ 

'  Selon  ces  mefmes  Pbyfionomes ,  le  metapbrene  qui  a  peo 
dechair&paroit  décharné,  dénote  Phomme  fol. 


Du  mctafhrene  eieue. 

,  Âdftotp  enfaPtiyfionoiniecücqHe  ceux  qui  ont  le  raeta^ 
l^hrene  e'Ietio  foilt  glorieux  &  dcpouraeuî  'de  fagelle  sé 
qu’î^s  riennent  du  naturel  des  cheuauxiSiielIdii  interprété,' 
meugure/ie  courhe  endedans  toncu.ue ,  &  dit  que  ceux  qui 
1  ont  âinfi  5  font  effeininez  &  fans  cipric ,  tels  que  les  che- 
ïïâux,quil  ontcaiie,&  qui  au  temps  de  raccouplement  de- 
wiefinentfols,  Mais  Q  quelle  indigne  intér prçtation  ^  çîif^ 
cours  pour  vn  fi  grand  Philofophç.  Le  Paon  à  le  metaplire-' 
ne  éleué,  comme  auffi  la  partie  pofterieure  du  col  haute, & 
entie  les  oy  féaux  il  excelle  en  efprit,gloire  &  vanitérquand 
on  Je  loue,  il  déployé  fou  plumage  eftincellantdc  mlMe 
ebukurs ,  &  comme  ciapré  de  pierreries  eclattautcs ,  il  fe 
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fon  îoùt-,  &  prend  3e  Soleil  &  l’ombrage  qu’il  faut 
pour  fe  faire  ijnieux  paroiftre,&  releuer  l’éclat  de  fes  vines 
œuleiirsydont  les  vnes  brillent  plus  ait  foleilj&  les  auttéÿà 
pQjnbre  ;  il  déployé  fa  queue  en  rond,  &  en  arrange  J  es 
plumes, pour  en  charmer  dauantage  la  veuë  de  ceux  qui  le# 
contemplent.  Pline  dit  que  cét  oy  feaii  fait  paradé  de  (on 
beaupluntage,  preiic^^plaifir  de  fe  mirer  dansfes  plumei 
déployées  en  éucntail  J  &  que  fi  quelqu’vn  pour  fa  beauté 
luy  donne  des  louanges,  il  fe  fait  paroiftte  aube  ened:;  plus 
d’or<^uciLfi  on  le  blâme  ou  meprife,!!  replie  fa  queue  &  té¬ 
moigne  fa  haine  &  fon  dépit,  contre  celuy  qui  l’a  blàmci 
Voyez  Oppian.  . 

jXti  meUfhrene  .fort  courhé  ;  des  efaulès  rejferrees  'Vfj;,!’.  _ 
U^oiBrintf  C^ducorps  comme.^.tout  l>r(fé. 

'Adamantiüs  tient  que  ü  toutes  ces  parties  font  conlli,- 
tuées  co'mme  cy-deilus,  c’eft  ligne  que. l’homme  elt  addbit- 
ne  au  lucreimais  Polèmon  adioufte  qu’il  eft  peruers  &  eur^: 
iiieux,. 

Du  metaphrene  quittent  le  milieu  entre  le  connexe 
O"  U  CQUrhéf. 

Puifque  félon  le  fentinient:  d’Arlftote  en  fa  PhyiToi^mSe 
il  ne  faut  pas  que  le  metaphrene  foit  beaucoup  courbé  ny 
concaiie,  celuy  qui  tiendra  le  milieu  entre  ces  deu;;  fera  de 
bonne  conftitution.  Polemon  &  Adamantins  expliquent 
«tte  médiocrité  entre  le  beaucoup  courbé  &  conuexe,  & 
difcnt  que  s’il  eft,vn  peu  rond  en  long,  il  dénote  l’honiraq 
phident;,,  gracieux  &  récréatif.  .. 


meta^hrent  mmeyt  de  foll 

Ceux  aqiu  l’on  voit  les. épaulés  &c  le  metaphfene  cou- 
Keit  de  poil  tf«nnenDdu  naturel  das  oyfeaux,  ayant  de 
hauts  defons  &_de  grandes  penfées,  comme  difent  Pok- 
mon  &  Adamàntius  au  chapitre  des  chcueux . 


Des  Bosses. 

chapitre  xxxii. 

QVjl,dil|mneMdojo,.ai,„etapte^^ 

=somoiSlapB,alolHe  dos 
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gjQüais  foin  des  noutriflcs,  qui  conti-aï|nent  les  en&ns 
encor  trop  tendrelets,  de  marcher,  de  les  fouftiennent  mal; 
car  alors  l’os  de  rpraoplate  en  la  partie  inferieure  afTçz 
folblc  qu’il  eft ,  cede  facilemement  au  mouuement  immo¬ 
déré,  &s’éleueenhauc,  &  fait  vue  éminence ,  &  don¬ 
ne  lieu  aux  mufclesdes’éleuer, 

'J?«  dos  hojfu. 

Polemon  &  Adamantins  tiennent  que  l’Homme  boffu  n’a 
aucune  bonté  en  luy ,  fi  ce  n’eftque  cela  arriuc  de  foibleffe 
ou  de  delicateffe,  &  que  le  relie  des  fignes  y  conuietlne: 
•Scotditquele  dos  bolfii  dénote  l’Homme  prudent  &  ad- 
uifé,  ingénieux,  trompeur,  malicieux  &  de  grandeniemoi- 
re.  Pour  moy  ie  tiens  tous  ceux  qui  font  inutilez  ou  im¬ 
parfaits  de  Corps,  méchants ,  &  principalement  les  boffus 
qui  font  les  pires  de  tous  :  veuqufils  ont  vn  défaut  déna¬ 
turé  autour  du  cœur ,  qui  eft  le  principe  de  tout  le  Corps. 

De  U ^oiBrlne  hojfue. 

Scotreniarqne  que  fila  boffe  eft  feulement  fur  la  partie 
de  douant  du  Corps ,  elle  dénote  l’Homme  d’vne  Ame 
double,  &  plus fimplc que fage. 


des  COSTES. 

CHAPITRE  XXXIII. 

ARiftote  au  Liure  des  Animaux, dit  que  les  coftes  com¬ 
munes  aux  parties  inferieures  &  fupérieures  font 
huia  derang  :  elles  font  appellées coftes, parce  quelles 
gardentles  parties  intérieures,  ou  parce  qu’elles  font 
toutes  enfembîe  :  elles  fenicnt  coriime  de  rempart 
aux  parties  vitales.  Elles  compriment  en  là  partie  de 
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deuanttout  ce  qui  eft depuis  ies  clauicules  iufques  Au. 
tilage,  qm  a  la  forme  d'vn  boucUer  ;  la  partie  de  derri 


De  ceux  qtùont  k.s  co/es  fanes,  , 

Ceux  qui  ont  les  coftes  fortes,  font  forts  de  cœur  '  & 
tiennent  du  naturel  mâle  &  viril:  en  la  figure  de  fflommc 
enclin  au  eoLiroux  ,yVriftote  dit  qu’il  les  à  fortes  &  en 
celle  du  ,  il  luy  donne  les  os  ,  les  coftes ,  &  les  extre- 

mitez  du  Corps  fortes  3c  grandes,  comme  il  dit  en  lïaPliï- 
nonomie.  Adamantins  &  Polemon  en  la  figure  dufort,(lft 
ient  qu  il  a  ks  articulés  &  les  coftez  forts  &  robuftes,t 
mais  Polemon  en  celle  du  prompt  à  couraiiffer  dit  qu’il  eft, 
tort  de  coftes.  L’on  rapporte  qu’on  trouna  aux  ollèraens 
ducadauredeRotophanesMagnefien,  qui  fut  troimé  de^ 
rechef  ions  l’Empereur  Hadrian,  vn  grand  os.feul  cpntn 
nu  qui  luy  prenoit  depuis  la  gorge  iufques  aux  flancs, âtliiy 
leruoit  de  coftes  ;  ce  fut  luy  .qui  dans  les  combats  Olym¬ 
piques  fortit  vainqueur  à  mefme  iournée  tant  de  la  luidc, 
de  la  eourfe ,  du  gantelet ,  qqe  de?  autries  exercices  du 
Corps,  qui  fe  faifoient  en  ces  leux.Ouide ,  parlant  d'fiçcj 
cule  mourant,  dit. 


jl  decouure ,  enfoiiffrant  de  rigoureux  tourfhens  ^ 
Ses  membres  dechire\^  ou  f es  grands  ofemens. 


De  ceux  ^ui  n’pnt fus  les  cofies fortes. 


L’Hommequïn’apas  les  coftes  fortes  eft  efFemiac,& 
tient  du  naturel  des  femmes  ,  félon  Ariftote  en  fa  Pfiyfio- 
Homie  :  félon  Polemon  &  Adamantins  les  coftes  grajfles 
&debiles,  dénotent  la  crainte  &  l’imbécillité.  RhaÆs’  ,. 
Albert  &  Conciliator  difeiit  que  les  graifles  &  foibks.fij; 

gnifient  rimbecilUté  du  cœur  A  de  l’Ame,  ^  ' 
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‘  Ses  cofies  menues  Cr  'Guides. 

Slles  coftezLont beaucoup  graiAes  &  vuides ,  ils  déno¬ 
tent  l’Homme  de  peu  de  cœur,  malin,  &  gourmand: 
niâisPolemonatranrpofé  cefigne  ailknrs  ,  quand  il  par- 
leda ventre,  ce  qu’ Adamantins  a  fort  bien  remarqué, & 

remis  en  fon  lieu. 

Set  cofies  enflées. 

Q^and  lescoftez  font  vn  peu  enflez,  comme  s'ils  eftoienC' 
bouribùflez  ,  ils  fignifient  l’Homme  babillard  &  conteiir 
Jéfoniifes ,  &  qu’il  tîentdu  bœuf  &  delà  grenouille,  qui 
les  ont.ainfi.  Polemôn  &  Adamantins  difent  que  les  coftez 
larges  tout  autour  &  comme  s’ils  paroiffoient  enflez ,  defi- 
gilCDt l’Homme  méchant  ôé  qui  s’amufe  à  des  bagatelles  : 
Çonciliacor  dit  auffi  qu’ils  aiment  bien  à  vuider  le  gobelet. 

Des  cofles  charnues  Cr  dures. 

C’e{l  figne  que  l’Homme  eftincapable  des  difclplînes,' 
feioi]Polemon&  Adamantins  quand  il  a  les  coftez  char- 
BUS  &  durs;  en  autrclieu  ils  difent  que  les  coftes  charnues 
fignifient  l’efpritgroftier  :  Rhales  tient  que  la  largeur  ^es 
colles  &  qui  font  bien  char  nues eft  vne  marque  de  lour- 
üife:Albert  dit  quéles  coftez  remplis  de  chair  qui  eft  dure, 
dénotent  le  naturel  indocile  :  il  confond  toutefois  ce  ligne 
aucc  le  precedent ,  dit  que  les  grenouilles  les  ont  anilî. 

Ses  cofles  dénuées  de  chair. 

Aflftote  en  la  figure  de  l’ingenieiixprend  ce  figne  par  le 
contraire  du  precedent ,  Si  luy  donne  les  coftes  deniieeâ 
de  chair. 


XA  PHYSIONOMIS 


»ES  LyU^ES, 


chapitre  XXXIV. 


LEs  vertebfes  des  Inmbes ,  nul  font  cinq ,  font  Ifsnlm 
grandes  &  plus  grcfles  de  toutes,  &  elks  contiennent 
dans  leurs  nœuds  eftroits  ou  leurs  fpondyles  beaucouodt 
jnoelleton  nomme  lum'bes,  k partie /ep^  «2 

la  i^amte  Ecriture,  ces  termes,  que  Hos  lumhes [oient dm 
ronirr'’*  V'  dit  Oi-us  L  fes  Hie^ 

r&me  T  &  conditionne 

1  Homme ,  dépeignent  les  lumbes  ou  les  os  de  l'epine  du 

«tte  ils  la  femence  s'eWede 

ette  partie  :  ils  font  à  1  oppoEte  du  ventre ,  &  ce  font  eux 

beaucoup.  Çerfi» 


Z 


lors  que  leurs  fuies  ■\ers ,  qui  chatouillent  les  jtmesy 
Pénétrent  tuf ^u'au  cœur ,  y  font  natflre  des  fiâmes,  »  - 
Excitent  tous  les  fens  a  la  luhricité , 

Et  donnent  du  prurit  pour  l’impudicité. 


Des  lumles  farts  €rgros  d’ofeniem: 


Polemon  &  Adamantins  tiennent  que  les  lumbes  robu-^ 
lt«  &  torts  d’olTanens,  d’énetent  la  virilité  &  force  de! 
1  Homme. 


Des  lumles petits  &  déhiles,  ' 


.v  "  Ariftote  luy  donne  les  lumbes  pe-.! 

*  ^  roibles;  mais  PoI.&  Adam- les  luy  donnent  louga,: 
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I^çtlumbesêarnus. 

Ariftote  en  la  figute  de  l’Horame  rude  &  mal  foçoft- 
fle,  luy  donne  les  lumbes  charnt^s. 

JJeslumits  charnus  &  mis  '. 

Le  fentiment  de  Polemon  &  d’ Adamantins  cft  que  les 
ninbes  charnus  fignifiept  le  naturel  efféminé.  Albert  dk 
(ffltc’cft  l’épine  &  non  pas  les  lumbes ,  &  que  quand  fa 
4rtie  inferieure  eft  portée  fur  des  feffes  larges ,  &  cft  en- 
dfonnée  deehair  molle ,  c’eft  figne  que  l’Homme  cft  effe- 
nûné. 

Dts  lumbes  Aigus. 

•Comme  difent  Polemon  &  Adamantins ,  les  lumbes 
abtatifl ans  en  pointe,  dénotent  l'Homme  addonne  aux’' 
femmes ,  intempérant ,  &  craintif.  Albert  tient  que  quand 
cette  partie  eft  longue  &  aiguë  ,  c’eft  ligne  d’irnteraperaa- 
ce,  de  crainte  &  de  lubricité. 

Dts  îumhts  îrsmhîkns. 

LaPhyfionomie  d’ Ariftote  donne  à  l’Homme  impudique 
bs  lumbes  qui  ont  deux  -démarches  :  P our  moy  ie  croy 
qu’il  a  deu  dire  faifant  bruit  au  lieu  de  puiJfans.Comme  ÏL 
a  dit  en  parlant  des  genoux  ;  Polemon  &  Adamantins  en 
la ‘tifefmc  figure  appelle  les  lumbes  trembUus  ;  Polemon 
parlant  du  col,  nomme  les  lumbes  enans.  Adamantins, 
hmies  mouuans ,  &  comme  dit  Ariftote ,  ceux  qui  fe  fer- 
«ent  auec  vehemenec  dumouuement  des  lumbes ,  comme 
suffi  ceux  qui  vont  à  cheual ,  ont  le  Corps  plus  difpofe  à  la 
fetaencc  &  préparé  au  coït  ,  &  à  raifon  de  la  chaleur  &, 
df  l’agitation  ,  ils  fentent  Itfs  tncfmes  mouusiuens  qnb" 
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s’ils  eftoîent  dans  l’adion,  deuiennent  pins  enclinsili 
paillardife ,  c’eft  ce  qu’il  témoigne  en  fes  Problèmes-  ainf 
les  Tiirerandes  deniennent  auffi  en  effet  plus  lafdues  pat! 
cc  que  fôuueût  elles  remuent  les  iumbes  &  le  ctoiipioî, 

îDes  Imhes  ronds  en  lon^.,  e?- ^aifes> 


Ceux  qui  font  grailles  médiocrement  paMemiliea  4 
ventre ,  font  amoureux  de  lâ  chalfe  &  tiennent  du  natmel 
des  lions  &  des  chiens;,  car  en  effet  on  voit  que  lésions 
chiens  de  chafle  ont  les  Iumbes  ferrés.  Mais  l’ancienne 
tranflationeft  contraire  à  celle  cy  ;  car  elle  dit  que  ceux 
qui  ont  les  Iumbes  grands  ,  aiment  la  chalfe  -,  mais  il  faut 
dite  autrement, &  pluftoftfuccînéls  &  grailles  que  grands. 
Les  excellents  chiens  de  chalfe  ont  les  Iumbes  vn  peu 
longs ,  durs ,  grailles,  nerueux  ,  ronds  &  modérément 
grands.Albert  confondant  Iqs  fignes  du  dos  &  des  Iumbes, 
dit  que  ceux  qui  ont  le  dos  courbé  &  principal enjentqiiâd 
lachaiéén  eft  molle ,  eftroite  &  relferrée  à  l’endroit  des 
flancs,  comme  s’il eftoient ceints,  ont  de  l’auantage  en 
toute  chofe  &  principalemét  pour  eftre  portés  à  lachalT^, 
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CHAPITRE  XXXV. 

LEs  épaules  fondes  parties  defquelles  lès  bras  pendenli 
on  les  appelle ,  comme  dit  Feftus  ,  en  la  Latin  tunn 
parce  que  font  elles  qui  feruéntà  porter  les  Armes;  main- 
tenant  c’eft  l’ vfage  d’appeller  ainfi  les  épaules  des  muoA^ 
par  ce  mefme  mot ,  en  Latin  iirW. 
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Des  éf  mies  fortes. 

iSuiiiant  l’opinion  d’Adamantius ,  les  épaules  foïtes dé* 
notent  l’Homme  de  naturel  roimfte  :  ce  mefine  Autheitr  ^ 
comme  aulTi  polemon,a  donné  à  l’Homme  fort  les  épaules 
robuftes&  à  l’Homme  enclin  à  fecourouffer,  larges  :  U 
nefaut  pas  neantmoins  fukre  Adamantins,  qui  dit,  le 
■^tnire  large,  les  e'paules  'Guides ,  les  omoplates  fortes  :  mais  oa 
doit  dire  ,  le  '\entre  large  Dr  '^uide ,  les  épaules  fortes  Dr  les 
tmofUtesaufi.  Concilia4îc«*  y  adiouftecjbitrTîüeijCequinefc 
treime  pas  dans  les  Liurcs  Grecs.  Cicéron  faifant  mention 
des  bœufs,  dit  que  le  dos  grand  leur  eft  donné  auec  les 
épaules  fortes  &  larges  pour  tirer  la  ffc<rr«ê':  &  comme  dit 
Arillotc  en  la  defeription  du  '  lion ,  il  les  a  fortes  &  robu- 
ftes.  Leodamas  confiderant  la,  forme  de  celles  d’VlilTe  , 
luy  remonftre  fa  force ,  8c  dit  ainfi  chez  Homei-e  -, 

Jlutant  tpf'onpeuf  como'ifire  aux  membres  ^ue  tu  portes, 

'  ’.âteshrasft  rstrueiix,  a  tes  épaules  fortes  , 

•'  Tiiwpeùx  pas  aiièirie Coffrage Ji  bas. 

fitYlylTereprend  Leodamas  &  luy  ditt  .  . 

..SiUfarque  te  donne  Corps  ^~vigffureMx, 

E^des  membres  ft  grands ,  nef  mpas  genereux  ! 

Des  épaules  inarticulées  Dr  debiles. 

'  Ceux  qui  ont  les  épaules  foibles  8c  inarticulées  ^  font 
■«tfeminés  &  mols,8c-  tiennent  du  natureji  des  femmc'sîéom- 
îpedit  Ariftote  eh  fà  PhyGononiie.  Poleinon  ^.Adaman¬ 
tins  difent  que  les  épaules  vuides  dénotent  les  effeminez 
■&  timrdes.-Conciliator  tieht'que  les  articules  8c  les  nœtids 
^®l/eparés,  déllgnèht  l'a  folie  ,  mais  iiiy  mefinc  il  auoît 
lés  épaules  8>c  lés  articules,  qui  a  efté  fi  fol  qne'de  ne 
'■^Huoir  pas  tranferire  bien  ce  que  tant  d’excellents  Au- 
"^«turs  onïdit.  •  . 
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DfJ  épaules  mal  dénouées. 

Ceux  qui  ont  les  épaules  mal  dénouées  &  contfaintes  ' 
font  chiches,  &  on  ne  tire  qu’à  force  d’eux  ;  leur  uatuïd 
&  leurs  mœurs  le  font  bienconnoiftre ,  comme  dit  Mûri- 
ceu.e ,  car  les  auares ,  quine  veulent  pas  donner  ^l•etircnt 
&refrerrentles  épaules.  Autant  en  dit  Couciliator  in« 
pour  mot. 

Pes  épaules  lafehesô 

Albert  prend  le  ligne  par  fon  contraire ,  &  dit  que  les 
'  épaules  lafehes,  dénotent  la  foiblelTe  &  la  crainte.  . 

Des  épaules  dénouées. 

Si  l’Homme  a  les  épaules  bien  dénouées,  c’éft  ligne 
que  félon  fon  naturel  il  eft  liberal ,  ce  que  fes  mœurs  ap¬ 
parentes  font  connoîftre ,  pareeque  la  libéralité  conuient 
à  laforme  apparente,  bien  conftituée,  &  proportionnée. 
Ariftote  en  la  Phylîonomie  prouue  cela  par  raifon  &  par 
réglé  commune,  &dit  que  la  perfcftion  eft  en  laforme 
bien  conftituée:  &  le  défaut  en  la  mal  proportioilnéad’où 
il  fauj:  inférer  que  la  libéralité  conuient  à  la  forme  appa¬ 
rente  &  bien  conftituée  :  &  à  la  mal  ordonnée ,  la  chiche- 
té:  onpeutaufli  referer  ce  ligne  aux  lions,  qui  ont  les 
épaules  &  tout  le  Corps  bien  dénolié,  &  font  liberaux. 
MuriccncPhilofophe,  dit  que  le  naturel  &  les  luœursfont 
paroiftre  cela  :  car  ceux  qui  font  liberaux  en  donnant  dé¬ 
nouent  leurs  épaules  &  les  ont  libres.  1 1  me  fouuiettt  d’a- 
noir  fouiient  veu  dans  les  Galeres ,  que  les  Forçats  nuds 
tirans  la  rame ,  eftoient  eftimés  les  plus  forts  aux  prix  des 
autres,  quand  ils  auoieht  les  épaules  bien  dénoiiées  &  uf' 
ticulées.  Gela  fc  remarque  aiilîi  vifiblemcpt  aux  bou¬ 
langers  ,  qui  en  paitriliant  leur  pafte  de  leurs  poings, pl>|5 


MvMAlKË.  Lif.-RÈ  ïî. 
lis  ont  les  épaules  dénouées ,  ils  font  d’autant  pljls  fort  en, 
comparaifon  des  autres  -,  il  me  fouuient  d’auoir  admiré 
plufieurs  fois  noftre  tres-Illuftre  Prince  d’EST ,  en  fes 
épaules  bien  dénoüéc.s  j  qui  en  fa  démarchg  fe  remupi^nt 
doucement  &  auec  grâce. 

PestfttulesamfUs  i  diftantes^ny  dénoüéey, 

Hy  refmces. 

Gomme  dit  A  riftote  en  fa  Phÿfionomie ,  quand  il  décrie 
en  la  figure  du  fort  j  la  forme  parfaiéle  des  épaules  :  car 
fl  elles  font  amples  &  diftantes  ,  non  beaücÔv^  reiferrées, 
ny  entièrement  dénoltées^  elles  dénotent,  dit-il,  didoninis 
fort. 

DeséfAules  grajfe  St 

On  tic  fait  aiicime  eftimc  des  épaules  ,gr.aflè5,y?ff;pmedi-’ 
fent  Polemon  &  Adamantins  :  Albcrt  dit  afica-'^roffiere- 
inentque  les  épaules  grollés  &  foIide,s:défignenc,là  forces 

De  J  if  unies  extenueis  dont  le  fommèt 
efl  en  fointti 

Cju^ldl’Homtne.a  les.épïvules  grailles  dc.aiguës ,  félon 
le  fentiment  dç'Polernon  &'  d’Ada^ant.ms  »  iteft  doué  dd 
tres-mauuaifes  meeurs  :  Conciliatdr  dit  e[uil  ne  fait  pas 
bon  fc  fier  à  luy  j  car  il  tafehe  de  furprendre  autruy  :  Al¬ 
bert  tient  que  quand  les  épaüks  font  menues  &  éleuées  en 
pointe  j  elles  ont  le  mefme  fignci 

JJes  e'faulesgrat/les  &refem'eSi 

■  La  Phÿfionomie  d’Ariftote  en  la  -figure  de  i’ingenkiix 

-  luy  donne  les  parties  d’autour  le  cpl  &  les  épaules  fort 

■  grailles  &  ralTemblées. 


X; 
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Des  épaules  éleuées,. 

C’eft  ligne  que  l'Homme  eft  de  naturel  grolîîer  ,  &  pleîj 
d’infidelité  >  quand  il  aies  épaules  éleiiées  ;  Arîftote  en  fl 
Phyfionomie  les  luy  donne  éleuées  en  haut. 


Cette  figure  d’Homfne  qui  a  la  fimilitude  des  oyfeaux^  a  hs. 
épaules  couuertes  de  poil  efl  reprefiente'e  ^pour faire 
'^oir  les  épaules  helües. 


Des  épaules  lielües. 


î  'Ariflotê  écriuant  à  Alexandre  dit  que  fi  les  épaules  fonif 
couuertes  de  beaucoup  de  poil  ,  c'eft  vn  ligne  de  folie' & 
de  faciilté;<&  en  fa  Phylionomic  il  dit  que  ceux  qui  les  ont 
Telües ,  font  inconftans  &  fcplaifentau  changement  ;  & 
qu'ils  tiennent  du  naturel  des  oyfeaux.  Polemon  &  Ada- 
inantiusau  Chapitre  du  poil ,  difcnt  que  ceux  qui  ont  ks 
épaiilcs  &  le  metaphrene  couu'erts  de  poil  épais ,, tiennent 
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àunatiifel  des  oyfeaux  :  car  ils  ©nt  de  hauts  deffeins  &  dé 
grandes  penfées.  L'on  tient  que  Socrate  les  auoit  velues: 
&conime  rapporte  Hierofmeà  loukiian,  Socrate  âuoit 
couftume  de  dire  Iny  mefraeà  fes  femmes  j  quand  elles  le 
querelloient ,  qu’il  eftéit  laid  &-  difforme ,  ayant  les  nath, 
nescamufes,  la  tefte  chauue  fur  le  dfeuantj  les  épa:ùles 
velues  i  les  iambes  crochues  en  dehors.  luuenaldità 
céfuiet. 

jî  fesmemtrei  ^lelus ,  du  dur  froil  de  fes  hrai  ^ 

Combien  il  ejl  félon ,  ne  le  connoit-on > 
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chapitre  XXXVÎ. 

La  poidtrîne  a  fa.fituation  première,  à  commencée 
depuis  le  col  ,  &  eft  en  éminence  aux  régions  des 
mamrnclles  de  cofté  &  d’autre  ;  elle  fe  termine  en 
quatre  parties  ,  elle  commence  à  la  gorge  ,  aboutit 
au  ventre  ,  &  eft  enfermée  des  deux  eoftez.  Elle  eft 
dnfi  nommée ,  parce  qu’elle  eft  prèffée  entre  les  raam- 
mdles. 

De  lafolBrlnegrahde^ 

Or  ceux ,  dont  la  poidïrihè  eft  grande  &  articulée ,  font 
Hommes  de  grand  cœur  j  &  tiennent  du  naturel  mâle  rf 
noftfegrànd  Phyfipnome  en  la  figure  du  fort  luy  donije 
lapoiétrine  ample  &  charnué,ndn  pas  beaucoup  charnue, 
inaisayant  les  offemens  bien  ramaffez:  Sefaifant  la  def- 
criptiondulion,du  naturel  duquel  tels  Hommes  ;cicnnent, 
àqui  il  les  compare,  ildit ,  qu’il  a  la  poiârlné  forte  &  ro- 
hufte  :  ce  que  SuèfTan  a  mal  interpteté ,  l’àppellantpofcîr/'r 
Kf  it  iennejfe,  Pol,  Adaiîi,  difent  apres  Aiiftote ,  qu’on 
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doit  faite  eftime  de  la  poitrine  grande  &  forte,  pa^j 
qu^elle  dénote  la  vigueur  &  la  force:&  en  la  figure  du  fort 
ils  la  luy  donnent  robufte  comme  auffi  le  métaphene.  Ga¬ 
lien  dit  qu’il  faut  qu’elle  foit  ample ,  non  pas  large  ou 
longue  :  mais  quand  il  dit  amples ,  il  entend  fort  large  & 
profonde  en  fa  diuifion ,  &  il  parle  auffi  bien  de  lapoiâri- 
ne  i  du  col ,  que  dé  tout  autre  membre.  Albert  &  Conci- 
liator  ont  ignoré  cette  diuifion  de  poiétrinè,  dont  Galiea 
parle  :  quand  ils  ont  dit  que  la  poiétrine  large ,  eft  propre 
à  l’Homme  :  mais  elle  ell  large , quand  les  autres  parties 
qui  la  compôfent  font  largement  difpofées.  Auicenne  dit 
que  l’amplitude  de  la  poiârine,  &  de  leurs  extremitez,  & 
leur  rempliiTemét  confiftét  leur  quâtité,c’eft  ce  qui  marque 
lacomplexion  chaude.  Vegetius  fait  éleâion  delaieu- 
nelfepourles  Armcsquialapoidrine  large.  Les  Poètes 
dépeignent  toufiours  Mars  auecvnepoidrinc  robufte, à 
caufedefâforcemerueilleufe,  &  de  fon  courage  haut  & 
hardy  en  guerre  :  C’eftpourquoy  vn  certain  Autheurds 
Vers  impudiques  a  dit , 


'tAutunn’égalle  pas  en  grandeur  depolEirinei 
Ce -Mar  s  dont  la  yîpueur  U  force  efi  diuine. 


'  Hercule^  gemiffant  chez  Sophocle  dit  -, 

P  Lieux  !  quelle poiBrine  ,  quel  dos  nous  hoyens  ! 


Dates  le  Phrygien  en  fcar  Hiftoire  rapporte  qu' Achille  le 
plus  fort  de  tous  les  Grecs ,  auoit  la  poidtrine  grande  & 
large.  Mahomet  fécond  Empereur  des  Turcs  l’auoit  lar^ 
&  les  bras  grands,  il  eftoit doué  d’vne  incoraparablt  ri* 
gueur  de  Corps ,  prompt  à  tout,  hardy,  braue  guerrier  S 
d’vn  courage  inuincible. 


Le  la poiBrlne geaijle  &  débile. 

Gomme  dit  PolemGn,la  poidrine  débile  défigue  l’-Ho®! 
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ine  de  peu  de  cœur  &  craintif  (  mais  Adamantius  y  adiou- 
fte  graifle  )  ces  mefmes  Autheurs  en  la  figure  du  débile, luy 
donnent  cette  partie  imbecille.  Conciliator  fondé  fur  Tau- 
thorité  d’Auicenne  dit  que  cette  forte  de  poiétrine  dénote 
licomplexion  froide  ;  Albertdit,  que£elle  eft  graiâç*  ' 
elle  fignifie  la  débilité  &  k  peu  de  force..  ' 

De  la^olflrine  Urge  &  des  if  auîes grandes 

Lors  que  l’Homme  a  la  poiéfrineîirgcdes  épaules  grof-. 
fes ,  &  le  dos ,  comme  écrit  Ariftote  à  Alexandre ,  c’eft  fi- 
me  débouté,  de  bar dieffe,  d’entendement  droit,  &de 


De  U  falEtrine  eflroïte  dw  "Centre  médiocre. 

Le  mefme  écriuant  à  Alexandre ,  tient  que  la  médiocri¬ 
té  du  ventre  &  le  reftrecifiement  de  !  a  poiélrine ,  dénote 
vne  haute  intelligence  &  vn  bon  confeil. 

DehfolBrine  charnue. 

Polemon  &  Adamantius  ont  opinion  qUe  la  poiârîne 
beaucoup  charnue ,  défigne  l’Homme  greffier  &  timide  : 
Conciliator  dit  quelle  dénote  l’Homme  ingrat,  mais  ie  ne 
fçay  d’où  il  a  tiré  ce  figne ,  lî  ce  n’eft  de  ces  tres-exeellens 
Conciles  :  Albert  dit  que  la  poiftrine  qui  eft  chargée  de 
beaucoup  de  chair,  fignifie  l’Homme  indocile  &  lafehe. 

De  la  foiBrme  médiocre  de 
l’égalité  du  dos. 

La  médiocrité  de  la  poiârine  &  l’égalité  du  dos ,  eft 
vn  figne  tres-bon  &  bien  approuué,cop3me  dîtArifto-  ' 
t£  à  Alexandre.  ' 

Xiij- 
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Delà  folBrine  rouge. 

Si  Ton  voit  vne  couleur  enflammée  autour  de  lapoîâtû  i 
îie ,  elle  dénote  lacholere  difficile  ,  &  cela  vient  de  lapaf. 
fîon:  car  on  voit  qu’à  l’Homme  qui  eft  en  cholere,  les  par’ 
ties  d’autour  la  poidrine  s’enflamment.  Adamantius  trai¬ 
tant  des  couleurs  ,  dit  que  la  poidrine  qui  eft  rouge  ,  fi- 
-  gmfiequele  couroux  eft  enflammé  dans  l’interieur  •  ce 
qu  il  a  tiré  d’Ariftote ,  comme  nous  auons  dit  cy^deiiant, 
Albert  tient, que- la  poidrineenuironnée  de  rougeur 
tre  que  l’Homme  eft  enflamme  de  couroux, 

,  De  U  poitrine  couuerte  de  poil. 

Selon  l’opinion  de  Polemon,la  poidrine  couuerte  d’ci- 
le-mefme  de  poil  épais,défigne  que  l’Homme  eft  nifé en 
ion  confeil  Sc  de  grand  cœiU  îfelon  celle  d’Adamantius,  il 
n  eft  pas  de  grand  coeur,mais  il  a  l’Ame  double.  Ceux  qui 
font  de  tempérament  chaud  &  humide,  ont  en  effet  beau¬ 
coup  de  poil  autour  de  la  poidrine ,  des  bras ,  de  l’efpinc , 
&  enfin  par  tour  le  Corps  :  c^  la  quantité  du  poil  dénote 
la  force  &  la  vigueur  du  Corps.  'Les  parties  honteufes 
font  chaudes  &  humides,  &  font  enuironnées  de  beaucoup 
de -poil.  Pareillement  ceux  qu’on  chaftre,  deuieppent 
fans  poil,  ençor-qii’auparauanc  ils  en  enflent  :  c’eftpour- 
quoy  l’an tiquicé  tant  en  Grec  qu’en  Latin  appçlloitjp<«/8fl; 
ceux  qui  font  ch^tre’^naturellemeut. 

Pela  poiBnm  &  du  Centre  couuetts  de  poil. 

Comme  Ariftotç  témoigne  écriuant  à  Alexandre, quand 
on  a  beaucoup  de  poil  au  yentre  &  en  la  poidrine, c’eft  li¬ 
gne  que  l’homme  fait  hofreur,eft  d’ vn  naturel  particulier, 

^  fans  beaucoup  d’apprehëfion  qu’il  fe  plaift  aux  iniures. 
En  fa  Phyfionomie,  il  dit,  que  ceux  qui  autour  de.  Upob 
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âfîne  &  du  ventre  ont  beaucoup  de  poil ,  ont  auffi  beau¬ 
coup  d’inconftancc  en  leurs  operations,  &  tiennent  du  na¬ 
turel  des  oy féaux,  dont  ces  parties  font  beaucoup  couuer- 
tcsde  duuet.  Polembn  remarque ,  que  fi  la  poiétrine  &  le 
ventre  font  beauconp  couuerts  de  poil,  ils  dénotent 
rinconftance  &  la legereté  de  l’efprit ,  &  fon  imbécillité  : 
Adamantins  ne  dit  pas  imbécillité,  mais  luxure  :  c’eft' 
pourquoy  ie  croy  qu’il  y  a  erreur  en  Polemon.  Albert  par¬ 
lant  de  ces  mefmes  parties  ,  ditquefiellesfont  çxcelîiu.e- 
,  ment  conuertes  de  poil,  c’eft  ügne  de  legereté  &  d’incoTti- 
ftaiice  ;  c’eft  ce  que  dénotent  certains  oyfeaux  qui  n’ont  ny 
fcrupule,ny  pieté.  ' 

Hé  U  poitrine  dénuée  de  poil. 

Ariftote  en  fa  Phyfîonomie  témoigne  que  ceux  qui  ont  la 
,  poiétrine  extrêmement  douce,ont  perdu  toute  honte  ôc 
tiennent  du  naturel, des  femmes  ;  l’interpretation  de  Suçf- 
fan  dit  alfez  mal,  rudes  au  lieu  ùs  éhontés  :  car  les  femmeç 
font  éhontées  &  non  pas  rudes.  Galien  afliire  que  ficette 
partie  eft  dénuée  de  pdil,c’eft  vn  figne  decomplexion  froi¬ 
de  ,  car  c’eft  la  chaleur  qui  engendre  le  poil,c’eftpourquoy 
les  eunuques  n’en  ont  pas:  or  le  Corps  doux  au  toucher  eft 
'  comme relTcrré  de  beaucoup  de  froid ,  la  denfté  accompa¬ 
gne  la  froidure  ,&  la  douceur  la  denhté.  Auerroés  tient 
que  le  corps  débile  lignifie  la  complexion  froide  du  cœur, 
&lenaturcl  timide.  Ariftote  en  fa Phyfionomie  &  Pôle., 
mon  ,  donnent  à  l’Homme  enclin  à  fe  couroutfcr ,  Ip  dou¬ 
ceur  au  toucher  aux  régions  de  la  poiétrine  &  des  aifncs,. 
Lanuditédelapoidrine  &  le  peu  de  poil  fignifie  lacom« 
plexion  froide  du  cqeur. 

De  U  folBrine  médiocrement  cettuerfe 
'de  poil.  .  ^ 

puis  qii’iln’eft  pas  bô  d’auoir  kp.oiétiwebeaucoupveluëi, 

■  . .  X  iüj. 


.  tA  PHŸSIÔNÔMIE 
ïiy  beâûCOM  dénuée  dé  pôîl  &  dduce  :  la  conftit'ation  o,,; 
tient  le  mihéu  entre  l’vne  &  Pàutre ,  eft  tfés-excerJ 
c’efif  l’opiiiion  d"  Ariftote  en  fa  Phyfionomie 


i>  Ê  S  M^MTûE  ILES. 

chapitre  XXXVII. 

T  A  dônéltütiôn  dés  Mammelles,  eft  la  plus  molle  de 
i-touté^  lés  autres  parties  du  Corps. Leur  extrémité  s’ao- 
pdle  tym  :  par  ou  le  laia;  fort  aux  femmes ,  elles  font  au 
çieflus  dela  poianne,  comme  Ariftote  auLiuredes  Ani- 
mauxPa  décrit. 


Des  mammelUs fendantes,  cr  de  U  foiUrine 
amfle  maigre. 


L’opinion  déPolemon  &  d’Adamantiiis  eft, que  ceux  qui 
ont  les  rnainmellés  pendantes,  la  poiétrine  impie  &  dé¬ 
nuée  dé  cnaïf ,  fontaddOnnP7  üiiY  o _ s. 


J  j.ç,iuanLes ,  la  poianne  ample  &  dé¬ 

nuée  de  chair ,  font  addonnçz  aux  filles  de  ioye ,  &  grands 

yurongriés:  mais  ils  drfent  cela  feulement  des  Hommes  : 
Concihâtôr  parle  desrfemmes,  &  dit  que  celles  qui  ont 
îesmamme-ltes  leparéésdé  lâpoiarine  &  grandes,  font 
parèlféufés  &  aiment  bien  à  carelfer  la  vendW  de  Bac^ 
£hus,  inais-lelon  l’opinion  -d’Albert,  il  dit ,  que  celles 
qui  les  ont  pèndantes  enuironnées  de  chair  molaffe  ,  ont 
les  lignes  du  naturel  efféminé ,  de  l’yuronanerie  &  de  l’in- 
téttipéràncë  :  Polemon  nVn  _ _ _  n 


^ . "  r'",  uc  1  yurongneneac  ueim- 

empetancë  :  PolemOn  n’en  parle  pas  nettement.  Martial 
dit  ainli  des  ces  mammelles  pendantes  en  raillant, 


on  -vous  fartés  aufein  de  fort  grandes  tettaffes , 

Pont  U  chatr  eft  fendante ,  ^  Us  féaux  font  molLjfes. 


Des  mammelles  f  eûtes  &  extenüées. 


Concihaforditque  les  mammelles  petites  &  exténuées 
«enotçjit  i^natmrçi  imbécile,  !  ' 
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J3es  mammelles  médiocres. 

Ce  mefme  Autheiir  fondé  fur  rauthorité  de  Galien  dit 
que  les  mammelles  médiocrement  grandes,pleines  &  mol¬ 
les  defignent  la  parfaite  complexion. 


P  r  f'  E  K  t 

CH  API  T  RE  XXXVIIL 

Le  ventre,  comme  dit  Ariftotc  au  Liure  des  Animaux,  a 
pour  fa  partie  première  le  deftbus  de  la  poidriue  j  fg. 
racine  eft  le  nombril. 

pit  Centre  mple  &  coneaue. 

Comme  porte  l'opinion  d’AriftoteenfaPhyfionomi^ 
ceux  qiii  ont  les  parties  d’autour  le  ventre,  grades,  font 
Menfdrts,  &  tiennent  du  naturel  viribmais  il  entend  par 
ces  parties  d’autour  le  ventre,lcs  collez ,1a  poiétrine  &  les 
lumbesi&par  gradés,  il  entéd  grandesilefquels  fignesfont 
ceux  de  la  forcede  mefme  Autheur  en  la  figure  du  Fort,luy 
^onne  le  ventre  grand  &  rederré  en  foy  ;  Polemon  &  Ada¬ 
mantins  en  la  mefme  figure  difent  que  l’homme  fort  a  le 
ventre  large  &  concaue  ;  Conciliator,  tient  que  fi  les  par¬ 
ties  d’autour  le  ventre,  font  charnues ,  elles  feruent  à  la 
force. 

Pithentre  grand,charnu,mol,  pendant. 

Selon  le  fenîiment  d’Ariftote  à  Alexandre, quand  l’hom¬ 
me  à  le  ventre  grand ,  il  doit  eftre  réputé  pour  lourd ,  or¬ 
gueilleux  &  luxurieux  >  8f  félon  celùy  de  Polemon,  s’il  cil 


t  ^.A'PHYSÏONOMIE 
mol  &  pendant, il  dénoté  les  fens  hebetez,l'yuronffaetie  JÜ 
intempetance  ;  mais  Adamantins  ditqirtl  faut  ?u*ilfoit 
g  and  non  concaue  Ces  mefmes  Authents^  en  la  figufedc 
4  bommegroffier  le  dépeignent  ventru  :  comme  ils  font  le 

entièrement  de  vices.  Gslicj 
dit  à  Thrafibule,  que  ceux  qui  ont  le  ventre  ainfi  fort  gras, 
n  optpas  1  entendement  bien  fiibtil.  Albert  tientquecï 
•qui  l^a  grand ,  eft  indifcret,  lourd,  fuperbe  luxurieux 
Khales ,  elt  d  opinion  que  le  ventre  trop  grand  *,  dénote 
1  homme  exceffiuement  enclin  à  la  lubricité  :  autant  en  dit 
Conc^iator.-Pline,  eftimeque  quand  le  ventre  eft  fort  gras, 
il  lignifie  l'homme  non  pas  beaucoup  prudent  &  aduifé: 
Albert  dit  que  fi  la  région  du  ventre  eft:  couûertc  de  beau¬ 
coup  de  chair  &  ferme,  Sç  sftl  y  en  a  U’op  en  comparaifon 
de  la  taille  &  proportion  des  autres  parties,  c'cftfignéqiie 
1  homme  eft:  malicieux, &  non  pas  gourmand  &  luxurieiis. 
Ainfi  que  Maxime  Planudes  le  décrit  :  le  bon  homme  Efo- 
pe  effoit  grandement  ventru.  L’Empereur  Néron  auoit le 
ventre  vn  peu  en  éminence  ;  il  eftoit  furieufement  enclin  à 
lapaillardife,  comme  aulïï  l’Empereur  Pertirjax,  ainfi  que 
le  rapporte  Suetone,  Plaute  déçriuant  fon  ruftîen  plein  de 
mééhanceté,  luy  donne  en tr  autres  belles  marques  le  ven¬ 
tre  fort  grandtildécrit.auffi  en  fa  ComedieAfinaria  Leoni- 
da  quelque  peu  ventru. 


Ceux  qui  n’ont'pas  les  parties  d’autour  le  ventre, graffes; 
fontmols  &  efteminez,&  ne  tiennét  pas  de  la  bicn-feance, 
car  pour  la  bien-feance  il  faut  qu’il  foit  grand  :  c’eft  pouï 
cela_auffi  qu’il  faut  que  la  chaleur  qui-efl:  autour  ,  foit 
grande  &  forte,quieif  le  fondement  de  laforce. 
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Du>'^entre  dw. 

Si  le  ventre  eft  raflemblé  fous  vne  chair  dure, c’eft  félon 
Polemoti ,  figue  de  gourmandife  &  d’efprit  groffier  :  mais 
Adamantins  dit,  non  pas;  efprit  groffier,mais  cauteleux, 

Du  '\entte  mol. 

Albert  remarque  aptes  Loxus,  que  le  ventre  vn  peu  mol 
ëc  déprimé, dénote  la  force  &  la  grandeur  du  courage. 

£)U  "ventre  mdiocre, 

b’homme  qui  a  le  ventre  médiocre  auec  la  poiétripe  rc- 
.trécie  conuenablement ,  comme  témoigne  Ariftote  écri- 
uant  à  Alexandre,eft  de  grand  entcndement,&  de  bon  con- 
(eil;&  félon  Polemon  &  Adamantins  le  ventre  vuide  figni^ 
fie  la  bonne  fauté  de  f  efprit ,  &  la  grandeur  de  rentendc- 
ment  :  il  ne  faut  pas  fuiure  Polemon  ,  qui  air  lieu  de  dire 
fantédePefprit,  dit  maladie.  Sfortia,  comme  rapporte 
louius,  auoit  le  ventre  fi  refferré  &  eftroit,  qu’il  fembloit 
eftre  ceint  tres-efl;roitement:c’eftoit  vn  capitaine  fort  &  de 
grand  cœur  .Nous  auons  dit  au  Chapitre  precedent  ce  que 
lignifie  le  ventre  couuert  de  poil  ;  Albert  eft  du  mefme  fen- 
îiment  qu’ Ariftote. 


Dy  N  O  M  3J^I  L. 

chapitre  XXXIX. 

T  E  nombril  defigne ,  par  vne  marque  alfez  bien-feante, 
-Lprefque  le  milieu  de  la  regiop  du  ventre,  au  delfous  de 
la  poiétriae, 


LA  physionomie 


J?e  l’efp4ce  depuis  le  nombril  ^ 

<^eluydepmslenombrshuJ^uUHUsdel/poiame.^ 


Ariftoteen  fes  Problèmes  dit  que  cchy  n„;  «nf  i  • 

de  delTous  le  nombrüplns  grJde  que  celle  de  deff^ 

d.ntverslapoi&i„e,Ltd%co.urâvÆ^^ 

ces.La  raifon  eft,parce  que  le  ventre  à  caufe  defa  briefue 
te  eft  froid  car  comme  il  a  peu  de  chaleur  pour  fSet 

ciufon,  il  eft  trop  propre  à  receuoir  la  fuperfluité d« 
excremens:  ceux-là  font  auffi  beaucoup  fuieïs  aux  mat 
d  cs,qm  ont  le  ventre  de  cette  conftitutiomConciliator  dit 
apres  luy, que  ceux  qui  ont  ceçte  partie,qui  prend  depuis  le 
nombril  tendant  en  bas  iufques  à  l  cxtréraîté&  à  f^bafe, 
plus  grande  que  celle  qm  tend  vers  la  poiârine,  font  à  re, 
putcr  imbecilles  &  de  courte  vie. 


2)e  hfp^eeplusjrmd  depuis  le  nombril  iufyues  k  hxtremitéit 
lapoiarine,^ue  celuy  depuis  le  bas  de  la poiBrise 
iufques  k  la  gorge. 


lufquà  lextremrte  de  k  poiétrine  ,  que  n^eft  pas  celuy 
depuis  1  extrémité  de  la  poiârine  iufques  au  col,  font 
gourmands,  grands  mangeurs,  &  infenfibles  :  grandman- 
geurs,parcequhlsont  lé  ventre  grand,  ce  qui  les  faitman-i 
ger  beaimouçinfenfibles,  parce  qudls  ont  la  partie  du  iêns 
cllroite  &  relferree  par  celle  qui  reçoit  Paliment,  de  forte 
que  les  fens  font  aggrauez  par  k  qualité  &  complexion  des 
ahmensoii  par  leur  indigence  :  ll-ditauffi  en  kfiguredu 
grand  mangeur ,  que  ceux  qui  ont  cét  efpace  qui  prend  du 
nombril  a  la  poiarine,  plus  grand  que  celuy  de  la  poiâri- 
ne  au  co],mangent  beaucoup.  Polemon  &  Adamantius  di- 
lent  apres  luy  que  ceux  qî.i  ont  ce  niefme  efpacéplÙS 
&  grands  mangeurs  :  il  fautfuiure 
puiltolt  Adamantins  que  Pokmon  ;  £n  ce  fi^ne  Albert 
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îîentqtte quand l'efpace  du  ventre  furpaffe  en  eftenduë  ce» 
luy  de  hautjc’eft  figneque  l’homme  eft  paillard  &  addonné 
aux  voluptcz  ;  mais  cécAutheur  n’a  pas  entendu  cesdiui-’ 
fions,  parce  qu’il  n’en  faitque  deux  de  tout  le  corps:mais  il 
feut  entendre  que  c’eft  de  'l’efpace  du  ventre  depuis  le 
nombril  iufques  au  bas  de  la  poiâ;rin£,dont  ileft  queftion 
maintenant. 

Dt  l’ efface -fgd depuis  le  nombril  iufqtees  -au’puhis,  ^.ücduy 
tuf  fi' a  l’extremité  deUpoiàrineyCr  delà  iufques 
à  la  gor^ge, 

C’eft  vn  figne  qui  dénote  vne  parfaite  excellence  d’efprk 
fe  vne  tres-bonne  conftitution  de  corps  en  ceux,  qui  apres 
la  dimcnfion  faite, ont  les  efpaces  égaux,àprendre  du  nom- 
briliufques  aupubis, du  -mefme  nombril  iufques  au 
bas  delà  poiftrine,  &  celuy  qui  _eft  entre  le  bas  de  la 
poiélrine  &  la  -gorge  ,  la  dimenfion  eftant  égale¬ 
ment  feparée  en  trois.  :x’cft  ce  que  Concjliator  approuue 
aiiffi.  Albert  n’eft  pas-'éloigné  de  .cette  opinion  apres  Pok- 
mon  quidif  qu’il  fautmefurer  l’efpace  qif  il  y  a  du  nom- 
briLau.pubis,&  du  mefiue  nombril  iufques.aucommence- 
înent  ducolen  la  fourchette ,  car  cela  le  tceuuc  naturelk- 
flient  égal,en  l’homme -bien  proportionné  en  foii-corps,  Sc 
fices  efpaces  font  égaux,  ils  dénotent  qu’il  aTme  louable 
excellence  d’elprit ,  &  vne  merueilleufe  difpofition  de 
corps  :  mais  comme  nous  auons  dit  il  a  ignoré  la  vraye  di- 
metïfion  de  ces  parties. 


DE  S  Jfl  OtîTEP- SES. 

CHAPITRE  ,XXXX. 

r’Atiois  lugé  qu’il  eftoit  expédient  de  paftèr  cettepartie 
Ubus  filence,  puis  qu’à  peine  on  n’en  peut  faire  aucune 


Th  la  physionomiê  : 

mention  tenant  les  oreilles  chartes  auechonnertete'-S. 
parler.par  refpeai' toutefois  parce  que  Tordre  des  chofeî 
ÿnt  nousdeuons  faire  la  defcr%tion  nous  y  contrai-^nl 

Depeurquecettepartienemanquart&ncfutrcto^^^ 

il  m  a  femble  neceffaire  d  en  parler  en  peu  de  motSi&nous 

1  allons  trancher  coi|rt.  Galien  dit  que  de  quatre  pa  ti 
du  Corps  quatre  affedions  de  l>Ame  prouiennenf- Sc 
iioir  que  du  cœur  fort  lacholere,  du  cerueau,  Mprirli  ; 
foye  laiüye,  &  des  parties  hoiiteufeS,  la  luxure  :  cette 

tie  inferieure  tant  en  Thomme  qu’en  la  femme, en  la^^^^^ 

nairtdu  poiI,fe  noiiune/^rW.En  effet  les  parties  du  corps 
ont  entr  elles  mutuelle  correfpôdanccipour  exemple l  oil 
uerture  &  fentede  labouche ,  &  k  groffeurdes  le'vres ou 
l€ur_  petiteffe  dénoté  quelle  ert  Touuerture  &  fente  des 
parties  honteufes, aux  femmes  &  lagrolfeur  ou  pctitelTede 
Jeiu-s  levres:  comme  auffi  le  nez  monrtre  quel  eftlemem 
bre  ,.„1 ,  Le  penil  eftant  g™d  figniHe  lUm.  S 
qu  il  tient  du  naturel  viril,  aînfi  que  celuy  qui  eft  ms& 
mol  dénoté  Thôme  imbecllle  &  qu'il  tient  du  naturel  des 
femmes;fi_cette  mefme  partie  ert  couuerte  de  beaucoupde 
poil  &  fnfe  ,  c'eft  figne  que  Thomme  ert  luxurieux  & 
fécond  :  fi  le  poil  y  ert  clair,  délié  &  droit  j  Thomme  n'eli 
ny  Iuxarieux,ny  fécond.  On  dit  que  le  membre  viril  qui  eft 
pand  dénoté  Tefprit  dur  &  lourdement  rtupidc  à  la  firai- 
litude  des  afnes  dont  il  tient  du  naturel  ;  car  entre  les  ani¬ 
maux  celuy-là  eft  tres-bien  fourny  de  ce  mcmbre.L'Empe- 
1  eur  Commodus  auoit  vn  homme ,  dont  le  membre  virÜ 
eltoitlongàmerueille,  que  luy  mefme  il  appclloit 
U  ou  vient  qiTon  nomme  en  grec  ceux  qui  en  fontdes 
mieux  fournis  oMs,  qui  veut  dire  fle'che  Lfne. Von  tient 
fie  le  membre  viril  panchant  ducofté  gauche  entendre 
des  enfans  males,parce  qiTil  iette  la  femcnce  en  la  matrice 
de  la  femme  au  cofte  droitis'ilpanche  du  cofté  droit, qu'il 
engai  redes  femelles  :  c'eft  la  commune  opinion  des  Mé¬ 
decins  :  ce  que  i'ay  remarqué  eftre  faux.  Si  iesgenitbires 
font  petits,  comme  dit  Conciliator,  ils  dénotent  de  mW: 
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ualfes  ffiCEurs,  s'ils  font  grands  c’eft  figne  que  l’homme  eft 
ftupide  &  lafche-.mais  moy  ie  fonftiendrois  qu’ils  dénotent 
la  force  :  veii  que  les  Philofophes  font  d’opinion  que  la 
force  de.l'homme  confifte  en  fes  tefticules.  Pourpreimede 
cela  ,  quand  on  les  couppe  à  l’homme ,  il  deuient  effe- 
miné ,  &  femble  comme  eftre  changé  en  la  nature  de  la 
femme;  veu  qiie  tels  chaftrez  n’ont  point  de  barbe,  &  font 
priuez  d’engendrer  &  de  pouuoir  auoir  lignée  ,  ils  n’ont 
point  la  voix  mâle, &  ne  font  pas  éloignez  de  la  façon  d’a¬ 
gir  dit  fexe  féminin ,  dans  la  plufpart  de  leurs  affalreà  ;  & 
l’on  dit  vulgairement  que  ceux  ^ui  font  for/ s  ont  dè  grands  /e- 
fmles.  Le  principal  organe  de  la  génération  fuit  la  pro¬ 
portion  du  nombril  :'d’où  il  s’enfuit  qu’apres  que  l’enfant 
eftforty  du  ventre  de  la  mere,il  luy  faut  diligemment  cou¬ 
per  lé  nombril  &  lüy  laiffer  vne  éminence  raifonnable- 
ment  longue :mais  s’il  eft  refl’erré  trop  aux  femmes,  ilpeut 
rcftreindre  l’elFort  de  leurs  accouchemens  pour  fe  tenir 
trop  longtemps  dé  bout,  ainû  la  matrice, qui  au'dedans  eft 
lafche, dénote  la  feihrae  infatiable  en  la  conionâion  char- 
'  neÜe,telle  que  l’ont  les  ieunes  pùcelles  :  fi  elle  eft  inégale, 
c’eft  figue  qu’elle  aime  fort  le  plaifir  de  Venus  &  qu’elle 
eft  babillarde.Conciliatof  dit  cjue  fi  l’cfpace  qu’il  y  à  entre 
l’vterus&le  fondement,  fort  en  dehors  il  dénote  que  la 
femmeeft  folle  dans  le  coït. 
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DES  S  II  ^  S. 

chapitre  XXXXI. 

NOïis  fommcs  enfin  venus  à  la  quattiéme  paftii 
Corps  qui  eft  auffi  la  dernierej  Içâuoir  les  deux  bra 
&  les  ïambes  ;  Âriftpte  n’cn  parle  point  en  fa  Phyfiono. 
mie  ;  car  parlant  des  hanches  &  des  ïambes  >  Ü  veutqu’Qa 
entende  qu’il  parle  des  bras ,  &  U  dit  àu  Liure  des  Ani¬ 
maux,  que  les  iambes  ont  vn  commun  rapport  auec  les 
bras  J  car  ceux  qui  ont  les  couldes  courts,ont  auffi  les  cuif- 
fes  courtes  :  ceux  qui  ont  les  pieds  petits,  ont  pareillenKnt 
les  mains  petites. 

Des  bras  y  de  leur  longueur ,  des  couldes  robujles 
(y  bien  articule^. 

Polemon  affeure  que  les  btas  longs  &  tohuftes&lé! 
couldes  bien  articulés  defignent  phomme  de  bien:A(ia- 
mantius  dit  qu’on  approuue  fort  les  bras  &  les  couldes  Je 
cette  fori^  ;  Ariftotc  parlant  des  iambes  (  ce  qu’il  adiier- 
titdeuoireftre  référé  auffi  aux  bras  )  dit  que  les  iambés 
robuftes  articulées  &  nerueufes  dénotent  |’hoiiune  de 
grande  force  de  cœur  que  c’eft  tenir  du  mâle  natutel- 
Icment.Herculegemilfant  chez  Sophocle  dit  ainfi, 

O  vieux  !  quelle  ^oiIîrine,er  quel  dos,Cr  quels  bras. 

C’eft  à  dire  pleins  de  nerfs  &  de  mufcles  éleuez ,  & 
gros  moignons  de  chair.  Leodamas  à  la  corpulence  d  Vly  • 
fe  préfageoit  quelles  forces  ilpouuoit  auoir,  difantchez 
Homere, 
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îfo»,  cet  hofle  n’ejl  point  d")in  cœur  lâche,  ny  hasi 
^,~)ioirfje:  membres  fort  fes  épaules, fes  bras. 

Cicefon  auLiurede  la  Vieilleflè,  rapporte  les  paroles 
que  dit  Milon  Grotoniatè,  qui  eftoit  délia  plein  d’années 
&  qui  regardoit  les  Athlètes  dans  la  lice  ,  ou  iis  s’exer- 
çoient  ;  apres  âuoir  ietté  les  yeux  fur  les  bras  denuez  de 
vigueur, il  fc  mit  à  dire  en  iettant  des  htmes-.liela  ces  bras 
'léy  fmtUefta^orts  :  Dares  lePhrygièn  dépeint  -Achîlle  doué 
d’vue  grande  force  debfas.Cefar'auoit  les  membres  ronds 
long  &  forts*  L’Empereur  V efpaÇen  eftoit  compofé  de 
membres  raflemblez  &robuttes,  ce  fot  liiy  qui  fut  choifi  a 
câiife  de  fon  grând  courage  pour  la  conquefte  de  la  ludée, 
foiiime  Suetone  lé  décrit  :  Georges  Scaiiderbég^  auoit  les 
Membres  fi  robuftés  &  fi  charnus que  du  grand  &  pefant 
"ibiitelàs  dontil  fc'feruoit ,  il  felidoit  les  ennemis  iufques 
ait  nombril  par  le  milieu, les  coupole  en  deux  de'trauérs,&: 
leur  âualloit  aifémént  le  col,  les  épaules,  &  les  bras  tout 
enfemble-d’vn  feul coup: 'Mahomet  Empereur des.Turcs 
oyant  parler  des  grands  coups  &  des  grandes  playes  que 
ce  Scanderbeg  faîfoit  auec  tant  d’effort,  fouhaita  voir  ce 
prodigieux  coutelas ,  Sc  obtint  de  lùy  qu’il  liiy  enubya  à 
Coaftantinoplé.  Cefaf'  Borgia  Duc  de  Valence  aüoic  vne' 
grànde  habilité  de  corps,  &  les  membres,  tres-robuftes 
poiirla  liaifon  &  le  ferme  aflernblagé  de  fesn8irfo,tdus  fes 
|lfeibrcs  cftoieiit  extrêmement  bîèn  propo^ionnez  pôiit 
former  vn  corps  parfàici I  I  eftoit  fort  adifoit  à  toutes  fortes' 
dVxtrticeS  d’atmes  tant  à  chenal  qidà  pied  ,  &  à  toutes 
fortes  de  ieux'!  En  la  luitte  il  iéttoif  bâs  le  plus'robufte  ' 
qui  fut,  &  d’vn  coup  d’efpadon  il  aualloit  le  coi  à’ vn  tau* 
jeau  en  courant  dans  la  lice. 

Des  bras  dés  couldes  menus. 

Selon  l’opinion  de  Pol.  &  Adam,  les  bras  &  les  couldes 
menus  feront  contraires  à  ceux  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler, &  ils  font  le  ligne  du  naturel  imbecille.  Albértdtt  que 
les  couldes  menus  defignent  les  imbecillcs,  confondant  le 
prefent  Chapitre  auec  le  fuiuanî  aflc'z  ambiguïmenf,  à 

"■■■'  . .  y 
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Ues  hrés  fort  charnus. 

Comme  témoigaent  les  ineTmes  Polemon  &  Adama^ 
«us,  ks  bras  beaucoup  charnus  dénotent  l'homme  piiu^ 
de  difeipline  &  de  fens  :  Ariftote  en  la  figure  de  l’Homme 
grpffier,  luy  donne  les  parties  d’autotir  le  col  &  des  bras, 
beaucoup  charnue,  Albert  tient  que  les  couldes  pleins  font 
vn  figne  que  l’homme  eft  groffier  &  indocile. 

Des  Iras  longs  iuf^ues  aux  genoux, 

’Arlftote  écrîuant  à  Alexandre  ,  dît  que  quand  les  bras 
s’eftendent  de  forte  que  les  mains  puiffent  atteindre  iuf. 
ques  aux  genoux, c’eft  marque  d’vn  homme  de  bien,&qu’il 
eft  hardy  &  liberal  ;  les  bras  ainfilongs,commc  dit  Pôle- 
mon,  c’eft  figne  de  force  &  de  chaleur  :  mais  Adamantins 
dit  de  force  &  de  félicité  :  Rhafes  tient  qu’ils  defignent  la 
grandeur  de  l’ame,  l’arrogance  &  le  defir  de  regner  ;  &  dit 
que  cela  prouient  de  la  chaleur  &de  l’humidité  du  cœur: 
Albert  écrit  que  c’eft  figne  d'humilité  &  de  force,quoy  que 
l’extremité  du  doigt  du  milieu  ne  touche  point  les  genoux, 
&  qu’il  s’en  faille  l’efpace  de  quatre  doigts.  On  lit  qu’Ari- 
ftote  auoit  les  bras  longs  :  Alexandre  eftoit  pourueu  de 
mains  longues, &  partant  il  eftoit  hardy,bon  &  liberaLOn 
rapporte  qu’Artaxerxes  eftoit  furnoramé  longue-main, 
ce  qu’il  auoit  la  droite  plus  longue  que  la  gauche  ;  c’eft 
pourquoy  il  furpaffa  tous  les  Roys  de  Perfe  tant  en  ftcilfe 
té,hum3nité,que  grandeur  de  courage. 

Des  bras  ji  courts ,  qu'on  efi  contraint  en  mangeant  depanckt 
la  tejfe,  pour  aider  aux  mains, 

Quand  les  bras  font  extrêmement  courts,  comme  dît 
Ariftote  écrîuant  à  Alexandre,c’éft  figneque  l’homme  aime 
la  difeorde  &  rignor jnce ,  &  comme  dit  Polemon files 
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'liras  font  fi  courts,  qu’ils  ne  paruicnnent  pâs  îufques  aux 

£oux,  mais  qu’on  foit  contraint  en  mangeant  d’aller  aa 
ant  des  mains  aüèc  la  tefte ,  c’eft  figiie  que  l’homme  efi: 
mal'Veîllant ,  qu’ilprénd  plaifir  au  m^l  d’autruy,  &  qu’il 
eft  enuieux:  Mais  Pol.  adioufte  ms-mefchant ,  0- 

a  faire  mal.  On  troudè  tout  confus  en  l’inteipretatioa 
deTetreus  :  Rhafes  tient  que  fi  les  bras  font  fort  courts  ils 
lignifient  que  l’homme  eff  timide,  &  aime  à  faire  mal  :  Sc 
ont  dit  que  fuiuant  la  raifon  cy-dcflus  alléguée  cela  pro- 
uitnt  du  froid  &  du  fée.  Albert  dit  que  quand  leur  lon¬ 
gueur  fe  termine  à  la  cuifle ,  ou  vnpeudeuant  j  c’eflfigne 
que  l’homme  a  mauuaife  volonté ,  qu’il  prend  plaifir  au 
mal  d’autruy,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  enuie  :  &  de  plus  il 
dit  que  ceux  qui  en  mangeqnt  auec  grand  ap|)etit  eften<. 
dent  la  bouche  pour  aller  au  deuant  dés  mâins,font  fuicts; 
à  ces  mefmes  viccs,mais  cét  AUtheur  confond  tout». 
j>es  hras  pleins  déveines. 

'  Polemon  en  la  figure  du  Luxurieux,  luy  donne  aux  bras 
les  reines  apparentes  &  vifibles. 
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Le  grand  Prince  des  Perîpateticiens  dit  àu  Liure  des 
Animaux  que  les  parties  de  la  main  font,  la  paulme,ou 
métacarpe,  les  doigts  &  la  iointure,auec  qui  le  poignet  ou 
carpe  eft  toniointcLa  partie  du  dedans  s’appelle,  lapanlpt^ 
m  celle  du  dehors  le  dejf  *^,ou  font  les  ner  fs. 

Des  mains ^andes,  articulées  O'  nerueufes. 

•(^nd  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  a  traité  des  pieds,il  a 
Voulu  qu’on  entendit  que  c’eftoit  aufli  des  mains,  parce 
que  CCS  parties  ont  mefme  rapport  enfemble:  c’eft  pour- 
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qiipy  les  ttiaiiis  grades  articulées  nerûêufes  dénotent 

ÎÇS, hommes  robuftçs  pource  qui  eftde  Pâme ,  qu'lit? 
nejitdu  naturel  viril  J  &  en  la  figure,  du  fort  &  du  Gpiitai 
geux,  il  donne  à  l’.yn  à  l’autre  ies  extremitez  du,  corps  fm- 
tes  Si  grandesi:  ^  il  n’entend  par  extrémité?' gtanclk  au? 

'  treefiofç  queues  , mains, J^espied^.&  femblable^.p^tia 

Eolemon  _&  Adamiiîi,tlua,en  la  figure  du  Fort  luy  IpmiraJ 
attlli  les  pieds  ^4es,mams  bien  articulées.  Sfortia  audUi 
main  ample,&  fort loirgiie,  &  léS;d9igts  en  leur  aflpmfk. 
ge,  Sc  iiaifon,  fi fçrmes qu’il  ppuuoit  rompçe  çpdeüx  vnfe. 
dq  cbeual,  &  .éleuer  en  haut  vue  fort  longjie  iapce  de  pL 
Ual  anec  fqn  talon.  Selim  fils  de  Baiafetauoitïa  rq^qiar. 
ge  &  les  .membres,  longs  çn  rond  ;  il.  eftoit  tres-v^l^îj 
gtjerrier  ,  .il  n’eftok  iamais-  lailé  d'aucun trauaildV^piTO 
qu  d’ efprit,ny  meûïie  affoibly.  -  ,  .  "  . 

Des  mttms^tntes,graips  &. inarticulées^' 

■■  X-eïmefnie  Antdiepr  au  nre^^  P^fiTage  entendant  parlir 
des  mains,  dit  que  fi  les  mbins  fontnetitiK,  graifles& 
articulées  elles  font  pluftoft  agreafiiês  à  vôirque  robufteSj' 
&  que  c’eft  figue  que  l'homme  eft  efféminé  quantà  ramç, 
&  tient  du  naturel. de|.<fem^mes.^Lemeène,  enjafigure.de 
1  imbecillc^luy  donne  les  extrémitez  du  corps  imbecilles, 
&  décrit  les  mainadu  Idmide,  graifles  &  longues  :  autant 
en. font  apres  luy  Polemon  &  Adamantius. 

;  Pp  mains  délicates ,  ^  molles. 

Notls  donnerons  aux  inaius,  cetju’Ariflote& les  autres 
Phyfidnomes  - donnent  à  la  chair  :  parce  que  notiis  auons 
çouftumq.  de  p.qrterÀes  autres  paçties  du  .cojp?  cpuu.erteij 
comme  auJii  . tout  ce  que. donne ,  qui  que  ce  foit  qpi  popgi 
toitdier  les  mains  auée  plus.'  dUionnefkté  en  exerç^k 
I%fipnpmie.,  Ariflote  dit  au  tiqrc  des  Animaux,  que  reu;^ 
qniqptlacfiait  d.ureÿ  font  4’efprit inepte,  d^que  iepxqul 
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J'bfltfflbile,  oÉit  beâiicbiip'd’èfprit,  féîdri  là  ttàbflatïô'n  cfè  ' 
Sâeffâtl,  i|  dit'eh  fà  Phyfibnbmié  qiTe  fi  laçhâit  eft'ctùré  ^ 
iiméütc  en  ia  dMte  natoéîlèmm^  elle  dénoté  l’in  fcrt-  ' 
iblé  :  (^lié  fi  ëllé  éîl  doUcé  &  de  bonne  conïlitutrart  ,  elle  : 
frff'hiiîé  l’ihfenfible  &rl’mconftint  ,  fi  ce  n’eft  en  vn  , corps  • 
loft  &  qui  ait  lés  ëxtrerriitezâ'ures  que  cela  arriue  :  màis  à; 
peine  péiit-on  çbriiéàürer  ce  qiiè  tbiices  ces  chbfesfigni- 
Ultànt  à  caujfe  de  la  riiiuiiaife  iritérpretàtion  de  Sueffàn: 
qüi  ’taTche  d’à'ccbmmçdet'  le  fens  à  fa  vetfion  &  tombe' 
dans  de  gràndesxeuepbs  &  fàttifes,mais  il  faut  ainfi  enteni^^ 
dféAfîftote,&  dire  que  la  chair  douce  dénote  l’ingenieiix,.' 
qiie  la  dure  &  dé  bonne  conftitution,  c'eft  à  dire  fuperfluë. 
lignifie  l’infenfible  :  fi  ce  n’eft  que  cela  arriue  à  vn 'côfps; 
fobufte  &  qirt'  ait  les  extrémitez  grandes.  En  la  figiirede; 
l’Ingenleuxi  il  luy  donne  la  chair  vn  peu  humide  &  molle,- 
non  pas  Ciperflu  ë,ny  gralTe  beaucoup  &  la  peau  déliée^&c. 
Galien  ét  Rhafes  difent  que  la  peau  déliée  eft  le  figne  du 
Corps  bien  temperé.  Polemon  &  Adamantius  tierineht 
que  les  mains  délicàtés  &  fort  raolles  'fbnt  vn  témoignage 
rvn  tres-éxcellent  efprît,  &  en  la  figure  de  l’Ingenîeux,  ils 
liifdbrinent  là  chair  molle  &  de  médiocre  confiitutioh: 
c^eft  dequoy  nous  tafeherons  de  donner  raHbn.  On- lit 
te  rhiftoîre  naturelle  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Authénr^_ 

S’î  ont'iugé  que  la  fiibtilitéde  l’efprit  rie  confiftepas  en  I4, 
btilîté  du  fang,  maiVde  la  peau  ou  des  autres  couuertu- 
fés  du  Corps ,  &  partant  que  certains  animaux  font  plus, 
ou  moins  brutes ,  félon  la  dureté  de  leur  peau  ou  la  cou- 
uerture  de  leur  corps  ;  pour  exemple  les  huiftres,  les  tor¬ 
tues  ,  la  peau  dès  boeufs  &  des  pourceaux.  Mais  Ariftote 
«fit  au fécond  Liure  de  l’Amè,quc  l’homme  a  le  gouft  plus 
«r'tàin  que  tout  autre  animal  Le  gouft  en  effet  eft  vne  ef* 
péce  de  toucher  ,  &  partant  parce  qu’il  a  lé  toucher  tres- 
fubtil,  il  faut  conclure  qüec’éft  le  plus  prudent  de  tous  les 
animaux  :  d’où  ils’enfuit  qu’entre  les  hommes  il  y  enaqui 
chalf  dure ,  8c  font  hebetez  ;  il  y  en  a  qui  ônt  h  chair 
'»<ilk,8c  font  ingenieuxiOr  ceux  qui  Pont  ainfi  molle,ont  le 
Y  iij 
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toucher  mciUeur,&  enfuite  meilleure  faculté  de  fcns  d’fl' 
par  confequent  ils  ontmeilleur  entendement  5  parce  ou! 
l-CKcellence  des  fens  efl  vne  difpofition  à  l'excellence  î 
l'entendement ,  &  l'excé.lence  du  toucher  efl:  dériiiée  d, 

bon  tempérament,  &com«enousauons  dkfortfouucn 

1  excellence  &  knoblefl-e  dt  l'ame  fuit  la  bonne 

ïf  fout  mferer  quecetxqui  ont  le  toucher  pk 

excellent  &  fubtil,ont  auflTi  1  amtplus  noble  &  plus  ex«l. 

ane}fe  fP™ P  fubtil.Mais on àh 

que  les  enfans  &  les  femmes  ont  la  .haïr  molle ,  &  toute- 

ftis  le  mefmfe  Ariftote  dit  qu’ils  font  foibles  de  iugement 
&  d  eÿrit:  aquoy  il  faut  repondre  qucla  mollelfe  arriue 
pour  deux  cauks,ou  de  la  bonté  de  la  complcxion,  quicft 
excellente  &  bien  difpofée,  ou  de,la  redondance  du  phle- 
gnie  dont  la  chair  des  enfans  &  des  femmes  efl  compofe'e, 

'  P  abius  dit  en  fon  perfonnage  DeUcaLull 

éit  lain  ,  comme  s’il  entendoit  dire  qu’en  la  chair  molle, 

rare  &  deiicace,il  y  a  vne  excellente  fanté  d’efprit ,  c’eft  \ 
dire  vne  merueilleufe  prudence  &  vne  grande  fubtiHté 
<d  elprit  :  Pline  n’approuue  pas  l’opinion  de  ceux  qui  tien¬ 
nent  que  la  fubtilité  de  l’ame  ne  confifte  pas  en  la  lubtilicé 
du  fang,  mais  qui  iugent  que  les  animaux  font  plus  on 
moins  brutes ,  félon  la  dureté  ou  mollelfe  de  leur  peau  & 
couuerture  de  leur  Corps:  &  il  dit  pour  raifon  que  la  peau 
des  bœufs  &  la  foye  des  pourceaux  empefehe  &  metobfta- 
cle  à  la  fubtilité  de  l’efprit.quî  y  entreroit  dedans,  &  qu’il 
n’y  peut  pas  pénétrer  pur  &  liquide-.Lapeau  desElepHans 
eft  pareillement  couuerte  de  foye  impénétrable ,  &  toute¬ 
fois  entre  toutes  les  beftes  à  quatre  pieds,  la  fubtilité  de 
î pfwcipalement  aux  Elephans.  Ainfi  eneft- 
ïl  des  Crocodiles,qui  ont  le  corps  couiiert  d’vne  peau  tres- 
dure  &  d’ecaîlles  cpailfes  ^  &  qui  toutefois  ont  vne  grande 
fubtilité  d’efprît,  deiquels  animaux  lesNaturaliftesdi* 

:  ^nt  des  merueilies, 
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'Des  maim  dures  &  charnues  fins  fte  de  raifort: 
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De  tout  ce  que  nous  auons  remarqué  cy-deuant  fur  les 
difcours  d’Ariftote  en  faPhyfionomiç,nous  auons  enfç.Igné 
flue  les  mains  dures  &  excefliuement  charnues  dénotent 
ïefprit  mal-façonné  &  groffier.  Delà  il  faut  remarquer  les 
Railleries  de  Plaute  qui  dit  en  fes  Comédies,  7Wo»  rndlfire 
amers  de  la  peau  d’I-»  Eléphant  ,  n’ejl  pas  À  luy  ,  Cr  n’a  pas 
tlusdefaxefe  aW^ne  pierre.  Par  ce  difcours  il  dénote  que  la 
duretéde  la  peau  eft  vn  fignede  îourdife  &  ruftiçité.Et  les 
Grecs  appellent  les  fols  &  les  hopimes  lourdement  çufti- 
cmgfojfe-peaux, 

’  Des  rnam grandes  er  dures. 

Adamantins  tient  que  les  mains  dures  &  grandes  déno¬ 
tent  l’homme  fort,  non  pas  toutefois  affez  propre  au?  dif- 
ciplines. 

Des  mains  fort  courtes. 

Polemon  &  Adamantins  ,&  apres  eux  Concilîator  efti- 
tent  que  les  rilains  fort  courtes  defignent  la  folie. 

Des  mains  grof es. 

Si  les  mains  font  grolTes  félon  Adamantius,c’eft  figne  de 

tnéchanfeté:  Polemon  a  erré  quand  il  a  dit au  lieu 

dcgrolTes.  ,  i  •  ; 

Des  mains  fort  feinet  auec  les  doigts  Longs. 

Les  mefmesPol.&  Adam.remarqucntquelesmaîns  fort 

'pleines, &  qui  ont  les  doigts  vn  peu  longs^  dénotent  1  hoiU' 
4ie  larron/ Conciliatôr  dit  que  fi  elles  font  groffes  &  les 
doigts  courts  outre  mefure,c’efi:  figne  .qu’il  ^  trompnir, 
cauteleux,  larron,  &  qu’il  ne  faut  pas  fe  fier  à  luy  :  Albert 

parle  des  doigts  non  pas  longs,  mais  courts.^ 
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C'eft  marque  que  l'hottime  efttJ-cs-infîdelle  feU  „  i 

mon  qui  a  les  mains  eftmit-pc  Rr 


?5r'  -oÆtt 

mains fert faites. 


i-;„c  ^  l^olemon  &  Adaman 


i>«  mains gmfles  zy  contorfes. 


s’amufeàdes  badineries  &  eft 
gourmand  quand  il  a  les  m^ains  grailles  &  crochues  •  c’elb 
deqaoy  Poumon  ne  parle  pom,:Concllmor  a^Sbe  . 
dit,u  elles  de'notent l’hommè  =o..rmaeJ  a,  SS  .j  ^ 


Bes  mains  longues  ^ui  ont  les  doigts  longs.- 

&  de  bonne  qualité  dit  ecnuant  àAlexandremue  les  mains 
teîorTedÎÎts  Pbomme  habile  à  tou- 

fes  aSionf  auxmechaniques,  fageea 

Jpres1u7’  ’  Conciliator  en  dit  autaud 


Des  teintures  des  mains  fortes. 


-ss&s'Xîsr--"" 


ÆOII 

femc 
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Des  jointures  des  mains,  longues^ 
grojfes,  ^  rudes. 
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Polerrion  donnant  ait  foi  &  a  ï’infenfê  la  Torme^deja 
main  cres-màuuaife:dit  qu’il'  en  a  l'es  loifjturef  ntiless.gi;'pr-_' 
fo&  vn  peu  longues.  Adamantins  parle  des'  extremitdipr;  . 
’Æofles  &  radçs  :  p6m:,  moy  ie  fuis  de  rophiibn  de  Pb-  • 


Les  mouuemens  des  mains  déciles  Çr'derdùees, 


Arlftotecn  fa,Phyfionomie  enla  figure  de  l’Impudit^ie 
luy  donnent  les moiuiemcns  des  mains  fpibles  &  imbeciî,- 
les,  PolemonauTraitédu  col,  luy  donne  les  mains  dé¬ 
nouées,  Adamantiusne  dit  pas  dénouées,  mais , refera  , 
ïées;  ■  ^ 

Déjà  c»Ui£on  Ce' frottement  des  mains,  .  , 

Eu  la  figure  de  l’Auarc  Polemon  &  Adamantins  luy  don-^ 
ncnc  la.collifion  &  frottement  des  mains  épais. 

De  ceux  qui  en  pariant  remiient  le 

Corps  Ce*  les  mains, ^  . 

Ainfiqu’Ariftote  dit  écriuant à  Alexandre,  celuy  qui  ie 
remue louuent &. parle  auec  momiement  des  mains,  ell . 
inuiionde ,  bien  difant  &  trompeur  :  autant  en  dit  Albert 
apres  luy  :  mais  moy  ie  dis  pluftoft  babillardque  bien  di^ 
faut. 

De  ceux  quiparlent  fans  remuer  les  mains. 

Celuy  qui  s’abftient  du  mouuemcnt  des  mains  en  par- 
W, comme  dit  Ariftote  écriuant  à  A  lexandre, &  Albert^  a 
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rentendement  paffai<aement  bon ,  excellente  difpoIidM' 
&eftdefaînaduis.  ^ 

Des  mains  eouutrtes  de  foU, 

Scot  tient  que  les  mains  qui  font  comiettcs  de  beïncoiip 
de  poil  dénotent  la  luxure ,  ce  que  apres  auoir  aufli  éproii. 
né  par  vnc  longue  expérience ,  nous  auons  mis  icy* 

De  ceux  ful  fe  feruent  de  U  main 
droite ,  ou  gauche. 

Nous  n’auons  pas  iugé  à  apropos  qu’il  falloit  oublier  à 
dire  quel  prefage  on  peut  tirer  des  mœurs  dé  celuy,  qui  eft 
gaucher  &  droidiermon  pas  de  celuy  qui  l’eftpar.couftu- 
me,  mais  qui  eft  ainfi  naturellement  né  :  veu  qu’on  voit 
fouuent  plufieurs  perfonnes  qui  fe  feruent  des  deux  mains, 
voire  de  la  gauche  au  lieu  de  la  droide.  Les  Grecs  appel- 
lét  ambidextre  celuy  qui  fe  fert  de  l’vne  &  de  l’autre, au  lieu 
de  la  droidc  feule.  Homere ,  Ariftophane  &  Hipponax, 
le  nomment  aulîi  ambidextre  &  ambigauebe ,  ou  gauche  des 
deux  mains  :  mais  aiiparauant  cherchons  la  caufe ,  que  les 
Médecins  en  ont  donné  ai  leurs  Ecoles ,  afin  qu’en  ce  fai- 
fant  nous  puiflions  trouuer  le  prefage  alfuré  qui  par  là  en 
eft  fignifié.  Ceux  qui  traitent  deis  caufes  naturelles ,  di- 
fent  que  l’Homme  deuient  ambidextre  pour  cette  raifon, 
parce  que  là  chaleur  du  cœur  fe  tire  abondamment  au  co¬ 
llé  gauche,  &  celle  du  foye  au  cofté  droit:  or  de  ce  que 
l’H omme  fe  fer  t  de  la  gauche  au  lieu  de  la  dr  oide ,  ils  ont 
dit  que  la  caufe  procédé  du  cœur  aufli  bien  que  du  foye, 
quand  la  vertu  &  faculté  de  ces  deux  inteftins  s’écoule  & 
paffe  plus  abondamment  au  cofté  gauche;  &  que  cela  arri- 
ue ,  lors  que  le  cœur  aufli  bien  qüe  le  foye  fe  treune  fitué 

au  cofté  gauche,  Hippocrate  dit  que  la  femme  ne  peut  de- 

’  tiëniratTibidextre ,  ce  que  Pfihe  rapporté  au  Liutc  Septîé- 
'hiè',' à  raifbn  dé  la  déjjilite  Hé" fa  nature-,  fi’  en''eâei‘les 
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fe  fcruent  à  caufe  de  la  forcede  leurs  nerfs ,  des 
deux  mains  comme  de  ladroiae;pour  tres-iufte  raifon  au¬ 
cune  femme  ne  s’en  feruira  ,  mais  c’eft  afl’ez  pour  elle ,  fi 
ellefefertdela  droite  feulç  comme  il  conuient,  voire 
âuec  médiocrité.  L’on  tient  que  les  Amafones  auoient 
couftume  de  februflçr  la  mammelle  droite,  afin  que  plus 
d’aliment  paffaft  en  leur  main  toute  proche, &  luy  donnaft 
plus  de  vigueur  de  force ,  laquelle  "main  eft  naturelle- 
^nt  foible;  pour  moy  ie  ne  tiendrois  iamais  ceux  qui  ont 
aiafi  les  mains  pour  Hommes  d’ Ame  droite  &de  grande 
probitéiparce  que  ce  qui  naift  contre  l’ordre  de  la  nature, 
dénote  vne  défeauofité  naturelle,  &  principalement  à 
l’endroit  de  deux  nobles  inteftins,,  fçaixoitle  cœur  &  le 
foye  ;  de  plus  ie  dirois  pour  raifon ,  qu’à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  fuperabondante  ils  font  enclins  au  couroux,  caute¬ 
leux,  iniurieux  &  trompeurs;&  l’experienccnc  m’aiamais 
fait  tromper  en  mon  opinion,quand  i’ay-yeu  de  tels  bom- 
nies;  &  les  pires  de  tous ,  ce  font  ceux  qui  fc  feruent  feule- 
nientdéla  main  gauche.  Ifmaçl  Sophy  Roy  de  Perfe  fe 
feiuoitde  la  main  gauche  plus  agilement  &  auec  plus  de 
force  que  de  la  droite;  à  caufe  dequoy  il  eftoitardant  en 
,  cruauté ,  mais  pour  fort  peu  de  temps,  &  enclin  aux  plai- 
.  firs  de  venus.  ‘  _ _ 


JJES  DOIGT  S. 

CH  API  T  RE  X  XXX III. 

A’  Riftote  dît  au  Liure  des  Animaux, qu’il  y  a  cinq  doigts 
en  la  mainrque  la  partie  du  doigt  qui  fc  ploye,fe  nom- 
^  me  nœud  ou  iointurciçelle  qui  eft  droite, 8c  rdidc  s’appelle 
/l’entredeux  des  nœuds  ou  des  iointures. 

Des  doigts  gros  Cr  courts. 

Comme  dit  Ariftote  à  Alexandre,la  groffeur  des  doigts 
&  leur  briéueté  eft  vn  figne  de  folie  Sf  de  lourdife  :  Pol.  en 
la  lin  de  fon  ouurage  dit  que  les  doigts  courts  &  gros  autât 
des  mains  que  des  pieds  marquent  la  lourdife  jSc  ftupidice , 


,j-f  «-A physionomie 

duqaeUefamnous  aifons  <jt.e  cem  li  font  csemut!  «,■ 
ont  le  Gotf  s  „y  gras  „y  tourti  Albert ,  tientqoel«  j’ S' 
i«ttpttits&gros ,  da%„e„t  .jne  l’Homnè  f 
uxeiix  farouche  &.hardj.  ^ 

£> es  doigts  courts  fy-ménus. 

te„UafeS£™,’“  *“  “'“8'“  ^ 

doips  longs  de  la  main. 

Wnsîn  ^  Alexanÿe,  dit  quelcs  doigts  longs  auec  les 
niques  S 

me  de  bien,  il  uy  donne  les.  mains,  lo^gues^&  les  doks 

Sit ?u^ecïftr  "f  ^  =  plineapresAriftote- 

longs? 

Des  doigts  longs,  mois,  &  diflansles 
"^ns  des  autres. 

do^nif^f  J  Polcmon  &  Adaraantiüs  luy 

donnent  les  doigts  fimples  :  Adamantins  mois ,  longs.  & 

defctiption  des 

«nf-  ’•  ^^®^™^PP^^""^‘ltplns  aifcment  àJ)'ârler,  ' 

^o?^J?‘l  pieds.  Selon Solin&Apulge;  entrée’ 

les  Nobles.&  les  Roturiers  le  nombl-e  des  doigs  met  de^ 

ainXd?^  '  excellent  en  NoblelTe  de  cœur ,  onr  - 

trobi  TV*  ‘^^”‘1  f  P^nsi  eftrc  feparez  :  les  autres-' 

dofcîc  f  I^ii'^fg'en  e'erit  que  Polyxene  anoit  les 
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2}es  dolgi  retors  &tourne^enmiere. 

QMod  on  volt  qiielqu’vn  qui  a  les  doigts  courbes  en 
jiaut,  c’eftàdire,  retors  &  tournez  en  arriéré  ,,(  ainfi. 
parle  Scot ,  barbarement )  ç'efl-  %q,e  qu -il  eft  liberal ,  de 
capacité  tres-bonne , officieux  &  àe  bonentendetrient, eii^ 
cor  qu’on  approuue  mpins  fa  dpélrfire.  Nous  auon.&re-, 
mâjqaéiortdTottHeirtqHecelan’çiî  pas  éloigné  de  laveri- 
té,  tant  pour  raifon  que  parl’experience  qite  npus  en 
âiions  faite  :  on  paît  tirer  le  raifoaneœent  ^r  figae-  coa» 
traire ,  des  oy  feàux  de  proye  :  car  tels ,  oyleaux ,  tpmmc 
l’autour,  l’aigle V le  faucon ,  lîéprctiiér  &  autfes  fem- 
blablcs,quiônt  les  ferres  crochues  fônt beaucoup  ado¬ 
rez  à  la  loyerceque.  le  naturel  appürént  fait  mefine  cop- 
npifl;rt,--car  ceux  qni  font  prodigues ,  ont  les  nrams  pu- 
aértes.& des  . doigta  retors  &  tournez  éti  arriéré  :  lés  aurcs 
6îtquins  S£  chiches  &  gens  de  butin,  ont  les  maiai  relièr- 
tfe  &  courbées  en  jîedans.  Aiiifi  %  doigts' Üé  nofïrc 
Prince  d’EST  :  dontfa,  muni frçeace.eûfans  pareille  ,  font 
formez,  ils  font  ouuerts ,  &  renucrfeaen  arriéré,  de.  forte 
qu’ils  font  vrayemeiit  l’image  de  la  libéralité  mefmc. 

Desioigtsfu^erfimdmtfi^iss.  .  • 

Ceux  qui  ont  fix  doigts  aux  rnains ,  qû  quatre com'tné . 
fouueat  celaâ  couftume  d’arriuer ,  •  comme  aûfii  les  boi¬ 
teux  &  les  boffiis  font  vii  peu  fufpets^Sc  leur  méchanfoté  ^  , 
parce  que  défaut  de  nature  leur  eft  aniué  aux  parties 
moins  ncceffaires  :  en  effet  cela  eft,  comme  nous  aûons  dit  ^ 
fouuent,  cofitre  l’ordre  de  nature.  Volcàtius  Sedigîtüs  _ 
eftoit  tenu  pour  tres-habile  Po'ëte  :  on  dit  que  parce  qu’il 
âuoitfix  doi^  eti  chacqué  main ,  il  eftoit  furaornmé 
git«î  ,''ainfi  ms  filles  d’Horace  eftoient'^eUés  furôoïnmécs 
Sediÿta  ^pour  leurs  fix.  doigts. 
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&  rmüer  les  dblgts, 

Ceîuy qui crtparktit agite fes doigts, eft  de  vehemeüli 
ftatnrc.  Socrate  auôit  coüftume  de  remuer  fouuentlcj 
doigts  en  parlant  &  de  fe  tirer  les  cheueux,  ce  que  la  vehe»: 

Îience  defondifcourstaufoit,  comme  Zopirc  le  Phyfo 
ome  l’a  auffi  fort  bien  remarqué.  C’eftoit  chez  Cicéron 
n  fignè  de  mo^ffe ,  que  de  gratter  fa  telle  d’vn  doigt. 


I>ES  îtAïiCHMi. 

Chapitré  xxxxiv* 

LEs  deux  grands  os  placer  proche  de  l’os  qu’on  appelle 
{acrum,f3Lt  leurs  grandes  forties  ou  aduancemens  en 
dehors ,  félon  leur  diuerfe  conftitutîonj  &  l’anoifinement 
des  particsjdefquelles  ils  dépendent,  ont  diuerfes  dénonû- 
nations  :  car  en  cette  partie ,  en  laquelle  ils  reeoiuent  les 
cuilTes  en  leurs  iointuresouemboittements,ilsfontnomi 
més  hanches  j  en  haut  en  la  partie  ou  ils  font  larges ,  tirant 
vers  les  flancs ,  on  les  appelle  les  os  de  vulgairement 

hanches,  dcfquelles  il  ell à prefent  queftiort  ;  fi c’eften  de- 
dans  tirant  vers  les  parties  honteufes  on  les  nomme  Us  os 
du  pubis.  Ils  font  plus  droits  aux  Hommes;  vn  peu  plus 
courbés  tirant  vers  l’exterieur  aux  femmes 7^  pour  n’em- 
pefeher  pas  l’eafantcment. 

Des  os  des  hanches  apparens  en  dehors, 

Rhafes  &  Concîliator  apres  luy  difent  que  les  os  des 
hanches  fortant  en  dehors  ;  défiment  la  force  &  la  vh 
rilité.  ‘  ■  &  - 
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JD  ts  05  des  hanches  graijles,  '■ 

l,es  hMiches  graifles  en  l’Homme  lignifient  qu’il  eft 
amoureux  des  femmes,  c’eft  auflifigne  de  débilité  &  de 
crainte ,  félon  Cohciliacor  apres  Rhafcs. 


DES  FESSES. 

G  H  A  P  I  T  R  E  XX  XXV. 

EKla  derniere  paftie  de  bas  du  thorax  fur  le  derrière; 

l’Homme  feulement  a  les  feffes  décemment  ralfem- 
blées  &  fort  propres  pour  feruit  àfe  feoir ,  comme  dit  A- 
riftoteau  Liuredes  Animaux  :  &  feruent  aulli  à  la  partie 
expultrice  comme  de  liege  ou  de  couffin.  Ariftotc  eft  fa 
Phyfionomie ,  Polemon  &  Adamantins  leur  donnent  di- 
uets  noms ,  qui  lignifient  la  mefme  chofe ,  &  partant  nous 
iugeons  qu’ils  ont  parlé  de  la  meftne  chofe  fous  des  noms 
differens. 
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Onp‘'<*  enla-fgiiri^  île'  la  i^mme  , 


djes 
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Pts  fejfes  gups. 

CommetîentAnftotecnfaPhyfionomîe,  ceux  qui  ont 
jes  fefles  charnues  &  grafl'es  »  font  mois  &  effeminezi 
Les  femmes  les  ontexceffiuement  grafl'es ,  comme  difcnc 
Polemon  &  Adamantius.  Conciliator  appelle  les  fefles  » 
flancs,  &  dit  que  fi  elles  font  entourées  de  chair  molle, 
elles  fignifient  L’Homme  de  naturel  effemine  :  autant  en, 
dit  Albert.  ' 


Z 
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^  N, 

Cette  figure  de  deux  Homme  ; ,  efl  encor  icy  expofe'e  pour  montra 
^es  fejfes  ojfùes  cCr  Mgùes. 
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Lts  fefes  ojfties  ai^iies'. 


Celuy  dont  les  fefles  foi-^t  aiglies  êc  bfliîes félon  Afi- 
llote  en  fa  Phyfionomie,  eft  fort;  Polemon  &  Adamantins 
difent  que  fi  elles  font  olTües  elles  conuiennent  aux  Hom¬ 
mes  ;  Ariftote  en  la  figure  du  fort  les  luy  donne  reifcrrées  : 
lesraefmés  Autheurs  les  luy  donnent  dures.  Conciliator^ 
&  apres  luy  Albert  difent  que  les  flânes  durs.,  foUdes ,  Ôc 
feparez  d’oflemens  (  ainfi  nomment-ils  les  feifesjdéfignent 
l’Homme  farouche  &  guerrier,  &  qu’il  tient  du  naturel 
du  lion ,  à  qui  il  eft  comparé. 

J>esft£esgrat]Iesoucomt»edefeîch'es; 


Si  lès  fefles  font  modérément  charnues ,  comme  deffe-: 
cliées  elles  dénotent  l’Homme  malin,  &  qui  tient  de  l’ef- 
prit  des  fingesrPoleraon  dit  graifles  &  charnües  mediore- 
meiit  :  Adamantins  adioufte  ridéesjcomme  toutes  dénuées 
degraiïï'e ,  &  quec’eft  figne  que  l’Homme  eft  cauteleux  : 
car  ainfi  les  finges  ont  les  fefles.  Conciliator,  &  comme 
luy  Albert,  dit  qne  lés  flancs  hèrilfez  dé  poil,  ridez,  & 
enuironnez  de  peu  de  chair ,  prefagent  la  malice ,  &  que 
l’Homme  tient  du  naturel  des  finges  à  qui  il  ef^eomparé  i 
ils  appellent  comme  nous  auons  dit  les  fefles ,  flancs, 

pis  fefes  ny  ridées^  ny  doHCfS  - 
au  toucher. 

Ariftote  en  la  figure  flu  fort  luy  donne  les  fefles  hy  floit- 
ces  ny  beaucoup  coupées  de  rides  :  s’il  faut  refefer  cela  à 
lacaufenàturelle  :  la  chair  deuient  douce  au  .toucher  à 
caufe  de  l’humidité  ,Sc  les  rides  viennent  de  la  ficcité:ceux 
dont  qui  les  ont  tenant  le  milieu  entre  les  ridées  &  les 
douces  fontdecomplexion  tempérée  entré  l’humide  êt  la 
%he,  ce  qui  dénote  la  foreç,^ 

ZI) 
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vns  CAISSES.  , 

i.t 

'C'HAPITRE  XXXXVI. 

A  Y  Luire  des  Animaux  Arîftôte  dit ,  que  Paffcmblagi 
&  la  liaifon  ou  membre  inferieur  eft  de  deux  parties  ; 
fçauoif  la  ïambe  &  la  cuifle  ,  qui  a  deux  telles  la  partie 
inferieure  de  la  cuifle  eft  ioiiite  aux  iambes  ;  lafuperieure 
aux  hanches  j'ies  Hommes  ont  les  cuilfcs  charnues ,  encor 
que  les  autres  animaux  les  àyent  dénuées  de  chair  :  ellei 
font  nerueufSs ,  fortes  d’oflemens ,  &  roides  :  à  raifonqiie 
l'Homme  feuf  entre  les  aniiiiaux  eft  droit  ,  afin  que  les 
jiarties  inferieures  de  fon  Corps  puifl'ent  aifémentfoufte- 
nit  les  parties  fuperieures,  la  nature  a  ofté  à  celles  de|haut 
la  groflèur  qu’elle  a  adioufté  à  celles  de  bas.  Polemoa  & 
AdathàHt.  n’én  pârlent'pôint,&  quand  ils  traitent  des  iain- 
b'és  ,  ils 'veulent  qrt’on  entende  que  ce  foit  aufli  des  ciiiffesi 

Les  cutfes  fortes  d’ojj'emens  O'nefueufes.  ' 

Si  l’Homme  a  les  cuilTes  fortes-  d’oflemens  &  de  nerfs, 
feionl’ôpïrfiond’Ariftote  en  faPHpfibnomie  ,iIcllforr,^ 
tient  du  naturel  viril.  ^  ; 

Bes  cuïjfés  tfiolles  &  inArticulèes. 

Or  ceux  qui  ont  les  cuifles  oflfües  &  charnuües,font  mol¬ 
lement  effediinés  ,  &  tienrient  du  naturel  des  fenimesirtais 
il  ne  faut  pas  fuiurè  ce  que  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionoih^, 
veu  qu’il  a  deu  dire  gralfes  du  inarculées  &  non  pas  ofluéis! 
car  ces  fignes  là  approchent  du  naturel  de  lafeminé  ,  àqm 
il  lés  1  efere.  Polemon  &  Adamantius  parlant  dès  iafehe?) 
&  voulant  qu’on  entende  que  ce  foit  de  cette  partie  aiiUij 
diferlt'que les  cuiffes  molles  &  mal  articulés,  défignèift 
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rne  grande  foiblefle  :  ces  mefmes  Autheurs  en  la  figure  du 
,  fôl  méchant  luy  donnent  les  cuifles  grofles.  Les  parties 
inferieures  aux  femmes,  font  pour  la  plus  part  plusgrôires.- 
aux  Hommes  ce  font  les  fuperieurcs  :  la  caufc  dccela  pro- 
uicnt  du  froid  &  de  la  chaleur  :  car  en  la  femme  de  com^ 
plexion  fort  froide,  la  moindre  portion  de  l’aliment,  d’où 
le  Corps  prend  fon  accrpiffance,  ell;  .  fournie '  aux  parties 
fuperieures,ce  que  peut  faire  la  chaleur  par  fon  operation 
&la  vertu  qu’elle  a  d’éleiier.L’aliment  doncqufde  meurre 
aux  parties  inferieures  les  rend  plus  groffes  &  leur  donne 
dauâtagé  d’accroilfance  &  de  corps,  il  n’en  eft  pas  de  mef. 
jnedes  Hommes  ,  car  par  l’abondance  de  la  chaleur  vne 
grande  partie  de  l’aliment  eft  portée  en  haut  &faitlà  yn 
plusgrand  effet,  &  y  rend  les  membres  plus  charnus. 

I  Des  cmjfi  s  médiocrement  charmes, 

Polemon  &  Adaraantius  enla.  figure  de  l’ingenîeux  luy  - 
donnent  lesiambes  &  les  cuiffes  non  pas  beaucoup  char- 
niies ,  c’eft  à  dire  bien  nourries. 

Des  cuijfes  gÿ-  des  lumhes  couuers  détail. 

Ces  mefmes  Phyfionomes  font  d’opinion  queceux  dont 
les  cuiffes  &  les  lumbes  fans  les  autres  parties  du  Corps  -, 
font  couuers  de  poil  défignent  l’Homme  enclin  à  la  luxure. 

Des  cuijfes  courtes. 

jj.Si  les  cuiffes  font  courtes  elles  dénotent  l’Homme  riiab 
veillant ,  qui  prend  plaifirauraal  d’autniy,&  enuieux  ; 
comme  nous  auons  dit  en  parlant  des  bras,&  comme  nous 
apprenons  de  Polemon  qui  dit ,  qu’ils  fignifient  l’Homme 
tfès-mauuais  Sa  quife  plâift  à  faire  mal. L’on  tient  que  Sc- 
lipijfils  de  Balafet  X.  Empereur  de  Turcs.,  auoit  la  taille 
fort  haute, mais  les  cuiffes  vn  peu  çôiutes,il  fereflbuuenoic 
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des  iniiifcs  ’qu’îl  aitoit  f eçeües ,  îl  eftoit  d' vn  elprît  pet fîdi 
extrêmement  porté  à  la  paitlardife  tnafcuUnc ,  8c  ilfe  fer. 
«oît  rarement  de  fes  concubineis. 


P  y  GE  O  fil. 

C  H  AP  I  T  R  E  X  XXXVII. 

LEs  genoux  font  ioints  an  cuifTes ,  &  là  il  y  a  vne  verte- 
bre,  qui  quand  on  fc  fied  ou  marche  fe  flefchjt, de  forte 
qu’elle  a  la  figure  de  cette  lettre  Grecque  au  derrière  eft 
le  iaret  :  au  deuant  la  rotule  ou  palette ,  de  qui  eft  l’office 
deconferuér  laiointure  ,  de  feruir  au  flcchiffement  & 
ployement  des  parties ,  &  d’en  rendre  le  mouuement  plus 
fafile.  ;  '  I 

Genoux  ihdrnuU  i 

Si  l‘bn  voit  que  l’Homme  ayt  beaucoup  de  chair  en 
lèsgenouxjç’eft  ugne  de  débilité  de  vertu  naturelle  &  de 
mollelfe,  &  qu’il  tient  du  naturel  des  femmes,  quiontles 
genoux  gros  ;  comme  dit  Ariftote  à  Alexandre, 

De  s  genoux  ^ui  font  hmit. 

Ceux  là  font  impudiques ,  à  qui  les  genoux  font  briiit:& 
Ariftote  en  fa  Phyfionomie ,  référé  cela  à  l’apparente  con- 
uenance:  SuelTan  a  interprété  l’Autheur  aflez  ineptement, 
car,il  dit ,  ff  os  genoux  au  lieu  de  dire  faifitns  hruit  :  Ariftote 
entend  par  ceux  là ,  ceux  qui  en  marchant ,  craquent  & 
fort  entendre  le  mefme  bruit ,  que  font  les  mains  dont  on 
preffe  les iointures.  Polemorrenla figure  dé l’impudiquej 
cp!‘û  aies  genoux  faif MS  hm)t ,  ainlî  que  dit  auffi  Ada-, 
prantius  eu  la  mefme  figure,  " 
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DesgenBUx  (^m  fe  co«rl>ent  en  dedans 
heurtent  l’^n  l’autre. 

Selon  l’opinion  de  Polemon»  fi  les  genonx,panchent  en 
dedans ,  (  Adamantins  adioulïe  comme  fe  hemtans  l’vn 
l’autre  )  dénotent  PHomme  addonné  aux  femmes  &  effé¬ 
miné  :  Conciliator  dît ,  comme  aiifli  Albert,  (^ne  s’ils  fe 
ployènt  en  dedans ,  de  forte  qu’ils  fe  chocqiient  l’vn  l’an¬ 
tre ,  ils  fignifient  le  natureleffeminé. 


DES  tAMBES.-  ' 
CHAPITRE  XxiNVIII., 

L  flambe  eft  au  defibusdu  genoüil,  d’oiI  elle  prend /bn  ^ 
principe ,  &  fe  termine  au  taloii  :  es  IHetruriens  appel- 
loientlaiambet^ie  ,  parce  que  des  o$  de  cette  partie  iis 
fâifoient  des  inftrumens  de  Mufique ,  qu’ils  appelloient  ri- 
b’fique  nous  appelions  fleufies ,  &  fignifient  auffi  iarilbe  s  ; 
elle  correfpond  en  tout  au  bras ,  comme  la'cuifle  à  la  lon¬ 
gueur  du  bras',  de  forte  qu’on  jronnoit  l'a.  collitution  liativ 
relie  &  la  beauté  de  l’vne par  ccllede  l’autre. 

Des  iamles  articulées  y  nerueufes  fortes, 

Ainfi  que  tient  Ariftote  en  fa  Phy  fionomie ,  ceux  qui  ont 
les  iambes  articulées  nerueufes  &  rdbuftes ,  font  forts  de 
cœur  &  tiennent  du  naturel  mâle  &  viril.  Et  écriuant  à 
.Alexandre,  il  dit  que  leur  groffeur  dégne  la  hardielfe  &  la 
force, &  entendpar  lagrofleur,  félon Jabarbare  interpré¬ 
tation  ,  les  articulées ,  tobiiftes  &  nerueufes.  Polemon  &  .< 
Adamantins  difent,que  ceux  qui  les  ont  articulées  ,’folides 
&  grandes ,  font  d’vue  excellente  genérofité  de  naturel,  A- 
dam.y  adioufte  bonté  &  conuenance:ces  mefmes  Autheurs 
,  donnent  au  fort  les  iambes  charnues.  Homere  d’écriuant. 
Vlylfe,  dit. 
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Sesimhes&  fes  mains ,  fescuifes  ouïras  forts 
Font  eonmifire  qu^tl a  delà  Itigumr  au  Cor^s» 


louîus  décrfiùnt  sfoftia,  dit  qu'il  a  les  iambesfott  pW 
fes,chafnues  &  vn  peu  rondes  en  long^principakmenucî 


I}es  idmles  inarticulées  ce  miles. 


Ceux  qui  ont,comme  difent  Pblemon  Sr  Adàmantips- 
les  ïambes  au  contraire  mal  articulées  '  &  molles  font  iiî 
inides  &  imbeciiles  :  Conciliator  dit  apres  eux  que  fi  elles 
font  molles,  é  eft  vn  ligne  d’efFeminé.  Zenon  Cutiéiusi, 
comme Diogene  rapporte,  les  auoit  enflées,  débiles  & 
innrmes.  ’ 


lits  iamhes  fort  menues. 


Les  ïambes  fort  meniies,  dénotent  félon  l’obinion de 
1  qlemon  &  d'Adamahtius ,  la  timidité  &  la  méchanfetc, 
Ariltote  en  la  Phylîonomie,  en  la  figure  du  timide ,  les  lut 
donne_  courtes  :  &  ils  ont  pris  de  luy  ce  qu'ils  en  ont  dit. 
ç.Çaligula  les  auoit  de  cette  forme,&  eftoit  extrêmement 
tirnide,  comménoUs'àuons  dit:mais  cét  Autheur  écriuant 
a  Akxandre  dit  que  c'eft  ce  figne  là,  quand  elles  font 
grailles  ^  mais  Arillbte  a  efté  mal  verty  en  la  tranflation 
Arabique  ;  car  ebmmenous  auons  dit ,  fi  la  grofleur  déno¬ 
te  la  fotee  :  prenant  le  figne  par  fon  contraire  .  elles  '! 
Unifient  U  crainte  Si  rimbecillité,  fi  elles 'foat 
-grailles. 
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Des  kmhesgtaips  &  nerueufcs. 

Comme  témoigné  Ariftote  en  fa  Phyfionomle  ,  celay  qui 
alesiambes  graifles  &  nerueufes,  eft  luxurieux  &  tient  de 
la  nature  des  oyleaux  :&  comme  difent  Polemon  &,  Ada- 
anantiiis.c'cft-  ftgne  d’immodeliie  &  d'intetnperaucc  exce;f. 
fiue  :  Mais  Poletnon  ep.k:  figure  du  .Luxurieux  le  dépeint 
aiiec  les  iambesimbecilles  &c  nerueufes  ,  &  quil  tient  en 
tout  du  naturel  des  oy  feaux-.Conciliator  dit  que  fi  les  ïam¬ 
bes  font  menues  &  nerueufes  elles  dénotent  l'bomme  por¬ 
té  beaucoup  aux  plaifirs  de  venus ,  puifque  leur  humidité 
imtritiuefç.conuertitcn  iemence.  Ariftote  PrjnccdePeri- 
,g^teticiens,commeDiogene  le  décrit,les  auoit  fort,graifle!S 
^eftoitaddonnéàlaluxure.  Çaligula  auoit  la  nuque  oa 
fhaignon  du  col  fort  grand  &.lesiambes  graifles  ^  d’où' 
vient  qu’il  n'épargna  pas  fa  pudicité  ny  celle  d’autruy- 
Comtne  rapporte  Suetone,  l’Empereur  Domitian  eftoit 
difforme  à  caufe  qu’il  les  auoit  fort  menues,  qui  toutefois 
liiy  demeurèrent  long-temps  en  bonne  faute  ;  pour  moy 
i’ay  plufieurs  de  mes  amis  qui  les  ont  excefliuenient  graiC- 
^ès,  de  forte  qu’elles  reflcmblent.pluftolf  à  desiambes 
dt>yfea,ux  ou  de-cigalles  qu’à  des  ïambes  d  hommes,  aufli 
font-ils  immodérément  addonnez  àlaluxure  &  ne  pen- 
uents’y  raffafier; 

Des  im^es  &  des  ulons  gros. 

<  Ariftote  en  fa  Phyfionomic  en  la  figure  de  1  homme  grof- 
fier  luy  donne  les  iambes  autour  de  leur  emboitur.e,grQfles, 
charnues  &  rondes:duquel  fesiUuftres  fuccelfeurs  en  cette 
fcience  ont  emprunté  ce  qu’ib  difent,  quand  ils  pilent  des 
iambes  ,  car  fi  elles  fontgroires&  les  talons  aufli,  ce  font 
iambes  d’efckues,&  elles  dénotent  l’homme  indocile.  Po- 
lemon  en  la  fin  de  fon  difcoius  les  donne  amfi  grolfes  près 
des  talons  à  l’effeminé  ;  &  eri  la  figure  de  l’homme  groiiier 
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ces  mefmes  Autheurs  les  luy  donnent  grolTes.mais non 
lufques  aux  talons,  &  parlant  apres  Ariftote  f*’ 
les  mefinès  iambes  au  fol  &  à  Hnfenfé  Se  „ 
lesLcaeur.  ne  foient  ,bufa  .  0uaLrX„& 
des  talons,  O,,  bien  entendre  qu’elles  fontgrolTesd  „S 
genouil  lufques  au  talons.  ConclUator  dit  apres  eus  oï 
fi  elles  font  erolTes  Sj:  Ipc  1“'' 


1.0110115.  cionciiiator  dit  apres  eux  m,n 
fi  elles  font  grolTesSc  les  chenilles  anffi,  &  mal  0^0,2!. 

..fces,elles  dénotent  l’homme  hébété  &  éhonté'.  ^ 


Dei  iambes  charnues. à  l’endroit  des  talons; 


En  la  figure  du  Fort  Polcmon  &  Adamantins ,  hiy  don. 
groÉT  ^  l’endroit  des  talons  charnues,  &  non  pas 


U  es  iamhes  ~\iel»(s. 


Ccliyr  qui  a  les  iambes  herilfées  de  poil,  efl  addonnéà  la 
paillardife,autant  quVn  bouc,felon  le  fentiment  d’Arifto- 
te  en  fa  Phyfionoraie  :  en  effet  les  boucs  par  cette  chaleur 
immodérée  dont  ils  font  épris,  s’effarouchent  &  detiien- 
nent  _fin-ieux,&  ceux  qui  auparauant  eftoient  compagnons 
&paiiloient  en  vne  longue  &  mutuelle  concorde  ^utéps 
qu’ils  font  en  rut  &  en  chaleur,tombent  en  difeord,  &  par 
la  rage  qui  les  emporte  pour  la  copulation ,  l’vn  attaque 
1  autre  :  des  le  feotiéme  ir.,,!-  font  nez,  ils  entrent  en 


^v.  Awiai,  luu  tx  cil  tuaxeur,tomü 
la  rage  qui  les  emporte  pour  la  copi 
1  autre  :  des  le  feptiéme  iour  qu’ils  fonc  nez,  iis  entrent  en 
chaleur  &  commencent  de  s’accoupler,  &  encor  que  leur 
lemence  foit  fterile ,  ils  ne  lailfent  pas  d’entre  tous  les  ani- 
maux  a  quatre  pieds  de  s’accoupler  le  plùftoftsdc  plus  s’ils 
lont  nourris  trop  copieufement  par  le  defîr  immodéré  de 
copulation  ils  montent  fur  leurs  meres.  L’antiquité  a  fejnt 
que  les  Satyres  eftoient  coiiuerts  de  poil,auoient  des  cuif- 
:les  debouc,eftoient  toufîours  préparez  à  la  paillardife,  & 

■  que  me/me  ils  monftroient  qu’elle  eft  la  vertu  deVenus,car 
Ils  portoient  toufîours  le  membre  roide  &  bandé.  Ariftots 
m  fes  Problèmes  dit  auffique  les  hommes  velus  dtlei 
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îivfeâUX  font  les  plus  -enclins  aux  plaîfifs  de  la  chair  ,  la 
aafeeft  qu’ils  font  naturellement  humides  &  chauds  :  lef- 
, elles  deux  qualitez  font  à  la  vérité  neceffaires  au  coït, 
car  la  chaleur  a  en  foy  la  vertu  expultrice,  &  l’humeur  efir 
txpülfée-.mais  Polemon  &  Adamantins  ont  dit  que  lefignc 
delà  luxure  n’eft  pas  les  iambes  velues, mais  les  lumbes  & 
les  cuiffes:En  la  figure  du  Luxurieux  Polemon  dit  qu’il  a 
les  iambes  velues ,  &  au  Chapitre  du  poil  ces  mefraes  Au- 
theurs  les  donnent  couuertes  de  poil  épais  &vn  peu  long 
keux  qui  font  de  naturel  groflier  &  ruftique ,  &  non  pas 
liixurieux-.ainfi  Albert  fondé  fur  l’opinion  de  Loxus  dit  que 
c’eft  figne  que  l’homme  «ft  indocile  &  farouche,  quand  iLa 
le  corps  velu. 

Des  boiteux  des  iambes. 


Ariftote  au  Luire  des  Problèmes  dit  que  les  boiteux  font 
addonnez  à  la  lubricité,  &  il  en  donne  la  raifon  ;  car  com¬ 
me  peu  d’aliment  leur  defcentd  aux  parties  inferieures  à 
■caufe  du  defaut  de  leurs  iambes ,  il  leur  en  monte  beau¬ 
coup  aux  fuperieüres,qui  fe  conuertit  en  femence.Comme 
rapporte  l’interprete  de  Theocrite,  Antiauira  Reine  des 
Araafones,  difoit  en  parlant  des  boiteux,  qui  font  tres-ha- 

■b'iles  à  accomplir  les  aaesVenereenssIe  boiteux  diioit-ell 

s'acouite  tres-bien  en  la  copnlation  charnelle  ,  cr  y  "«‘t 
me  il  faut,  de  là  eft  tiré  ce  brocard,  comme  on,penle,  con¬ 
tre  les  boiteux  lubriques  &  chauds,  faffent,  eftant  mu¬ 
tiles  che7eux,les  iourne'es  entières,  k  e^refrejfue  toufiours  atta- 
eheXtOuàpenfer  aux  flaijïrs  de  renus.  Comme  rapporte 
Hierofmcà  louinian ,  Socrate  auoit  les  iambes  crochues 
en  dehors  :  Il  n’y  a  perfonne  qui  doute  que  les  boiteux  ne 
foient  méchants  ; -parce  qu’ils  font  defeaueux  en  vn 
grand  membre  :  &  c’eft  vne  maxime  tres-excellen- 
■te  chez  les  Médecins,  fçauoir,  /[u'il  n'y  a  fi  bonne  corn- 
■flexion  ,  laquelle  fi  elle  efi  racmrcie  de  quelque  mem- 
ire  ,  ne  change  fa  bonne  eonfiitumn  en 
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pre.  D  autres  dirent qirils  font  infortunez  en  l’operarim 

de  la  nature  fupeneure,  â  caufe  dequoy  il  fe  faut  pS? 
Wntdonner  de  garde  ae ces  înTortLz  & racS; 
membres:  parce  qu'ds  peuuentfaire  à  ceux  qui  S 
auec  eux  du  dommage  lors  qu’ils  y  penfent  le  moins  • 
1.°"  f?  E*"'  afliur/d’vn  iitmy.  queTm 

amli  afflige  &  C-eftpoilriiiiovlriltoâ^ 

i“>"“*Aleicandrt 

erinemv  ^  enquelquc  membre ,  autant  que  d Vn 

boiteux, parfoin  &  di- 
iambeno^pas  en  lafd, 
Ses  hSSrL"  ’  T"  "'J  cesexemples 

iambf^  ?  Andtoclites  de  Sparte  ,  eftoit  debile  d’vne 
ïambe, &  comme  il  fe  meaoit  auec  les  guerriers ,  quelques 
fôbiX  empefeher,  parce  qu'il  fembloit  fort  peu 

fobufte,  iUeurrefpondit,qu'il  faut  que  ceux-là  vieunemà 

rai  r  T”  ^  ^  la  b'ite.  Ho- 

Romain  luy  qui  deliura  la  Princefle  des  Na- 
o«  %  teprochoit  le  vice  d« 
qua  çhaque  pas  qu’il  faifoic,il 

ma  lequ  II  auoit  faite  à  c.ouper  le  palîage  fur  vn  pont  aux- 
SS  malheur*^""  efFort,luy  auoitcau- 


DV  MOLLET  DE  JL^  IjlMiE.  ,  ., 

CHAPITRE  XLJX. 

T  r  f  I3.  ïambe  qui  enuironne  l’os ,  elle  eft 

X  fur  le  deuant^,  &  eft  mince  &  denuée  de  cliair,&  fenom- 
mçUgremi  au  derrière  elle  eft  dtm-nue  &  çnftde  ep,fori4 
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de  ventre,  que  les  Grecs'par  leur  terme  nomment  le  Centre 
it  li  iamk,  nous  Tappellons  le  mdllet  ou 

Du  mollet  fort ^ros. 

■  Sdnh  Ariftote,  celuy  qui  a  les  iambes  cxceffiiierrient 
«ôffes  auec  lltperfluité  de  chair,comme  fi  elles  ellolent  \a 
peu  brifécsjfe  fait  hayr  &  a  perdu  toute  honte:&  cela  fc  fe- 
fcireàlaconuenancc  apparente.  Polëmon  &  Adamantius . 
difent  apres  luy,que  fi  les  iambeî  font  fort  enflées  &  grof- 
filfent  fur  le  milieu ,  elles  dénotent  Thomme  abominable, 
fans  honte  &  luxurieux  :  Conciliator  tient  que  fi  elles  font 
allez  éminentes,  comme  fort  graffes  ,  elles  fignifient  l’hom¬ 
me  dateur,  intempérant  &  luxurieux  :  Albert  dit  qu’il  eft 

vilain  &  qu’il  a  les  mœurs  ferulles. . 

Du  mollet  referré  de  hdui  eu^as.r  . 

Le  mollet  ainfi  rdTerré  dc  haut  eh  bas  &  qui  va  en  dî- 
riinuant  de  grofléur  dénote  Thomme  fort.  Anftbteenla 
figure  du  fort  le  luy  donne  reflérré  de  haut  cnbàs.La  grof- 
feur  du  mollet  prouient  de  Thumidité,Comriie  on  voit  aux 
femmes  qui  font  humides,  &  qui  Ont  le  mollet  de  la  ianabe 
foft  grds-js’il  eftrelferré  &  va  en  diminuant  de  haut  en  bas^ 
cela  prouient  delà  chaleur,  ce  font  celles  qui  contiiênncht 
aux  hommes.  Par  ces  fignes  Leodamàs  rcinarquoitchez. 

Homere  la  force  d’Vlyire,&  luy  difoit  ninfi, 

'jlutMt  ^u'onpeutconnoijlre  aux  membres  que  tu  portes, 
ton  mollet  de  iamhey  à  tes  e^aule-  fortes. 

&c.  ' 

Du  mollet  s’amenuifant^ar  le  haut.  ,  .  , 

Prenant  le  figne  par  fon  contraire,  le  mollét  qui  s^a- 
ti%nuit  de  bas  en  badt,  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfio-: 
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-mk  en  là  figure  du  craintif,  à  qui  il  le  donne  ainfi ,  defimè 
la  timidité.  ° 


î)u  tnollet  des  lAmhts  met. 

^  Selon  Albertjceluy  qui  a  lé  mollet  mol,  eft  éffcmin&j{ 
tient  du  naturel  des  femmes. 

D»  mollet  de gr4ndtunnodem. 

Q^nd  il  eft  de  grandeur,  &  de  plénitude  modérée,  fer¬ 
me  &  bien  feparé  de  Tvn  à  l’autre ,  c’eft  figne  d’vnefpw 
trcs-bon.  ^ 


DES  TALONS  P  ES  f  I  E  D  S, 

chapitré  L> 

ON  appelle  pied  pat  vne  certaine  commune  dénomina¬ 
tion  tout  ce  qui  eft  contenu  en  cette  partie  depuis 
l’extrémité  de  laiambe  iufques  au  bout  dés  orteils ,  com¬ 
me  dit  Atiftote  au  Liure  des  Animaux  :  il  eft  compofé  de 
beaucoup  d’os,fa  partie  pofterieure  eft  le  taloli,  dont  nous 
allons  parler  :  nous  difeourerons  par  apres  de  celle  du  de- 
uant.  ^ 

Des  talons  nerueux  £7"  Ankule\. 

Comme  dit  Àriftote  en  fa  Phyfiqnomîe,  ceux  qui  ont  les 
parties  d’autour  le  talon  nerueufes  &  articulées ,  font 
forts  de  cœur,  &  tiennent  du  naturel  viril  :  ce  mcfme  Au- 
theur  écriuant  à  Alexandre, dit  que  la  largeur  des  talons  & 
des  ïambes  dénote  laforce  du  corps.  Les  deux  interprétés 
decét  Autheiirdifent  que  les  talons  bien  feparez  (Pole- 
mon  adioufte,Sf^folidcs)  dénotent  l’iiomme  genereiix-.enls 
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Ufe  (lu  fort ,  ils  luy  donnent  les  parties  d'autour  Jes  t-4* 
Ions  robuftes-j&à’l'îngenieuxjles  talons  forts.  •  . 

Vis  tdons  mal  articule'^(y^ charnus. 

Celuy  qui  a  les  talons  charnus  Simal-articulez,  eftmol 

du  cœur, &  tient  du  naturel  des  femmes,comraeditArifta- 
leenfaPhyfiqnomie.  Adamantins  fon  interprète  dit  que 
s’ils  font  mois  &  doux,  ils  fignifîcnt  l'homme  efféminé: 
Jthafes  dit  que  quand  ils  font  grailles  c'eft  figne  de  crainte; 
autant  en  dit  Albert  qui  eff  fon  vt-ay  finge,  &  qui  l'imite  en 

tout. 

Ves  talons  fin  graljles. 

Comme  tient  Adamantins ,  les  talons  trop  graifles  déno¬ 
tent  l'homme  timide  &  intempérant  :  mais  Polemon  dit 
frauduleux  &  intempérant,  &  s'eft  trompé  à  la  conformi-  . 
té  des  termes  Grecs.Le  talon  eft  en  l’extrémité  des  parties; 
fiquelqu’vn  lés  a  graifles,  c’éft  figue  qu’il  eft  timide  &  im- 
becille&non  pâsffauduleux^ 

Dis.talùns  gros  rudes ,  des  fieds  charnus ,  des 
doigts  Courts,  tr  dst  mollet  de  L  iam.be 
fort  gras, 

■Qiund  l’Homme  a  les  talons  fort  gràs,&  rufles  (  Ada- 
tnancius'ditgrus  )  les  pieds  fort  charnus,  les  doigts  courts, 
les  iambes  fort  grofles  ,  c’eft  figne  qiïewes-fonuentil  eft 
fol , furieux ,& comme adioufte  Polemon,  démoniaque. 
Albert  dit  que  fi  l’extrême- pied  &  le  talon  font-long^  & 
charnus, ils  dénotent  le  fol  &  l'infenfé:  &  Ü  rapporte  que 
fort  fouuent  Polemon  a  expérimenté  que  c’eft  vn  figne 
fortefficace,  s’il  arriuc  que  l’Homme  ayt  les  orteils  va- 
fies  &  déprimez.  Mais  Polemon  ne  dit  rien  autre  chofe 
que  ce  que  nous  allons  dit. 
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1>  E  s  T  l  E  D 


CHAPITRE  LL 

Nous  àuops  dit  au  Chapitre  precedent  ceqne  c’eftoM 
les  pieds^St  quelle  eû  leur  dénomination. 

Desptdshenfome^,  grdnJsfarticuleX^G^tterueux. 

'  Scion  la  Phyfionomied’Ai'iftofè,  ceux  qui  ont.lespieds 
bien  formezjgrandsjfeparez  en  leurs  iointures,  &  nenieuï 
font  forts  felôn  Pâme ,  &  tiennent  du  naturel  viril.  Mais 
félon  Polemon  &  Adamantins, s'ils  font  nerueux  &  articu¬ 
lez  ils  dénotent  que  l'homme  eft  infigne  en  noblefle 
d'extraélion  &  de  mœurs  :  Polemon  adioufte,  tels  que  les 
auoit  Hercule  :  &  en  la  figure  du  Fort  ils  luy  donnent  les 
pieds  bien  articulés.  ConcMiator  dit  que  fi  leur  extrémité 
cftfeparée  &  articulée  elle  fignifie  l'efprit  illiiftre ,  géné¬ 
reux  &  mâle.  C'efi:  ce  que  dit  auffi  Albert.  Dates  le  Phry¬ 
gien  dit  que  Polyxene  auoit  les  pieds  de  tres-bonne  cou- 
ftitution,&  eftoit  d'vne  ame  fimple  &  fomptueufe. 

■  D  es  pieds  petits,  graijies,  ù"  mal  articule'^ 

Or  comme  tient  Ariftote  en  fa  Phyfion,omie ,  ceux  qui 
ont  fes  pieds  petits,gr aides  &  inarticulez,  plus  agréables  à’ 
voir,que  robuftes,  ont  l'ame  molle,  &  tiennent  du  natu¬ 
rel  des  femmes  ;  comme  dit  Adamantins ,  s'ils  font  tendre 
&  vn  peu  charnus, ils  lignifient  l'homme  du  naturel  vn  peu 
mollalfe  &  efféminé:  mais  Polemon  adioufte  s'il  y  a  d'au¬ 
tres  fignts  qui  y  conniennent.Rhafcs  &  Concillator  difent 
apres  eux  que  fi  les  pieds  font  petits  &  beaux ,  c'eft  figne 

que 
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qite l’homme  eft  paillard  &  récréatif.  Homere  donne  des' 
pieds  femblables  4  Telemaque. 

Des  pieds  chdpnut  ergras. 

Les  pieds  charnus  &  gfos  {%nifierit  l’homme  fol,&  quî  fe 
plaiû  à  faire  iniure,eonime  dit  Ariftote  à  Akxaaùre;  Pole- 
fflon  &  Adamanthis  eu  la -figure  du  fol  Méchant  hiy  don¬ 
nent  les  extrèmitez  des  pieds  &  desmams  gralFes  &  duresi 
Rhafes  &  Conciliator  tiennent  que  s’ils  font  charnus  & 
durs  ils  dénotent  l’homme  d’sfn  entendement  déptaué,  & 
qu’il  eft  fol  &  nonchalant.  Comme  rapporte  Ariftote,  lé 
Chameau  &l’Ourfe  ont  les  pieds  charnus,  c’eft  pourquoy 
encheminant  loflg-temps  fans  eftrc  chauffe5&^  leurs  pieds 
j’entt’oiuirent,lefquels  anifi-iaus  font  lourdeaaent  ftapides 
fais  &  pernicieux* 

Des  pkds  petits  &  gr4lf-esi 

Gommé  écrit  Ariftote  à  Alexandre ,  les  pieds  petits 
douxfigiiifientlahardiefl'e  &  la  forceimais  il  ne  faut  pas 
fiiiure  en  céçarticle.la  tranftatio'n  Arabique  qui  a  manquéj 
&  cèque  PolemoU  &  Adamantius  qui  l’ont  interjîreté,  di- 
|ènt,ett  plus  raifonnable:  les  pieds  petits, Polemon  ÿ  adièu- 
ôe,graifles,  dénotent  l’homme  fin  &  caütdeiuE^  Albert  diç 
que  s’ils  font  fort  menus  &  courts^c’eft  ligne  que  l’homme 
tft  malin* 

Dejmnmtesrbhufltsdesphds^ 

Polemon  &  Adamantius  en  la  figure  de  l’Ingenîeux,  Iny 
donnent  les  ioin turcs  des  mains  &  des  pieds,  fortes,  c’eft  à 
dire  bien  Hourriesjny  trop  éleuées  ny  déprimées,  mais  fort 
!>i«n  eonftitiiées  &  formées* 
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Des  pieds  courts  c?-  gras. 

Ces  deux  fhcûnes  Phyfiononies  tiennent  que  ceux  qui 
ont  les  pieds  fort  courts  comme  s’ils  elloiént  mutilex,  & 
gras  font  naturellement  inhumains  :  Albert  dit  que  s’ils 
font  gras  &  beaucoup  courts ,  ils  dénotent  l’homme 
flîfjtenant  du  naturel  de  belle  fauuage,  il  ne  fautdil-e/o'. 
we,  car  il  y  aurpit  erreur  comme  ic  penfe. 

Z)  es  pieds  ~Vn  peu  longs. 

Polemon  &  Adamantins  difent  que  les  pieds  vn  peu 
longs  dénotentl’homme  qui  machine  beaucoup  de  choies, 
&  eft  artifan  de  plulîeurs  maléfices  :  Çonciliator  &  Albert 
tiennent  qu e  s’ils  font  fort  longs  ils  lignifient  la  fraude  &  la 
méchanfecé.Plâute  décriuant  fbn  trompeur,qui  machinoit 
beaucoup  de  chofes  contre  vn  ruffien ,  luy  donne  le  corps 
grand  &  valle,  les  pieds  grands  :  Auquel  le  rulfien  répon¬ 
dant  âit,  le  fuis  perdu, puif^ue  tu  as  parle'  de  mes  pieds. 

Des  pieds  ceurhe's  dr  caues  par  dejfous. 

L’opinion  de  Pûl.  &/d’ Adam,  eft  que  les  pieds  bolTus,’ 
par  deflus  &  caues  par  delTous>dénotent  l’homme  raauuais: 
mais  Adamantins  en  la  %ure  de  l’elFeminé ,  luy  donne  les 
pieds  concaues  Sc  formez  en  façon  d’efquif.  Coiiciliator  k 
Albert  tiennent  que  quand  ils  font  courbez  &  concauespls 
font  de  tres-raamiais  préfage,  &  dénotent  l’efprit  riifé& 
malin. 

De  la  plante  du  pied  ^uiefi  plane,  (&>  demeure  telle  en 
marchant, 

_  Chez  Ariftote  au  Liure  des  Animâux,îl  y  ù  vn  palfage  où 
il  dit  que  ceux  qui  ont  la  pl^te  du  pied  au  milieu  non  con- 
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fàitê,  mais  fi  plane  &  égale  qu’en  toute  fa  dématdie  &  ve- 
fHgeelle  touche  à]a  terre, font  rufez,&  frauduleux:  autant 
en  difent  P0I.&  Adatn.il  ncTaut  pas  fuiure  icy  P  ol.  qui  au 
lien  defla»es,dit  molles  par  </fj[7ô»î,le:mefme  PoLenla  Çft  de 
IbnLiurc  l’a  répété.  Ceux  qui  n’ont  point  de  cauité  au 
pied,  &  ont  la  planteégale  en.marchant  font  fra,uduleux, 
&  tiennent  du  naturel  du  renard,qui  mariçhe  ainfi  ;  Albèrt 
ditlamefmechofeaprefces  Autheurs.  Plaute  auoitainfî 
les  pieds  formez  id’pii  le  nom  luy  eft  dériaétçar  de  la  plan¬ 
te  plate  de  fes  pieds  il  fut  appelle  Plaute  ,il  eftoit  aiipara- 
uant  nommé  Tâ. flots,  comme  Sextus  Pompée  le  rapporte: 
&  l’on  voit  briller  en  Tes  Comédies  fa  fineffe  &  fubtilité 
menteilleufe. 

Des pieis  fiù  ont  médiocre  caiiité... 

Albert  parle  aflez  incorreéleroent  fur  ce  ligne  :  mais  au¬ 
tant  que  ie  le  puis  iuger,voila.fon  Qpinion:il  dit.  que  k  cir¬ 
cuit  des  pieds  dont  la  cauité  eft  médiocre, defigneThomme 
honnefte  &  circonfpeél. 


DES  doigts  des  pieds ^  Of^  OpJEILSp  • 

CHAPITRE  LIL 

A'  Riftote  au  Liurc  des  Animaux, dit  que  les  orteils  font 
tne  pâftie  diipied  >  ils  font  diuiféz  en  cinq  &  feruént 
jplttftoft  à  l’apparelice  qu’à  Pvfage. 

Des  orteils  courheT^ 

Ceux  dont  les  orteils  fcwit  courbez,  font  fans  bonté,  8? 
tiennent  du  naturel  des  oyfeaux,  dont  les  ongles  font  cro- 
chus;nous  eftimons  que  ce  font  les  corbeaux ,  les  eftour- 
neaux  8c  aiitres  femblables ,  qui  ont  les  doigts  de  leurs 
pieds  erociws  &  font  impudens, 

A  a  ij 
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-  Des  orteUs  fort. comme  moncelel, 

Ceîiiy  dont  les  orteils  foat  clos  &'  r ^fferrez  eft'tifalâ^-  it 
tienr  du  n^urel  des  cailles,  .&  des  oyfeaux-  doat  lés, pieds 
font  ■  eltrbits  qui  demeurent  dans  les '  lacs  &; , maréfcaecs 
mais  il'y  a  icy  ertcur  au  mot  de  cailles,dc  il  faut  parler  d’au^ 
'  très  oyféaux,  car  les  cailles  ne  font  pas  oyfeaux  de  maref- 
cage  :  &  la  plufpart  de  ceux  qui  en  font ,  ont  las  doigts  des 
pieds  ,eftroitemept  reficrrez  ,  &  n’ont  que  comme  ,yne 
membrane lefquels  oy  feaux  pareillement  font  timides! 
apres  quûy  Polemon  ne'  s’eft  pas  mieux  expliqué, dtiani; 
il  a  dit  que  ceux,qui  comme  les  oyfeaux  de  marais ,  ont1« 

-  pieds  eftroits,  font  fols  &  craintifs  ;  &  vu  peu  auant  la  fin 
il  dit  que  ceux  dont  les  orteils  font  peu  fendus ,  &  relîem. 
Ment  aux  oyfeaux  dont  les  pieds  font  éflroits ,  fonfompu- 
diqnes.  Mais  Adamancius^appuyé  fur  là  grandeur  défa 
dodrineexcellente  conclud  apres  tout  que  les  oftèiîs  qui 
fontàdheranS  &  conioints  dénotent  l’homme  cnuieüx.l’ay 
remarqué  en  plufieurs  de  mes  amis, des  orteils  quiaiioient 
vHèmémbfanéquilésreffoôîtpféfquéîufqueâüipf^ 

res  iointures,  ou  elle  s’eftendoit &  ils  eftoient  très  timi¬ 
des. 

DesorteiUraffemhîe'^Cf'cemféHcs.  '  .  ' 

Pol.  dit  qiie  céux^qui  ont  lès  orteils  raflenfolcz  font  én- 
clins-àla  lûxufe;&  tiennent  du  naturel  du  pourceau  :  Ada¬ 
mantins  leur  donne  les  mœurs  du  pourceau  &  falles.Con- 
ciliator  dit  qu’ils  fontiitimondes.  Gaî'comme  dit  Ariflotc 
au  Liure  des  Animaux le  pourceau  eft .  douteux  entre  les 
ahîitiaux  quî  otit  ies.pi'eds  pleins  fails  fourcher  St  ceuxqnî 
lé^‘Gntfourchus:de  cfiiiPline  emprunte&'dîtquelesp'oii^ 
cefolx 'tiènnent  de  l-’vn  &  de  l’autre  f  fçauoir  de  ceuk  qui 
oîitlès  pieds  fans  fourcher^&  dèceux  qui  lés  ont  fourchus]! 
^p’àitanriefos  talons  fouc'vilâins.-  ‘  'T- 
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Des  orteils  reffene^. 

Celuy  dont  les  orteils  font  reflerrez',  ell  cauteleux  &  de 
ttes-maiiuaifes  mœurs,  comme  dit  Polemom  .-Adamantius 
âdiouftequ  il  eftaiiare.Conciliator&  Albert  diféncqueles^ 
orteils  recueillis  &  amoncelez, dcfignent  l’homme  anare-Sc  ' 

malin*  ,  - 

Des  orretls  médiocrement  dijlans.  ,  ,  , 

Albert  efl:  d’opinion  que  quand  les  orteils,  ont  peude  dj- 
ftdncé,c’efl:  figne  que  l’homme  eftieger  d’efprit&babil- 
lafd,  '  -  -, 

Des  orteils  courts  fort  menus, 

Adamantius  remarque  que  les  orteils  qui  font  plus  courts 
qu’il  ne  faut  &  menus, dénotent  que  l’homme  a  fort  peu 
d-’eùtçndementrmais  Adamantins  dit  longs  &  a  failly ,  &  il 
faut,  dire  petits,  vcu  que  la.  longueur  des  orteils ,  comme 
apiis  verrons  par  apres  dénote  autre  chofe,  Concillator 
tlcntqiie  fries  orteils  font  petits  &  menus,  il^  figaifiéaC 
l’Iiommefol. 

Des  orteils  courts  gros. 

Les  orteils  fort  racourcis  &  gros, félon  l’opinion  de  Po- ,  ' 

'  Icmoii  &  d’Adamantius  fignifient  que  l’homme  eft  téme-' 
taire,  impréupyant  &  de  naturel  farouche.  Aïiftote  écri« 

«mit  à,4çxan^e  dit  qu’il  efl, fol, &  lourdement :llupide. 

Des  orteils  longs  &  grisijles.  ( 

tes  orteils  ynpeu  longs  ;&  graifles  félon  Adamantius,dé« 
nofént;  l’ho.rpme  d’.vn  efprit  .fort  groflier  &  lourd  ;  Poie- 
adipufte,iafeur.  &  yfuij^ur':  Gonciüator  ditques  ils 
font  trop  longs.  Se  menus^fli  fignifient  qü’il  efl  bien  éloi-  . 
gné  delà  fage’lfe:  Albert  dit  le  mefnie,  mais  U  a  mal  adiouj; 
H'^oiftnslesltnsdfs  autres. 

'  A -à  iij 
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hes  orteils  modtrèmentgrdndsi^Uen  '''  - 

Si  les  orteils  font  de  grandeuïmodefce  &bien  compaf- 
fez,felon  Ada-mantiusdls  font  Ic  plus  àéftitrier  detous:W 
lemon  adioufte  qu’ils  font  de  forme  agréable.  Conciliatof 
dit  que  quand  ils  ont  y  ne  belle  apparence, &  gràndéiit  tno. 
derce ,  c’eft  figne  que  l’iionimé  elï  doiié  de  tres-boiincs 
mœurs.  Albert  dit  le  meftne. 


B  Ms  on  G  Le  s,  ■  . 
C'H',A-PÏ  T-r' E  tUL  • 

La  forme  des  ongles  eft  roride  en  long,  ils  embralTetit 
par  leurs  couuertures  concaues  le  haut  des  doigts  ,  '& 
feruent  en  partie  à  l’ornement, en  partie  à  çontre'garderles 
doigts:  Leur  fiibftâce  eft  plus  dure  que  la  chair,  plusiiiollc 
que  i’os.Pol.  &  Adam,  difen't  que  d’eux  mefmes  ils  font  de 
nature  infirme,  c’eft  à  dire  la  moindre  de  toutes  les  parties 
du  Corps  hmhaiiuPol.n’eftpas  correâ  en  cét  end'oib, 

X)es  ongles  cVocIms. 

Ainfique  nous  apprenons  d’Ariftofe  pn  fa  Phjlf  ceux  qui 
ont  les  orteils  &  leurs  ongléscrochuS,  fonfimpudents,  & 
tiennent  du  naturel  des  dyfeauxdont  les  ongles  foût  cro* 
chus.Les  corbeaux  font  naturellement  enclins  à  la  i;apine: 
car  s’ils  font  appriiioîrez,  ils  cachent  des  pièces  d’argent  & 
toute  autre  chofe  qulls  peuuent  '  emportfer  dèi’maifdfts, 
dans  les  iardins  &  dans  des  trous  &  creux.  Pol.  &  Adam, 
difent,que  les  ongles  fort  tortus  dénotent  l’homme  addoni 
né  à  rapine,mais  Adam.apres  l’authorité  d’Arift.  adioufte 
impudent^  &  fort  à  propos.Albep't  tient  que  rhpmtr.equîq 
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lesongles  crochus  &  ployez  eft  addonnéàrapînër  &  im¬ 
pudent,  &  s’ils  font  maigres,  qu’ils  dénotent  qu’il  eft  prcft 
de  tomber  dans  la  phthiüe. 

.  Des  ongles  e^roltsjlongs  crochus, 

Pol.  &  font  d’opinion  que  les  ongles  eftroîts ,  vh 

peu  longs  &  crochus ,  fignifient  l’homme  mal  pourueu  de 
feus  &  doué  de  naturel  fauuagc;  Dequoy  Georges  Valla 
allégué  la  raifon  dans  fes  Problèmes  :  quand  il  dit  qu’vn 
chacun  connoit  que  la  nature  des  ongles  eft  au  nombre  des 
iliperfluitez.  Car  le  progrez  &  .accroiirance  de  la  nature  a 
couftume  d’accompagner  l’eftrecilfement  des  ongles,  par¬ 
ce  qu’en  eux  la  chaleur  eftdebile,  &  ne  fait  pas  grand  pro¬ 
grez  &  extcnfion,par  lequel  progrez  &  extenfionles  fuper- 
fluitezpeuuent  eftre  cftenducs  &  dilatées  :  c’eft  pourquoy  - 
ceux  qui  ont  peu  de  chaleur  font  hebetez  &  lourdement 
Jupides ,  puifque  toute  froidure  caufe  l’cngourdiffement, 

&i:upidité  :  c’eft  d’où  vient  qu’on  voit  que  les  ingénieux 
n’ont  pas  les  ongles  eftroits. 

Des  ongles  ronds. 

Selon  Pol.  &  Adam.  Ics  ongles  qui  font  beaucoup 
dénotent  l’homme  addonné  à  la  paillardife,  c’eft  aufli  1  o- 
pinion  d’albert,  qui  dit  que  s’ils  font  ronds,  l’homme  a 
grande  inclination  à  la  copulation  charnelle. 

Des  ongles  charnus. 

,  Selon  Adamantius  les  ongles  qui  font  attachez  a  la  chai^- 
Jîgnifient  l’homme  heb  été,  &  de  naturel  fauuage. 
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ms  mÿes  mm  ;  'paps,  &més. 


L’omntçÿat  Pofémbn^ft  les  ^^gles  4t^^ouiiï& 

noirs  fig.nifiei>tPhomme  fiii“&  rÜfe^  :  mais  celle  d’Aditm! 
Tins  eii  que  slls  font  fort  courts iis  deWnt 

&  rufe,&  pareillement  s^lS  font  pa^ê?,  noirs,  ou  en  fofo! 
de  tuillecreufe  à  demy  ronde. Albert  dit  affez  conRifémcnt 

qitç- if  s.  oiîglest£op.cotrets,paflc^aoirs.  &  rades, 

que  l’bQmmexft  malin  :  pour  tnoy  ie  dirais  qu'ils  tiennent 
dtinatwfeldesfiQgestcaræomweditPrineilesfingestee^ 
■ialïezeiteiiîi;^  rends.  ,  . 


Poiemourdc.  Adamantins  décriuant  ja  pflas  4xc«Ilëife 

fprnxe  de^jongiesjiifentquesils  font  darges,  blancs  va 

peu  launes.  ils  Ægnifieut  que  l'bomtte  eft  de  bemie  coii'llî^ 
■tqtion  &  bien  xompofd  i  dequoy  la  raifon  nasureile  pèntf 
citre ,  pafGéfque  les  ongles  lucides  &;  diaphanes'',,  fëpré- 
ientent  fort  bien  la  couleur  de  la  peainfi  donc  ils  font  voir 
la  couleur  blanche  &  vn  peu  iaune,iis  dénotent  que ihom- 
ine  eit  de  tres-foon  tempérament,  comme  bous  aiions  dit, 
quand  nous  auons  parlf  decette  forte  de  coulêur.  Albert 

eiidfopinionqnequand  iis  faiitblaircs,  piânesj'fiïolsi  mm- 
ces,vu-ffiu:raugesj  bkn  retaifans,  e'eil’lîgiieqnè^rom^^^ 
me  elldoué  de.tres-bonelpfit,  &.o’eft  vndesdign'ésqlHfent' 
tre  tous  uiitres  trompe  rarementicar  ils  ne  dont  iaœais  tclÿ- 
que  la  complexion  ne  foTt'tres-  bonne.Noftre  grand  &  très, 
vigilant  Prince  d'E  S  T  a  lespagles  ainb  formez  &  de  cet- 
Çcmilcurtee  qui  dcnotéla  mcriieiiieufe'  excellence  de  fon 
Clpnt,  -  !.■  ;  ... 
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:  / .  cHAî^jÆiiÊ’Liv,// '  '"  ■  • 

A  Pr^sles  plcisfuiclacicmarche;  çn  iceîîe  on  cônfide* 
üre  leiinou«ement&  le  temps.  Pour  exemple,  lés  pas 
lwg*::^énotent  de  l’efficace  à  agir  ;  les  tardifs^,  le  confeilj 
les  courts  ,1e  peu  d’effet  -,  les  promptSj  l’inconfideration. 
Si  ou  ioint  ces  qualitez  deux  emfemble  ;  il  y  aura  quatre 
vêHémblages.  Le  pas  lent^  haftéfignifie  la  qualité  de  l’ef. 
prit:  c’eft  pourquoy  M .  T ullius  au  premier  des  Offices  ad- 
ucqit.  qu’il  ne faut  pas  que  nous  foyons  mois  en  noftre  de- 
marche,  ,  de  peur  qu’il  ne  fem.ble  que  nous  allions  comme 
ea.pompeÿ  ce^qd-’on  dit  toutefois  icy  du  mouuement  des 
iamhès,  doit  eftré  auffi  entendu  de  celuydubras  &  du 
fptddç,  comnicAriftote  le-.recommande  en  fa  Pbyfionô,- 
rilip.  •  .  •  ;  .  -  -  ■' 

Pe,çsux^iùm4rchentkloPgspe(f„- 

.  Marcher  à  longs  pas ,  c’eft  ligne  d’efficace  aux  •  adions  , 
Adamantiiisjditapres'AwftDte  eh  faPhyfionomieque  ceux 
qiùmajrchent  ainti  accompliflént  &  perfedionnent  leurs 
affaires  &  qu’ils  ont  grand  cœur.  Albert  ditle-mefmçf 

B, e  ceux  marchent  lentement. 

Ceux  qui  marchent  à  pas  lents  font  penlifs.  Ariftotè  dfe 
ea  fa  Phyfionomie ,  &  en  fes  Morales  à  'Nicomachus  qu’à 
l'Homme  de  grand  cœur  la  démarche  tardiue  conuicnt 
hien;  &  aux  figures  du  récréatif  &  du  môdcfte,!!  leur  don¬ 
ne  le  mOHuenient  tardif  ;  ce  que  Polemon  Sf  Adamantins 
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confirment  aux  mcfmes  figures.  En  effet  marcher  ientj; 
ment  ,8c  ne  fe  haftet  point ,  fied  bien  aux  Dames  ;  c’tli 
pourquoy  Apulée  décriuant  Venus  en  fa  démarche  dit 
qu’elle marchoic lentement,  &fanshafterfcs  pas.  Mais 
auoir  le  mouuémcnt  fort  tardif,  c’eft  ligne  que  l’Ame  eil 
molle ,  comme  dit  Ariftotc  en  fa  Phyfionomie,  ce  qucl’oj 
croit  prouenir  de  froide  complcxion.  Iulius  F.ittiucus,  dit 
que  ceux  qui  marchent  mollement,&  retiennent  leurs pa^ 
témoignent  p^r  là  qu’ils  ont  regret  d"efl:re nez  Hommes. 
•G’eft  le  propre  des  femmes ,' d’auoir  le  pas  tardif &;dc 
marcher  lentement.  D’ou-vient  que  SeneqiK  tres-aitt- 
quecenfeiir  des  mœurs,  au  dernier  Liure  desjQuehwns 
Naturelles. dit ,  qu’auoir  la  démarche  molle  Scleate,  c’eft 
fe  promener ,  &  rion  marqher.  Albert  tient  que  celuy  qui 
naturellemcntmarche  lentement,  efî;  parelfeuxi  fiçen’eft 
qii’il  y  ait  des  figues  plus  puiffans  qui  y  contreuiennetit, 

De  ceux  ^ui  mmhent  àfas  longs  cy  tardifs. 

Celuy  dont  les  pas  font  larges  &  tardifs,  aiirade  li 
profperité  en  toutesfes  aâions ,  comme  dit  Arijlote  éefi- 
uant  à  Alexandre  ;  &  dans  fa  Phyfionomie,  il  tientque 
celuy  dont  les  pas  font  longs  &  tardifs  (.  eflans,  certaine¬ 
ment  ennuy  eux  pour  fa'  tardiueté )  perfeélionne  fes  aélions: 
car  comme  nous  auons  4it ,  marcher  à  longs  pas ,  eft  figne 
^«e  l’Homme  eft  efficaçh  :  à  pas  tardifs ,  cela  dénote  qu’il 
eft'penfif  :  &  fi  on  ioitit  ces  qu  alitez  deux  enlemble  ,  U  ea 
fort  les  effets  que  nous  auons  dit  cydeuant, 

Le  ceux  marchent  ^Iflement. 

Les^mouuemens  prompts  &  viftes  dénotent  l’cfprit 
chaud,  comme  dit  Ariftote  en, fa  Phyfionîmie;  caria  vi- 
fteffe  du  monuement  pfouient  de  la  chaleur  des  efprits  ani¬ 
maux  ;  &  au  Chapitre  de  la  dérq arche,  la  viteflé  du  pas 
montref’Homm'e  expeditif  ;  en  la  figure  de  l’efhonté ,  A- 
riftote  le  fait  prompt  en  fes  moiuiemcns. 
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De  cenx  dont  le  s  ^  as  [ont  couHsl 

*  tes  pis  courts  dénotent  les  pateffeux  &  lafehesicar  stls'^ 
iftoieftt  longs  ce  ferok  fignè  d'cfficacè  :  lescoutts  défignV- 
fôiit  Wncfficace,  comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie:& 
jtos  lùy  Adamantins  dit  que  ceux  qui  ont  lespas  coitrts, 
fetinexpcditift  &  triftes:  d'autres  difent  qu’ils  font  ad-' 
donnez  à  la  rapine ,  auàres,&  qu’ils  font  des  complots  ca¬ 
chez.  îslousàuorts  dit  premièrement  que  les  pas  larges  ft- 
éifiênt  la  confultation  &c  le  confcil.  Mais  Ariftote  écri¬ 
ant  à  Alexandre  dit  que  celuy  qui  coupe  fes  pas  -courts, 
îft  impétueux  ,  trauaillé  de  foupçon,  impoillknt  en  fes 
dâions  ,  &':demauuaife  volonté  :  Albert  adioufte  que 
fitè  font  des  Arcif^ns  »  Us  ont  Telprit  obfcur. 

De  ceux  fà  en  marchAnt  coupent  coHrt,c::r  "^ont  '^ijfe. 

Comme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie,,  celuy  qui  mar¬ 
che  vifte  &  coupe  couitjcft  ennuyeux  &  n’eft  point  expedi- 
'tif'car'  nous  auons  dit  quç  les  pas  tardifs  dénotent  la  con- 
fu'ltation  dans  les  aétionsiles  longs ,  l’ef&cace-.fi  l’on  ioinC 
maintenant  ces  deux  qualitez  enfemble,  du  pas  prornpt  & 
court,quieft  contraire  à  ceux  que  nous  auons  dits ,  c'eft.ce 
qui  fait  qçic  l’Homme  n’eft  point  expeditif,  qu’il  eft  paref- 
leus  &  ennuyeux.  Adamantins  dit  apres  luy  que  celuy  qui 
marche  promptement  &  coupe  court ,  eft  addonne  au  lu¬ 
cre, médifant,&  extrêmement  craintif.  Albert  en  fa  mau- 
uaife  tranflation  dit,qu’il  eft  malin,imbccille,&  timide.S. 
Ambroife  aduertiffoit  fon  Clerc  qu’il  ne  machaft  ianiais 
déliant  luy  ,•  parce  que  par  fa  démar  che  infolente  &  déré¬ 
glée  à  chacque  pas  qu’il  faifoit,  il  bleffoitles  yeux, comme 
d’autant  de  Coups  ,  de  ce  tres-Sainâ:  perfonnage  ;  lequel 
Clerc  fe  retira  à  i'’inftantdc  l’Eglifc,  car  il  faifoit  voir  en 
fa  démarche  vne  certaine  legercté  d’efprit,  &  qu’il  le  plat- 
foit  à  dire  des  mots  pour  rire  &  g  railler . 
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'l^Hpastdntofifrùmpt ,  fmofiîenf. 


S^Iuûreentreautmchpfesabl^^^^ 
Jivepfkdemsrcàei  efèoittantôftprompt. 
dif  .-dequoy  Gti  conieAni'r.îf  v,,,^  4)n  eJfei^;-  «  •  . 
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Jonnmfaii  dlffimuKladtW; 


I>e  ceux  e»  mmham  cmpem  eau» , 
&  "Vo/îï  lentement. 


■  lentement  &  coupent  comt,  coin. 


^f(fitxjuim4rcJmfkp4i  longs &prom^t^^^^ 

Çeu}{qiu  ont  la  démarche  longue  &  ptorap'te  Vn'e  Torir 
point  ennuye^,&  font  expeditïfs ,  parce  que  la  Vïteiré'àp: 
porte! expédition,  &  la- longitude  Hnefficke; Adl 
mantiws  qui.  s’accorde  à  cette  façon  démarcher-  difqiie' 

la  promptitude  au  momiementîoîritéaiiec  la  reâitadè  & 
ornement %ni.fie que  rHommeadela perfeâîon  en  fon 
f*  qu’il  commence,  il  le^  acheiièV 

Ja  louable  démarché,  comme  ripporte  Ambroife  au  Liuré 
P  emier  es  Ofeces,  eft  ccllé,  en.  laqiielle  ilyfficohiiiie 

vne  app^rence  d’authonte'y.dontle  paie  grahe  &  tran- 

quille.  Apulçe  decriuant!a=Dcmarehe ,,dit  dequelqiie  co- 
ite  que  le  pas  fe  tourne,  pom-  dire  charmaiit,  il  faut 
quil  foitapparamentbeah  &  fans  intcrruptioii ,  c’eft  à 

turequine  foit  point  conpë  par  affcaationnv  fnrpeftfe». 

jmoueiqtie  paftoue  le  pied  Je  toume.  Il  eft  ditàiii'decfe'tj  ' 
du  Canon  r  peksmpesfoient  td^s  defe-bien  Ctimfùfteë' 
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fl)  l(Ufs pas ,  qu'ils  marchent  auec  granité,  ©-  motiirent  par  là 
Umaturite'de  leur  efprit  Les  mauuais  coi^portemens  Ssr 
Kouuemens  du  Corps  montrent  quel  eftrefprit,  comme 
dit Heraclides  auoit;  la  dépi^fche  &  le  mouue- 
ment  vénérable,,  au/îi,  .eftoi.t^l  EJ.ommede  fprt'dxcellent 
cÿrit  &  difcipline.  Eçipa^i,  jrçglç.ell  vn  fignçdela  'tres- 
bonne  complexion  du  Gerueaujlçawoir  de  lafeiche.'Àff}îHî-  ■ 
beÀrdiuncairan.Gifans  font  ^  .pipiiuement  ifaifoit; voir  Viiè 
pndegrauitp'^nq»  pas  feiuere,  mai?  aceomipagnée  de 
douceur,  c’eft  pourquoy  il  eftoit  clemeijt,  i(iàfireu«'dé 
gloire  ,,guerrierc,^  il  moatroit  vne  merueilleufe  ferenite 
icqnfçrer  les  bénéfices. 

Veciux  qui  allant  'rifles ,  ont  peur  à  la  rencontre  ethn  auire^ 
ramajfent  toute  i’ejtendm' de  hw  Cettps'A'èhÀuteh 
•  ,  ■  :  bas,  (isf.'.fe^acoarci^tettxmefmes.  -'- 

Adamantins  demeure  d’accord  qu’il  y  a  plufieurs  fortes 
dedémaches,  fort^neceffaires ,  •  &,  qqe  fî  celuy. qui  marche 
promptement,  eft  furpris ,  a'peur  ,  raraaffè  toute  l’eften- 
duc  de  fou  Corps  de  hatit  en  bas  ,  &  fe  racourcift.foy 
nie)jtne;,y:’çfi:jîgi;e  ,afitire  d’aiiarke^, de  piihllanimité ,  de 
maùuais  cçnfeil ,  &  de  chiche^éi  Albert  iVêxpîique  pas 
nettement  ce  ûgrie ,  quand  il' die-*,  que  fr  quelqu’var  fe  re¬ 
mue  prqmpfementjbaide  lés, yeux,  Seferetierre:,  allonge 
k  virage  &  plie  tout  font  Gorps-i  il  eft  titiiide’',  ciùdrè  , 
auare&fufe,  :  c 

De  ceux  qui  marchent  proniptemenP  auec'lês  jeux  '  ■  ’  ' 
.to^stroublés,‘lxtiflemalarrifiée‘f  -‘y  ' 

'  .  Icr^refpireniforti.  ■  ■  j'” 

SI  aueç  ic  prompt  mouyement  du  Corps ,  il  y  U:  du  trou-* 
oie  ,d?«s  %iy  eux,  ,&  de.l’ineonftance  de  tefte^  &  grande 
oÆçult^dere(pkation,  c’efti  figné  que  c’eft  va  -  HPt»- 
foe^^ui  fait  beaucoup  de  maux,  8t  qudl  en  faut  fuit  Lia  d 
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compagnie.  Albettdit  qu’il  eft  Hardy ,  cruel <,  &  Hoiïiüiî 
qui  peut  faire  de  grands  carnages  &  rauages. 

De  ceux  i^ui marchent  lentement ,  s'arteflent  demeurenïtt 

chemin  de  leur  gré ,  regardent  de 

cofté  Cfr  d’autre.  , 

,  Celuy  qui  marche  lentement^s’arrefte  de  fon  gr éidemeuw 
en  chemin  ^  &  regarde  de  cofté  &  d’autre ,  comme  dit  A- 
mantius  ,  eft  glorieux  &  iniurieux,  fuperhe  &  adultéré. 
Albert  dit  àflez  ineptement  apres  luyn  que  c’eft  ligne  de 
fiipcrbe ,  quand  l’Homme  eft  tardif  au  mouuement,  qu'il 
s’arrefte  quelquefois, retire  le  col ,  &  regarde  ça  &  là. 

Pe  ceux  qui  marchent  en  tournant  lec 
•  fieds  les  iamhes. 

Comme  dit  af iftôte  en  fa  Phy fîonomic  >  ceux  qui  mât- 
chent  en  tournant  les  pieds  &  les  iambes,  font  effeminez, 
&  tiennent  dn  naturel  des  femmes,  qui  marchent  de  b 
forte.  ' 

De  ceux  qui  tardent  leur  Corps  de  cofié  autre 

&  fe  panchent. 

Le  mefme  ariftote  en  fa  Phyfionomie  dit,  que  celiif 
qui  tord  fon  Corps  de  cofté  &  d’autre  &  fe  frotte,  eil 
flateur,  &  ce  ligne  fe  référé  à  la  paffion  naturelle,  ada- 
mantius  dit  apres  iuy  que  ceux  qui  fe  deftordent  eux  mef- 
mes  &  fe  panchent  font  flateurs  :  ainfi  fait  le  chien  en  da¬ 
tant  &  carefl'ant.  Albert  tient  que  ceux  qui  fe  panchent  & 
femblent  brîfer  mal  agréablement  leur  Corps:,  font  Ja; 
's  &  f  ‘d  - des  chiens  flateurs. 
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Pe  ceux  qui  fe  remüent  de  toUt  le  CotfSy 
tant  aux  "épaules ,  qu’aux  autres 
membres. 

Adamantius- dit  que  ceux  qui  fe  remüent  de  tout  le 
Cofps,  des  épaules  &  de  chacque  membre,  font  effeminez, 
c'çft  le  naturel  manifefte  des  femmes. 

Pt  ceux  qui  en  marchant  ont  le'  Corp 
droit.  '  ' 

Aïiftotc  en  la  figure  du  fort  &  du  protnpt  à  courouffef  ; 
luydonne  le  Corps  droit.  Polemon  &  Adamantins  aux 
liiefmés  figures  &  à  celle  de  l’ingenieux  leur  donnent  la 
Kefme  pofture.  Scot  dit  que  ceux  dont  le  Corps  eft  droit, 
comme  vne  laueline,  font  hardis.  Barthélémy  Coleon 
auoic la  taile  droite  &  bien  faite,  &  cftoit  grand  guerrieç 
&  fort ,  il  furpaffoit  vn  chacun ,  au  îeû  de  l'Homme  armé 
ou  au  palet ,  à  la  coitrfe ,  à  fauter ,  &  à  luiétc ,  il  auoit 
auffil’efprit  hardy. 

Peaux  qullfançhent  le  Corps: 

•En  la  figure  du  timide,  du  honteux  &  du  doux,  Ariftote 
leur  donne  le  Corps  panché.  Polemon  &  Adamantins  en 
celle  du  timide  &  du  fol  méchant,  en  font  autant. 

Pè  ceux  qui  fe  panchent  enmârchant  ^  du 
cojlé  droit. 

Ceux  qui  en  marchant  fe  panchent  du  cofté  droit ,  com- 
^  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionomie  font  impudiques, 
deft  ce  que  les  mœurs  apparentes  font  connoiftre. 
Adamantins  dit  apres  luy  qnc  quand  dans  le 
Piûuuemeiït,  l'Homme  fe  panchc  du  cofté  de  la 
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maiftcîi-oite,  il  eft  efFeminé.  S’il  faitt  rapporter  ce  fionè 
à  la^câufe  naturelle  ;  l’Homrae  eft  chaud  au  prix  de  tôiij 
les  autres  animaux ,  c’eft  pourquoÿ  il  marche  droit, ca 
la  nature  de  la  chaleur,  comthe  dit  Ariftote  au  Liuredes 
Parties,  eft  d’éleuer  en  liaut.Le  cofté  droit  eft  plus  chaud 
que  le  gauche  ;  d’où  vient  que  celuy  qui  à  en  foy  de  la  vi- 
îilité  éleue  le  cofté  droit  en  haut,&:  celuy  qui  fe  panchedi'i 
cofté  droit  en  marchant  fait  voir  qu’il  eft  de  coWlexiou 
froide  &  huhiide.  1 1  dit  auffi  eh  autre  lieu ,  qu’il  y  a  deux 
forte  de  démarches, IVne  droite,  l’autre  panchçe  :  ceux  qui 
en  marchant  fe  pochent  font  itnpudiqiîes,  parce  qu’à  eau- 
fedelcurmolleflre,ils  ne  peuuent  marcher  droits. 

De  ceux  ^ui Jjç  fmchnt  élu  cpfij gauche, 

Adamantius  tient  que  ceux  qui  en  marchant  fe  pancliac 
du  cofté  gatichfc  font  dépourueus  de  fageffe  :  xlbert,  dis 
que  ceux  qui  en  tout  temps  fe  remuent ,  &  fe  panchent  à 
gauGhe,qui  eft  la  partie  la  plus  molle  ,  font  repntez  fols. 

De  ceux  fui  e»  marchant  ont  le  Corps fufpenduf 
O-  éleuent  le  y  if  âge  en  haut.  , 

Alexandre  Aphrodîféc  en  fes  Problèmes  dit,que  ceuxqtu 
ont  pende  prudence,  marchent  le  Corps  fufpcndu  &  k 
vi%e  ékqé  en  haut  :  il  apporte  la  comparaifon  du  Nain 
tonnier  qui  n’eftant  pas  alîèz  robuûe ,  ne  conduit  .'pas  fa 
barque  droit  :  ainfi  l’Ame  débile  régit  mai  le  Çorps, 


in 


t>t  ceux  qui  en  marchant  font  droits^  & 

U  ntt  que  du  col  droite ,  /f  remuent 
des  éfAU-les. 


^  Selon l’âiicienrie  tranflation  d’Ariftote,  ceux  qui  fe  re¬ 
muent  &  ont  les  épadles  droites  &  efteiidües  en  marchant, 
font  glorieux,  &  fiennent  du  naturel  det  chenaux  rqiîe 
nous  appellôs  barbes  o!/ oe»fj?i;Suetlans‘n’a  p'as  entendu  A- 
tiftote ,  &  s'eft  donné  bien  de  la  peine  pour  l'expliquer, 
quand  il  a  dit  que  cét  Autheur  entendoit  parler  de  ctiix  qui 

tnt  le  br>(s  trop  court,  Cr  q'-i  font  de  petite  tadkjSc  iïlcftoimc 

ainli, car  il  les  référé  aux  chenaux,  qui  font  petits,  &  qui 
«Marchent  ayant  les  épaules  droites.  Galien  fe  feruant  des 
paroles  d’Hippocrate, entend  par  la  fignificatiou  du  Grec  ,  ’  '! 

qu'il  foit  parlé  en  çét  article,  des  Homrrîes,.jM>»’o»/p4î  i 

^tihrof  bien  nourrit  3  c?“  Itt  parties  d’auteuth.dntie  ynpeueni 

■  '  B  b  i 
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»  fiêes^çph^Q  les^Iiats  les  ont ,  felDn.l'interprçtatiqfl  d’Hc; , 

ncIiüiS.  OornarUvSjÇîoIt  qu’Ariitote  parle;  deUkqjfe'dHCQuiitl 
lelôn  fa  yerfi'on ,,  ce  ^ui  rie  contuqnç ,  npllçmeqtX.ec  fene 
■p Iqtar qite-^W liqije ,4-1  fis  &"  d’OfifilS :s  fqaçîles 

des  .%ypiPÇ}rg:ÿ.jG?iprile  Grei?,dici,.qu4Meteirre  a(w 

Corps  4fQ.r|ï,  la  gyqtiej  du;,cçd-^LUte  j  , 

cpaulesr,:  .qni^eftcûehî.  4rpît:es-^(j}içi>yps«  :  i  e,  rie  pout  '' 

qucÿ  ÇfiiiiîS!Oaleag^mis  enl^iC^ijfeulc.del’ 
tiens;,  cnt©îd;.qu’Atiftdtc,aityqiikipaidèr,.£ÆôpiÇie;J^J’ia;', 
-  isï^ctc)  âniH^m^du cmlde J  pe  qui  neeqniiiieritpajaûi*-' 

gncÿ  ; .  ,4gs  Gtampakiriens,quiout  âuffiVchgtchjé  -l-^yin^js 
gie  datexte  Grée  ont  dît  qi^Ariflote  patile  de  Cf  jii  .^nAiit  ; 
le  coifidf, flftn  cûi^t  ^n’ll ne  fiut.  Et  pour  coüficnieçleur  (j^.;  • 
coa»i,  illdiftpri-qu’Atiilote  patle  à  mefine  temps  de  ce^m 
^iim-h  MMti^ng&ngraîfiei^^  qri'Ariftophane  app,ç.l^ 
ïes.énfaûsdu  Poëte,Ciatiniis,.Ho,rnmes  au  col  long 
parée qnécesiieuné?  Hoînraes  auerit  le.ccilfortk^^Jijfla 
^nlI^ne  graifle  &  éftroitè,  M  ais  nous,  apres  tant'd'Autlia|^};| 
'gui  bhc  errç  en-ce  pafla^e  ,;eqh5  y,  allonès  ïenv:diér-& 
^pliquer  clairement,&  nous-pâ£lon.s!apres'A«ramântiusJ qui  ' 
en  faPKyfio,Homk,a  tranferitee  pairage„d'ÀriftQJe 
qu'il  fait  prefque  tout  lei-eftèv  flSlovis  dirons  donc  que  ce-:  œ 
lay ^^uife  remue  '^nfeu-âei.éfmles ^nimarche  droit,  cr  »l*.à 
nu^ftf  "Vnpeuclcùe'e ,  a  de  lacompiaifanpe.en  foy,&  eftgloniilr 
rieux,.&  qn’ildent  du  naturel  des  cbeiianx,  principalterd^ 
aient  àesÂarhes  oa gtnefls  ^.qiü  marchentde  la  forte  ainfid 
donc  en-ce.fighetout  ce  qti’ Arillote  a-dit  eoïrefpondà  ce  i 
que  dit  Adainantius &  le:  eheual  e.fl:  natrifelléoieiit:  glo-  -a 
xieiix  &  âîïi.bîdciix  :  Ælian  eu  parle,  ainfi,  Eutie  tonslej;in, 
animaux,  ledbcual  a  Paroc  gran^e&  haute  ,  êf  en 
auec  fa  grandeur, &  l-cmineHCe.dé  fon  coljqu'll-porté  haUtj&M 
**ic  màrche,t.'il-pas  beaucoup.  audacieufementjne|jitdi  pa's^l 
parade  de foy^éc  ne  fe  comporte  t'ilpas  aucç/HriplencehJaLi:» 
i  utneh  t  qui  a  dé  grand  s  crin  s  .fur.  le  ccd,  e  ft  ofgj  eifieu  fe-k. 

aie  foudre  qu’à^-ande  peine  defti-efaîlliedes  ainesieeqùçid 

ïecûnnoijiant  æcux  qui  .véliient  aupir  des-nmleté  ,•  toiid^nli^tj 
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i.  fdfts- àiftîficc'a  leur  iitaerlt ,  &  par  âpres  eile  fôiif- 
^  fre^èftre  failiîé'dls  afîi'eS  ,■  '8d  fi  àupàraua.nt  éilteles'auoic- 
I  Imlprisbii'hbhlëà’c^üfed^’lc'ar  YUiÊé'&Jba.ffeff^^ 
i  tWâ ^aS-fèS'ctihs^i  «îié'èfe*  éncfereŸiiis'^àèilè-nïêîie'  la 

1}  «dlatibn.  &^l-e  'g4ftlre:'fôaiienit'  'dr^ 

{  j#feien  ^a’AlÊièïil',  ■^ie;,ce  Irip  ejiii  ai  ardhâ  , 

:i  ij'ùafttlcs  feft’fèàiPpbHrïitpcrbe  ,■  &'0'f^l'|iUeùxV  ' 

■  Ttee/ip^Bôîtlè‘eël  rbi-âè'0^c  tï-àiterss  ilaftogéfeiil'e 

Srôùâ^t?fe-àsâtî«slrtîôc  Vii’rté:paiioit-pàajHiiîfiWé!<' oii 
Ipeiaerit'  '•&  tfèüi  '^uï  ëftbitat'Wpiàs  pr^à'Uë  Mfi  -  SS. 
c'efteitfe  ^pîrfs  -foüuent y  îi'auokÀ^fteflëh^-^ertipS 

âttéptüÿffaris  parler  >  &  celanè'fe,ftIlGitpâsPfiins  We-cér* 
tjiBtfiijo^ff.6nàricè'&  gefticaiàcîon -âjollb'dgs'  :dGigt^qa'’Ü  ^ 
fcsüoit  alors  :  toptes  lefqifellë^f^ofts  àagh*  d^jp’teifâQres 
&plemes  d’arrogancè'  elteiant’remarqxidesélilpyiîimais 
Augafte'i’ëKCufant  ait  Sepat  &ïjïéz  k  peupleK.ôitîain.ardi. 
iioiîoiüqaë'<féj(î:oiccleSvî'cesde  uature'^-  îio»  pâ'ÿd'e  !/&£>■  • 
prit,  '  '  ■  .'■  ■  ■■■  ■  '■  ' 

-  r-:iseieiK'Jl  j^Kt  ont  les  efràides  coürhhs  en  i^dmsi  «2* 

■  tesremüera  à  chacune  pas. 

Êeuxqüi  ont  lés  épaules  coubées  en  dedans  &  les  irè-* 
biieûE  yn  peu  en  marchant,  ont  le  cœur  haut ,  &  ticnncnC 
àaaturel  du  lion  :  quand  Ariûote  décrit  la  figure  du  liori> 
flditqttll  marche  lentement  aiiecporape ,  &  Üranfle  les 
gaules  én  fa  démarche,  c’eft  a  dire  j  comme  ie  penfe,qu’il 
1k remue  à  chacquc  pas.  Il  dit  ailleurs  que  foil  alleure  eft- 
ic  Aarchet  pas  à  pas,  &  cela  fe  Fait ,  quand  le  pied  gauche 
Bcpaffe point  le  droit,  mais  qu'il  le  fuifîl'^puelle  façon  de 
mafchcr  leslSrcCs  appellent  mércher  jelon  la  iambe,  cét  ani- 
Bali&arche  i€ntemeac,&  a  les  pas  beaucoup  diftans.  Ada- 
paUius  dit  apres  lup.quc  celuy  qui  en  marchairt  remué  vtt 
Wles  épaules,  &  allongé  la  tefte,  dénote  ia  grandeur  de 
[onAnw  &  fa  force;teUe  el^  la  démarche  duUon  :  on  peut 
Mger-dcs  autres  ûgnes  en  fuite  de  ceux  là .  Albert  décri- 
«lot  Tcxccllente  démarche ,  dit  que  c’eft,quand  le  mouiie»^, 
%«nt  des  pieds  Stdes  mains  s’accorde  auec  celuy  de  tout 
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le  Corps,  qitand  il  fe  comporte  modérément  &  tfanquîlié; 
ment,  aaeç  vn  agréable  panchemeut  de  telle  &  de  col  ,  Sc 
ce  ligne  dénote  l’Homme  de  grand  cœur  &  fort,  telle  eft  la 
démarche  du  lion.  Pline  dit  que  ceux  qui  ont  les  épaula 
courbées  en  dedans  font  le  longue  vie. 


'  DE  GI^^NDEVB^  ET 

fetitejfe  des  Corps.  - 

C  H  AP  I  TRE  LV. 

NOus  âuons  parlé  de  chaque  partie'  de  l’Homme  fepa- 
rément ,  maintenant  il  eft  queftion  de  tout  le'  Corps 
cnfeinblc. 

Ct  ce-ux  ^ul  ont  le  Corps  fort  petit. 

Arîftote  enfaPhylîonomie  dit  que  ceux  quiont  le  Corps 
fort  petit,  ont  de  la  précipitation  en  leurs  aélions  j  car  par 
îe  moyen  du fang compris  en  vq  li  petit  efpace,  les  mouue- 
mens  approchent  fort  prqmptèment  des  parties ,  ou  refi- 
dent  les  facilitez  intclleéluellesrla  raifon  eft,  parce  qu’il  y 
a  peu  de  diftance  dans  vn  petit  Corps,du  cœur  au  cerneau, 
ce  qui  fait  que  les  efprits  rtiontent  en  peu  de  temps,&:  d’eux 
prouient  l’abondance  de  jl’entendcment  :  àcaufedequoy 
ceux  qui  ont  le  Corps  petit  font  fort  prompts  d’efpritS: 
vifs  en  leurs  aétions.  Aphrodiféc  dit  que  ceux  dont  le 
Corps  eft  courtjfont  fouirent  plus,  prudents  que  ceux  qui 
l'ont  long:parcc  que  TA  nie  eft  comme  relferrée  daiis  tout 
le  Corps;car  la  faculté  me'fme  de  l’efprit  naturel  eft  plus 
recueillie,&  régit  trcs-bicn  les  membres  d’vn  petit  Corps 
ainfi  raffemblé ,  &  pour  ce  qui  eft  de  l’entendement  ,  elle 
l’illumine  beaucoup  plus,^  luy  fournit  plus  foudainemcàt 
■2é' moyen  d’inuenter  en  fes  pènfées.De  plusles  animauxde 
éôt*^S  'ôht  de  l’cfpcit/  fomtne  ies;  abéilles  ; j  les  for^ 
les  aragüééS.  'Auicenne  dit  que  la  nature  fuppléc  d’efprit^ 
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^ând  elle  a  manqué  âu  Corps.  Ariftote  recommande  à  a? 
lexandre  qu’ii  ne  faut  pas  méprifer  les  Hommes  de  petite 
taille, parce  que  fouuentils  font  doués  de  fâgelfe,de  confeil 
&(le  très- bonnes  mœurs.  On  lit  dans  les  Hiftoires  que  ces 
pêffonnages  ont  efté  remarquables  en  force  &  conkil:  A- 
gefilaus  auoitk  taille  petite,&  la  forme  meprifable,mais 
le  cœur  impérieux, refpritreleuéjilaimoit  laïuftice,il  ioi- 
gnoità  ces  qualitez  tant  par  art  que  par  nature  bamitié 
qu’il  auoit  enuers  fon  peuple ,  &  que  le  peuple  auoit  pour 
luy  auec  la  bénignité  ;  la  gayeté  de  ce  perlonnage  &  fon 
vrbanité,  toutefois  &  quantes  qu’il  y  auoit  lieu ,  a  fait  que 
iiifques  à  l’extremité  de  fa  vieillelfe  il  a  égalé  les  Hom¬ 
mes  les  mieux  accomplis  en  forme  &  en  beauté  par  ce 
mefme  crédit  qu’il  s’eft  acquis.  Alexandre  le  Grand  auoit  la 
taille  médiocre  &  a  fubiugué  tout  l’Orient  &  excellé  par 
delfustousles  Roys.  VlylTe.  l’auoit  modérée  :  Aiàx  fort 
haute  &  grande comme  î4omere  les  décrit  au  troifiéme 
de  riliade ,  celuy-cy  excelloit  en  efprit  &  en  vertu ,  l’au¬ 
tre  eftoit  lourd  &  furieux ,  comme  dit  le  mefme  Autheur, 
Tydée  eftoit  petit ,  mais  plus  fort  d’efprit.  Anthoinc  Ca- 
nallà  auoit  la  taille  fort  peu  haute ,  &  toutefois  il  vengea 
par  vn  fanglant  carnage  la  mocquerie  des  Alexandrins,  & 
mit  auffi  par  rufe  &  par  vertu  guerriere  les  Perfans  en  dé- 
rôute:quoyque  lilarius  approuue  pour  la  milice  la  taille 
haute  de  la  ièuaelTe ,  &  qu’elle  doit  eftre  de  fix  pieds, ou  du 
moins  de  cinq  &  demy ,  entre  les  chenaux  légers,  qui  vont 
fur  les  ailles  de  l’arm  ée,ou  qui  font  des  premières  cohortes 
des  légions: Vegetius  dit  toutefois  que  quand  la  neceflitéie 
Kquiert,  il  ne  faut  auoirégart  tant  à  la  taille  qu’aux  for¬ 
ces.  Vn  peu  auantnos  temps  Nicolas  Piccin  en  Italie  ,, 
eftoit ainfi  furnommé  à  caufe  de  fa  petite  taille,  c’eftoit  vn 
^  valeureux  guerrier,  qui  fe  fitrenômer  pour  fes  aétions  illu- 
ûreSjil  auoit  vne  memeiileafe  prudence,  l’efprit  chaud  & 
fort  adroit  à  fe  donner.de  garde  des  rufes  des  ennemis,  Scà- 
découurii-  leurs  ftratagemes  &  embiifches.  Et  s’il  eft  loifi- 
de  nommer  les  perfonnages  qui  fe  fontl■elr4usrecpm- 
.  B  b.  iij. 
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mahiîàblè^^ii’te.tir  ëfptit  &:  Iciit'  élbqTiéncë ,  8f  qiJi  ofité^ 
la  taiile  petite':  CétrfHîûs'  Lic-îtuü^le  chaiiué'  l’auMt  amft 
.  petite  ^  c'eiî  pbtit8iiô^à''c‘aiife  cife  la'^ètît'éfle  dbfôri  Gôrts: 
Catiülc VéàU-diliml^t',  îe ïîîfbis  pluftbft'/f  !«« 
racourty  :  iî'ëÿçelîmt  ën'l^b'cfie  5  &  cbéz^  l’ês  anciens  fl'a  efté 
tais  aTj!tfomb,rb‘f}ei  piii^  lîaBii^^  Anîiis  èftoit  sdTè 
pètttî  cbmriiéPirnèle  t'a'ppôttbj;;  &  les-âÉicjéns  l’onttéhü 
pourvu  des  premiers  écriiiains  en  Tragédies  i-  car  fonëf. 
prit  eiic^it  yif.^.Horace  auojitaiifït  le  Corps  côurt  &  gros 
&■  les  y ëvir chaffieiix Mamlins*  iPkîn  anoit 
të^u’aptine  eftoit  te' vri  d'émy  homme,  mais  il  eftoit  dolié 
d'vue  (i  grande  force  d'efprk  &  poffedoît,,  fi  menieîlleufe- 
taéntH’^  l’^è  &d' àiibre  latîgiite'qu’il  ïé  faifoît  admirer. 
Iacqdeî  'îeTéb«^'bdé  Sfd|ibul^  püiirfa  taille  fort balîë 
ftôië^që  là'èibïtidJdT’tf  hbmm'e ,  mais  fans  doute  il'alloit; 
dopaiP^ièé  ks  •plus  e.'iëfeîdens  efprîfc.  Aurêlius  Augurëllus 
Poëte,'àiioîcedvupclltCot'p3,vnf(irt;bélefpl-k, 

Pc  ceux  ^uî ont  îe  Gorf  s  petit ,  la  cluîtfekhe ,  ' 

.  la  couleur  ^ut  'd'cnote  la  chaleur. 

Or  ceux  qui  font  de  petite  taille ,  qui  ont  la  chair  feiche^j 
îa  eouléiu'  liafi'te  ,  &  toütës  les  antres  chofe  quoi-âtom-i 
plcséiou  clïaudéy  pettt  caufer,  u’en  font'p'asqiie-lqaeifeîs  , 
|jl'U5  aduantàgiésau  regard  dé l’efprit  ;-car  y  ayanttnoiuiê-  i 
tatnt^eif  vu  p^ît  Gorqîs ,  s^il  eft  prompt  à  caufe  de  la  chi- 
leur  yte  keff  pâs'toiifiours  marque  de  kfbu  fens'  Sdd’entcn- 
■  demeht  iu'îuantce'que  nous  auons  dk  ï  'Uiais'  auant  qtie  les 
efprirs  montent, quelquefois  ilsàccoiUpliireritenrvnce  j 
qu’ils  ne  font  pas  en  l’autre.  A  ri  ftote  aduertit  qu’il  faut 
auoir  quelque  egard  aupetitcorpS:car  vft  torpspeut  ellre  ■ 
petit ,  &  non  pas  fi  maiiuàis  :  d’où  il  s’enfuit  que  de  la 
qualité  de  la  chair  &  delà  couleur^  la  qualité  de  l’effet 
'peutelk'e  àügmentéebu  diminuée'  O’où  vient  qqeparlant 

,ïVèeeux-quib;fttlaxhairfottfglchc',il'e«tcnd’qu’ënilacoti- 

f  ituâbrt  dé  kiït  Gerp^jUsfQient  ni-aigrcs.:'&  qîie  toismt 
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rjl  y  a  cleux  caufes  conjointes  au  Go.rps ,  l’yne  qui  (concerne 
îeÇorps»parçejqu’ileil  petit,  l’autre  qui  reg^t:4e  U' coiUf 
plçxion.paKe  qu’elle  eft  f>âche&,cl;au|de  de 

.ji.petiteife  du  Corjps  ^  lemouuementqes.cfpiits.eflicou^^ 
ip  à  caufe  de  la  complexion  çhawde  , .11^(1  gconipt  :  Sf  par,-* 
mt  rentenderaent-  eu .  dewient  umaMeA  car  JjÇS^fpÀçs  Cç 
,éangent .  aupatW4nt,:.qife)i’çijit(?ndeinent  roit-aftuté.de 

Igagpiaion.  •■' 

fHfontlè'tprp.f  UcJjAk^HmdCf  c^îamlm 
.  ,  ‘iiemt^nt  Vhimidité. . 

yAtiftotè  en  fa  Pliyfionptniç  idit  que  ceux;qüi  ont  le 
Çorps  petit,; l-a)  chair  humide  ,v  &  la  conlcurr  dénotant  l’hu- 
midité à ■eailfe.de  leur çoïnp.iexipnfrpide  font  cxj^çditifsj 
,  car  s’il  y  a  mpuuement-en  va  petit  Corps ,  &  s’il  fc  fait 
aucc  diÊculté  .'j.le  mobileeft.  temperé  par  laproportioB 
fcpeut  fort  bien  accomplir  fon  mouuement., 

‘fie  ceiix  fùÎMt  lé  Coïfsmàl 
proportionné . 

,r..Geux  dont  le  Corps  eft  ainfi  mal  proportionné  ?  font 
ïufesiî.  leurs- -megars  apparentes  le  font  parpifti;e,.&Ùs. 
tiennent  de-eeiks  des  fomnies  :  .or,iifaut  rapporter  la  bon¬ 
ne  proportion  desCptps,  au  bon  mpunement  &  à  la  Imn- 
ne  naiOance ,  mais  non-  pasa  la/orme  que  doit  auoir  le 
mâle  ,  comme  nous  auons  ditau  çonunencement >  félonie 
■Bxefne  Autheurenfa  Fhyfonoitnei;  . 

fi f  ceux  ml  .ont  té -Corps  fotî, 

'  ' ; 

.Ceux  qui  ont  le  Corps.fort grand, comme  ditlemerme  a.” 
■Hift.  eo  fa.PhyC  font  tardifs  cnr  le  mouuèment.du  foîg', 

qui  occupe  yn  grand  lieu,  approche  lentement  des  partie^ 

. 
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intelleâüelles.' Aphrodiféc  dit  que  dans  les  grands  Corp^*; 
l’Ame  s’eftend  iufque  à  l’exrremité  de  fon  efpace  ;  U  ^ 
grue  eft  vn  grand  oyfeau ,  &  efl:  timide ,  comme  dit  Eufta- 
thiiis.  Comme  nous  auons  dit  i  Homere  ddcrit  Aiax  auec 
h  taille êxceffiuement  haute  ;  &  le  nomme  h  hmt  Mur  dts 
tirec^,  &  il  ditqu’il  les  flirpairede  toiitela  telle;  Chez  le 
mefme  Autheur ,  Vly  iTe  reproche  à ,  Eury  aliis qui  efloit 
grand  &  infènfé ,  &  lüy  dit  aînli , 

St  les  Dieux  t’ant  pourueu  àe  ces  membres  jîgrands^ 
pyù  '\tent  que  ton  efprpt  efi  dépourueu  de Jens.  ' 

C.  Galigulaeftoit  d’vne  taille  fort  éminente,  d’vue  for¬ 
me  de  Corps  prodigieufe-,  ’  il  auoit  les  iambcs  '&  lechai- 
gnmi  du  cbl extrêmement  graille. 

De  ceux  qui  ont  le  Corps grunds.,  la  chair  humide  , 

(pr  la  couleur  qui  dénote  l’humidtté.  '  ■ 

Or  ceux  qui  ont  le  Corps  grand ,  la  chair  humide,  &  la 
couleur  qui 'dénote  la  complcxioii  froide,  ne  font  point 
expéditifs.  Car  comme  il  y  a  mouuement  en  vngrand 
Corps  &  humide,  à  caufè  de  fa  complexion  froide,  ksef- 
ppits  ne  montent,  pas  iufque  aux  parties  intellcétiielles, 
comme  dit  Arillotè  en  fa  Phyfionomie,  les  plus  grands 
Hommes  font  fort  timides, comme  les  auHruchesv  du  na¬ 
turel  defquds  ils  tiennent.  On  rapporte  que  LoüysRoy 
de  Pannonie  &  de  Bohême,  au  fortir  des  entrailles  de  la 
Mere,  aiioitlarélTemblancedu  fan  d’vné  ôurfe,  ilelloit 
prefqué  fans  forme,  &  fans  véritables  lineamens  de  vifa- 
ge,  &  il  cruft  d’vne  taille  démefurément  haute  &  plus 
qu’humaine  :  &  il  n’anoit  point  l’elprit  vif  &  illuilre  pour 
régir  decement  les  membres  de  cette  grartde  malle  de  chair: 
il  âuoit  aulTi  le  vifage  fort  gros  &  gras  :  &  il  ne  pouuoi,t 
cftre  tellement  excité  par  fes  nouniïlons&  Mâiftres  d  a- 
cademies  ,  qu’il  peult  s’addonner  aux  difeipHries  des  bon- 
liés  lettrés  &  aux  exercices  des  Armes. Lanature  luy  auoit^ 
'dbhhé  aûbfs  iéCorps  grand ,  nvais  faits  cœur  &  fans  efprît» 


HVMAÎNE.  LivRl  Ii:  '  39^ 

^  JDe  ceux  fit  ont  le  Corpt  grand,  la  chair  dure, &>  ïacoukm 
‘  ^ui  dénote  l’humiditei 

Les  hommes  qui  font  de  haute  taille,  de  chair  feiche,  St 
ont  la  couleur  qui  marque  la  complexion  humide ,  font 
«peditifs  ,  &  pounicus  de  bon  fens  ;  car  comme  il  y  a 
inouuement  en  vn  grand  Corps ,  &  qu  il  eft  tardif  à  caufe 
éfi  fa  complexion  froide,  cela  ne  fait  rien  pour  approcher 
&  faire  monter  les  efprits  aux  parties  intelleduelles.  Car 
cneffet  la  chaleur  a  caufé  cét  èxcez  de  grandeur, de  chair  & 
de  couleur,  de  forte  qu’elle  eft  proportionnée  pour  perfe- 
aionner.Comme  dit  Arift.en  fa  Phyf.&  en  fes  Problèmes; 
les  hommes  ,  les  oyfeaux  &  toute  efpece  d’animaux  forts 
ont  le  corps  fort  dur  ;  la  raifon  eft,  parce  que  l’animofité 
eftiointe  auecla  chaleur  ;  &  la  crainte  eft  en  effet  vn  re- 
froidiffement  :  ceux  dont  le  fangeft  plus  chaud ,  font  plus 
forts  &  plus  courageux.  Car  le  fang  tient  lieu  d’aliment  au 
Corps.  Il  y  a  beaucoup  d’hommes,  qui  excellent  en  forces 
de  Corps  &  en  efprit,dont  la  taille  eft  fort  haute, mais  elle 
eft  contemperée  aux  membres  Sc  a  la  complexion.  Ou  lit 
que  chez  les  Grecs  Titormus  Bouuier  auoitla  taille  excef-. 
liuement  haute,  &  eftoit  doué  de  grandes  forces  :  Milon 
Crotoniate  qui  l’auoit  rencontré ,  defira  expérimenter  ce 
que  pouuoit  faire  fa  hauteur  &  fa  force,car  il  difoit  qu  vn 
grand  homme  ne  pouuoit  rien  faire  ;  Titormus  prit  vne 

pierre  fort  grande  &  greffe,  que  premièrement  il  attira  à 

foy,par  apres  il  la  pouffa ,  &  fittrois  fois  la  mefme  chofe, 
puis  il  la  leua  fur  fes  genoux ,  enfin  l’ayant  chargée  fur  vne 
épaule  il  la  porta  l’efpace  de  cinquante  pasj&  la  ietta  bas: 
à  peine  Milon  pouuoit-il  la  remuer  de  fa  place ,  tant  elle 
eftoit  grofl'e  delà  Titormus  s’en  alla  à  Ion  troupeau  de 
bœufs  &  demeurant  de  bout  &  ferme ,  il  prit  par  vn  des 
pieds  de  derrière  vn  taureau  le  plus  grand  &  le  plus  farou¬ 
che  de  tous,  &  le  retint  fans  fe  remuer  _ de  fa  place ,  qnqy 
que  tout  furieux  qu’il  eftoit,il  tafehaft  de  toutes  fes  forces 
&  en  vain  de  fe  deliurer  de  la  main  de  Titormus. Cqau^e 


tl’-S 


~  m  LA  PHrsiÔNOMIE 

rapporte  Pîutaïque.Thefc'e  auoit  le  corps  fore  graQcî,aitéa 
vpebeltepreftance,  &  dlgnede-la  giandcur  dWo^Tr^ 
gc  merpeillaix,  Cimoii  l’àiioit  trouué  en  fori  fèpulchre 
.Pakmedc-^ftoit  doiig  &  graille  de  corps,  d'vnefpiitfai* 

-  inagûamme-&>tiairabje  •  Antenor l’cftoitpareiileirrentS 

an«o-ies,mcmbi<cs  légers,  mais lieftoir  fin.Sc  riifé 

^yon,aiiçatleco,psgrand,lcsmembiesrond«&long^^ 

&eaoitpnident&  d  va  cœufinoblcJN'efttor’auoiEgrand 

ralofp^  f  ^ confeil.  Neoptâeme,. 
C^altor,  Ppliux  &  Helcne  auoiçnt  la  taille  JiantelPolyxenc 

eltoit  iMitte  &  d'vne  aine  fimplc,  piodigiie  Si  fomptueiire 
Ainfi  dloitlh  iam&  Machaon,  qm  eftoient  fortsihudens 

&  pitopbles.Co  nme dit  DaiesJe Phrygien  ,:TroileeftQic 
gi^idjt-ortbcaii  &  a^eâ-iouiié.  a  la  nidicercommc  rappor¬ 
te  Pkitarque,  Rqmiik  excelioü  en  grandeur  d^  corps  &cn 
pieit^inx*  Domkjan  eitokde  riche  taille  ,,  agréablement 


I  0,1  ““ “C  l  xene  taille  ,,  agréablement 

b«qu'&  honnefte ,  principalement  en  fa  ieunelfe,  en  tout 
lonicoi-ps,  ileftoic  doué  d'vn  fort  rare  efprit^  biemdifant, 
adroit  à  tirer  de  Parc.  &  à  la  milice.  .  Cl.  G  efar  aüoitic 


^  «V11V.X  CIC  i.aiG ,  OC  a -ia-muicc,  L»lj\jelarfauouIe 

«orps^haut  &non  pasmemi;  G.Cefarl’auoitauffi,maisfes 
.membres  eftoientroiids  &  longs,  fonvifagé  vn  peu  plus 

t)lein.  fnn  pfiifîrron-'inr}  /kr,  _ i _ _  -ii  *  - 


,  ;  ‘-“•c-'vuwuiius  04  longs  ,  ion  vilage  vn  peu  plus 
plein.  Ion  eipric,gi-and ,  fon  entendement  menieillcux  & 
loméœur  doùéde  verta.Tibere,comme  remarque  Suétone 
auoiriexorps  ample  &  robiifte,  la- taille  plusgrahdeque 
de  mefure  lkrg&par  les  .épaules ,  &:la  poiàrinc ,  if  elloic 
égal  &'pcôpordonn:é  en  fes  autres  membres,  iufqu'à 
1  cxtreinite"  des  pîedsjd’ôù  vient  qu’il  eldoicfbrt.  Maufole 
elloit  haut  &  prudent.  Georges  Scanderhcg.  eftoitdc  haute 
tnilleiplein  de  gros  ranfcles  s  d'è.fortc  qu’il  aiioit  la  façon 
d  vn  gf and 'héros,  ifeftoic  mcrueillcafejnentdobé  de  force 
&  de  vcrtiigiieiTiere,&r  comme  les  hiftoircs  témoignent, 
iftua  plus  de  deux  mille  barbares  eu  diuers-combàts,  de.fa 
main ,  il  les-fendoit  chacun  par  de.milicni  à, chaque  coup 
’il-  donnoir,  Georges  Frpnfperg 'Suédois  e'Uoit  fortpe- 
:tde  c0i-ps,inais  il  auolt  les  mcmbiies  fi  roides,  qu’eften- 
icXeui.eiuent  iedoigi^Xu  iuU'j>tiLd;e  Xi'iiîaiii-îlroiù’j  ■ 
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SToifi  foîtk  de  fa  place,  ïc  plus  robufte  qui  fut.qitoy^u’il  fe 
«tint  bien  ferme  t  s’il  prciioit  la  bride  d’vn  chenal  couraiïc 
ill’afreftbic  tDrat  court, il  pouffoît,ou  il  vouloit,\Tie  piece 
d’artiiierief'd’vne  épaule  feule.  Godefroy  de  Bouillon  lüy 
iqiii  eâoit^  chef  de  la  Croifa4e  contre  les  Turcs  eftoit  de 
■haute  càiüe4&  d’vaé  excellente  beauté  de  eorps,fQrt  expé¬ 
rimenté  à'  ia  miiicb ,  zélé  pour  la  religion ,  il  aiioit  peu  de 
difcqursj'maîs  il  ëftdit  remply  d’autant  de  léntences.Chat-  ^ 
les  Roy  de  France  aiioit-Utaillc  éminente,le  corps  ample, 
les  membrcs-à  l’aduenànt,  le  vifage  fort  beau ,  il  fut  fur- 
nnraméMâgflc.  à  caitfe  de  les  vertus  &  aâidnsheroïques, 
to  ice  fa  pi  edonce,  eftoit  augufte..  Othon  eftoit'dehaute 
taille  &  vaillant  guerrier  •.  ainfi  eftoit  lé  grand  Sfortra, 
-comme  .a.ufîi  Confahie  de  ^Gordouë  ,  comme  rapporte 
lomias  Mahomet  fécond  Empereur  des  Turcs  eftoit  de 
îichetaiilc  il  audit  lapoiârine  grande  &  les  bras  grands, 
ilcftoit  naturellement  .g?ierrier.  &  valeureux  ..  très- pru-  ' 
dcno^  fubti’  à  înftenter  des  machipes  de-guerre  ,  experi- 
aliciîteaux  plus  diflSoiles'  chofes  &  les  plus  cachées.  Ican 
yMymîaél.Virumcaflan.  aifoit  vue  merucilleüfe  grandeur 
idG  'oarpsiy  defl’aftéétion  à -la  guerre  •&  à  k  gloire. 
XonydlIEccknÆls:  de  - Caftan  eftoit  haut  de  taijlc  ,  il 
;^iroicjlt,s;yeiix'' grands  ,  beaucoup  de  vaillance  ,  &  de 
la'-hài3iiieire.  dans,  les^  combats  ,  il  eftoit  udroit  a  che- 
.■ual  ;&ià.  la.  lance.  Tâmerlan  - Empereur  des  ftcytlies, 
iauoît/le  coi'ps-gi'andii  i^^'^iteux,  fr  ferme^  &  les  bras  fî 
gros  de;  fi  forts ,  qu'il  b  andoit  la  côrde  d’vn  grand  arc 
à  la  mode  des  Scythes  au  delà  dé fon  oreille ,  ceque  fort 
peu  pouuoient  . faire  !  ijjperçoit  d’vne  llefchc^  vn  mortier 
decuiure  qui  feruoitde  biitàtirerdel’arc  :  il  eftoit  doue 
d’vnc  '  grande  vertu  guerrjere  &.d'vn  courage  indom¬ 
ptable.  Il  y.  aeu  aufti  des  Philofophes  de  cette  taille  : 
Zenon  l’auolt  fort  haîite ,  comme  rapporte  Platon  en 
fon  Parmenides  ,  il  eftoit  pourucu  de  grand  efprit  , 
jl.  inuentà  -  la  Dialcétique  ;  il  fc  monftroic  tres-ha- 
'  bile  tant  en  k  Philofoplue  qu’au  gouuernemeat  de 
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Ja-reputlique,  comme  témoigne  fes  Liures  remplis  Je 
lagefTe.  Zenon  Cittieus ,  comme  rapporte  Diogcne  apres 
;Appollonius  T yanée  auoitle  corps  haut  &  graille. 

Du  C orfs  médiocre ,  de  fa  chair  &  de  fa 
chaleur, 

Noiis  allons  dit  comment  les  Corps  font  imparfaits  & 
parfaits,  ceux  qui  excédent  en  grandeur,  &  ceux  qui  font 
defeétueux  en  petitclîèrvn  chacun  atcorde  que  la  nature  de 
ceux  qui  tiennet  le  milieu  eft  la  meilleure  &la  plus  accom- 
pliede  toutes,pour  ce  qui  concerne  les  fens.  Car  n’y  ayant 
pas  beaucoup  de  mouuemens,  les  efprits  montent  plus  ai- 
Icment  à  rentendement,  &  s’ils  font  anffi  en  nomBfe,  ils 
vont  au  dclàjc’eft  pourquoy  la  plus  parfaite  grandeur  doit 
eftrc  modérée,  pour  accomplir  les  chofes  qui fontpropo- 
fees,  comme auffi  pour  les  fens.  Ruellius  Gallus  eftoit  de 
taille  médiocre  ,  &  tres-heureux  en  fes  écrits.  lacques 
Triuultius  eftoit  plus  bas  qu’il  ne  faut, ou  pluftoft  de  taille 
quarrée,  mais  de  grand  efprit,  &  plein  de  vigueur,  c’eftoit 
vn  des  plus  célébrés  Capitaines  de  l’Italie. 

î)e  ceux  ^ui  font  bien  proportionnef^de  Corps. 

Si  ceux  qui  font  mal  proportionnez  de  corps  font  nifez, 
ceux  qui  font  bien  proportionnez  feront  îuftes  &  forts, 
cornme-  dit  Ariftote  prenant  le  ligne  par  fon  contraire!  & 
écriuant  à  Alexandre,il  dit,  qu’il  faut  que  l’homme  foit  de 
bonne  taille, ny  trop  long,  ny  trop^ourt.  Polemon  &  Ada- 
mantius  en  la  figure  de  l’Ingenieux,  luy  donnent  le  Corps 
de  grandeur  médiocre.  Simonides  chez  Platon  &  Ariftote 

aiioit  eouftunie  d’appeîler’hommequarré,celny  qui  eftoit 
accohiply  de  routes  fes  pames;&  ces  ftatuës  quarrées  fans 
pieds  &  fans  mains.telles  que  celles  de  Hernies  ou  Mercu¬ 
re,  que  chez  les  Grecs  on  faifoit  de  figure  tetragone  ou 
quarrée,  auec  des  lettres  quarrées  &  des  chiffres  illuftr€s„ 
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tfoat  pomt  cfté  dédiées  par  les  anciens  pour  autre  fuiet, 

comme  i’eftime,queparceqiie cette  forme,  qui  feule eft#'; 
parfaite,efttres-accômplie;  voulant  par  là  fignifierquela 
vertu  &  fageffe  des  grands  homme^  n’eft  point  periffable  , 
ny  changeante.  Celfus  au  fécond,  Liure  de  la  Medecine 
nomme  le  Corps  de  taille  médiocre,  quarré,  &  dit  qirtl 
cfttres-excellent,  s’il  n’ell  ny  tropgraifle  ny  trop  gras,  car 
le  corps  graifle  cft  inhrme  ;  le  gras  eft  hébété.  Columelle 
parlant  des  ebiens  approuue  ceux  dont  la  taille  eft  quar- 
rée,  pluftoft  que  longue  ou  courte  :  Ainfi  en  eft-il  des  pou¬ 
les.  Homere  dit  qu’Vly  ffe  dont  le  corps  auoit  la  taille  rne- 
diocre,eftoittres-ingenieux  &  fort; ainfi Dates  lePhrygien 
le  décrit-il,  aucc  vn  Corps  médiocre  ferme,  mais  clo¬ 
quent, fage  &  fort.Aiax  Oikusl'auoitquarré,  les  membres 
robuftes,  la  couleur  brune,  il  eftoit  récréatif,  fort  &  pru¬ 
dent.  Ainfi  Diomede  auoit  le  corps  &  eftoit  fort,  tres- 
prompt  &  vif  en  guerre,  &  fouuentrufé, impatient  &  har- 
dy.  Mcnelas  eftoit  médiocre  de  taille  &  de  corps,  beau, 
doué  de  grand  efprit  &  de  forces.Brifeis  eftoit  modérée  en 
fa  taille  &  en  fon  corps  :  douce,  honteufe,fimple  &  çieufe:. 
comme  écrit  Dares  le  Phrygien,  Enée eftoit quarré, fort, 
pieux .&  pradént.Iuftin  rapportequeNinus  fils  de  Semira- 
inis  auoit  la  taille  médiocre.  Angufte  eftoit  court,  fon 
corps  auoit  cinq  pieds  &  trois  quarts  de  hauteur ,  laquèlle 
taille  en  fa  comp6fition&  égalité  de  membres  feroit.  ca¬ 
chée  ,  fi  on  ne  la  comprenoit  par  la  comparaifon  dequelv 
que  autre  plus  grande.Galba  auoit  àuffi  la  taille  iufte,d,^ott 
luy  prouenoit  cette  tres-grande  libéralité  &  iuftice  Ainfi 
Vefpafien  Pauoit  quarrée,  les  membres  raffemblez  &  fer¬ 
mes,  il  eftoit  liberal,  magnifique  &.  fort, comme  Suctone 
Papprend.  Plaute  en  fa  Comedie  Afinaria  décrit  fon 
Leonidade  bonne  tailk>  &  homme  d  intrigue?  ô£  d  intelUr 
S^nce.  ' 
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Polemon  4îfe^ne  eéittÿ;^iiioat:-éotàîe  Cbrirfétt 
poil  fiid'è  &'ep4K ,  foiife''  pâfciïbfe^%i'4aicliésV  AditK^ 
tius?dit  qu’ils  tiennent  dii  nâturei'Hes'bodufst  Ariftbtèàai'® 
Liiire  des  Problèmes  demande  pditrqUoy  les'oyPeàiix^TekM'l 
Hommes  Tèliis!  font 'beaucoup  pbr'tez'^  la  paillâfdîfè'; 
il  en  donnèlà  taifon  ,  patce  qu’ils  ont  beaucoup:  (Pkuv  i  ' 
ineüi-j  &  que  ces  dcuxefpeces,  Içauoir  les  Hommes^  les? 
oyfeaux  font  la  concbaion  de  beaucoup  d’humeur,  à  eau-  ■  '  ’ 
.  fe  dè  l’abondance  de  chaleur ,  ce  que  le  poiiii  la  plume 
font  connoiftre,  &  de  plus  il  dit  que  fi  l’humeur  n’eftoit 
pas  furmonte'e  par  la  ehaleur-,  les  plumes  ne  viendroîèiit^^ 
jamais  aux  oy  féaux,  ny  le  poil,  aux  Hommes.  Orlafè-'^d 
mente  peut  eftre  abondamment  engendrée^  foit  par  la  ' 
nature  du  lieu,  oul’efpaec  de  temps,  ou  autre  môyén^’o'f 
comme  dans  l’air ,  au  printemps;  car  fa,' natm-eeft  chlüd^  -'^^ 
&  en  la  figure  du  luxurieux,  il  le  dèciat  velu.  ilyaViae 
efpecede  lievre  qui  a  dU  poilèn  la  gueule  Sc  foiis  ies  piedsj;''  » 
comme  diient  Ariftote  &  Pline  :  le  lièvre  eft  léplus-  vélii  ‘ 

-  de  tous  les  animaux-, ce  que  TTôgiTs  cohfidefant  en  cet  am-  "  ■ 
mal, à  fon  exemple  ;  dit  que  ceux  d’entre  les  hommes 

-  font  les  plus  enclins  à  la  paiÙàrdife ,  font  velus.  Sept  dit 
quandoil-voit  vn  homme  velu  en  fa  chair ,  au?  iambes-& 
au  ventre,  &  îi’eftrè  point  luxurieux,  qu’il  en  fout  remer-:  ■■ 
cier  Dieu.Caliguia  auoit  le  poil  clair, le  fommet  de  fa  telle  - 
en  eftoie  entièrement  dénué,  il  efloit  velu  par  tout  le  relié 
du  corps,  il  auoit  tres-grande  inclination  à  la  lubricité ,  il 
afteftionua  beaucoup  d’hommes  pour  le  mutuel  commer- 

,ee  delà  paillardife ,  il  s’elloît  de  plus  rendu  abominablc- 
par  rincclle  de  fes  fœurs ,  &  il  n’épargna  aucune  illuftre  , 
famille,  comme  rapporte  Suetonè,  Marlîas  auoit  le  vifàge 
farouche,  femblablcà  ccluy  d’vnc  beftq  faune,  cruel,  cou- 
uert  de  poil  picquant,  la, barbe  grande  &  touffue  ,  &  le 
corps  heridé  d’autant  d’efpines  que  de  poil,  çomrae  feroie 
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roanimal  faintage,c’eftoit  Vii  vmy  nnroir  de  folie,  il  eüc 
l'effronterie  de  fc^referer  à  Apollon ,  il  fe  loüolt  luy  mef- 
jne  de  ce  qu’il  auoit  le  poil  rennerfé  fur  le  derrière  de  la 
tefte*  yne,  vilaine  barbe  la  p9i(^rine  heriffée  :  &  felaf- 
moit  aa,ç9utraife  Apollou^;4c  ce  qu’il  aubjt  des  vertus' 

toutes  cputi^i'es  j  parçèqu^ifauoityncora^^^^^^^  cheiaelurc  ■ 

neadantc^'  :&  le  Goi:ps  dénué  de  poü.  Enfin,  ce  Marfias 
kant  Ventv-auec  Appllqa  au  combat  de  là.  %fte  ,  ftit  , 
vaincu.  8{  pay^  bieu.  cber  la  temerjte  brutalejcar  il  y  laifTa  ; 
fa  peau  pour  .prix  de  laviâ^ire ,  ayant  efté  écprché  tout 
■  vif.  ■  .  ^  i...  c-'  ■  .'■■■  ^ 

Becettx  ^mtfantiolntdeptl],  -.  ,  ;  ,  ■ 

Apiirodifée  demandexen  les  Problèmes j.gpjirqiioy les 
femmes  &-les  eunuqw?  ir’§n.t;pcùnt,  <le  ppilijlçs  femracs:  ■ 
n'en  put  point  parce  qu’elles'dcMTitlr^eV  &  elles, pp.^  les 
Pores  tj:Qp €pais,&  trop  rcilerrez  r  car  ia  vertu  du  froid  eft,  , 
de  rederrer  8t  de  cpuftipei^C’eft  pourquoy,  leipôil  ne  trour. 
ne  pGjntd’illÙ'ë  lies  eunuques  n’en  ont  point  ,,,parçequ11s 
font  plus; Ijiùtnides  qu’il  ne,faut,&te4oiitdenEdebeaueoiip, ,  ■ 
d'exçreraèus.C’efïla  caqit  pourqltoy  les  parties  beaucoup,  . 
limnides  ,  npu  plus  que  ,  les  d’beaucoup  fecbes  &  durcs  ne 
peiment  engendrer  dc.poil.;  Rdi^Ç-dit  que  l’homme  lèul 

Sorte  du  poil  par,  le  cprp5,quc  fi  cela  u’ajulupit  pas,il  ierolc 
erile  enlageneratiôn.; d’où  ^iqpt  que'  ceuxqui  fontdé- 
nüez  dépoli  a  font  reputez  approcher  du,  naturel  des  fem¬ 
mes. 

■  fin  du  fécond  liure,- 
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f  à  E  F  ^  C  E. 

@E  difcours  des  yeux  deusit  future  cy  de- 
usent  apres  le  Traité  des  four  cils  ^  (^leur 
place  y  ejîoit  dejtgnée  ;  mais  parce  qu  on 
les  tient  pour  les  plus  nobles  parties  du 
Corps  ,  éf  quèn  eux  la  puijfance  de 
ihyfionomiè  con/éjîe  principalement,  N^ous  l’auons  'ren-^ 
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Ssyées  ce  pyefent  Lime.  C’eJileSre  des  iihfs  pmdens  pey- 
jomages, que  comme  le  vifage  eft  ritnâge  del’Ame.sidemef- 
me  les  yeux  indiquent  quel  eft  le  vifagè.  D’autres  ont  ap« 
pelle  les  yeuX:)  Les  Pc>ëte?  de  i’Ame^  farce  que  fariesycüx . 
(Ile  fe  fait  veiir  dehors.  Comme  dit  Paltmon  :  Les  y  eus 
ïetjdent  les  (ec-rets  du  cçEur  roauifèftes,  i autant  que  les 
fignes  qu  art  mit  dans  les  yeux  ^  font  les  images  des  fiffe- 
iiions  du  coeur,  toxui^  çontme  rapporte  .Albert  jent  que 
feutela  fetf  ëim  dç  iaPhyfonamie  cenfjie  dam  Ihyeux^ 
que  les  fignes  quon  en  w  é^fomplus  pmjfans  que  tms  îss 
mrey  cpu  on  voit  dans  le  vifage  ô*  U  ait  que  p  les  indices 
des  yeux  confirment  ceux  des  autres  membreis,  alors  ils  font 
mtains  ■véritablement  affeure  y'  a  de  contra^ 

rkté^  lesfignes  des  yeux  emforteat  Cmantage.^  ceux 
desautresparties font  de  moindre  efficace.  Comme  dit  iHi-' 
ne  îja»  ne  feut. tirer  d’aucune  autre- partie.^  de  fhs grands  ir.'- 
dices  de  Came  en  tous  les  animaux  ^  .Voire. majmé  en  l'iit-ni- 
me^que  desjeux.^i’eji  à  dire-  Lesfignes  de  U  rnedcratiom  de 
laclemence^de  la  pièce  Je  la  haine,  de  l’amour  JeU  fnfifp 
je  Ssf-  dela  ioye  -.  Certes  l’ame  fait Ja  dcnmire  dans  lesycux, 
cefl  d’où  cés  larmes  qui  i  cmoifnent  de  U  cempafion,  pren¬ 
nent  leur  fource  i  qstandnous  bdifons  les  yeux  a  quelqH’‘vnjl 
■femble  que  parie  eux  nous  en  touchions  l’ame.ccji  far  Camé 
quenduj  regarao'ns,  c  ejl  parce. epue  nous  voyons  ieyobiecls 
qui  feprepnient  a  U~\éuë'-  Lès  yeux  ^  comme  f  croit  vne 
tahu  raje  &  tranfparenie  ^  refotmnt  la  f  artie  Vipbitde 
l'ame  ^  U  font  fafjer  au  dehors^  atnp  arïiue-i’ü  que  la 
grande  penfee  rend  Us  yeux  comme  autugUs.,  parce  que  la 
Veuèje  reure  au  dedans'-  U  en  va  derftefme  en  ceux  qui  font 
affecUt^dumalcaduc.,  car  ies  yeux  font  ouueris  0' né 
'yoyent  rm  :  0  Came  ejidans  yn  êbîoiiijpment.  Comrm 
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kit  ^fhiôdipe  éH  fes  Probiemts  ;  k  ce  fuiei  I  quani  «««î 
auons  honfe,  nous-abbaijfons  les  yeux  :  parce  que  U  nature 
îesaconflruitspour  feruir  de  miroir  k  l’ame  :  c’eji  pourquoy 
nous  connotjfons  dup  par  les  yeux  quelles  font  les  afff 
liions  de  l'ame ,  fçauoir  quand  nous  fouffrons  quelque  an. 
goijfe^  quand  nous  femmes  en  coder e,  quand  nous  ams 
honte-,  ce  qui  contraint  les  mufcles  de  tirer  les  paupières  de 
haut  en  bas,  comme  pour  cacher  lapartie,  par  laquelle  la 
faculté 'Vifuelle acoujlame  d’efire  adminijirée,c‘eji  quand 
l'ame  s^abjîient  de  regarder  librement  quelque  perfonne pour 
quionadu  refpeB,&  a  quionn'ofe  parler  hardiment.  Ga. 
lien  appelle  l'œil, membre  diuin,  Ô*fenfequel»  nature  a 
formé  latefle  pour  lesyeitx ,  veu  que  l’ame  fe  voit  toute  en 
eux,  ^  elle  les  a  conioint  au  cerueau,  auquel  refide  îaprin. 
ctpale  faculté  de  Vefprit,eHe  les  a  cachet^en  vue  vallée 
concaue,  O*  a  placé  les  fouretls  au  dejjùstn  éminettee  corn, 
mepour  jeruir  de  rempart  en  les  enuironnant  &'peiurcon. 
tregarder  défendre  les  parties  les  plus  précieufes  qui 
foient  en  tout  le  corps,  qui  font  les  yeux  :  ce  j ont  eux  qui  par 
d’vfagedela  lumière  dijiinguent  la  "v/f  d'aueclesttnt. 
éress^lamort.  i 
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des, yeux,  .  ^ 

'  CHAPITRE  î. 

r\’ Alitant îjiie  la  confideration  des  yen»  eftdiiierftitant 
l^poiir  leur  quantité, que  leur  fituation,  eouleur,  mou- 
iiement,fprme,&  regard  :  on  leur  donne  diuçvs  noms,com- 
meil^^en  adeplufieurs  forines,  les  yns  font  nomme^,  fa- 
tôilchesjlcs  autres  ajfffeux,ardans,pefans,  obliques,  de  tra- 
Hers,abbaiflcz,hurpbles,  doux,  attrayans,  &  d’autres  fcm- 
Mables  noms  qu’on  leur  donne.  tJbus  eornmcncerons  à 
parler  de  leur-quantité;  Les  yeux  comme  dit  Arift.  ali  Li- 
«rç des  Animaux  font  au  delTôus,,  d«S  fpureils ,  de  qui  les 
parties  quides  couurent  tant  au delfus  qu’au  deffous  font 
appellées  paupières.  On  nomme  cils,  le  poil  qui  eft  tout 
au  tour  en  d’extremité  des  paupières,  ils  font  appeliez  en 
latin  oculi ,  parce  qu’ils  font  ^cpultès  ou  cachez  en  la  telle, 
ou  parce  qu’ils  reuelent  ce  qui  eft  occulte  ou  eaehi  en 
l’ame.  ^ 


Gel) 
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'^oUS  aUmf  fait  rtiftin  tey  te-  frcrmifir  four  rrfrefettitr  Us  yeux 
du  hèuf  Afin  qn'À  kur  exemfle  on  fuiffe  fins  commoàtmint 
conieBdrkf'Ce^üe  f  r(fa'ge'tit'ce-itx-de  t-homme  ^in  leur fontftm- 
bhb'es.  ■  -,  - 


L  es  yeux  fart  grands. 


Ai'iftote  au  Linire  cies  Animaux, &  pareinement  Galien 
apres  iuy  aumefme  Lim  e ,  n’approuuep^s  les  yeux  trop 
graiîds  :  en  tant  que  les  mceiirs  de  Lame  fi'jiüent  la  tempe* 
rature  du  corps^  Or  en  fa  Phy  f.  il  dit  que  ceux  qui  ont  les 
yeux  grands  font  paredeux  .,  &  tiennent  du  naturel  des 
bcEufs  ;  autant  en  dit  Galien.  Si  la  grandeur  des  y en^ 
beauté  &  politeflé  eftà  defîrer,  comme  auffi  la  faculté  des 
fonctions  naturelles ,  c’eftmarquevpour  certain  qtfi^’  ^ 
beaucoup  dc.>fubftance,&ique  toute  fois  elle  eflmalteDi" 
perée.  Rhâflifs  &  Conciliator  fuiuent  les  mefmes 
mens  d-Aniiote.  Le  poidbn  appcUé  vulgaiiernent 
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gaoelllet  en  grec  mdanure  à  les  yeux  fort  grands,  à  propor¬ 
tion  de  la  grandeur  de  fon  corps ,  Oppîan  dit  qull  eft  im¬ 
bécile  &  timide  ,  iiifcpic  là  qu'il  eft  le  plus  timide  de  tous 
lespoiflbns.  Cet  autre  nomméhepatits  eftlâchp,  &  pour  la. 
ctainte  dont  il  eft  toufiours  .faifi,  il  ne  s’éloigne  iamais  .di 
ceux  de  fon  efpece,il  a  les  yeux  plus  grands  que  ne  fequieit 
laproportion  de  fon  corps.  Mais  voyons  ce  que  les  plus, 
doftes  -.amateurs  des  telles  fçiences  ont  dit  de  la  càùfe 
pourquoy  les  y  eux  font  grands., Democrite  l’Abderite  dit 
quelacaufe  pourquoy ils  fontgrands  prouient  de  l’humi¬ 
dité  fiiperfluë,  &  qu’elle  leur  (donne  cette  vafte  grandeur, 
&  que  ceux  qui  font  pourueus  d’yeux  de  cette  forte  de ' 
grandeur,  font  auffi  douez  du  naturel  que  nous  auons  dit. 
Or  Herophilus  alfeureque  cela  eft  caufé  par  la  chaleur, & 
ditquec’eft  le  propre  de  la  chaleur  pluftoft  que  del’hu-^ 
midité  d’amplifier,  &  que  parla  vehemcncede  la  chaleiir, 
qui  en  la  première  formation  fe  portoit  en  haut  plus  abon¬ 
damment  &  tout  enfemble,  non  feulement  les  yeux  ont 
efté  formez,  grands  5c  amples  ,  mais  la  bonche  mefnie  ?  5c~ 
Icsautres  conduits. Galien  dit  au  Liurq  des’Teiiiperâmens,. 
que  tes  opinions  de  l’vn  &  de  l'aiitrc  font  éloignées  de  la 
vérité,  en  premier  lieu,  parce  qu’ils  ont  ôfé  parler  de  tout 
le  corps  à  l’occafion  d’vue  petite  partie  toute  feule  :  en  fé¬ 
cond  lieu  parce  qu’ils  ont  fait  fort  peu  mention  de  la  fa¬ 
culté  formatrice  de  la  rtature,  laquelle  faculté  eft  artifte 
ouuriere,&  forme  iufques  aux  moindres  parties  félon  les 
inoÉurs  de  l’arae.  Ariftote  a  douté-  d’elle,  fi  elle  ii  eft  pas 
d’vne  origine  plus  diiiine  que  les  autres  parties.  L’Empe¬ 
reur  DomitiàH  auoit  les  yeu'x  fort  grands,  au  rapport  de 
^uctone, mais  leur  prunelle  eftoit  vn  peu  hebetee  :  c  eft 
pbürquoy  il  n’ auoit  pas  grande  force  d’efprit  ny  dilcipu- 


l)es  yeuse  grands  ^Uuides, 

Arift.  écriuant  à  Alexandre  dit  que  celUy  qui  alcsyci::-, 
grands,  eft  enuieux,  éhonté^  pareffeux,  &  delobeyfiantf 
[û-iucip  aiemenî;  s’ils  font  liuides. 

. " .  Ce  üj 
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Sis  yeux  gYands^^olisyCyVtmcomfofe^ 

Le  mefme  Autheur  écnuant  au  tnefme  perfonnage  ditj 
t|iie  les  yeux  tres-excellens  &  d’vne  louable  natutc»  font 
grands  &  qu’ils  tirent  fur  la-rondcur. Galien  auLiucedela 
Médecine,  (Ht  qu’il  va  de  la  grandeur  des  y  eux,  comme  de 
celle  de  la  tefte, qu’elle  peut  dénoter  quelque  chofe  de  bon 
àu  quelque  cbofe  de  mauuais  ;  car  fi  à  la  gr  andcur  des  yeux 
la  politeffe,labonne  compofition  ,  &  la  faculté  des  fon¬ 
dions  naturelles  font  iointes^c’eft  marque  de  la  multitude 
de  la  fubftance  bien  temperécjdont  ils  font  formez.Home- 
fç  dit  que  les  yeux  font  beaux ,  quand  ils  font  grands,  & 
qu’ils  approchent  de  ceux  du  bœuf,  &  en  grec  il  en  dériiio 
l’Ëpithete  qu’il  donne  fouuent  aux  Deefles  à  caufedela 
beauté  de  leurs  yeux.  Le  cerf  a  les  yeux  gran(is,polis  & 
bien  compoiéz ,  &  entre  les  animaux  il  ell  doiié  d’efprit. 
Pol.'raéoriüc  que  Socrate  atioit  les  yeux  grands,  élenez  & 
bi'illans  :  niais  Platon  en  fon  Theetetus  dit  qu  il  les  auoit 
fortans  à  fleur  de  tefte ,  &  que  partant  il  eftoit  iufte , ,  pru¬ 
dent,  ftudiénx  &  plein  d’amour  ;  c’eftluy  qu’Apollonius  a 
appelle  le  plus  fage  detous  les, hommes.  Comme  l’on  ap¬ 
prend  dé  Da,res,Néoptoleme  auoit  les  yeux  ronds  &  eftoit 
tres-gtand  guerrier.  L’Empereur  Tybere  les  auoit  fort 
grands,  lequel  auffi  (chofe  merueilleufe,&quin’cftiamais 
arriuée  à  aucun  homme  j  )  eftant  cueille  de  nuit  voyoïï 
toute  chofe  pour  vn  peu  de  temps,  en  lamefme  façon  qu  n 
eut  peu  fdite  en  pi  ein  iour,  puis  fes  yeux  petit  à  petit  le  re- 
couuroient  d’obfcuriténl  auoit  le  corps  ample  &  mbiiite, 
&  vnc  merueilleufe  viuacité  d’efprit  dans  lés  difcipunes 
&'kmilice:Ie  diray  auffi  de  moy  que  la  nature 
dfs  yeux  pareils  à  ceux  dont  nous  parlons ,  ce  que  Pline 
n’eftrc  iamais  arriué  à  aucun  mortel,  fmqn  à  Tybere;  car 
eftant  éuéilié,  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  k  vois  tout  clai- 
îcment  pour  vn  peu  de  temps,  &  laluntiere  s’euanouiten 
après  petit  à  petit."  Tels  font  les  yeux  de  noftre très  dignô, 
i  rince  d’EST^  ils  font  grands,  brillans,  &  biéncompole^ 
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fe  ont  vne  trcs-grande  ficulté  des  operations  natiîrelles,, 
ie  forte  qu’il  peut  voir  toutes  les  chofes  éloignées  auiïï 
bien  que  les  proches  :  c’eft  d’où  luy  vient  la  compaOIon,  la 
luftice,  la  prudence,  leiugement,  &  qu’on  voit  briller  en 

luy  des  mœurs  fi  excellentes  &  fi  rares. 

Dmh  crante  ^ue  i'dy  eue  que  les  trop  frequentes  rejrefenu- 
tiens  de  ces  portraits  ,  qui  ne  font  pas  preparef^,  pour  faire 
rire  les  femmes  &  feruir  de  iouet  aux  enfahs,  ou  ne  chargeaf~ 
fent  trop  le  liure  au  ne  donnaient  du  dégoupau  LeBeurfe  les 
mois  retranchéeSyJi  ie  rfauois  conneu  qu’ils  font  necejf aires 
I  principalem.ent  auxprefents  exemples. 


Les  yeux  fort  petits. 


Arift.âU  Liure  des  Animaux  improuue  les  yeüx  forts  pe¬ 
tits,  comme  eftant  les  moindres  autant  en  fakGaheiï  au 
'  mefme  Liure  ;  mais  ceux  qui  oilt  les  yeux  pents  tels  que  lez 
■linges,  comme  il  dit  en  fa  Phy  f.  font  pufillamraes,  _  &  ce 
figne  fe  référé  aux  mœurs  apparentes.  Mais  Galien  dic 
que  fl  auec  leur  petitélfe  ils  font  acebmpagnez  de  certaine 
KlWiuife  compofitionA  que  le  vice  des  fonaions  nature|f 
'  •  Ce  iiip 
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les, y  foît  ioititjcSla  le  péir  de  matiefe.&  tfir^etleeft 

vkIeufe;Pol.  &  Adam,  én  lâ  figiife  de  l'AiTaré.ïes  ltlydûn< 
nenc -petits. La  tortue  les  a  petits  &  éftrufée  êt  cautcleufe. 

D.esyeux  petits,  mtgripns  crUen-compoft^. 

CotUme  Galien  nê  def.'approtufè  pas  lès -grands yeux, 
auffine  mes-eftimet’il  pas  les  petits,qui  font  mignons  üich 
compoféz,  &  doiitla  faculté  des  fonétions  naturelles  eft 
bonne;car  ih  téraoignënt  en  effet  qU’ils  ont-peu  de  fubftan- 
ce,nfais  qu’elleeff  bien  tempérée, &qull's  en  font  bien  for- 
meè.Comme'Diogene  témoigne  ,  fondéqu’il  eft.'für l’ait- 
thoritédeTimothée  P  Athénien'  au'Liure  des  Yiees  j  Avi- 
ilotemefinc  les  aiioit  petits.  'u .  '  ' 

]^es yeux  médiocres. 

AriH.dit  au.  Linre  des  Animaux,  cofttmc  auffi  Galien 
apres  luy ,  quirne  faut  pas  que  les  yeux ,  pour  eftrê  bien 
éftimezjfoiëntuy  grands,  Uyipètics  Or  il  ditèàfàPIîff. 
que  la  conftruétion  deÿyetix  qui  tient  le  milieu,  qifoti  ap- 
prouné beaücônp, efï celle  qui  a  vne certaine exaéleine- 
diocrité  en  fa-  grandetir  :  pareillement  écriua-nt  à  Alexan- 
dre,il  dit  que  £ekiy,dont  les  yeux  font  de  g,randeur ,  modé¬ 
rée  &' tirant  fur  là  conleuf  dil  ciel,on  fur  le  noif,a,I’enteh- 
demcnt  vif  &  pénétrant,  411 ’il  eft  homme  de  cœur  &  fideb 
letPofëmôh  èn  là  figure  de  l'homrdc,  luy  donne  la  pnineU 
le  humidcjies  yéut  ny  grands,ny  petits. 


DES  ^HGLES  or  DES  ÇOWS  .ÙES  TErx. , 

C  H  A  P  1  T  RE  1 1. 

I  L  faut  maintenant  traitter  des  parties  desyeux,  &  p* 
mierement  des  angles  ;  drles  angles:fonr,c6me  dit.Ari* 
Poteau  Liurc  des  Animaux»  yhe  pàrriè  de  là  pàvpjÇrp 
de  haut  ât  de  bas.  Chaque  geil  a  double  angle  :  Iv» 
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vis  à  vis  du  nez  ;  içpi  eft  k  graud  ou  Tinterne ,  l’autre  vis 
à  vis  des  temples,qui  eft  le  petit  ou  l'externe, 

Des  Angles  des ytUTi  J  longs. 

Si  les  angles  des  yeux  font  plus  loi^s  qu’il  ne  fautiç’eft' 
^gne  de  jtuâuuailès  mŒiurs ,  comme  dit  Ariftote  au  Liuçe 
;des  Animaux  ,  Galien  ;  &  comme  aufti  Pline ,  apres  Tro- 
gus^iT'ous  ceux-qui  ontlcsyeux  longs ,  .ont  les  lignes  qui 
dénotent  le  naturel  mal  faifant  :  mais  ce  qu'A>.rjftoce  a  dit 
des  angles  des  yeux»  Pline  l’a  dit  allez  mal  à  propos  des 
yetix  en  fe  mo equant  de  iuy,  mais  luy  il.donne  allez  de  ftir 
iec  de  refaire  mocquer  luy  mefme. 

Des  Angles  des  yeux,  coHrls. 

'  Galien  jnfere  de  ce  que  deffus,  que  fi  les. angles  Jqgt 
'eo,ln-rs  &  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  ceux, doqt , 
nous  venons  de  parler  ,  ils  font  de  louable  nature  ;  mais 
A  ibert  dit  mal  à  propos  qu’ils  dénotent  la  malice  de  la  na¬ 
ture  difpoficricel  V 

Dés  Angles  des  yeux  y 

Ariftjoint  à  l’article  défia  cité  que  fi  les  angles  des  yeux, 
qui  vis  à  vis  du  nez  le  conioignët,  lont  charnus  tels  que  les 
ont  ceux  qui  ont  les  yeux  femblables  à.ceux  de  bouc  ils  de- 
fignent  la  malice;ce  que  Galien  &  Pline  ont  tranfenft  dcf 
luy.  Claudius  Cefar  auoit  les  yeux  autour  des  angles  rem¬ 
plis  d’vnebianchchr  charnue,  &  de  p'arten  autrefte  veines 
defang.  Suetonele  décrift  addonné  aux  débauches ,  a  la 
luxure ,  &  aux  ieux ,  &  craintifs ,  Albert  dit  que  tels  an- 
gks,  qui  ne  relfemblent  pas  à  ceux  qui  les  ont  comme 
ceux  du  bouc,  mais  comme  on  les  voit  aux  yeux  du  milan , 
dénotent,  la  fineife  &  la  rufe. 
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DES  r^rr IMITES  ov  ioves  des  Tep%' 

CHAPITRE  III. 

Nous  appelions  paupières  ou  iolles ,  ces  parties  qüi 
couuï-ent  les  yeux  tant  au  delTus  qu’au  deflbus,  cok 
me  fl  elles eftoient  retenues  par  lesioües  :  &  quand  elles 
font  enflees  comme  des  veficules  ,  elles  dénotent  l’Homme 
fommeilleux  &  yurongne,  Albert  appelle  ces  parties  bar- 
barement ,  les  cils.  ^ 


Cn petit  yoiràl.t  figure  du  coflé droit  les  pmpteres  tant 
(elles  de  bas  tpe  de  h.Mt  enfiles^ 


De' pmpkres  de  baf\,. 


Qmnd  on  voit  pendre  aux  yeux  de  qiieîqu’vn  coihme 
des  veficules ,  c’eft  l^ne  qu’il  eft  bon  biberon ,  &  ce  ligne 
fe  référé  aux  mœurs  apparentes^  comme  dit  Ariftote  en  f4 
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î>hyfîonomic  c'eft  à  dire ,  la  paupière  de  bas  s’ehfle  aifé- 
ment  à  guife  de  veficules.  Le  vin  en  effet ,  félon  l’opinion 
des  Médecins  débilité  le  cerneau  :  d’où  vient  qu’à  raifon 
de  la  débilité  du  ccrueau  ônvoit  pendre  les  paupières  de 
bas  à  ceux  qui  fe  gorgent  de  vin  auec  trop  d’exce*.  Siief- 
fan  penfe  mal  à  propos  qii’Ariftote  a  parlé  des  chaflies  & 
fuperfluitez  des  yeux ,  comme  des  veficules  qui  foitent  des 
yeux.  Polemon  ScAdamantius  difent ,  que  quand  on  voit 
des  veficules  au  deflbus  des  yeux,  c’eft  figne  d’yurongaeri^ 
Albert  dit^que  c’eft  quand  le  cil  de  bas  eft  gros. 


X>esf  duper  es  de  haut. 


Âriftote  dît  au  mefme  article ,  que  quand  les  paupîeres 
de  haut  tombent  beaucoup  fur  les  yeux  comme  des  vefiçu- 
cules,  c’eft  figne  que  l’Homme  eft  pefant.&  endormy  ;& 
ce  fic^ne  fe  référé  aux  mœurs  apparentes  :  car  à  ceux,  qui 
s’éueUlent  du  fommcil  on  voit  pendre  les  paupières.  Si 
les  paupîeres  de  haut  font  enflées ,  elles  défignent  l’Hom¬ 
me  fommeilleux .  Albert  dit  que  quand  le  fourcil  de  haut 
eft  comme  enflé  &  tombe  vn  peu  fur  l’œil ,  il  dénote 
r Homme  endormy.  Les  M edecins  eftiment  que  cela  pro- 
ulent  de  la  fuperfluité  de  l’humeur ,  ou  de  foy  mefme ,  ou 
quand  on  vient  de  s’éueillerdu  fommeil  :  par  l’vn  &  l’au- 
tte  raifonnement  ils  nous  perfuadent  que,  l’Homme  ayant 
ainfi  les  paupières  ayme  à  dormir  :  ce  que  Galien  en  fon 
Art  de  Médecine  n’a  pas  paflé  fous  filence  ;  car  il  dit  qu’en 
effet  le  tempérament  du  cerneau  froid  &  humide  rend 
l’Homme  fommeilleux  &  fuiet  aux  fluxions  de  tefte, 
Oiude  déeriuant  ainfi  U  fommeil ,  dit , 
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^ peine  le  fommeil,  ce  Lieu  tant  endormy^ 

Peut -il  hdufferlesyeux^^  les  ouurant  k  demy, 

Qttefeniant  retomber  fa  paupière  diiline , 

Et  du  bout  du  menton  fe  frappant  UpoiBrine ,  &c. 

Adatnantiils  Infefedece  qui  a  eflé  dit  cy-defTus ,  que  II 
lés  paupières  des  yeux  tant  celles  de  déiros  quededeflbus 
IbntenfléeSjdles  fignifient  les  Hommes  fommeillciix  & 
faiets  aux  fluxions  de  teîte,  Polemqn  ne  s’explique  pas, 
nettement  en  cet  article. 

Les  paupieresrèugesPyr’  grojfes. 

Ariftote  en  la  figure  deTeshonté  luy  donne  les  paupières 
grolies  &  de  couléiifde  fang  :  Polemon  &  Adamantins  di* 
îent  ouuertes  &  groflês.  Rhafes  dit  que  celuy  qui  lésa 
grofles,  eft  fans  honte,  Srque  la  rougeur  des  paupières 
comme  bordées  d’écarlatte ,  ptouient  du  fangindigefte  &: 
épâisjcomme  on  voit  aux  vieillards  &  aux  hanteiirs  du  ca¬ 
baret. 

Le  lapaupiere  de  bas ,  courte. 

Quand  l’Homme ,  fuiuant  l’opinion  d’Albert,  à  la  pau¬ 
pière  de  bas  retirée,  qui  ne  puifle  pas  couurir  l’oeil,  c^eft 
/hgné  qu’il  mourra  de  trop  de  fecherefle,  &  li  celkluyat- 
liùe  d’infirmité ,  qu’il  cfl  près  de  fon  tombeau. 


les  pXvnelles  lps  jefx. 

chapitre  IV. 

LEs  prunelles  font  auffi  les  parties  des  yeux,  comme  die 
Ariftote  au  Liure  des  Animaux.  L’humeur  des  yeux  > 
paiTaquelle nous  voyons,  eft  la  prunellej  le  «^rciéqiâ 
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reaiufonne,  eftlçrond;  &  la  blancheur  entoure  le  rond. 
Pline  dit  que  la  nature  a  mis  la  prunelle  au  milieu  des  yeux 
comme  vne  feneftre ,  qu’il  y  a  des  nations  entre  les  Tri  baU 
les  &lUy  tiens  ,  félon  l’opinion  dTfogonus  qui  ont  deux 
prunelles  en  chacque  œil  ;  dont  elles  enfortellent  ce  qu’el¬ 
les  voyent ,  &  font  mourrir,  ceux  qu’elles  regardent  trop 
Ipntr.teinps  ,  principalement fi  leurs  yeux fon  en  colere,  & 
Q«e”u  ieuneflè  dei^,  à  14.  ans  eft  plus  Tuiette  à  fouffrir  le 
mal  qu’elles  peuuent  faire.  On  l’appelle  prunelle  ,  fuiùant 
le  témoignage  d'I  fidore ,  parce 'que  nous  y  voyons  de  pe¬ 
tites  images-,  &  les  petits  enfans  ndus  les  appelions  ^ufilUs, 
ou  bien  parce  que  la  prunelle  de  l’œil  eft  pure  &  fans  ta¬ 
che  ,  comm^;  vnc  pue-elle,  c-eft  en  'L^ûn fnplla. 


i  '/'-rJSfùus  reprtfentms  h  figure  d'v're  brebts  ^Àiix 

yHx;deUfiiMco'’p'-vt 
■  '  jr  inJlcylaigés, 


y  .  Gçux  qui  ont  les  pruneiles  des  yetlx  larges ,  on  peut  di^e 
<^u’!ts  font  fuicts  a  de  mauuaires^nceur's.  M ai»  Adamatt- 


Des  prunelles pithes. 

■Quand  on  verra  à  l’Homme  les  pnmélles  desyciixpe* 
tites  J  on  pourra  iuger  qu’il  machine  malignement  quelque 
chofe  de  manu  aïs,  à  la  fimilitude  de  certains  animaux, qui 
ont  les  prunelles  eftroites  8c  font  méchamment  rufés,  tels 
-  que  fondes  fcrpens,  les-rats  d’inde,  les  linges,  les  renards 
&  autres  animaux  qui  ont  ainfî  les  yeux,  c’eft  eequedit 
I*olemon,&  que  confirme  Adamantins.  Or  Albert  dit 
que  les  ferpens ,  les  hyenes ,  les finges ,  les  renards,  les 
huiûres ,  ou  les  tortues  qui  portent  des  perles  ont  les  pru^ 
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tins  dîtqïie  la  largeur  du  pertüis  des  prunelles  dénote  k'ÿ 
Hommes,  fols, '(  &  ceàuec  beaucoup  de  raifon.  )  'Gar  les 
brebis  &  les  boeufs  &  tous  autres  animaux  fols ,  ont  tons 
la  prunelle  des  y  eux  large,  ce  que  l^xperience  iournaliere 
Ei’a  fait  cGnnoiftre. 

protU  que  nous  reprefentons  ■>»  Ichneumon,  ou  rai  d’Inde ,  tiré 
au  Vif,  telqu’ilfe  garde  encor  en  Ve,  parle  foin&cmioftti 
de  Ferdinand  nofr^  ■Empereur  :  auquel  anmal  on  Vit  les 
frunelUspet’ites^ 
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aefles  petites  :  &  telqu’eftrefprit  &  naturel  de  ces  ani¬ 
maux,  tel  cftceliiy  de  rÜomme ,  quia  àinfî  les  prunelles. 
Maisâulieudur^f^fiWe  il  parle  affcz  iguprammenC  des 
kipa^oudestortiies,  &  fon  expofition  eft d’autant  plus 
groffiere.  Mais  il  fe  rencontre  que  i’ay  remarqué  que  ceux 
quifcmtiuiets  aux  falles  &  deshonneftes  plaifirs  de  Venus 
ontles  prunelles  petites,  à  l’exemple  peut-eftre  desirats 
linde,  des hyenes, des  perdrix,  des  cailles,  &  des  coqs; 
car  tous  ces  animaux  font  mal-faifans,vfent  d’embufehes, 
&  s’accouplent  auec  les  mâles  de  leurs  efpeccs  ;  comme 
témoignent  Ariftote&Aphrodifée.  .Æliandit,  que  la  na¬ 
ture  a  donné  cela  au  rat  d'inde  qu'il  participe  de  l’vn& 
k  l'autre  fexe, qu’il  peut  par  fa  femence  emplir  les  autres 
rats  de  fon  efpece  &  porter  luy  mefmc  j  c’eft  ce  qu’on  a 
aulTi  écrit  de  l’hyenc  *,  ceux  d’entre  ces  animaux ,  qui  dans 
le  combat ,  qu’ils  ont  couftume  de  faire ,  ,font  vaincusire- 
çoiucnt  cét  affront  en  cette  guerre  qu’ik  font  teputez  d’vh 
fèxeplus  abiet  qu’ils  ne  font,  &  fouffrent  la  mefmeehofo 
que  les  femelles;  au  contraire  ceux  qui  font  fortis  vain¬ 
queurs  du  combat,  conurent  les  vaincus  &  les  empliffenC 
imefme  temps  de  leur  femence;  mais  les  vaincus  pour 
s’eftre  mal  défendus  au  combat,  ont  cette  recompenfe  que 
de  peres  qu’ils  eftoient  auparauant,  ils  deiiiennent  meres. 
Les  perdrix  ont  vn  defir  extreme  de  copulation,  durant 
que  leurs  femelles  couuent  les  oeufs,  les  mâles  combat¬ 
tent  entre  eux  à  qui  furmontera  fon  compagnon,&le  vain¬ 
cu  fouffred’eftrecouuert  du  vainqueur,  ce  que  Ariftote 
&  Athenée  rapportent  ;  &  Trogus  dit  le  mefine  des  coeqs, 
Nslefquels  animaux  ont  les  pnmelles  des  yeux  eftroites. 
Des  punelîes  des  yeux  ^médiocres. 

Adam,  decriuant  la  tres-cxeellentc  cptâlité  des  prunelles 
dit,que  ceux  qui  font  doiiés  de  bonté  d’efprit,  eu  égard  aux 
yeux  ont  les  prunelles  de  bonne  conftitutk)n  .&  bienfor- 
inéqs,Albcrt  dit  que  ceiuq  qui  ont  les  cercles  dj  la  prunelle 
font  forts. 
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lyes  cercles  des.^rmelhs ,  ine^fiux.  • 

Ceux' là  font  lourds &'ftupides,  qui  ont  les  cerclçs  dtj 
yeux  diffemblab'les ,  ..coffime  dit  Pol. 'Adamantins  tieat 
qu’ils  font  remplis  de  méchanfete'  5-&  auec  plus  de  raifon» 
Albert  ditqu’ils  font  méchants. 

•  Des  cercles  de!  fmr, elles  ^ 

Adamantins  a  tres-bien  adieufté  ce  que  Polémonaiioît 
oubké;  quand  il  dit  que  ceux  qui  ont  les  rondsndes  pruneU 
les ,  égaux  5  font  amis  de  la  luftke. 

Des  cercles  des  prunelles  ^tournoytfns. 

Adaraantîus  ditce  qui  fe trouue  d’oublié chezPol.  foit 
qu’il  l’ait  fait  à  délleia  J  fçauoir  que  ceux  qui  ont  les  cer-* 
des  des  prunelles  ,  tournoyans,  comme  le  fuiuansl’vii 
■Pautre ,  font  pleins  de  méchanfctés  &  de  crimes. 

Des  cercles  despfUnelks ,  inégaux^  Age  llett, 

')ieré ,  dedimrfe  couleur,  tenebreux  pamjlfur' 

■  le  front  m  deffus  des  fourciis. 

Si  outre  ce  fignc(c’efl  à  direquand  les  cèVclesdes  pl'tlncP 
les  font  inégaux  )  vue  nuée  blèuë,  verte ,  ou  dediùerfe 
couleur  pwoit  lur  le  front  de  quelqa’vn,  fçaçhez  quë  le 
ïnalinefprit  lç  tourmente  en  toute forte  de  chofe  ^  takte 
de  îuy  Hinrejcommetéinpigne  PokmoUj  Mais  Adaman- 
îius  dit  que  h  l’Homme  a  ce  ligne  fur  le  front  j  &  qu’il  lny 
apparôilfe  comme  vn  nüage  bleu,  veit,  de  coulcur.diuetlë 
ou  ténébreux  au  defliis  des  fourciis  ,  il  eft  toqrmenté  de 
toute  forte  de  câlaniitez  par  le  demoii ,  qui  fe  rue  furfes 
biens  dçmefiiques ,  &iuy  fait  vn  grand  raiiagè.- 


m 
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Il  es  cercles  des  prufiellés ,  inégaux  >  &  ^ui 
cornent  tout  autour.- 

!Si  cenüagc  dont  nous  parlons  pfl;  fut  les  fourdls ,  & 
les  cercles  accompagnent  de  la  mefiyie  façon  la  prunelle  , 
c’efl:  figne  que  l’Homme  eft  iniuftcj  &-fera  toutefortè  d’a- 
âions  iniuftes,  comme  de  tremper  la  main  dans  le  f-ngde 
fesparens,  de  tacher  d’auoir  leur  copulation  charnelle,  de 
lesempbifonner,  ou  leur  faire  manger  des  viandes  exécra¬ 
bles,  ou  celles  qu’on-offre  aux:  1  doles  ;  ainli  qucles  Poëtes 
tragiques  racontent  que  P  elops  fità  Mycenes,&  OEdipe 
fils  de  Eaye,àThébes:&:  principalement  feU)n  l’opinion 
de  Polèmon  j  fi  les  cercles  des  yeux  courent  toufiours  au¬ 
tour  de  mcfme  façon  èc  font  vagabonds.  Mais  Adaman¬ 
tins  dit  prefque  autrement  i  s’il  n’y  a  point  de  nuage  fur  les 
fourcils,  mais  qu’autour  des  prunelles  les  cercles  tour- 
noyent ,  il  faut  cônfiderer  s’ils  courent  toufiours  de  mefme 
façon,  ce  qui  eft  figne  que  l’Homme  machine  des  aétions 
noires  &c  criminelles  iufques  a  malfaerer  fes  parens,à 
auoir  leur  compagnie,c.harnelk,  leur  faire  manger  des 
viandes peruerfcs  ÿc  prohibées, & femeflerd’empoifoiri. 
âemens. 

J?es  cerdes  des  prunelles ,  renuetfe'i^^ 
remuent  çottiointement, 

Poletnon  tient  que  ceux  qui  ont  les  eerclÈs  tournez  ait- 
tour  delà  prunelle  &  qui  fe  remuent  conîoinétement  ma¬ 
chinent  en  leur  Ame  des  actions  noires ,  &  mettent  en  exë-_ 
cution  leurs  delfcins  peruers  aux  quels  la  fureur  de  l’efpric 
les  porte  ,&  font  comme  pouffez  de  quelque  démon  ma¬ 
lin  :  ils  font  haïs  de  tout  le  monde  ^  &  partant  penfant  à 
ditierfe  forte  de  chofes  les  ynes  apres  les  autres  fls  n’ache- 
lient  rien, mais  ils  troublent  tout  ;  leurs  yeux  font  connoi- 
ftre  les  fecrets  de  leur  cœur  ,  parce  que  les  fignes  j  qu’ou 
voit  dans  les  yeux  font  les  images  des  àdteffions  du  cœur. 
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'Adamantins  <îît  ainfi ,  que  fi  les  cercles  dans  le  tnmiirei 
T  .ent  fe  çbangent ,  &  prennent  cependant  quelque  eftat  ou 
inouuement ,  ceux  là  n’acheuént  rien  en  effet ,  mais  que 
toutefois  les  méchantes  aftions  leur  plaifent  &  tantoftils 
defirait  de  les  faire  ,  tantoft  ils  en  font  empefehez  par  la 
crainte  &  la  nonchalance.  , 

De  Ia  prunelle  e^ui  p4roit  en  éminence.  ’ 
Rhafeseft  d’opinion  que  ceux  à  qui  ia  prunelle  pa* 
f  qit  én  dehors  ailée  la  largeur  de  toute  fa  fubftance  ,  font 
îanséfprir. 

DE  S  itr^TlO  N  DES  TEV'D. 

chapi’tre  V. 

Æ Aintenant il eft queftion delà fitnation des yeux/ça- 
-iVl  uoir  de  leur  «minence  &  cauité;  ,car  la  natmeà 
cjnelques  vns  les  aenfoncez  dans  la  tefte ,  à  quelquesaii- 
tres  ils  paroiffent  dehors,  commehors  de  leur  place  &ces 
Agnes  augmentent  ou  diminuent  ia  maiice,ou  la  bonté  det- 
auti'es.  qu  alitez  de  l’œil. 

jLafpire  des  yeux  de  l’afne  ^^utïstype(m0ent  au  deloïs , 
efl  icy  reprefentée. 
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Iles  yeux  hemcoup  imintns; 

Ariflotc  au  Liuf e  des  Animaux  défapprouvie  les  yeux  qui 
fontéminens&paroiffeqt en  dehors,  autant  pn  faltGa- 
‘lien  apres  luy  .Or  en  fa  Phyfîonomieou  il  parle  de  refprit, 
pour  certaine  relfemblance  que  THomme  a  des  parties  de 
Ion  Cotps^^uec  celles  de  l’afne ,  il  dit  que  c'efl:  figne  de  fo¬ 
lie,  &  qu’il  tient  du  naturel  de  cét  animal,  de  qui  les  yeux 
font  beaucoup  en  éminence ,  &  que  çe  fignç  fe  référé  aiifli 
alix  mœurs  apparentes  :  écriuant  à  Alexandre  ,  il  dît  que 
ccluy  qui  a  les  yeux  seblables  au.x  afnes  jeft  dépourueu  de 
fagelfc,  &  a  lie  chaignon.  du  col  dur.  Polemon  &  Àda- 
toanpius  n’eftiment  pas  tous  ceux  qui  opt  les  yeux  vn  peu 
ènHes, dignes  de  louange  :  Rhafes  dit  qu’ils  font  éJiOntez 
babillards,  lourds  &  ftupides.  Pline  tient qrt’ils  font  fort 
bebetez,  la  raifon  eft  que  tant  plus  que  l’jœil  eft  en  éminen¬ 
ce,  il  eft  d’autant  plus  éloigné du  cerueau,  fçaùoirde  fon 
principe,  &  partant  de  fa  difpofiJ;iop  conuenabie.  Les 
Médecins  foftt  d’opinion  que  l’éminencp  des  yeux  pronlenc 
de  l’humidité  des  yentricules  antérieures  du  cemeau,ou  ds 
fa  débilité ,  &  partant  que  pe  figne  dénote  la  folie, 

lesyettx  tminens  ,  ^uiontvn  freux  autÿfiK 

JPolemon  Adanjantiug  tientjeut  que  figne  d’vn 
nomme  trompeur,  quand  il  a  içs  yeu^  éminçns,  aufquel? 
ily  a  autour  yne  tumeur  en  forme  de  cercle,ou  quand  aup 
contraire  il  y  a^yne  folfe  ou  comme  vne  tranchée  tout  aii- 
jtour. 

^  es  yeux  émmens  y  ers  haut„ 

Scion  Popînion  de  Pol.  tous  ceuic  qui  ontl’œîl  éleuété- 
Ifloignènt  qu’ils  ont  la  fierté  du  lionj^  des  marques  de  vap 
Pite  &  de  folie:  Adamantins  dit  que  c’eft  marque  de  gour- 
Pîsndife ,  Conciliator  de  foli?»  ' 

•p-  d  i  jj 
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Des  eminens  1/ers  le  has. 


Les  yeux  toutefois  tournés  de  haut  en  bas,  comme  s’ils 
tomboient,  dénotent  l’Homme  d’vn  naturel  inhumainSc 
■  'implacable. 

Des  jeux  de  couleur  de  fdng.,  &  à  fleur  de  tefle, 

.  L’omtient  que  les  yeux  éminensquitreffaillent  fontée 
couleur  dé  fang,  fignifient  que  l’Homme  éft  yurongne  âc 
goulu.  Gonciliatotditen  tranflatant  Polemon  &  d’Ada- 
mantius  affezmâl  à  propos , que  c’eft  figne  qu’il eft  timide 
&  inftâble.  Codes  confond  cette  dèfcription  'âuéc  la  pre¬ 
cedente.  ,  '  . 


Des  jeux  eminens ,  ejr  de  couleur  ferfe, 

Polemon  ^  Adamantins  difent  que  ceux  en  quion  voit 
les  yeux^  fleurde  front  &  de  couleur  perfe ,  doiuent eftre 
tenus  pour  méchans-&  d’efprit  mal  compofé. 

Des  jeux  emmens ,  dont  les  fourcils  font  pefdns. 

C’eft  ligne  tres-alTuré  de  demence,  félon  ropinion  de 
ïemon  &  d’Adamantius,  fi  les  yeux  paroiffentà  fleur  de 
tcfte,&  les  foucils  font  pefans. 

.  Des  yeux  eminens,  &fecs. 

SI  l’Hothmeales  yeux  enflés  &  qui  tiennent  de  la  nature 
iVnpeu  feîche ,  prencs  le  pour  vn  parricidcj  homicide,  qu’il 
peut  égorger  fes  enfans,  donner  le  boucon  &  empoifonoK 
àutruy  ;  Polemon  dit  vn  peu  enfle* ,  &  Adamantins  peW*' 
Pour  moy  ie  ferôis  de  l’opinion  de  iPol.  Veu  qu’il  traité 
par  apres  des  yeux  émin.ens,&  petits:&  toutefois  ^  quan- 
vesquei’ay  eu  occafionde  vôir  des  Hominès  entachez  dê 
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ces  foïtes  de  crimes, le  les  ay  remarqués  auoir  tous  les  yeus 
en  éminence  &  fecs  ;  cette  forte  de  fechereffe  des  yeux  pro- 
uientdelafecherelTe  ducerijcau  &  de  la  mélancholieadu*» 
fte,  qui  caufe  ces  crimes  fi  efFrpyablcs,comme  eftinie  Coo- 
liator.  i^rift.au  Liure  des  Animaux  eft  d’opinion  qu’entre 
les  efpeces  des  animaux  brutes, pour  voir  tres-bien,ce  font 
ceux  qui  ont  les  yeux  profonds  &  cachez  en  la  telle.  Les 
aigles  les  ont  fort  profonds,&  font  très-clair  voyans;or  de 
ce  que  les  plus  clair-voyàns  de  tous  ôntla  veue  fi  aigue, c’ell 
parce  que  les  efprits  vifuels  fe  rafleblent  dauantagedan^ja 
"profondeur  de  l’œil ,  &  de  là  vient  que  la. faculté  vifuelle 
eft  plus  forte ,  &  la  lumière  eft  rcceuë  àuec  plus  grande 
qitantité.Sùètone  écrit  que  Caligula  auoit  les  yeux  conca- 
nes.d’où  il  inféré  qu’il  eftoit  malfaifant  &  d’vn  efpritafTez 
p'eruers. 

Des  yeux  concAUes ^  ér‘  petits. 

Selon  Polemon  &  Adamantius,les  yeux  concaues  &  pe¬ 
tits  témoignent  que  l’Homme  eft  naturéllement  trompeurjL 
qu’il  faut  fe  defier  de|luy  '&  que  l’enuîe  &  remulation 
"qui  le  tourmente,  le  fait  defl’echer.Rhafes  confirme  làmefj 
me  chofe.  La  profondeur  des  yeux  prouvent  de  la  chaleur 
&  de  la  fechereffe,  qui  delfechent  les  humeurs  desmufcles, 
cela  prouient  aüfii  de  la  mélancholie  adufte  ;  d’eù  il  fe  fait 
.que  les  Hommes  chauds  8c  fecs,  font  mélancholiques  :  à 
'raifon  des  humeurs  &  des  efprits  ils  font  traiftres,  car  cela 
procédé  de  la  chaleur,de  la  fechereffe  8c  de  la  bile  adufte  ; 
or  la  crainte  8c  la  folie  prouiénnent  delà  mélancholie.Ce- 
farBorgia  Duc  de  Valence,  auoit  les  yeux  enfoncez  atj 
^  dedans  de  la  tefte,fon  regard  eftoit  farouché  &  tel  que  ce- 
?luy  delà  vipere,  eftincellarit  &  comme  de  feu:  fesamis 
'tnefmes  en  le  regardant  n’en  pouuoient  fupporter  laveue: 
"éucor  qu’il  fut  récréatif  &  prift  plajfir  à  railleiuil  coupa  la 
'_;gorge  à  fon  frer  e,&:  le  ietta  dans  le  Tibre, fon  pere  mefme 
'qui  eftoit  Pontife  cràignoiî  que  ce  fils  forcené  &  comme 
«uragéiis  luy  en  fit  autant  :  il  fit  mourk  beaucoup  de  per- 
•  “  Dd  iij,  -  - 
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Ibiines  paf  trahifon  &  plufieurs  autres  par  poifon,de  fort^ 
qu  on  le  tenoit  pour  la  pelle  de  fon  fiecle.  L'on;  tient  que 
le  vifage  de  Tamerlan  ne  tonnoît  que  des  foudres  &  des 
menaces ,  fes  yeux  eftoient  enfoncés  en  fa  telle,  qui  pour  fa 
cruauté  &  fon  naturel  barbare,  &  fes  forces, monftrueufcs 
eiloit  appelle  U  teneur  du  monde,  &  k  rauage  de  l’Orient, 

Des  yeux  conéaues ,  petits ,  Qr fecs. 


^elon  Polemon  les  yeux  fecs  pour  les  mauuâis  lignes, 
dont  nous  auonS  parlé  ,  dénotent  l’Homme  ÎRfidelle&  fa- 
crilege  ;  Adamantins  Ue  dit  pas  facrilCge  ^  mais  perfide, 
L’interprete  de  Polenton  a  oublié  ce  figne.  Cesmefraes 
Autiieiirs  ên  la  figure  du  fdl  iiifenfe  ont  ramallé  tous  les  li¬ 
gnes  les  pires  des  .yeux  ^  &  Itiy  ont  donné  les  yeux  canes , 
petits ,  fecs ,  caliglnfeuk  6d 


ttes yeux  grands  0^  coticMès, 

Polemon  St  Adam  antius  ont  ditqufil  faut  que  les  ypiiü 
foientgrands,qiii  font  cèncaues,pour  eftre  fans  déformité. 
L’ancien  interprète  d’Arillote  lé  tranllate  ainli ,  &  dit  que 
ceux  qui  ont  les  yeux  plus  coUcqitcs,  font  doUxi&  tiennent 
du  naturel  des  bœufs;mais  Arillote  fe  contrédiroît  aperte- 
îîieil'ciCar  il  a'diten  aütré  Heu  que  ceux  qui  les  ont  fort 
çoncaués  5'fdftt  malins ,  tels  que  foiit  les  finges,  qui  les  ont 
Vnpeuconcâufesrniaisponrellredc  bon  ligne  il  fiutquc 
iesyeux  foient  uy  concaues ,  ny  éminensdes  yeux  donc 
plus  concàues ,  comment  feront-ils?  Gefnerebiçn expert 
tn  la  langue  Grecque  l’intei-prete  ainli,  &  dit  que  ceux  qui 
©ut  les  yéux  alfei  concaues ,  font  doux  ,  &  tiennent  du  na¬ 
turel  des  boéufs  ;  cé  qui  ell  auffi  mal  interprété  •..  de  plus  lî 
nous  conlidcrons  les  yeux  du  bœuf,  ces  fignes  ne  s’accorr 
lieront  paSi  II  faut  entendre  qu’Arill.  veut  figni fier  non 
'  pfis plus  concaues  maisplus pleins:  comme  s’il  difoit ,  que  les 
^elixçallês,  qui  font  fort  grands,  font  doux;  comme  oiî 
,  pourra  yoli:  àqx  b.miifr,  fi  on  regards  leurs  yeusi  . 
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Des  jeux  concmes ,  O'  f  fi  remuent  comme  ^ 

de  Veau  dans  yn  v'afi.  ’k. 

Polemon  &  Adamantins  font  d’opinion,  que  celuy  à  qui 
on  voit  les  yeuxconcaues  &  qui  le  remüent  connue  de 
l’eau  dans  vnvafe,  s’ils  font  grands,  il  n’eft  p^as  de  niau- 
uais  naturel ,  fi  d’autres  figues  n’intetuiennent. 

Des  yeux  comiaHes ,  fixes] 

Selon  l’aduis  de  Polemon  les  yeux  arreftés  d’vn  regard 
fixe  en  vn  mefme  endroit  défignent  les  bonnes  mœùrs.  Ceÿ*, 
la  ne  fe  treuue  aucunement  chez  Adamantius. 

Desyeux concaues, fixes  c^fiuideS. 

Selon  l’aduis  de  Polemon  &  d’ Adamantius ,  fi  les  ycui 
precedens  font  fluides  au  deflbus ,  ils  défignent  l’hommS 
de  mœurs  vn  peu  cauteleufes  &  frauduleafes. 

Des  yeux  concaues ,  fixesiCrfiuides  auec 

mollejfe. 

Si  les  peux  precedens  auec  certaine  mollelTe  font  fluides,! 
c’eft  figne  félon  le  fentiment  de  Polemon  que  l’Homme  efi 
dépouriieu  d’efprit.-Adamântius  dît  fluides  auec  humidité» 

Desyeuxhy  e'minens^ny  cauest^ 

Comme  dit  Arift.en  fa  Phyf.c,eux  qui  ont  les  peint  Vn  peil 
côncaues,font  de  grand  courage,  &  tiennent  du  naturel  des 
H'ons.Nousiugeons  que  les  yeux  fort  peu  concaues,  ce  fqnt 
ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  éminens  &  les  cauè^* 
'Car  il  dit  en  autre  lieu  que  puis  qu’on  ne.  loue  pas  l’éminé» 
pé  des  yeux ,, ny  la  çonsauiïéj,  i a  cqnltitwtion  qui  tieftdra !•%, 
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nfilieit  entre  1  Vne  &  l’antre  fera  la  pliis"approiuiéc:ce  mef, 
me  Aiitheur  les  met  ^ufli  en  eftime  au  Liure  des  Animaux. 
&  ditqu’jls  font  vn  ligne  de'tres-cxcellentes  mœurs, quand 
leur  conftitntion  eft  entre  les  yeux  enflés  &  les  concaiies, 
Meletius  Phylofophé  dit  que  ceux  qui  ne  tirent  point  fut 
l’éminence  ny  fur  la  cdncamté,mais  qui  ont  vn  certain  mi¬ 
lieu  entre  ces  deux  extrémités  font  eftimés  tres-boQsde 
tous  points, 8f  que  tels  yeux  dénotent  d’excellentes  mœur? 
en  ceux ,  en  quion  les  voit  ainfl  formez. 

jDesyeuxlengs  J  félon  la  longueur  du  y  if  Age, 

Geluy  qui  a  les  yeuxeftendus  auec  extenfion  de  vifage  efl 
tnalicieux  &  tftéchanti  Ariftote  écriuant  à  Alexandre  du 
'quel  Rhafes  a  en^prunté,  dit  qiie  quand  les  yeux  font  pofés 
en  la  longueur  dirCofps,  c-eft  ligne  que  l’Hommeeft  cau¬ 
teleux  &  trompeur.  La  raifon  eft,  parce  que  naturelle¬ 
ment  auxHqmmcsjles’ycux  font  fi  tuez  félon  la  largeur  du 
Corps  ,  &  fi  cela  arriue  en  long  -,  ils  monftrent  en.  eux  vu 
membre  monftriieux ,  &  ce  qui  eft  monftrueux  au  Corps, 
eft  âuffi  monftrUeux  en  l’Ame.  Il  y  en  a  qui  difent  que 
cela  prouienE  de  la  tf  op  grande  chaleur  du  çeriieau. 


DlES  ço  r  LEP'B^S  DES  TEV  X, 

chapitre  yi. 

N  Ou  s  allons  parler  des  couleurs  des  yeux  :  mais  afin 
qu’on  entende  de  quelle  partié  c’eft  r  il  eft  befoiii  de 
redire  fuiuarit  Arift.au  premier  Liürc  des  Animaux  ,  que 
lœil  a  3 .  par  ties;laprîi.'’fi/f  qui  eft  ce  petit  rond  noir ,  par  le¬ 
quel  nous  voyonsrque  nous  appelions  àuffi  le  noir  :  h 
eft  aux  deux  extremitez  de  chaque  œil:&  la  troifiéme,cft /f 
fetitrondoa  tiris  placé  au  milieu  des  deux.  Lîi  prunelle  en, 
tous  animaux  eft  çoirç  ^  qu  tite  fur  le  noir ,  qui,  tft 


HVMAîNE^'  Livre. III.  42.7 

■femblable  en  tous  :  fi  ce  n’eft  qu'en  quelques-vns  elle  fem- 
,ble  plus  pure,  &  aux  autres  moins.  Mais  ce  petit  rond  en 
itLutes  les  efpeces  des  animaux  (  excepte  l’homme  &  le 
chfeual  )eft  de  mefme  couleur -.car  les  bœitfs  l'ont  noir: 
-celuy  des  chèvres  tient  le  milieu  ,  celuy^des  brebis  eft  de 
.couleur  d’eau  ou  aquiline,  mais  il  y  a  vne  grande  diuerfité 
aux  yeux  des  hommes  &  des  cheuaux  i  car  il  y  en  a  qui  ont 
ce  rond  blanc, d’autres  noir,de  couleur  rouge  tirant  fur  la 
iâiuie  telle  que  l’ont  les  chèvres,  bleue,  rouffe,. ou  vn  peu, 
roulfe  &  d’autres  couleurs,  iufqiics-là  que  l’homme  a  feul 
eiifes  yeux  toutes  les  couleurs  ,  que  tous  les  autres  ani- 
tnauxont  ;  &  non  feulement  en  tous  les  hommes  la  cou¬ 
leur  eft  diuerfe,  mais  auffi  à  diuers  âges  :  Car-Ariftote  dit 
fluLiure  de  la  Génération ,  quêtons  les  yeux  des  en  fans 
font  pers  ,  &  que  par  apres  ils  fe  changent  en  la  couleur 
qu’ils  doiuent  retenir  ;  ce  qui  ne  le  voit  pas  au  refte  des 
animaux  ;  le  cheual  feul  a  cela  de  commun  auec  l’horntne, 
comme  cèt  Autheur  le  monftreaù  Liuredes  Problepiesi 
la  raifôn  en  eft,  parce  qu’en  l’homme  aufli  bien  qu’au  cfte- 
qal  la  variété  des  mœurs  eft  plus  grande  qu’en  tous  les  au¬ 
tres  animaux  ;  mais  comme  la  complexion  du  çerueau  de 
l'homme  eft  differente  de  celle  du  cheuahles  yeux  different 
auffientr.’eux.  Wus  propoferons  à  noftre  couftume  ce  ta¬ 
bleau  touchant  la  multiplicité  des  couleurs ,  afin  que  ho- 
lire  difeours  en  deuienne  plus  clair.  Les  couleurs  des  yeux 
font  ou  fimples ,  ou  mixtes,  nous  parlerons  dès  mixtes, 
quand  nous  aurons  pàrlè  des  fimples  :  les  couleurs  fimples 
font  ou  brillahtes,ou  claires,ou  obfcures-.maintenantileft 
queftion  des  fimples.  Ariftote  en  fes  Problèmes  dit  qu’il  y 
a  trois  diuerfitez  de  couleurs,la  noire,  laperfe,  &  la  rouge 
tirant  fur  la  iaune,  telle  que  l’ont  les,  chevres  :  en  les  hi- 
.ftoircs  il  dit  qu’il  y  en  a  quatre,la  noire,la  perle,  la  roufle, 
.èc  la  rouge  tirant,  fur  la  iaime.  Mais  parce  que  les  noms 
:Grecs  des  couleurs  des  yeux  n’ont  pas.  donne  peu  de  dif- 
:ficulté:nous  traitçrons  4e  chacune  clairement^  eh  parti- 
Millier,  ■  '  . 
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Des  yeux  pers,  tirAns  furie  hUnc. 


Nous  dîuifei-oiis  la  coilléuf  pérfè  en  troîsjlaîflant  à  part 
ladiuifionque  Galien  a  faite  de  cette  couleur  perfe  coin-* 
ïne  éloignée  de  noftre  fuiet.  La  première  eft  beaucoup  lu. 
luineufe  ;  c'eft  pourquoy  Gellius  la  met  au  nombre  des 
couleurs  écl  attantes.-les  latins  tirent  l'etymologie  de  cette 
couleur  perfe  de  la  clarté  du  Ciel,  ou  de  Pair,  quand  il  eft 
refplendiftantqudis  appellét  en  latin  cajiws  8t  nô  pas  de  là 
Couleur  bleuc>comme  quelques-vns  eftiment  :  les  Italiens 
l’appellent  Beanchiccio  comme  tirant  fur  le  blanc.  Cette  cou-^ 
leur  fe  voit  aux  yeux  des  enfans,quandîls  nailFent, comme 
nous  auôs  dit  apres  Arift.Hy  a  vne  autre  cfpece  de  couleur 
perfe, qui  femble  tirer  fur  celle  du  faffran  ;  c’eft  cette  cou¬ 
leur  qu’on  voit  principalement  aux  yeux  des  hiboux ,  que 
le's  Grecs  nomment  Glauques  qui  fignifient  perfesj  &  du 
nom  de  ces  oyfeaux  cette  couleur  a  tiré  le  lien.  Virgile  nç- 
les  fauUespâles-lierds  ou  Glaùf  Us, \^t^oiÇ^émc  appro¬ 
che  dauantagc  de  la  verdeur  des  herbes.  Mais  fi  nous  foù- 
haittons  bien  connoiftre  ce  que  cette  couleur  pronofti^uè 
del’ame  &  du  naturel  :  Il  faut  chercher  les  caufes  d’où  el¬ 
le  prend  fon  origine.  Empedocles  rapportoît  les  caufes  de 
ces  couleurs  aux  élemens  ,  &dîfoit  que  la  couleur  perfe 
prenolt  naiflance  de  beaucoup  de  chàleurda  noire  de  l’hu¬ 
midité  intemperée  qui  domine:c’eft  pourquoy  ceux  qui  ont 
les  yeux  persvoyent  de  nuit,  à  raîfon  de  l’exceffitie  cha- 
leur,qui  clai'ifie  les  yeux  ;  les  yeux  noirs  à  caufe  de  la  pri- 
uàtion  de  la  chaleur ,  &  de  la  auiltîtude  d’eau  voyent  dè 
ioiir,  &  ne  peuuent  voir  de  nuit.  La  couleur  qui  tient  le 
milieu  encre  celles-là  vient  de  ces  deux,  Arîftote  au  Liuit 
desProblemes  femble  cftre  de  la  mefme  opinion,  quand  il 
dit  que'ceux  qui  habîcent  vers  leMidy  ont  les  yeux  noirs, 
&  ceux  qui  tirent  vers  le  Septsatrionjlss  entpers.,  Lacoiï^ 
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jeuir  {îérfe,  dit  il,  prouicnC  de  la  chaleur  abondante  inte-i 
fleurement  ;  caràceux  qui  habitent  vers  le  Pôle,  ou  il  fait 
extrêmement  froid ,  la  chaleur  eft  reflerrée  en  rinterieur 
par  la  froidure  exterieure:Or  ceux  qui  habitent  au  Midy,à 
caufe  de  la  tiedeur  de  l’air  qui  les  enuironne  ,  ne  peuuenC 
retenir  leur  chaleur  :  ainfirhumeur  qui  leur  refte  deuient 
noire  ;  il  dit  de  plus  que  la  couleur  des  yeux  fuit  celle  dii 
corps:car  lès  Septentrionaux  qui  ont  la  couleur  de  la  chair 
blanche.qnt  aùffi  les  yeux  persdes  Méridionaux  qui  ont  le 
teint  noir, ont  auffi  les  yeux  nqirs.Galien  au  Liiire  de  l’ArC 
de  Médecine  nombre  quatre  caufes  de  ces  fortes  de  cou- 
leurs-.fç  auoir  la  grandeur  de  l’humeur  criftalline:fa  fplen- 
denr&  clarté:  en  troLfiéme  lieu  fa  fituation  :  c’eft  à  dire 
la  pfus  _ou  moins  grande  éminence  :  quatrièmement  la 
tenuité  &  le  peu  d’huiTléur  aqueulé  qui  confifte  en  lapru- 
nelle.Nous  traiterons  enquoy  cette  opinion  plaift  à  pende 
perfonnes.En  la  dilfeaion  dé  l’œil  l’humeur  cryftalline 
femble  pure  &  grande,on  ne  voit  pas  toutesfois  que  1  œil 
iüit  pers,  mais  noir  ;  &  on  pourra  expérimenter  cela  aile- 
.ment }  De  plus  Ariftote  tientque  la  grandeur  &  la  fplen- 
deur  ne  font  qu’vne  mefme  caufe  ;  car  l’humeur  cry  liai  li¬ 
ne,  comme  i’eftime,  n’engendre  pour  aucune  raifon  la 
elarté  Sc  la  couleur  perfejfi  ce  n’eft  parce  qu’elle  brille  va 
peu,8i:  illumine  beaucoup;!!  faut  donc  euiter  la  multipli- 
eité.  Arillote  obiefte  à  Empedocle  que  la  prunelle ,  ou  eft 
la  faculté  vifuelle,eft  d’eau.  &  parce  qu’il  eft  conuenable  à 
la  raifon  que  les  yeux  foient  de  l’humeur ,  de  laquelle  ils 
ont  leur  cftre  j  la  caufe  donc  des  couleurs  prouiendra  des 
humeurs  acqueufes ,  defquélles  elle  a  fon  exiftence  d  ou 
il  s’enfuit  qu’au  Liure  cinquième  des  Animaux  ,  il  enfei- 
gne  quelles  fondes  caufes  de  la  couleur  perfe  :  quandil  dit 
que  lé  peu  d’humeur  caufe  la  couleur  perfe,  &  l.abondan- 
ce  ,  la  ,  nmre.  De  plus  la  politelfe  &  la  fplendeur 
conuiennent  à  la  tunique  cornée  ,  lefquelles  fi  el¬ 
les  excédent  plus  qu’il  ne  faut  ,  font  changées  en  cou¬ 
leur  perfe;  mais  la  ptincipale  rétifs  ^  abondance^ 
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ou  le  peu  d'hunicar  :  céc  aiitheur  n'explique  point,  qu’elle 
eft  cette  hixmeut-.nous  eftimons  qu’il  y  a  vne  humeur  con¬ 
tenue  dans  la  tunique  vitrée  ,  qui  eft  aqueufe  (  Galien 
l’aduouë  auffi  )  du  peu  qu’il  y  en  a,  &  de  fa  fecherefle  pro- 
«ient  cét  effet  qu’on  appelle  couleur  ferfe ,  &  partant  il  eft 
confirmé  que  ceux  qui  ont  les  yeux  pers ,  voyent  moins  de 
iour,veu  que  de  jour  il  y  a  beaucoup  de  lumière,  &  que  les 
yeux  pers  ne  peuuent  fouftenir  ce  moimement  qui  pro- 
uiëntde  beaucoup  de  lumière: au  contraire  ceux  qui  ont  les 
yeux  noirSjdeiour  voyent  daiiantâge  :  car  comme  ils  ont 
beaucoup  d’humcur,ils  ont  befoin  de  beaucoup  delumie- 
fc,pdiir  eftr'e  éclaircis. Quand  la  Mer  auffi  a  peu  d’eau, elle 
deuientclaifé,&  on  voit  Ibn  fonds  :  mais  quand  elle  eft 
groffe  &  enflée,  elle  deuient  noire  &  la  lumière  ne  pénétré 
pas  iafques  au  fonds.  Mais  les  nouueaux  Anatomiftes  ne 
s’accordent  pas  à  cette  opinion,  car  ils  difent  que  ces  cou¬ 
leurs  naiffent  des  couleurs  de  la  tunique  vuée,  où  dite  , 
Ragoïde  qui  en  fa  partie  anterieure  eft  toufiours  diuérfe- 
ment  teinte  &  colorée.  Auerroës  en  fes  Liures  intitulez 
Colliget,  dit  quecelaprouientde  la  complexion  du  cer¬ 
neau,  &qué  cét  aueuglement  procédé  de  fa  froideur  &  qu’à 
f  aifon  de  cela  il  y  a  peu  de  digeftion,  &  que  partant  là  cou¬ 
leur  de  l’œil  eft  femblable  à  celle  de  l’eau.  Ariftote  dit  au 
'cinquième  Liûre  de  là  Génération  que  cette  fortedeeou- 
îeurprouient  d’imbécillité,  pârçe  quc  les  parties  du  corps 
des  nouueaux  nés  font  fort  imbecilies  ;  c’eft  pourquoy 
auoir  les  yeux  pers,  eft  figne  d’imbécillité  :  cette  couleur 
perfe  donc  qui  tire  fur  le  blanc  dénote  la  timidité,  commè 
dit  Ariftotc  en  fa  Phyfipnomie ,  ceux  qui  ont  les  yeux  pers 
&  blancs,fontcraintifs,parcequ’ilfembIequela  couleur 
blanche  dénote  la  timidité.  Apres  lequel,  Polemon  a  dit, 
'que  la  couleur  perfe  tirant  fur  le  blanc ,  ’  eft  figne  de  crain- 
te.Neron  aüoit  les  yeux  pers  &  fort  hebetez.,  ce  qui  eftoit 
dc'pire,c’cft  pourquoy.commc  témoigne  Suetone,  il  eftoit 
très  timidéjéntr’autres  chofes.  PÎiac’ écrit  que  l’Empereur 
Augyilç  auoit  les  yeux  pers ,  tels  que  les  ont  lcs-cheuâUX;i. 


HVMAINÊ.Livrb  in.  /  4|I 
'^egrandeurplusqu'humaiae  tirans  fur  le  blanc  :  c'eft 
poiirquoÿ  ilprenoitplaifiir  qu’on  les  ccwitemplaft  à  l’aife. 
Mais  ie  me  perfuade  aifément  que  toutes  ces  chofes  font 
fauflesjtantàcaufeque  les  mœurs  d’Augufte  eftoienctres- 
bonries  &  tres-loüa^les  ,'lèfqüels  fignes  defignent  toutes 
autres  mœurs, que  parce  queSuetone  hiûorien  tres-fanieux 
décrit  autrement  les  y  éux  de  cétEmpereur  ,  mefme  tout 
autrement  que  ne  dit  Pline  ;  car  il  dit  qif  il  auoit  les  yeux 
clairs  &  nets ,  aufquels  il  Yoijloit  qu’on  crûft  qq’il  y  aiioit 
quelque  vigueur  diuine:&  il  eftqit  fort  refiouy,d  quelqu’vn 
bailloitle  vifage  ,quandil  le  regardoit  vn  peu  trop  fixe¬ 
ment  en  face,  comme  on  feroit  à  Péclat  du  Soleil, 

'  j  -  fies^euxperSytiraKfsfurlitcmleHrdKf^fra^.  ^ 

La  fécondé  efpece  des  yeux  pers, dont  nous  ferons  ladef- 
çriotion,eft"çelle qùi  tire  fur  celle  du  faffran, telle  qu’on  la 
voit  aux  yeux  du  chat-huant.dettc  forte  d’yeux  dénote  les 
mœurs  fauuages,  &  qui  tiennent  dé  celles  dçs  beftes  ferq-. 
ces  iPoièmon  dit  que  la  couleur 'perfç  des  yeux  témoigne 
que  l’homme  eft  rulliqué,  fçauoir  celle  qui  tire  fur  la  bile 
iaiine,car  on  voit  en  e^et  que  la  plufpafS  des  animaux  fau¬ 
uages  deltituez  dé  raifon,©nt  les  yeuxpcrs;&  prefque  tous 
.ceux  qui  font  appriuoifez  ont  les.  yeux  tirans  furie  noir. 
Apres  lequel ,  Adamantius  dit  [que  les  yeux  pers  &  fecs 
lignifient  l’homme  fauuage  &  méchant,ils  font  teints  de  la 
bile,  mais  non  pas  de  là  verte.  P olempn  &  Adamantius  au 
Chapitre  des  grains  ou  calcul  qu’on  voit  aux  yeux ,  difenC 
que  les  yeux  qui  ont  ces  grains  dénotent  l’homme  trom¬ 
peur.  Ptolemée  le  P  hilofbphe  dit  que  les  yeuîç  pers  figni- 
fient  l’homme  cruel  &  trompeur,  car  cette  couleur  dénote 
quelabile domine  auec  tres-grande  aduftion,Rhafes  tient 
que  les  yeux  de  couleur  de  citron,  de  forte  qu  ils  femblent 
teints  de  faffran  fignifient  les  mœurs  tresnnauuaifes.Sylla 
les  auoit  pers, cruels  &  tres-feueres,  qui  luy  rendoientle 
.begard  épouuentable  :  d’où  vient  que  Plutarque  le  decrzc 


1A"PHYSI,ONOM1E 

nüHqiîe  Sr  cntel.  S t'ortia  Içs  auoit  pps,ce  qui  caufoit  qu*I| 
s’empoi-toit  foiment  à  vne  colere  &  cruauté  fauuage,eotn- 
■  me  Içiiius  le  décrit. 

Pes  yettx  fers  ^autc  ks  prunelles  petites, 

Adam,  dit  que  ceux  dont  les  yeux  pers  ont  les  prunelles 
tres-petitcs,fontchiches,caiiteleux,  &  fe  trouüènt  pluftofl 
auares  que  d’autres  perfonnes.PoLflc  s’explique  pas  entiè¬ 
rement  ,  qui  dit  que  les  petits  yeux  qui  ont  de  petites  pni-  ' 
ïiellesjfignifient  rhorome  chiche,rufé  &  auare. 

Pts  yeux  fers,  “\n  peuftes. 

Selon  f  opinion  de  Po!,  les  yeux  pers  vn  peu  fecs  déno¬ 
tent  l’homme  iniufte ,  en  effet  l’homrae  qui  les  a  ainfi  eft 
tourmenté  delà  bile.  Mais  félon  celle  d’ Adamantins, ley 
yeux  pers  vn  peu  fcçs  démontrent  Içs  hommes  iniuftes  Sf 
qui  font  tourmentez  de  la  bile ,  mais  non  pas  de  la  verte. 
Selon  Conciliator^  les  pers  &  fecs^fignifient  les  mœurs  fa¬ 
rouches  ;  car  fi  de  foy  la  couleur  perfe  engendre  les  mœur? 
ruftiques,  &  que  le  fec  y  foit  ftir-abondantj  de  cette  feche» 
telle  adulte  les  mœurs  deuiennent  pires, 

Pes  yeux pers,  tirans  ^ur  le  ~Verf, 

C’efl  cette  efpeee  de  couleur  perfe ,  qui  tiré  fur  le  vert; 
Içâuoir  des  herbages.  Comme  dit  Pol.  ceux  qui  ont  les 
yeux  femblables  au  vert  des  oliues ,  font  forts Patrocle, 
comme  témoigne  les  écrits  de  Dares  le  Phrygien  anoiç 
cette  forte  de  couleur  aux  yeux,&  il  elloit  tres-robufte. 
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P  es  yeux  hle'ûs. 


Nous  apprenons  de  ce  qu’Atîft.  a  dit  au  Lîure  premîet 
delà  Generation,que  la  couleur  bleue  prouient  de  la  mul¬ 
titude  des  humeurs  ,  veu  qu’elle  eft  peu  differente  de  la 
noire,  &  comme  il  me  femble  aulîî,c’eft  vue  efpece  de  cou¬ 
leur  perfe.  Le  cheual  de  Neptune  eftoit  pers  ,  à  caufe 
de  la  couleur  de  la  mer;  &  c’eft  l’epithete  qu’on  don¬ 
ne  à  la  mer  &  au  Dieu  Marin  aulïî.  Pql.  dit  que  les  yeux 
bleüs  qui  font  vn  peu  humides,font  plus  exccllens  que  tous 
les  autres  communs,  &  fignifient  l’homme  trompeur.  Ada- 
jnahtius  dît  autrement  ;  les  yeux  bleüs  &  qui  font  beau¬ 
coup^  humides  ,  font  plus  excellens  que  les  autres.  Galba 
aiioit  les  yeux  bleus, c’eft  pourquoy  il  eftoit  cruel, auare 
tfpmp'èur. 

jyes  yeux  hltiis,  grands,  fixes,  ©*•  hrilîms. 

Conrme  dit  Pol.  les  yçux  bleüs ,  humides,  &  fixes,  déno¬ 
tent,  que  l’homme  eft  doué  de  tres-bonnes  meçurs  &  de 
grand  cœur  ;  Adam.a  tres-bicn  dit  apres luy, que  les  bleüs, 
qui  font  humidésjfixesjbrillans  &  grarfds,font  vn  figneque 
l’homme.ale  naturel  tres-bon  &  vn  grand  courage.  Ari- 
jjote  dit  le  melme  écriqant  à  Alexandre  i  Celuy  dont  les 
yeux  tirent  fur  la  couleur  du  ciel, ou  fur  la  noire,  a  l’enten- 
deraent  pénétrant &. vif  &  eft  fidele.  Cette  couleur  bleuë 
tient  le  fnilieu  entre  la  blanche  ^  la  noire,  &  fignifiede 
bcomplexion  teinperée  du  cerneau,  &  ainfi  la  bonté,  de  ' 
l’efprît  &  l’excellent  naturel  de  l’homme,  &  qu’il  eftpri- 
té  de  i’aduftion  de  la  colere  &  de  la  melanchol'ie.  Ho- 
inere  &  les  autres  Poëtes  donnent  à  Minerue  infigne 
en  force  &  en  prudence  les  yeux  de  cette  couleur,  c’eft 
|ourquoy  ou  lappelie  U  Deejfeaux  yeux  Jrers.  Diodore 
éerit  que  l’air  eft:  nommé  Pallas, l’air  éft  de  cou¬ 
leur  perfe  QU  bleuë:  D’autres  difent  que  Miner- 
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la  vertu  eft  illuftre  &  éclattante.  D’autres  tiennent  qu’el^ 
le  eft  ainfi  nommée,  non  parce  m’elle  aiioit  les  yeux  persj 
îpais  parce  qu’ils  dbnnoient  de  l’épouueute ,  veuquÊ]es 
lions  Royaux  font  dits  pers.  Paufanias  rapporte  qu’il  y 
auoità  Athènes  vne  ftatuë  de  Pallas ,  qui  auoit  les  yeux 
pers  félon  la  fable  de  Ly  bie:puifque  cettepeeffc  eftoit en¬ 
gendrée  de  Neptune,  &  du  Marais  appellé  T'ritonis  ,  & 
pour  cette  raifon  elle  auoit  les  yeux  pers  ,  &  Neptune 
bleus .  Cicéron  au  premier  Liure  de  laN  attire  des  Dieux 
feint  que  Minerue  auoit  les  yeux  pers,  &  Neptune  bleüs; 
Philibert  d’Orange  auoit  les  yeux  bleüs,il  eftoit  affedion- 
né  à  la  guerre,  vaillant, vif  8c  gfand  guerrier,  &  il  fe  rüoic 
d’vn  efpritfiardant&fi  chaud  contre  les  ennemis ,  qu’à 
grande  peine  ils’échappoit  du  perîhll  exerçoit  vne  libera- 
fité  inulitée  &  prodigue,  iufques  à  conquerfer  des  Royau¬ 
mes  pour  fes  foldats  8f  non  pas  pour  foy.  Noftre  trés-Illu- 
ftre  Prince  d’EST  a  les  yeux  de  cette  couleur  :  caril  les  a 
blejiSjgrandsjhumHes,  ftablesj  &  brillans  :  c’cftvnper-  : 
Tonnage  tres-bon,doüé  de  loüables  mœurs, de  grand  cœur, 
d’vn  entendement  vif, officieux  St  fidelle* 

,  U  es  yeux  noksi 

Polemon.&  Adamantins  auoient  dît  âupâranaintque  les  j 
animaux  domeftiqiies  qui  ont  les  yeux  noirs,  font  les  plus 
appriuoifez  :  que  les  fauuagès  les  ont  pers,  &  que  partant  | 
ils'ont  les  mœurs  fauuagès,  que  les  domeftiques  font  doux  \ 
ëc  timides:en  effet  la  noirceur  fimple  des  yeux  rend  l’horiH 
me  timide. 

Pes  yeux  fort  noirs. 

Comme  dit  AriftoteenfaPhyfîonomie ,  les  yeux  fort 
noirs  font  vn  figne  de  timidité  :  car  l'a  couleur  fort  noirs 
ièmble  fignifier  la  crainte: mais  l’opinion  de  Polemon  fem- 
bic  meilleure,  qui  ^it  que  la  couleur  fort  noire  des  yeux 

dénote 
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i/note  l’homme  cauteleux  &  trompeur  ;  Adamantiüs  die 
-llmide  &  frauduleux. le  dirois  pour  moy  qu’ils  tiennent  du 
naturel  des  Ethiopiens, qui  les  ont  riorrsjfii:  font  thnides  & 
tromjjeurs.  Auerroës  au  quatrième  de  fes  Liures  intitulez 
Colliger, écrit  qué  la  noirceur  des  yeux  prouient  de  la  cha?* 
leur  du  ccrueau,  qui  fe  fait  par  vn  excez  de  decQftion  ,  3c 
fîgnifie  vne  aduftioii  des  parties  terreftres  5  defeuelles  pro» 
ïcdc  la  tromperie. 

L'es yctix  de  cculeut  d’tAUi 

La  couleur  d’eati  qu’en  latin  on  appelle  aqmius  prend 
fou  nom  du  mot  Grec  qui  fignifie  eau  ;  Gaza  l’appelle! 
queufe^  les  médecins  couleur  ne  prend  pas 

fon  étymologie  de  l’aigle ,  ihaiTde  l’eau  ;  elle  dénote  vne 
plus  grande  abondance  d’humeui-  que  la  couleur  rouge  ti¬ 
rant  furlaîaune  qu’on  voit  aux  yeux  des  chévresj&  que  la 
perfej  elle  s’éloigne  de  la  clarté  de  laperfç  &  delà  touge  ti¬ 
rant  fur  la  iaune,  &  approche  de  la  couleur  de  cette  eauj, 
qui  tient  le  milieu  entre  la  claire  &  la  troublé  :  Nous  au¬ 
tres  Neapolitains, nous  l’appelions  brunCj  d’autres  obfcu-" 
r^ouvn  peu  noire.  Auguile  auoit  cette  forte  de  couleur. 
Cette  couleur  fe  Voit  principalement  aux  yeqx  des  brebis,^ 
&  partant  on  lapourroit  nommer  couleur  de  brebis,  par 
lamefnieraifonque  les  anciens  ont  appellée  couleur  de 
chèvre-,  celle  qui  fe  voit  -aux  yeux  des  chèvres.  Parce  qu$ 
cette  couleur  fc  trouue  aiTx  yeux  des  brebis, ie  dirois  qu’el- 
Ic lignifie  la  lourdife  &  ftupidité. 

La  yeux  ùun^i 

L’aUtreefpecede  noirceur  tire  fur  la  couleur  iaime,  ou 
oionde:cettc  couleur  en  effetorne  fouuent  la  telle  des  fil¬ 
les  &  des  garçons ,  &  elle  fe  fait  paroillrc  aux  bleds  qui 
font  en  maturité.D^où  vient  qu’on  appelle  Cëres  U  blonde, 
^hen  au  Liuve  de  l’Art  de  la  Médecine, parlant  du  vhqle. 
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vins  dit-il, qui  ne  r efplendit  pas  beaucoup ,  mais  qui  pâlitj  • 
eft  de  couleur  r  oulîe  ;  mais  s’il  a  de  la  clarté  en  fa  iauneur,' 
îl  eft  iaune  :  Afiftote  en  fa  Phyfionomie  dit  que  ceux  qui  ont 
les  yeux  fort  noirs  tirant  fur  le  iaune ,  font  courageux,  & 
cela  fe  référé  aux  mœurs  apparentes  :  Polemon  &  Ada-^ 
ïnantius  difent  que  la  couleur  vn  peu  iaune  des  yeux  déno-> 
te  Phomme  robufte  &  de  grand  cœur;  cette  couleur  eft 
appellée  par  les  Grecs  iauiie  ou  ’^infeu  iaune.  Cefar  comme 
rapporte  Suetone  auoit  les  yeux  noirs,  vifs,  c-omme  tirant 
fur  le  iaune, cueillez, brillans,&  comme  trelfaillans,  &qm 
donnoient  des  témoignages  d’vn  grand  cœur. 


•  Des  yeux  de  couleur  tannée, euïoulfe^  , 

,  Q^nd  la  couleur  iaune  tire  fur  la  noire  auec  éclat  ou 
r, appelle  tannée  ou  roulTe,  car  ce  n’eft  pas  vne  mefme  cou- 
leuf,mais  elle  tient  de  toutes  les  deux;&  parceque  la  noi¬ 
re  ,&  la  iaune  refplendilfante  rendent  l’œil  très- beau,  les 
Grecs  appellentcette  couleur  parle  mefme  terme 

d.ôç ils iefcruét pour  fignifieria  tann.ée  les  latins  l’appel- 
Ientjrf«;<f,  encor  qu’Horace  aytnommé  la  louue  faune, qui. 
eft  de  eoukur  noire  entremeflée.  de  coùleur  de  cendres 
Gaza  chez  Ariftote  félon  fa  tr^duétion  l’appelle  tannée» 
Gette  couieitr  févoit  clairement  aux  yeux  des  lions ,  des 
aigles  &  des  vautours.  Ariftote  femble  l’auoir  prife  pour  la 
couleur  tann&  au?£  yeux:  des  bcliers.&des  chiens.Pqrphy- 
rius  dit  que  la  fauue  &  la  tannée  eft  la  mefme.  Ariftote  en 
fa  Phyfionomie  dît  que  ceux  qui  n’ont  pas  les  yeux  pers, 
mais  tannezjfont  degrand  cœur,&  tiennent  du  naturel  du 
ïion  &  de  l’aîgle.Auerroës  en  fes  Liures  intitulez  Colliget, 
dit  que  la  couleur  variée  eft  celle  qui  tient  le  milieu,  &  il 
entend  par  celle-là, la  tannée,&  elle.dénote  le  dernier  tem- . 
péranientdelad^oitiiofl,  qui  eft  moindre  que  celle  quir 
.porte  la  noirceur  ,  &  plus  grande  que  celle  qijiportela 
b.iânchàt.re.  Khafes  ditqueks  yeux:lesm,eiUeurs  de  tous, 
fvnt  'variez :•&  qu’ils  tiennent  le  milieu  entre  le  nqh'  , 
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tlâncî  principalement  s’ils  ne  font  pas  beaucoup  rayon- 
pans, &  qu’il  n’y  paroifle  pas  ny  de  rougeur  ny  de  couleur 
Je  citron.Polcmon  &  Adàmantius  décriuans  la  très  excel¬ 
lente  qualité  de  ringenieux,luy  donnent  les  yeux  tannez,’ 
daifs,humides,&  modeftesdaquelle  couleur  raonftre  auffi 
en  foy  de  la  température.  Fronton  prife  les  chiens  des  p^y 
ifteursqui  ont  les  yeux  tannez, comme  les  lions. 

pes  yeUx  routes  tlrans  fur  le  iame^teïs  ^u’phygîl 
■fUx  chêl/res. 

ï)e  la  température  des  yéux  qli’onmet  au  nombre  d^ 
Jerhiers,  il  fefait  aufli  la  couleur  des  yeux  de  chèvre? 
ebrame  dit  Ariftote  au  Liure  des  Anirnaux  j,  cette  couleur 
des  yeux  de  chèvre  §£  la  tannée  tiennent  le  miliieu,&  en  fes  ’ 
f  robleraes  il  dit  qu’il  n’y  a  que  celle  des  yeux  4e  chèvre.' 
Cette  couleur  s’éloigne  de  la  clarté  de  Je  perfe  ^  fife  fur 
l’obfcure  :  c’eftvne  couleur  vn  peu  terne  §t  fj3.Uc  s  4c  en 
quelque  façon  vineufe  4c  iaunaftre  :  &  elle  eft  ainfi  appel- 
lée,parce  qu’on  la  voit  telle  aux  yeux  des  chères  :  cette 
couleur  pour  voir  clair  a  l'aduantage  fur  toutes,  &  Arifto¬ 
te  au  premier  tiure  des  Animaux  dit  jqu'élle  defigne  de 
fres-bonnes  mœurs.  Mais  il  dit  en  fa  Phyfionomie  que  les: 
j:euxd.e,coulç:ur  dc:yin  dénotent  l’^mme  lourde,  qu’il 
tient  du  naturel  des  chèvres  ;  Sepour  moy  ie  ne  djrois  pas 
de  couleur  de  vin,mais  tels  que  les  ont  les  chévres,ear  pour 
les  yeux  tels, que  les  ont  les  chéyres,i’cntendrois  qu’ils  font 
vn  peu  p/?rs  &  rouges  tirans  fur  leiaune  ;  De  plus  aü  Li-, 
«re  cinquième  de  la  Génération  le  mefme  Ariftote  dic  qun 
les  yeux  de  certains  nuimaux  font  rpux,pers,&  à  quelque? 
ïtis,  rouges  tirans  fur  le  jaune  ,  comme  Gaza  l’a  dit  âpre? 
lay.  Mais  cè  qu’ Ariftote  dit  au  Liure  des  Animaux  eft 
contraire  à  ce  qu’il  dit  en  ià  Phyfionomie  &  par?* 
îant  on  tient  que,  ce  Liure  eft  fauflement  «Jonnè  a  Arij 
ligtç.  îdàis  il  faut  remarques  que  te  qu’Ariftoeg 

V'  -  '  ■  jyii 
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a  (fit  (Î€S  cliévreSjil  le  faut  dire  des  brebis, comme  ie  f'ènl 
Caries  brebis  ont  les  yeux  (ie  couleur  d’eaii,  &  ce  mefme 
Autheur  tient  que  l’cfpecè  des  brebis  eft  folle  &  doüéeck 
mœurs  tres-infenfées,  &  que  c’eft  la  plus  inepte  de  toutes 
les  be'ftes  à  quatre  pie'ds:eîk  va  dans  les  deferts  fans  fuiet, 
malgré  rbyuer  elle  fort  de  la  bergerie  :  fi  elle  èft  furprife 
de  la  nege,  &  que  le  berger  ne  la  contraigne  de  marcher, 
elle  ne  ma’rchera  pas,  mais  elleperira  en^’arreftantj  files 
bergers  font  fortir  les  beliers ,  tout  le  rcfte  du  troupeau 
fort  apres  :  par  léfquelles  paroles  nous  voyons  que  cét  Au- 
theur  attribue  la  folie  aux  brebis,&  aux  chèvres  ,  la  pni- 
dence:  veu  que  luy  mefme  il  dit  au  fixiéme  de  fon  Hiftoire 
que  les  chèvres  prudentes  femblçnt  fe  lecourir  elles  mef. 
mes,  car -en  Hile  de  Crefe  les  chèvres  fauuages  qui  font 
blefl’èes  de  flèches ,  cherchent  rherbe  nommée  Dièiâme, 
'  qui  à  la  vertu  de  faire  fortir  tes  dards  hors  du  corps  :  par- 
tantles  animaux  qui  félon  toute  leur  efpece  font  tenus 
ijcur  fols  ,  ne  font  recoramand  ables  eh  aucune  prudence. 
Adamantius  donne  lesyeüx,  refplendiffans  à  la  chèvre, A: 
partant  la  ftupidité.  Rhafés  dit  que  les  yeux  quiont  cette 
cduIeiir,dènoteftt'la  ftupidité. 

Pes  yeux  rouges. 

^  Ceux  qui  ont  les  yeux  rouges  en  haut,  deulèiinent  ftit‘ 
pides  à  caufe  de  la<  colere  ;  &  le  figne  le  doit  rapporter 
'aux  mœurs  apparentes  :  parce  qu’à  ceux  qui  font  fort  ea 
«ouroux ,  les  yqux  deuiennênt  rougeS,c'eft  l’opinion  d’Afi- 
Ilote,  qui  mefme  donne  la  raifoii  en  lès  Problèmes  pour- 
qiioy  à  ceux  qüi  font  en  couroux  les  yeux  rougilfent,  parc? 
que  la  nature  met  en  cette  partie  comme  outragée  vne 
deffencc  qui  cft  facile  tant  à  fentifqu’à  fcanouüoir,  carqn 
■voit  atifli  qu’eh  la  crainte  la  chaleur  abandonne  principa^ 
îemént  cette  partie,’  Aphrodifée  dit  que  puîfque  la  coleré 
’tell  vnef&i'ueur  du  fang  épaildu  autour  du  cœur  &  qu’elle 
prouient  auffi  desei^rits  chaudsi  il  fe  fait  ‘en  forte  qtie  J« 
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tog  léger  monte  en  latefte,&  aux  yeux, , parce  quils  fe 
fort  clairs  &  reluifans,,il  s’y  monftre  &  les  vapeurs  du 
fcng  y  montent  aufli,d’où  il  fe  fait  que  la:  face  dénient  ver* 
nteille  ^  rouge.  Heunere  décrit  ainfi  Antinous  enfiami^é 
je  çouroux. 

Tout  fimhant  de  coureux,  les  foins  qui  hhournlltnt^ 
luyfont  enfl et  le  cœur^.  <trf  ;s  yeux  eji'ince lient ^ 
on  ne  les  Uncerqm  des  mips  tous  defeu^ 

Et  en  autre  lieu,  il  dit. 

Ses  feux  ef oient  hrillans.  .d’itrdantet.efUnesUes. 

Auerroçs  en.  fes  Lîures  întitulei  Colliget,  dît  que  lea 
jeux  rouges  qui  ont  les  veines  rouges  fignifient  la  comple- 
xion  chaude  du  cerueau.  Nous  auens  fouuent  veu  des 
btjimes  s’ernporter  d’vne  colere  fi  defordonnée,,  qu’ils  (en 
éftoient  flupidesySt  hors  d’eux-mefmes,  aufquels  non  feu¬ 
lement  les  yeux ,  mais  tout  le  blanc  de  l’œil  eftojt  remply 
de  veines  de  fang.  D’où  çft  forty  le  Prouerbe,  celuy-ty  a  du 
[nn^  auxyeuxyc’ett  à  dire, il  ne  fupporte  pas  les  iniures  qu’il .. 
ne  s’en  vange  à  caufe  de  fon  couroux.  Ariftotc  &  Pole- 
'mon  appeji/lent  ce.ttè  couleur  vn  peu  rouget  PolemonSC 
igdamantius  au  Chapitre  des  .  grains  ou  calcul  des  yeux,., 
1"^  couleur  .de  fang  fignifient  que, 

«omme  en  fes  œuures  eft  inconfideré  &  chaud.  Les  Egy¬ 
ptiens  voulans  defigner  l’homme  impudent ,  dépeignent- 
yiie  grenouille  :  ca,r  elle  n’a  point  dé  fang  en  aiure  part 
aux  yeux:dé  plus  ceux  qui  les  ontcouucrts  de  fang  font 
jppudensrils  peignent  auffi  la  mouche  pour  vn  figue  d’im- 
lîiaencc  :  laquelle,. comme  il  eft  confiant ,  a  feulement  dil 
en  la  telle  autour  des  yeux.. 


.  tÂPHŸStONÔkti 

Des  yeux  Mn  feu  rouges  &•  [us, 

Polemon  &  Adamantins  adîouftèntà  la  rongeât  la  fe- 
kherefle  :  d’où  il  s’enfuit  que  ceux  que  vous  connoiftrez 
auoir  les  yeux  vn  peu  rouges  &  fecs ,  vous  pourrez  iugec 
auec  plus  de  feuretéqulls  font  fuiets  à  fe  courouffer.  Al- 
bert  tient  que  les  yeux  fecs,&  qui  ont  de  Itrougeur,  (îgfli» 
fient  l’homme  filiet  à  fe  ccderer. 

Des  yeux  va  feu  routes  ey*  hutssidet. 

Les  mefmes  Authêu^dîfenf  que  fi  ou  voit  qtfel’liorôôis 
‘*itles,  .yeux  humides  &  rouges,  il  faut  iuger  qü’ileft  enclin 
à  careirefdâ  vandailge  dè  Bacchus.Albert  dit  que  s’ils  font 
rouge  s  allée  humidité  ils  dénotent  l’homme  yurongne. 

Des  yeux  de  couleur  de  feU, 

Ceux  qui  les  ont  de  coiiléut  dê  feu ,  font  fans  hoiitt,  & 
tiennent  du  naturel  des  chiens  j,  c’eft  d’où  Adamantins  dit, 
^ue  les  yeux  enflamme^  &  tels  que  les  ont  les  chiens  fignk 
fient  l’impudence.  Homère  introduit  Achille  reprochant  à( 
Agamemnon  fes  yeux  de  chien  &  fon  cœur  de  cerf,  par- 
qu  dy  il  remarque  fon  impudence  &  fa  timidité,  &  il  dit, 

TuYongHe  aux  yeux  de  chien,  impudent,  effronté, 

À-  n’as  cœur  de  cerf, plein  de  timidité. 

Mais  éri  là  figuré  de  l’impildent  effronté ,  il  dit  qu’il  â 
ainfi  les  yeux.  Chez  Hefichius  &  Varinus,  l’homme  tKS- 
impudent  &  fans  honte  eft  appellé  chien  à  caumdelon 
..  afpeél  fixe  Sç  impudent  ;  AriftOgiton  fils  de  CydimachuS 
,  eftoit  appellé  chien  à  caufe  de  fon  effronterie  ;&  les  Plu‘ 

lofophssapp  ''.liez  Cyniques  font  ainfi  nommez  à  caufe  ds 
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îeüif  efpritde  chien,inipudent,efFront:ë  &  opiniaffireiparcâi 
■qu’ils  auoient  couftume  de  reprendre  publiquement  &.  , 
non  en  particulier  celuy  qu’ils  voulbknt,  comme  s’ils  ab» 
bayoient  apr'és  luy. 
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de  ceux  ^ui  ont  des  grains  eu  calcul, 

CHAPITRE  VII. 

Nous  auons  parlé  îufques  à  prefent  des  couleurs  {im¬ 
pies  des  yeiuf ,  maintenant  il  eft  queftion  des  mixtçSj 
ai  variées.  Cette  partie  donc  de  l’œiLqiti  eft  entre  iaprur« 
nelle  &  le  blanc,  fi  elle  eft  d’vue  couleur  feule ,  ce  fera  en 
deux  façons  :  car  cette  Iris  ou  ce  rond  eft  bigarré  de  petits 
points  diuers, blancs,  noirs,  rouges,  pâliftanSjOU  diftingué 
de  cercles  de  diuerfes  couleurs.  Nous  parlerons  première!- 
ment  de  ceux  aufquels  on  voit  comme  des  grains  de  mil- 
let,po.ur  par  apres  parler  des  autres.Mais  quelqu’vn  pour¬ 
ra  demander, d’où  vient  qu’on  voit  tant  de  couleurs  diuer¬ 
fes  aux^yeux,  aufquelles  demandes  on  pourra  réponcTre^ 
que  les  yeux  font  diaphanes  &  d’vne  rare  fubftance ,  8c 
partant  par  iceux  ,les  efprits  vifuels  tranfparoilfcnt  Sc 
tranfpifent  cornme  on  peut  voir  en  vne  fenime  qui  afes 
fleurs,qui  remplit  de  tâches  de  fang  vn  miroir  bien  net  pan 
fonregard. 

Des  yeux  pleins  de  taches. 

,  Comme  dit  Ariftote  écriuant  à  Aîfexandre les  yeius. 
les  pires  de  tous  ,  font  ceux  qui  ont  de  petits  ronds 
pleins  de  tâches  noires  ou  vn  peu  rouges  de  part  Sc 
a’ autre  r  parce  que  celuy  qui  les  â  de  l’a  for- 
,  te  eft  pire  que  tout  .autre  homme  mefme  que 
.ies .  plus.  iTvéchants,  Rba%  ■  dit  ^ipf^s  ^^  luy  qiiç 
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les  prunelles  an  circuit  defquelles  on  roit  comme  de  petw 
tes  perles ,  defignent  l'Homme  eniiieux ,  grand  parleur  & 
ti-es-i-néchant,  &  s’il  a  l’œil  varié ,  il  aura  vn  tres-tnau- 
«ais  efprîc.^  T  ont  autant  d’Hommes  qu’il  iiôiis  a  fefté  loi- 
fible  devoir,  qui  auoientdesjeux delà  lortc,  couuersde 
tafches  vilaines  ,  ie  me  fuis  fouuenu  qu’ils  eftoient  tous 
traiftres,  homicides ,  qu’il  n’y  auoit  jpoint  de  fidelité  en 
eijx,  &  qu’ils  eftoient  impies.  Ariftore écrit  que  l’hyene 
&  le  veau  niarin  ont  mille  couleurs  diuerfes  aux  yeux  ;  8{ 
l’hyene  cft  pleine  dç  toute  forte  de  fraudes  &c  d’embiif. 
cbes. 

.  yfux.^it'itsj^Tnarie^; 

^  Ceux  gui  ont  les  5feux'Variez  &  petits  (mais  Polcmondit 
Imhecilles)  font  fort  addonnez  au  lucre,  fei;uiles,flateiirs, 
auarès  i  Us,  difent  toute  autre-chofe  qu’ils  ne  font,  &  feré- 
îoüilîént  en  cela,,  encor  qu’il  ne  leur  eqreuienne  aueun 
émolûtneiit.  ;  &  pour  tout  dire ,  en  cdnftdèration  du  lucre, 
îls  ne  s’abftiennent  nullement  de  faire  tout,fî  ce  n’eft  qu’en 
quelquefaçon  ils  en  foient  détournez  par  la  crainte.  Les 
Hommès  de  cette  forte  font  imbecilles;commç  les  lièvres, 
yéu  qu’ils  leurreftemblent  pour  les  yeux. 

Dù  calcul  è^al ,  des ymx  tannes. 

Comme  Adamantius  cftime,  les  yeux  de  couleur  tannée 
qui  ont  cette  forte  de  calcul  égal ,  délignent  l’Homme  ni- 
Itiqiie.^  ïuiet  au  couroiix  j'Wx  iniiires ,  &  à  l’adultcrev 

Zl»  calcul  inégal,  e\i  /les  yeux 
,  ^  Jtanne's. 

Les  yeux  de  couleur  tannée  gui  ont  du  calcul  ou  plus 
grand  ou  plus  petit,  dénotent  les  mœurs  fort  douces.  Po- 
l«mgn  dit  autrement,  que  les 'y eux  de  couleur  tannée 
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fliù  ont  du  calcul  plus  grand ,  fignifient  lés  mœurs  trrt.-fa- 
ffiuches;  s’ils  ont  du  calcul  .plus  petit,  ils  dénotent  les 

.  mœurs  fort  douces. 

Du  calcul  de  conteur  de  [ung ,  en  des  yeux  noirs. 

.  Adamantius  dit  que  le  calail  de  couleur  de  fong,  en  des 
yeiK  noirs  ,  dénote  que  l’Homme  eft  vn  empoifonncur:cc 
ligiie-ne  fe  trouue  point  chez  Polemon. 

m  calcul  file  y  en  des  yeux  noirs. 

S’il  y  a  du  calcul  pâle  ,  en  des  yeux  noirs,  comme  dit 
Adamantius;  c’eft  ligne  que  l’Homme  eft  fardeur&em- 
foifoimeur  ;  ce  qui  ne  fc  trouue  non  plus  dans  Pokmon. 

Du  calcul  hleu  csr  tanne  ,  égallemenf  dlflanî ,  courant 

.  autour  de  la  prunelle  d’ordrci 

en-  des  yeux  harie'^ 

Les  yeux  variez ,  comme  dit  Adamantins ,  Polemon  dtt 
iiiibeeilles,  font  pluftoft  variez^ux  yeux  tannés.qu’aux 
pers;  îe  parle  encor  des  yeux  variez  pers;  quand  certains 
grains  bleus,  autour  de  la  prunelle  de  ces  yeüx,de  H  gran¬ 
deur  d'vn  grain  de  millet,  &  d’autres  grains  iaunes  feraez 
d’ordre  &  égallement  dittans  entr’eux,  comme  icroit  le 
rond  d’vn  anneau ,  courent  autour  de  la  prunelle ,  cette 
forte  d’yeux  entre  toutes  les  autres  efpeces  defignent  fur 
toutl’efprit  trompeur  &  furtif.  Adamantius  adiôufteque 
tel  Homme  a  aflçz  d’addreffe  &  d’mtemgeuce,mais  qu’il 
eft  menteur. 
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’Jbuulcul  de  couleur  de  feu  yhUtic ,  Irnpeu  tirant  furleUanè^ 
fSle,  méle'dceluy  de  Couleur  dr  feu ,  de  couleur  de  fan^ , 
en  des  yeux  noirs ou  de  la  noirceur  melêeù  U  couleur  de  fa 
hors  de  la  circoAference  du  cercle ,  tirant  vn peu  fur  le  blanc, 
non  pas  beaucoup  enflanmé ,  de  forte  fuftle  reprefente  de 
loin  la  couleur  notre. 

Il  me  femblequePolemon  &  d’Adaflaiantîus  n’ont  paî 
parlé  nettement  en  cét  article  ••  niais  nous  écrirons  ce  que 
nous  allons  peu  tirer  de  iVn  &  de  l’autre.  Les  ye«x  tan¬ 
nés  font  de  l’efpecc  des  noirs ,  car  la  noiceur  les  orne  ;  fien 
«les  yeux  noirs  on  voit  du  calcul  de  coulêur  de  feu ,  blanc, 
tirant  vn  peu  fur  le  blanc ,  ou  pâle ,  ou  dé  Couleur  dorée  ; 
inélée  à  la  couleur  de  feu  ou  de  fang,  ou  s’ils  font  de  cette 
.  éfpece  d’yeux  noirs ,  dont  nous  parlons  qui  n’ont  point  de 
calcul,  mais  qui  hors  de  la  circonférence  du  cercle  ont 
vue  noirceur  mélée  à  la  couleur  de  feu,  ou  du  calcul  vn 
peu  tirant  furie  blanc,  &  non  pas  beaucoup  enflammé , 
de.forte  que  de  loin  il  reprefente  les  yeux  noirs  ;  les  yeux 
de  cette  forte  dénotent  l’Homme  de  mœurs  genereufes , 
prudentes ,  taciturnes  (  Adamantins  dit  iuftcs , }  de  bon 
naturel  &  de  grand  Coeur» 

pès grains,  ou  calcul  pâle  >  méléà  la  ceultur  de  feu,  &  psrs]^ 
&  des  yeux  grands,  émeus  ,  brillans ,  & 
regardent  comme  ceux  fui  font  en  couroux, 
^uifemblantouurirlespaupieres,relui~ 
fentpref/pue  comme  du  feu. 

Les  yeux  grands  ,énieus ,  brillans ,  &  qui  regardent  com-^ 
me  font  les  Hommes  en  couroux ,  &  qui.femblent  commC 
cntr’ouurir  les  paupières,  font  tous  incommodes.-c’eft  l’eC- 
pece  des  yeux  telle  qu’ont  les  loups  des  bois  &  les  sâgliçrsi 
&  s’ils  font  vn  peu  tirans  fur  le  blanc  ,  &  qu’on  y  voye  du 
feu ,  &  autour,  d’eux^dii  calcul  de  couleur  de  faffran  mêle 
auec  celuy  decGukusde  feu^  aucc  d’autrs  de  fpukür  p«ï';, 
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it ,  ils  defignent  entièrement  j  comme  nous  auonS  dit  cy- 
dcuant  (  veuqü’iîs  approchentde  la  nature  de  ceux  dès  , 
loups  des  bois  &  des  fangliers)l'Homme  fort  cruel,  rufti- 
ijue,  &  fort  addonné  à  la  rapine.  Adam,  foit  à  deffein  ou 
autrementn’a  point  fait  mention  du  calcubcar  il  dit  feule¬ 
ment  que  les  yeux  grands  &  émeus  ,  brîllans ,  femb labiés 
aux  courouffés ,  qui  ont  les  paupières  ouuertcs,  tels  qu’ôii 
les  voit  aux  loups  &  aux  fangliers,  dénotent  l’Homme  le 
plus  méchant  de  tous,-fort  cruel,  &  principalement  fau« 
uage,  &  extrêmement  addonné  à  la  rapine. 

Z)«  cÀcul  (^mrré ,  de  couleur  de feu ,  brillant  comme  du  feu ,  o» 

outre  ieeluy,  d’autre  pâle  me'lé  auec  celuy  de  couleur  de  feu,  \ 

(yr  P des'cercles pers  &  bleus  enuironnentla prunelle. 

Nous  reftab lirons  en  cét  article  Pol.felon  ce  qu’a  dit  A- 
dam.&  nous  dirons  que  quand  les  yeux  n’ont  pas  de  calcul 
de  coüléür  de  feu  rond ,  mais  certains  grains  quarrez  ferd 
enaammez,brillans  comme  du  feu,outre  ces'grains,dueaN 
cul  pâle,mélé  à  celuy  de  couleur  de  feu  &  à  d’autre  de  cou¬ 
leur  perfe,&  quand  des  cercles  de  couleur  de  fang  &  bleus 
eniiironnent  la  prunelle,ceux  là  qui  ont  les  yeux  de  la  for¬ 
te  ont  les  yeux  les  pires  de  tous.Conciliator  dit  apres  eux, 
queqüandauxyeuxon  voit  des  gouttes  fort  rouges,  mon 
pas  toutes  rondes,mais  approchantes_^de  la  forme  quarrée, 
&  brillantes  comme  du  fen,&  ait  dedans  derrière  icelles , 
d’autres  petites  gouttes  pâles  ou  perfes ,  &  que  les  cercles 
énuironnerit  la  prunelle  au  dehors,ceux  làmbnftrentqu  ils 
ont  vne  Ame  cruelle  cachée  dans  les  yeux,  qui  furpaUe  la 
cruauté  de  toutes  les  beàes  fauuages;ce  font  Hommes  à 
faire  de  noires  &  criminelles  aétions,qui  n’efpargnent  pas 
le  fang  de  leurs  domeftiques  ,  ne  s’abftiennent  d’aucune 
îhîpieté ,  trahifon ,  ny  aftuce.  le  pente  qu’Ezellinus  Ro¬ 
main  auoit  les  yeux  de  cette  forte>c’efl;oit  vn  homme  qui  ne' 
pouiioit  fe  raflafier  de  fang  humain; d’ou  vient  que  loiiius 
le  décrit  auée  des  yeux  de  vipere  ,•  vne  pâleur  horrible,, 

■  'vafront  inhumain ,  qui  d’yne  façon ^lus  que  barbare,: mit 
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au feu&aitfangpMeut-s Villes.  &  fitpaflTcrvnnoîhbm 

xnfiny  de  perfonnes  par  le  fer  &  le  feu.  I  tln  Marie  Vicom- 
te  ,auoit  les  yeux  de  vipcrequi  ne  refpiroit  que  le  venin 
■  c  eftoitvn  Prince  cruel,  qui  exerça  à  Pendroit  defes  Ci^ 
toyçns  yn  fanglant  carnage  &  vne  cruautd  inoüie ,  Ü  dofl. 
noita  dechu-er  ceuxqull  haïlToic  à  de  grands  dogues  ou 
des_  chiens  carnaffiers ,  qu’il  auoit  fait  noufrk  de  chair  hu* 
maine,  auec,rhorreiir  incroyable  du  peuple. 


D'gsvettx  ]y]  edtdcrès. 


Comme  difent  Polemon  &  Adamantins ,  la  GonfUtutioii- 
donc  bonne  &  conuenable  des  yeux  témoigné,  rHomme- 


T  E  tr  X  QV  I  ONT  DES  CEJ{^Cj^ES: 
de  diuerfes  couleurs. 

CHAPITRE  IX. 

T  L  y  a  vne  autre  elpece  d’yeux  deJiuerfes  couleurs;  non 
I  pas  que  lerond,quieft  entre  la  prunelle  &  le  blanc,foii:. 
diftmgué  de  diucrs.petits  points ,  mais  il  eft  different  en 
couleur  par  fes  cercles.  diuers,de  forte  que  le  cercle  qui, en- 
uironne  la  prunelle  eft  yn  peu  noir,  éeluy  qui  eft  en  rex-, 
tremite  delà  partie  qui  touche  le  blanc  ^  tire  vn  peu  fur  1§ 
blanc ,  ou  eft  vert ,  ou  d’autre  couleur. 

lies  cercles  lUncs  cy  imbecilles  uux yeux^ 

Selqn  1  opinion  de  Polemon  &  d’ Adamantins,  ceux  qii^ 
ont-  les  cercksimbecilles ,  &,  vn  peu  trop  bianirs  auxyeux,. 
lontles  plus  imbeçilles  de  tous  ceux  qne  nous,  auons  dit^ 
&  font  luiets.^  la  peur» 


HVMAINE.  Livré  ÏÎI. 

Des  cercles  de  diuefe  couleur. 


^47, 


■Ceiix  qui  n’ont  pas  de  grains, oo  de  calcul  tanné  aux  yeuxi 
mais  qui  ont  le  rond  bigarré  de  couleurs ,  font  fort  caute¬ 
leux,  félon  ce  que  dit  Adamantins  :  Èolemon  ne  parle 
■point  des  fignes  en  cét  article. 

£)«  cercle  de  couleur  de  fmg  ?  efln{t ,  «oir,  Çrd'^n 
autre  cercle  au  dejfpts ,  de  couleur  de  feu 
ers  des yeuxhumides. 

Selon  lelêntiment  d’Adamantîus ,  fi  les  cercles  font  de 
couleur  de  fang,  il  fautconfiderer  la  couleur,  &  la  gran¬ 
deur  du  cercle ,  s’il  eft  eftroit ,  &  noir ,  &  qu’il  y  en  ait  vn 
autre  au  deffus  de  couleur  de  fciî  en  des  yeux  humides  ^  de 
plus  s’il  ne  fe  voit  rien  en  eux  d’extraordinaire ,  l’on  peut 
iuger  que  l’Homme  a  grand  courage ,  eft  prudent ,  infte, 
de  b,oh  naturel,  &  qui  aime  deméfurement  fes  enfan^;Po- 
Iciuoa  n’eft  pas  clair  en  rexplication  de^ce  figue. 

Du  cercle  inferieur'Mert,  &  du  fuper'ieut^tscir. 

Selon  les  opinions  dé  Pblemon  &  d’Adamantins  file 
cercle  inferieur  eftvert,& le  fiàperieut  noir, vous  iuge- 
îés  que  l’Homme  eft  trompeur,  iniufte ,  larron  d’ argent, 
■&  qif  il  conuerfe  deshonneftement  aue  les  femmes. 

Des  cercles  de  couleur  de  l’arc  en  ciel , 
en  desj/euxfecs, 

i’ol.dit  que  fi  lés  yeux  font  de  couleur  diuerfe,fembîatl^ 
à  la  couleur  d’vne  pomme  de  grenadCj&jVn  peu  fecsjils  dé¬ 
notent  que  l’hôme  eft  vain. Adam.en  parle  autrement,&  die 
que  fi  les  cercles  sot  de  couleur  diucrfe,Eepr£sétanscel.lcs  de 
l’iris, en  des  y  eux  vn  peufecs,Us  lignifient  l’bônie  Ijixujfk^» 
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Des  cercles  de  couleur  de  l'iris  ^  en  dis 

yeuse  humides. 

Les  mefïnes  Authcufs  dirent  que  les  cetçles  de  dîneffe 
couleur  rcprcfentans  l’Iris-,  en  des  yeux  humides, dénotent 
que  l’Homme  eft  fort,  à  de  la  grandeur  de  çoiifage ,  la  pa., 
toile  ferme  &  enûere,  &  le  confeil  droit. 

Beseercles  de  couleur  de  i'ith^  en  des^eux 
''^n.pu^eueres, 

S.elon  l’opinion  desmefmes  Autheurs,  Il  les  yeux  fontfai 
touches ,  &  qu’on  y  voye  des  cercles  de  couleur  de  l’iris 
on  lugera  que  l’Homme  eft  enclin  au  couroux  &  auxexert* 
ciccs  de  Venus. 

- ^ - f - ^ "  - - - 

ossçyjis,  oy  çiJi%Sf 

CHAPITRE  X. 

J  L  s’enfuît  que  nouVparlions  de  la  fplendeur  dcs  yeuxj 
car  comme  la  clarti^&lafplendeurptefagent  la  ttes- 
hoiînequalitédes  mœurs  :  de  mefme  l’obfcurité  prefagera  ; 
r’elle  la  mauuarfe  qualité  du  naturel.  Enfin  cés  quaUtez 
fc mêlant aucc  d’autres, fçaiioir la petiteffe,  la  laideur 
&  autres  femblâbles ,  elles  augmentent  leur  malice. 

Des  yeux  ten$hreux. 

Polernon  tient  tous  ceùx  qui  ont  les  yeiljt  tcnchreux  ; 
pourîmpudens:  mais  Adamantins  dit  qu’ils  fgnt  incora; 
.modes,  - 


HyMAINE.'tïvRE-lU;  ^4^ 

Des  yeux  tenekeux  >  CT  fecs. 

Polemon  dit  que  les  yeüx  fecs  &  obfcurs  dénotent 
îHonime  îuperbe ,  Adamantius  dit  cnuieiix. 

Des  yeux  f  etits  ,  C?'  tenehreux. 

Si  les  yeux  font  petits  &  obfcurs ,  c’cft  figneque  THomï 
me  eft  frauduleuse ,  artifanà  faire  mal ,  müable ,  &  qu'il  a 
l’Ame  doublc.'Conciliator  dit  que  la  grandeur  ou  la  peti- 
teffe  ne  fait  rien  pour  augmenter  leur  malice  ;  mais  que 

les  plus  petits  rendent  la  malice  plus  grande. 

Des  yeux  tenehreux  çdigmeux. 

Pplemon  dit  que  ceux  qui  ont  les  yeux  ternes  &  faites  ; 
Adamantius  dit  caligineux  doiuent  eftre  tenus  pour  ttom- 

f eiiîs  J  perfides  &intemperanSj, 

Des  yeux  décoloreX- 

«Qmme  dit  Ariftote  en  fa  Phyf.  ceux  qui  ont  les  yeux 
décolorez  font  timides,  &  ce  figne  fe  référé  aux  mœurs  ap¬ 
parentes  ,  parce  que  celuy  qui  craint  deuientpâle  :  pour 
moy  i’entendrois  par  les  yeux  décolorés ,  comme  ont  ceux 
qui  releuent  de  maladie ,  ceux  qui  font  inégalement  colo¬ 
rez  ,  il  en  rend  la  raifon  eu  fonLiure  des  Problèmes:  en  la 
crainte ,  dk-il ,  la  couleur  abandonne  les  parties  externes 
&  principalement  les  yeux.  Polemon  &  Adamantius  cri 
la  figure  du  timide  luy  donnent  les  yeux  troublés. 

Des  y  eux  cruels,  C^ferouches^ 

Maliomet  fécond  Empereur  des  Turcs  ,  auoît  les 
yeux  enfoncez  en  la  tefte  &  farouches ,  &  qui  ne 
^«noient  que  ^s  nienac^  :  il 
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d‘vn  naturel  inhumain ,  oh  croit  qu'il  afait  mourir  {iuî(!i 
cëtsmillesperfonnesrmais  hormis  cette  inhumaine  crtiaii- 
t4îl  eiloit  équitable.  Selira  X.  Empereur  de,s  Turcsilej 
auoitfort  grands  &  cruels ,  &  ils  ne  fembloient  refpirec 
que  la  mort  par  leur  afpedjileftqit  addonné  aîa  cniaiité  j 
il  prenoit  plaifir  au  bruit  des  ^rmes ,  il  eftoit  perfide  d’ef- 
prit,rude,  inhumain,  &  barbare  :  Soliman  fils  de  Soli- 
man  les  auoit  farouches ,  il  eftoit  fans  compaffion  en  ,1a 
Vidoire  :  d’vn  cœur  abbatu  en  la  fortune  aduerfc,  il  rom- 
poit  les  accords 5: padions,  il  eftoit  cauteleux  &  trom< 
peur.Selim  neufiéme 'Empereur  des  Turcs  auoit  les  yeus 
farouches  &  le  vifage  inhumain,  il  monftra  que  la  criiau* 
'  té  barbare  luy  eftoit  naturelle  en  l’Ame ,  luy  quife  com¬ 
porta  aùec  toute  forte  d’inhumanité  à  l’endroit  de  ceux  de 
fa  nation ,  iu  fquçs  à  chercher  les  moyens  de  faire  eftoufer 
fon  fils ,  de  forte  qu’il  fufpaflbit.en  cruauté  les  beftes  fau- 
uages,  il  eftoit  plus  fembiable  à  vn  monftre  qu’à  ya 
Homme ,  il  n’epargnaaucua  des  liens ,  il  auoit  l’Anie plus 
cruelle  que  n’ont  les  Tartâres. 

4  Des^'éux'Utdsi 

il  y  a  vne  autre  efpece  d’yeux  comme  obfciirs,  troiiblesj 
■i'ilains, nébuleux,  vn peu Uuides,'&  pour  ainli dire fera- 
.  blables  à  ceux  d’yn  mort,  cruels ,  inhumains ,  &  qui  îie 
menacent  que  la  mort ,  tels  qu’ont  les  coupe-iarets  &  le? 
meurtriers  :  cçspefonnesnemàchinenttouliours  que  dps 
Çrahifoîisjdes  >  &  des  adions  criminelles  &  épüU,- 

uentables.  Sallnfte  Hiftorieninfigne  écrit' que  Catilina 
auoit  ainft  les  yeux.  Il  eftoit  doué  d’vne  Ame  impure,  ad¬ 
donné  aux  femmes  impudiques ,  adultéré,  .facrilege,bor“ 
dclier ,  infidellc ,  méchant .  traiftre  &  meurtrier.  Néron 
les  auoit  tels,  comme  Suetone  le  décrit,  ce  qui  n’eftoif 
pas  vne  petite  marque  de  auaiité  tyrannique  &  de  fes 
mœurs  impies. 
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■*  '  Pes  yeux  oifcurs  f,  humiJes ,  &  de  iujîe 

grandeur, 

Poleni©!!  &  Adàtrianiius  difent  que  le?  yeux  obfcitï:?,Ku-  ' 
tnides ,  &  de  iuftc'grarîdetn:  tanoignert't  que  l’H’omirie  eft 
^ftànt ,  habile  aux  difciiïîiiies ,  ingenkus .  hoiiceux ,  ^ 
iBiiâe  J  &  ^refqoe  djiiche. 

Jbesyeùx'  cfdttSi  .  -  ' 

'teloii  lés  i-néfoies  Autheitrs ,  Sr  Cdnclliator  qui  dît  coiii- 
fce  euxjles  yeux  clairs  font  contraires  aux  tencbrenxjdohÉ 
4»dus  allons  parle ,  auxquels  fi  rien  autre  chbfe  hje  éoflf* 
tmiient  »  iis  défignent  les  moeurs  tresibonnes.  Ariftote  dît 
au  Liure  des  Partiesj  quèla clarté  des  yeuk  procédé  delà 
clarté  des  humeurs  >  &  qjie  lés  animauic  qui  font  lefang 
fiibtil ,  font  fort  prudents.  Nous  auons  dit  qu’ Augufte 
auoic  les. yeux  clairs  &  nets ,  &êftoit  doüé  de  tres-bonnes 
niceufs,  excellent  en  efprig  &  en  difciplineniuitaîre,  Bar- 
dielemy  Liuian  les  aüoit  fort  vifs  &  penetrans,  qui  font 
les  marques  de  vertu  naturellei  il  a  bibn  mohftrç  combiea 
eneiFét  il  auoit  le  courage  élciié  &  expéditif  ,  car  parfon 
iftduftrieuiè  perfeuerance  ,  Ton  trauail  inconjiparabl&,  &, 
fati-es-grande  vigilance  il  eft  perueiih  aux  foprtmés  hon¬ 
neur  de  la  milice.  Noftfe  tres-digne  Prince  d'EsT  les  a 
clairs  &  éclattans  nettement ,  ôc  non  pas  faflS  quelque 
vertu  particulière  ils  ont  vn  certain  diuih  éclat ,  de  forie 
^ue  s’il  regarde  fixement  quelqu’vn,ii  lé  'contraint  de  baif- 
fér  le  vifage  :  c’eft  d’où  vient  qu'il  eft  dôüé  de  mœurs 
ttesTonnès  &  diuines  ^  Sc  d’viie  admirable  difei- 
pline. 


•  pss,  J- X  :^Es  fiENpiSS^N^, 

CHAPITRE  XL 


Q'^âM  Polernon  &  Acîamantms  traiteat  des  coulctiôf^ 
dfSi.ÿeux  i  il  parlent  de.  certain^  fplendeitr ,  qu'oa'. 
appelle w4r^r/»£  c’eftà  dire  d’vne  certîjincfplendeur  incer»' 
taine &  courante  cà  de  là,  non  pas  telle  qn’on  voit  aux 
pierreries  polits  ?  mais  aux  marbrés  fort  polis,  comme 
iaippi,  ,àli,  porpbyr-e ,  8c  autres,  femblables.  A Jaman- 
tuiSj'ditqueîeecte  fmte  jded.piendeur  fe.'trouue  aux  yeux 
des  cfievres ,  &  que  partant  etie  lignifie;  vnecertainelour-.; 
dife.  Pline  dit  que  les  yeux  de  la^che  vr  e  8c  du  loup  refpleu» 
dilTeiit,  &  éi^ân.centvQfsu. 


Des  yeux  refple?iJiffms. 


Polemon  dit  que  les  yeux  refplendiffa,ns  &  qui  ont  rne . 
grande  lumière  dénotent  que  ITîpmme  feplaift  au  lar¬ 
cin:  mais.Adam,antiit5  en  parle  autretnent ,  &  dit  que  les 
yeux  refplendiflans  lignifient:  la  Ilupidité ,  car  c'ell  ainfi 
que  la  chevre  regarde. 


Des  yeux  reffhaSjfans  fpets  t^Je  touleuY  de  fang.  " 


Polemon  nous  apprendque  les  yeux  i-efplendilfans  &Iü-s 
mineux,  pers  8c  de  couleur  de  fang,  dénotent  de  là  ferneilCu 

danfe  les.^lFaires,  :& vne audace  qui  approctie  fort  de  cellc.^ 

de  1  Homme  forcenné  Se  furieux.  Adamantius  dit  autrevi 
ment ,  que  les  yeux  refplendiflans,  encor  mefme  que  la  lud'; 
nuere  leur /oit  prefepte,  ne.  font  pas  tenus  pour  b.dqsiccttes 
’  lotte  de  fpiendeur  le  voit  dans  les  pers  8c  en  ceux  dé  cotirr, 

îcurdclang?  ils  lignifient  que  l’Homme  cfl  chaud  à  expe- 


/Set  Tes  affaires ,  &  à  entre  prendre  toutes  chofes  ï  &  quç 
peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  forieuK. 

Besytüjcnjfleftdijfanf&t Annecy  auècjpîendedr;^' 
ou  ^lumière. 

Pol.  &  Adam,  nous  enfeignent ,  que  f  Homme  qui  aies 
yeux  tannés  auec  fplendeur,  eft  fuiet  à  la  cbainte",' parcBt 

S'en  craignant,  en  toute  forte  d’affaire  ;tautes.(chofês  hvy' 
iblent&fpé^es. 

p?syeux  refplendijfaiJS}  noirs, 

Selon  les mefmes  Autheurs ,  les  yeux  refplendifrans  j-  St 
noirs  dénotent  l’Homme  de  peu  d’effet»  .&  Cf^intif ,  forit 
jmalin^  cauteleux, 

2)  esj^e  U  A  refplendiffatis  j  noirs  ('ffotitûns,^ 

Ceux  qui  ont  les  yeux  de  cette  forte ,  grands  &  fourians^ 
félon  l’opinion  des  mefmesPhyfionomes ,  s’cmporteroçt  ^ 
îoiite  forte  de  deshonnefteté  &  turpitude.  -  ■  -  “ 

JQesyeuxrefplendÿdns,  cr  fH  regpr/cni. 
de  trAtters, 

Nousapprenons  dePjoleraon  que  1  es  yeux  humides,  &  quî 
îegardent  de  traiiers  »  dénotent  l’Hommè  de  grand  coura¬ 
ge,  fort,  furieux  ,  enclin  aucouroux,  prompt  en  fes 
affiohs ,  téméraire ,  timide  à  parler ,  &  enfin  tfès'-irtaur 
uais.  Adamantius  parle  plus  iuftement,  quand  ildît  que  ^ 
fi-lesyeüx  regardent  de  trauets,  ils  font' importuns  :  s’ils 
I  font  humides  en  leur  regard ,  iis  lignifient  que  l’H’omnie 
eftde  grand  cœur,  fort»  furieux,  hien  pariant  j  prompt 
efrfés-^âîipns,  temtr^re^,  mâl-poly,  &  dépourueu  dé 
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Desyeux.tef^Und'tJfam&^fccs. 

:  I^es ,  tftçfmes  Autlïêm's  difent  que  les  yeux-  4:^-ides.  deno^ 
■t€nÊi’|i.oj1amé_méchant  A  jefliplyde  cnraes. 

Des  yeux  refflendi^Atss ,  concmes  O* 

,  ,  ‘  fents. 

Sri'Hojmme  aiesycqxde  cette  forte»  cancau£i&  petits 
il-éft  fort  çilamiais  »  encor  qu-il  foit prudent  ij  fàuttoit- 
tefois'fe  défier  de  la  trahifon ,  il  diffiiwüe fon  deifcin»  il 
-xlcginfe  itpufc&yeitdéfireuxde  toutes  çhofes  ».  comme  dit 
piülenson  ;  Adamantius  dit  autrement ,  que  les  yeint-  petits 
concaues-tdéiiotent  l’Homme  tres-méthant-,  cniel;, 
trairtre,  diffimulc,  &  enuieux  de  tout. 

Des  yeux  refplendlfam^-  tsuf fiels  panche  hne 

(p:eéeltÀif<:)r4'/e^  [ourcihrudes:çsr,des.  .  '  . 

•  ;  paitpij^.Sf.dUu/eS:  ,  ■  — 

Si  à  des  yeux  de  cette  forte  vue  cpr-deiette  panche,»  & 
les  fouroils  font  rudes,  &  les  paupières  éleuées,  c’eftfi’ 
ligne  dfe  force  Idns  confeil ,  de  malice  $t,d’andace,  félon 
l’opinion  de  Pôl.il  a  toutefois  manqué  en  cét  article  :& 
:jfeloA  Adàmantius  on  doit  dire  que  fi  les  yeux  fontcle  cet- 
ie  forte  cette  cordelette  ,  &  que  les  fourcils  foi«nt 

.rudes ,  &  les  paupières  éleuées  ils  dénotej: ont  la  force 
anecconfeiL  .  .1  . 

Dcsyeuxrefple»dij[/’dVF,‘tufquels  yne  cordelette  efl  furéminentt, 
des  les  fourcils  rudes ,  des  paupières  éleuées  » 
del’afpeétfarouclie&^reuejche. 

Scion  l’opinion  de  Polemon  quand  aux  yeux  tant  cettï 
oordeiette  ,  que  les  paupières  &  les  fourcils  font  abr 
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biffez ,  &  que  le  regard  eft  afpre  &  reucfche ,  ce  font  dès 
lignes  pires  que  ceux 'dont  nous  aitons  parlé.  Adanvantius. 
dit  autrement  que  ceux  qui  auront  tant  cette  cordelette , 
^uc  les  paupières  &'les  fourciîÿ'ndh  pàs  'coffîtnc  -rtous 
lions  dit ,  mais  ■  le  '  regard-  ^fpré  &  f èuefche >  -  feront  les  ' 
pires  de  tous. 

Des  y  eùji  brillans. 

-  ;  'Gotnme  dit  Ariftote  en  fa  Phyfionoftie  j  ceux  •  qui  btîC 
lesyeux  brillans  ,  font  luxurieux ,  foie qu dis ÿelfemfetem: 
4UX  cocqs  &  aux  corbeaux  en  cette  partie ,  Si  tiennent  de 
léiHmaturçl.  Pour  moy  ie  refereréis  ce  figne  aux  mœurs 
«pparentes  ;  éar  les  yeux  brillent  peridant  le-coit  en  la  oo- 
pftlation  charnelle.  Polemondicque  la  fornication  tarît 
aux  Hommes  qu’aux  femmes  fe  peut  cônnôiftre  aiîx  par¬ 
ties  fiiperieures  du  Corps  ,  fçauoir  aux  yeux  &  aux  four- 
cils,  lèfquels, ‘s’ils  font  brillans,  de  fortequ’ils  femblent 
remplis  de  volupté,  'dénotent  l’Homme  addbnné  à  la  pail- 
-lardife.  Or  AdamantiüS  ditqüéles  yeux  brillans,  tels 
que  les  ont  les  oyfeaux ,  lignifient  que  l’Homme  eft  enclii\ 
ôuxplaifirsdeVeniis. 

Desyt'ùxlrilhm  ^Mmidesl 

■  Pôietrien  &  Adamantins  ^ifent  que  les  yeux  brillans  S£ 
'httmidcs ,  ëbîhme  l’eau ,  ftgriifieiit  que  l’Hommê  eft  dbiié 
'dc!'bdnnes  mœurs  ;  Albert  dit  que  les  yeux  brillans  com¬ 
me  des  gouttes  de  lueur  refplendilfante  déiibtent  ks 
mœurs  modeftes ,  retenues  &  graues. 
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Mo  F' y  E  M-EN'S  DES  1£  E-^m 
■^fremiermènt  des  fixes], 

Chapitré  x ii. 

MAîntenant  nous' allons  t^îter  du  momieriicntf  dés 
yeux ,  coiïim&’de  ceux  qui  font  fixes  mobiles ,  roi- 
des  ,vtreiîlBlàfl’s  J  qui  clignent  i'  &  de  ceux,  qü’on  dit  eftre 
"  diftingués  par  d’auti'és  efpécès,  Auerroés  au  quatrième 
de  fes  Liures  nititulèsj  Colliget ,  dit  que  les  plus  prompts 
îriouuérneiii  'des  yeux  prouîennènt  de  la  clialcurduceE- 
«eau  y  Çt'lçs'jîius  tardifs  de  fa  froideur. 

'  De^ÉUxfixeU 

Cbmme'difentPQÎemôn  &  Adamantius  toüs'les  yeinj 
■'arré'lie^,  'fon^  incommodes. 

.  Desjiux  fikes ,  &  humides  : 

Selon  fes'meîmes  A'utheurs,les  Hommes  qüîortfeleÿyett!? 
fixes  &  humides,  fontcraintifs  :  &  en  la  figuré  du  dohx'& 
traitable ,  ils  luy  donnent  le  regard  conftànt  &arrefl;é. 

X>esye»x  fixes  &fecsi 

"  Polénoft  dît  que  les  yeux  f  oides  &  yn  peu  fecs  dénotent 
i^Homme  plein  de  troubles;  A dam.dit  ftupide  &  eftoürdy, 

J  ■  Des  jeux  fixes  pales. 

;  ■,'^Sçî6n  Pblcmon  ceux  qui. ont  les  yeiix  fixes  &  pâles,ftoî 
_Âdam,  dit  qulL  font  loiurdânts-Sîdfypidtsr  -  ■ 


Commetieianent  Px)lémon:.&-Aidaimiîtï«s  fî^VHomme  à  . 
les  veux  pers,  iixes,&.fortp^»cki>^-W^^  on  nedoic 
poitttfaire  amitié  eftroite  auec  luy ,  ny  le  fonhaiter  pour 
voifin ,  &  il  fauréuiter  fa  çompgnie  en  çhemin ,  car  c’eft 
vn  trompeur,  &  qui  ne  penfe  toufiours  qu’à  eaufcr  quelque 
jjjjâlheuràaumiy.  '"■  - 

îies yeux  fixts  t  Jeftux^ui 

,,,  foHrnlSfCr  Jouirent,  ,  ,  ’ 

,1  l|',GiUs.cçuxque  vous,  verrez  éleuer  en  hantles  îottrcf^s,  ^ 
tirer  des  foupirs  du  profond  du  cœur,tenez  les  pour  I:dpm« 
mes  de  maiiuais  confeii,  cruels,  Si  méchants,  P olemou  dit 
de  mauuais  confcil.  Adamantius. imprudens,  dépourueus 
dc  fageffe  ,  &  prompts  à  fc  courdtifer  :  ce  fignemelembie 
^OTffiprisdes  mœu^^appar^teSKP^retoqui  de 

faire  quelque  mauuais  coup  >,dr  ei^.  les  jQiiîrcilf,  ioupire 
profond  du  cœur ,  &  regarde  fixement.  I.e  regard  nxé  pro- 
aient  de  la  trop  grande. pen,fée  &.  du  défit  de  tromper.  Oa 
lit  dans  les  Prouertes  de  la  Sainte  Ecriture  ces  paroles. 

qma  ki  yeux  efiomk,  ^  «  ffeoj  «  »  cn 

^jfnordfefk’^K^^i  accomfhrd;;lÿtnak. 

De  ceux  fu  ngurdent  fourdement^Crfontfemblmt 
'  '  ,de  ne  regarder  pas 

>5->3dus  traiterons  miuntqnant  de;s  fi^es,qni  dénotent  lar- 
,VüC!ii  de  1  amo  xr,tuez  iaufi)  de  U  Pfivf  puia  qucai  pept  aile« 
ment  connoiftre  par  les  fignes  tant  les  choies ,  qu  ü  nous  a 
efte  loifible  ae  remaïquei  par  vne  conunueile  Ôc  longueex- 

penence,quecellesquelakéciuefrequente  des  Hiltc^ea 

JiJjpisaenfcignees  Plutar  racoq,.  cecy  d  iintioehus  ç.^bra- 
■f<  delamourdoStïâ  ça^ corne üea<a& 
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paffionnément  amoureux  d’elle  î  &en  eftoit  retenu  pair  le 
rerpea;  degi,  à-  fou-pete,  il  n’efperoit  pas.qu  jl  peu  fetrou- 
uer  aucun  remedea  ce  mal,  &  feigpoit  eftre  détenu  de  ^ 
maladic;aiT  liâ  partant  li  aiioit' ■  délibéré  tlefexàn- 
geiüel’^oiîf,  donfe^l  edott  tourmèaté,.  pai'vâe  oioiî 

volontaire  en  s  abftenant  de^boirc  Sé-der  tnanger^ 
fiftrate Médecin,  qui  auoit  loin  de  luy  connoiffant  pour 
cereainsiy  -ii  momx)it  d  amour ,  ignorant  tout  à.  tait  de 
quelle  peifonne  c  eftoitj’sil  recueilloit  les  indices  fur 
fon  vifagequi  aiioïc  couftume  de  fe  changer  :  quand  plu- 
fleurs  filies âp  fetnme^,  de  ties  r  nerbeauté-  s’àpprochokiit 
dêhjy,  Ü  Jîc  1  emifqiiolt  aucun figaeide  changement  en 
fon  \ liage  mais  û  Straîoniceiapprocboit.,  . le  trouble 
§^i€flupatoit  £  fouaaiil  d'Antiochus,  qu’il  xonneut  aifél 
ment  pour  jquElJerprtjdbiîne  il  iaftîguiü'oic  damoiir,  à  là 
rougeui  de  fon  vifage,  aux  ixgards  - qu’il  aattoit  lourde» 
ment  de  fois  à  autre ,  aux  fueurs  aigUes ,  au  battement  in¬ 
croyable  de  fon  pdak-,;  &-par  aprcSiles  feus  luy  venans  à 
manquer  ,  vue  gi-ande  pâleur  s-’efpandok  par  tout  fon 
<2orps.,  =Maiis^nïite  pbutex  Ikc  chez  Apuiéc  qu’vmeftijara- 
%e  ^oareiifc:ipbliionnéïamt  dcfbn  beaipbisi,  efiainfi 
pxle.^i  jiu..U 

rendait  drfforme  :  humrte-  .de..,fes  •yeux.jfeofMoit  k  de- 

«pi  efieinte  :  Jes  ^enmx  ne  U  faumient  fupparter  ,  elle 
'3>^-,pTenoit  ,4ii(iin.  repo-e-^  qu>hl  ne  jkit.  trmhlé-  Je  fon^ee^i^ 
O-*  /es  grands  foupirs,  quelle  tirait  mec  peine  du  fonds 
de  Jd  pJntinne  ,  jes  p/enrs  j-eflaient  "y ne  mirque 
-qj!e  Jou  ^fme  efloit  ■  extrêmement  teitrmentft:  C’efteeque 
nous  auons  dit  au  commencement,  du  premier:  Liiirc*' 

OuideparlantdeBiblis,  die; 

'^<>>>tf.int.ye^.fit,m4tiffeur-,fbn-.yifii^efjins.ch4rmes.f 
St  fes^ejx  quijouuent  ejl;9i-ent  haj^i}és  de  larmes. 
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SliL  ;  .  ^ 

■i'  '  ’'-$i.ésyèux-.fixes-,'^nfeuroih%‘J(!Pf'^gfiir>iis',:  ' 

,;Comme  diferit  Pokmon  &  Adamantins,!  Ife  yeiix/vn  peit 
touges  &'fc»t  grands' ffimoi^hcat  qiK.’lUionîaiçÆÛ:  aâdoH.!' 
tté  àla  gQurinaadife  &:àilia,’hibtûcicc.' 

T}espii^fixii,'^nféùrû«^s,p‘m(l:i^  fti  fegHrienV 
'■  -tn  iras-  ■■ 

:i.&qne3qnrvn  aies  yeux  de  cette  foriie'  &  qui  règardeniè 
fji.baSjc'cft  fignedjmp.ndencCÿ  ddnijjftice,depenieey  &dg 
fihofe  vaine,  comme  flit-  Po.l€mon;&  feloui  AdamaiituiS'Ô 
les  yeuixiettentlGurs  regards  en  bas,ils  lignifient  la  n^efime 
Éhofe,fç  3,Uioir  que  l'homme  eftimpudent >  ixiiufte,  dépou  t- 
iiciidc'confeii  Sûteereatif,'  ■  '  '  ’ 

Hts yetlx fixées  ptiltil  '  ' 

\Selonles  opmions  de  PDkmda''&  dAdamantius,  ceux  à 
qui'on  voit  lès  yeux  petits  &  fixesjfont  eftimez  auares ,  & 
tafciiçnt  pqr  toute  maniéré  4’attraper  quelque, lucre  pout 
pecicqii'iLfoitjtantihyfont.addonaezi.!  - 

Des  yeux  fixe  fipnih,  >  fleur  de  front,  Gr  Je  ceux  ^Jrrjfvrrenf 
'■  lefronfiGT  Usjountls,  ■ 

!  Selon  les  mefmes  Phyfionomes,  fi  Phomme  en  regat-dane 
tefferre  le  front  auec  les  fourcilsrtout  enfembleauiailieu, 
il  eft  attentif  à  fon  affaire. 

Des  yeux  fixes, fetits,  à  fleur  de  front, Jeeevx^uïrejferrent 
■  te  front  &  les  joUrcils ,  Gr  tirent  le  Mps  '  ‘  '  ’ 
en  haut.  ' 

Polemon  dit  que  fi  anec  ces  indices  des  yeux,  on  tire  tout 
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3,«fQtp5  en^aut{maîs  Adamantîus  dit  de  hàot  ca.bâs) 
c’cft  figne  que  l’homme  eft  prompt  à  fe  coiirouffet  &  viç. 
lent, 

[  De$yeHx  fixes,  fttksy  du  front  h»y,  (y*  des  fouftetei 

■  mokiUs*  ■  ■ 

Adamantius  .tient  que  la  meilkure  conftîtutiDn  des 
yeux  ikeSjque  Polemon  auQÎt  r)i)mife,eft  ceHe-cy>fçauoir, 
,-;quahd;les  yeirx  fent  immobiles ,  petits, ,  humidesi,  le  front 
yny  &  eftendu,lcs  paupières  immobiles,  ce  qui  dçnote 
î’horome  cimetts^  a^âîonné  aux  difciplines ,  &  defireux 
d’apprendre:  c’eft  la  feule  efpecç  des  yeux  la  plus  exceb 
-ütnte.. ■.  \  ' 
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-, CHAPITRE  XlîR 

Nous  auons  traité  des  yeux  fixes,mainteaajafcnoitôpar:> 
Ions  des  remüans,  fçauoir  de  leurs  contraires.  Cett£ 
forte  d.’ÿeux  s’appelle  auffi  en  grecjmpuuans. 

I>es ÿe-ttx'^mfé  rèm^èiitfément^eomme  fixes,  ^  ftimi 
‘  '  1/ne  tainture  de  UisnehÉur,  .  ■ 

Ceux  qui  ont  les  yeuxrcnuians  fouuent,  comme  fixes, 
anec  vne  taincutfi  de  blancheur  y  font  pouruens  de  grand 
entendement,  &  ce  ligne  fe  référé  aux  mœurs  apparentes. 
Car  en  effet  on  voit  que  qiiandquelqu  vn  fc  porte  grande 
ment  à  efprir  poiu  entendie  ou  conceuoir  quelque  cJiofe, 
l^veuesiaitelk,  &.  i’œilfi'd;  fixe^conimeciit  Anltate  en  fa 
Fiiyfionomie  Srielïan  rapporte  1-a  fainiiinB  du>-bljOifiÆi^ 
Icaid  lacaule  naturelîc, parce qnfi  la-teiiituiîçdubktt!^ 


UtU'AWti.  Eîf  lwîîr:_ 

f  f  iait  de  l’humeur  melancholique,de  làïj^é’îie'Felftéftde- 
wcnt  procédé^- 

Des  yeux  remüans^  comme  tfouUe\. 

Les  yeux  remlians  comme  troublez  dénotent  lliomme 
tMuaillé  defoupçons  &  dépourueu  defoy  :  SelonPok- 
îhon  &  félon  Adamantius,  les  yeaxtemüansJaMec  sàtèfle, 

,  &  troàblez  fignifient  l’homme  plein  de  fôupçonÿiâépouT- 
-.neu  de  foy  ,  &  qui  fe  vanté  beaucoup  ;plus  n’ai 
ifait.  ■  ■  " 

Desyeux  feremüdns  auec  lespaufieres. 

Le  mefme  Autheur  tient  qtte  celuy  qui  a  les  yeux  mobi¬ 
les  auec  les  paupières  (Polemon  adio'ulie  grands  )  eft  hora- 
Meimpuilfant  quant  à  l’efprit. 

Des  yeux  petits  remiims  aueekspmpiévés^ 

Rhafes  eft  d’opinion  que  les  yeux  petits,&remüans,auec 
des  paupières  qui  fe  rcmüent  toufiours ,  font  à  eftimer  lesif 
'pires  de  tous* 

Des  yeUx  femtUns  duécles paupfPtes  imméhUes, 

Celuy  qui  a  les  y  eux-retnüans  feulement^St  non  les  pau¬ 
pières  aifez  mobiles, félon  Polemon  &  Adamantius  fc  con¬ 
fie,  &  eft  hardy  dans  les  grandes  chqfcs . 

Des  yeux  ohfeurs,  fe  remiims  Autour, 

^  "  Comme  dit  Polemon  les  yeux  obfcurs  &  qm  regardent 
toutes  chofes  dénotent  l’homme  dépourueu  de  fens,  &_nd- 
donné  a  ladubricité.  Adam,  dit  que  tous  les  yeux  qui  pi¬ 
rouettent  autour  &  font  obfcurs,fignifieht  les  hoimnes  a'd- 
-  dôftez  à  la  fréquentation  des  cabarets  &  dex'iieuxihftimès, 
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liei  yeux  fe  femmtts  lentement, 

Gr  les  .yeux  qui  fé  i-emîiënt  lenteôlent  deiidt^nt  iesJiom- 
mes  parêirebx,'  tàïdifs,  iafches,.&  mal-fcnfcz ,  felon  Pôle-, 
ïnoH  :  Adamantins  adioufte ,  &  qui  commencent  aiiécdif- 
ficulté  acquittent  tard.  Alexandrin  dit  que  les  yeux  mobi- 
les  dénotent*  le' ■courcHîîe  qra  pfoéedè  dé  'fa  eddiplcxion 
chaude  :  les  yeux  lents  à  raifon  delà  complexion  fréide 
■,;6gnifien«)la  titoidirè  qui  procède  deieanfc  eofltf  aiîf.ï"  ■  ' 

Des  yeux  ttmüms  tnedioerement. 

De  ce  qui  a  éifté  dit  cy-:d£flus  Adamantins  aduouë  qlie 
la  meilleure  qualité  tlu  mouuement  desyeux ,  eft  la  me- 
diocriteicpii  dénoté  la  médiocrité  de  toutes  -les-  chofes,  qui 
ont  efté  dites.  Aucrroës  au  quatrième  Liure  de  fon  Coiti- 
get,  dit  que. la  médiocrité  'du  mouuement  dès  yeux  pro- 
uientde  la  médiocrité' du  chaud  &  du  froid,  '  comme  da 
lemperaraent  tres-bon. 


XK:,ess^iil^ns. 

.  d3.tîAPlTRE„^^IV.  &  XY.' 

T  Ont  ce  Chapitre  ne-fé  trouitc. point  che-z  Polefflofl; 

Adam,  l'a  feulement  mis  ries  Grecs  par  leur  terme 
appeilentksy€Ux  decejÆe-.qHâlij:é;byandiffans  ■;  c’eft  vue 
autre  efpece  de  mouuement  que  celle  que  nous  ations  défia 
traitée  ;  nousle^appeilons  tre(faillans,  oupalpitans. 

Isesyfiüxtr^iàitans.âjfpçà^ ,  .ftlon  AdamantiusîfigW* 
fient rhomme  tromp€ur,&  remply  dç-ftipeitehcîjeîi  ' 
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pes  jeux  mffdllms  er  grandsi 

Selon  le  mefme  Autheiir?;lés  yenx  ejlii  tf  effaillent  &  font 
glands  dénotent  lîhdfnmç  loiirdément  eftoiirdy,  &  addou", 

néà  la  lubndtéi .  .  .  . 

^es  jeux.  trefdl'Utfs  ■p  comme  s’ils , 

Commetient  le  mefmd  Adamantins  lés  yeux  qiiitreffailv; 
lent, comme  Vils  fantoient,  font  cftimez  maimais. 

Des  yeux  ttèjfaillans,  comme  s’ils  faiitoient)oratjds>  claîrSi 
^  reluifans. 

-■Les  yenx  ttefifaillaHS ,  coiame enfantant ,  vnfea^ands 
quirélüifenj;&  rêgatdent:vn  peu  humideihenT,  dénotent 
vn  grand  efpnt,  vne  atne haute ,  &  qui  peut  comme  efïè- 
étner.- de  tres^grandès  œuures ,  c’eft  auffi  fignetouCesfois 
que  l’homme  eft  enclin  à  fe  coui-oulfcr ,  yui-on;gne,prompti 
peu  éloigné  du  mal  caduc,  &  quil  fe  glorifie  par  ddlus 

tous  autres  homnies;  Tel  qu'elfoit  Alexandre  de  Maeedoi» 

Re.  .  ,  .  ■  ■ 

!  Pesyeuxtrejfdllims  O^enfieX^aiitour. 

Comme  dit  leî'méfme  Phÿfionome,  les  yén:i  vh  peu  enflea 
autour  dénotent  l’homme  qui  n’a  rien  d’aimable  en  loy, 
îude,goiù:mand,addoniié‘à  la  lubricité,  qui-  fe  plant  au 
dela-happe,  du4ageolet,  &  àlamufique,  cohictiturez  (Sis 

autres  lignes' les<  vus  par  les  autresr  '  ■  '  '  • 

^  Pes  yeux'  irepilUns  &  irouhlèrs. 

Le  mefme  AHâmàntlus  dit  que  tes  yeux  troubles ,  fi  d  ait-' 
tsesifignèsy  conUiennent ,  déîUQd^'-'SW  1  nOintUS  Iflndeileÿ 

muftc&creVbaTdyy'  -  ' 


tA-  ï‘HYS40^'N0Mlf 


pss  rurx  QTi  SE  fee^ment> 

CHAPITRE  XYI. 

La  daftafe  &  l’ôüucrtiiteîies  yeux  eftauffivneefpéc^ 
de  mouuement  :  cette  aâion  fe  fait  en  dmetfès  manie- 
KSj&  PEonoftique  diuerfement  les  paffions  de  l’amecNcais 
fiaiterp^sprcmkrementdcs  yêuxqHÜe  ferment; 

LêsytHü  fui  sit  feftmm  '^ont  en  hmi  & fonf  fi^esl 

Selon  i’opiriîon  de  Polemon,  les  yeux  qui  en  fe  feftnant^  ' 
vont  en  haut,  &  font  fixes  &vn  peu  fluides- >  fignifenr; 
rhômme  intetnperant» vain,  &  hors  de  bon  fenS.-felon  celk 
d’Adamantius ,  c’eft  figne  de  gourmandife  &  de  pailiardi-  ■ 
fe:la  dernierc  partie  de  ce  figne  manqué  che;i  Polemon  qui 
mcfemblefbrtaieçeflraireicardans  le  tempsdiiçoïtoude 
la  copulation?,  ou  quand  on  gft  hors  de  bon  fens ,  on  ferme 
les  yeux  tendansen  haut  ;  Ariftote  au  fciure  des  Problèmes 
adioiifte  la  raifon'pourquoy  dans  le  temps  de  la  copula¬ 
tion  charnelle  on  tourne  les  yeux  en  haut  :  parce  que  la?' 
chaleur  venant  de  la  partie  fuperieure,  ditdl ,  fait  tourner''' 
lesyenx  du  cofté,  d’où  ellçeft  venue.  Torquatus  Talfus 
hotnmÇ  de  fubtil  efprit.  Se  qui  éftoit  tres-fameux  &  tres^  ; 
grand  Pofite  Italien  auoit  les  yeux  vn  peu  fluides;  &  en  les  ‘ 
feinantiis  tendoient  en  hautfileftoit  enclin  -aumeftier  de  * 
venus, Si  aux  extafesd’efprit, 

X>esyeuxfeïme\^}  droite  ^  de  tufie grandeur ^  refflendi^iins 
anec  le  front  ')iny. 

Comme  temsignent  Rolemon  &  Adama»tms  fi  les  yen?  * 
en  fe  feinnaat  font  droits,  humides,  de  grandeur  utoder^^- 


kllleûtauecie  front  vny,  ils  fignihentVhomme  honteux, 
detres-hoti  cQîifeih-âffeaionné,  doux  &  d’vn  efpit  aima- 
We. 

Btsytus  droits  en  fe  fermant  Je  lup.fffat>deur,fees; 
mec  le  front  îyiny,  \  ; 


î,es  mefmes  Autheurs  tiennent  que  le»  yeux  dercette  forÿ, 

teignifîcnt  rhorame  téméraire, malin  &  iniuftei 

Dtsytux  fHtfe  ferment  .auecîefent  mde^,  lesJewcilsoUifuài’"^ 
les  pdufieres  dures  <?*  e'fa:fes, 

Of  fiVhomrhe  a  le  front  rude ,  les  fdurcils  obliques ,  les 
paupieresdures  Ai  épaiflès,  il  fe  fiera  beaucoup  à  fon  eft 
pue  fort  ruftique,  il  fera  enclin  à  la  témérité,  pourra  s’en-  . 
fier  de  louanges  ,  &  fe  corrompra  par  prefens.  Comme 
toAoignentPolemon  &  AdamauthlS-p 

Pes  yeux  qui  fe  ferment  auecles  pmpieres  oUiques,  les  four*  }  . 

‘tils  non_^AS  immobiles, mais jremhUns,  ©-  quand  les  yeux 
>  tyr  le  regard  fe  remuent  hn  feu. 

Comme  difent  les  mefhies  Autheurs,çeux- qui  n’ont  pas 
lesfaqpieres  droites,  ny  les  fourcils  immobiles,  mais  qui 
tremblent,  &  quand  tout  enfemble  les  yeux  &  l’afpeâ:  fe 
rémüent  yn  peu,fonteÊfeminez,&  défirent  témoigner  qu  ils 
font  hommes  mâles. 


DES  TEVyi  qVI  S’OVVB^Etir  SOf'FENT^ 
CilAPiTRE  XVII. 


Nil  efl;  ^iiStion  de  leurs  contraires, fçaupir  de  ceux  qui 
iAnurent, 


'^66 


lA  ÏHYS.IOKOMÎÊ' , 


'X>és  tcitfmts  oiiuerfs;  tr  forifl.ahlés;  cornue  médlmi 

t^uel^Kt  chofe. 


Qnand  les  yrâx  s’oimrént  fort  fouuent,  &  demeurent 
ainlicommé‘sdls'îr»edkoIerit  quelque  chofe,  ils  monftre- 
f  ont  la.  conception  ou  fignifieront  ce  que  l’homme  a  dans 
l’amerhqirellc  chofe  fe-connoilira  partouttequi  adlgdit 
cy-deuanr:  s’ils  font  fees  i-  humides ,  luifans,  tencbfoax, 
grandSjpetitSjâfîeur  de  front,  enfoncez,remüans,&c.  Que 
6  donc  vous  âuez  bien  compris  ce  que  nous  afléins  dîtcy- 
deuant ,  vous  pourez  déclarer  aifément  qitelles  mœurs  ils 
pronoftiquent.  ' 

j^ès yeux  totijîoursomettSiohfiurs^t^  humides^  ■ 

Les  yeux  toufiquré  ot[uerts,tenebreux;&  humides  ùi6il-< 
firent  que  l’homme  eft  fort  foigneux  ,  comme  difeht  l'es 
mefmes  Autheurs, 

î>és  yeux  ioujîmits  ùuuerfsy  oifcurs i  himdet 
■&  del’ÀfpeB  doux. 

Les  mefmes  difent  qrie  fl  les  yeux  font  de  céttequâlîtd  & 
que  leur  afped  l’oit  doux,c’eft  ligne  d’vn homme  d'e  bien.’ 

hesyeiix ouuerts,fecs,ref^lendijfik!,^yP  rêiuifaùs  d’W h'iiîi^r! 


■  Les-yeux  oiraerîs,fecs;refpiendiffans,&  reluifahs  de 
lumière,  comme  difent  les  mefmes  Phyfionomes,  déiio-' 
tent  l’homme  im|>ùd€nt  &  tm-haf^^^hote  en  faPhyf 
en  la  figure  de  l’Impudent ,  luy  donne  les  yeux  ouuerts,  & 
félui-fans  ;  autant  eh  fontert  la  inéfme^güre  ,  Poiénioif& 
'  i^amàntihs.Lès  yéux,  dit  RhafeSj  ôpuerts , 
aieuqment,  font  faiis  honte  ;  k  canfe  dequoy  efi  la  ihulti- 

tiidd 


HV  M  AINE.  L.i^re  lÎL 
lîtude  des  efpritsqai  s’épandent  auec  chaleur  vers  les  muf- 
çles  :  &  OQ  a  couüimie  de  dire  vulgairement ,  que  les  yeux 
ouuerts  &  qui  regardent  fixement ,  defiguent  l’homms 
éfaontci 

De  ceùxqui  dcrtnerdles  ycUH  ouuenSi 

l’ay  çonneii  beaucoup  de  perfonnes,  qui  dorment  fou- 
iient  les  yeux  ouuèrtscque  faüt-ii  prefager  de  ieuES  racsursî 
ïeles  eftimei'ois  timides ,  i’ay  conneu plufievtrs  de  ees-  dor- 
«nsursjfort  craintifs,  &  ie  dirois  qit’ih  tiennent  du  naturel 
lièvres.  Xenophon  écrit  que  le  liè  vre  dort  les  paupiè¬ 
res  ouuertes  j  &  fans  les  remuer.  D’où  vient  que  les  Egy-^ 
püicns  voulans  fignifier  quelque  chofe  d’ouuert ,  dèpeir 
gnoicnt  vn  liévrcj  parce  que  cét  animai  comme  écrit  Ho» 
rusja  toufiours  les  yeux  ouuèrts*  Les  Grecs  appelleut  ces 
.bommes  jiwx  de  ///Trex^c’eft  à  dire  qu’ils  enî  les  yeux  com¬ 
me  cétanimaj.  La  corybantie  eftvne  nialadje  qui  a  pris 
fonnom  du  mot  Grec  qui  fignifie  prunelle ,  certains  hom¬ 
mes  eftant  conftituez  gardiens  de  lupiter  enfant  nouueau 
flécftoient  contraints  non  feulement  de  faire  Xentinelkj, 
mais  auffi  dé  dormir  les  yeux  ouuerts  j  &  fe  nommoient 
atyUmes.  Winç  dit  que  les  lièvres  dorment  les  yeux  gu- 
uerts  &  beaucoup  d’hommes  aulTi,  qu’en  Grec  omappelU 
torybames.  Le  Daim  a  auffi  en  dovmantles  yeux  onuevïs,  Sc 
fe  retire  aux  lieujç  pierreux  &  dans  les  rochers  les  plus 
hauts  pour  fa  crainte.  . 

^  'DES  rEVX  QVl  SE  FE]\MEKT  ET  S’orFEEElT, 
CHAPITRE  XVIII. 

Nous  avions  parlé  de  la  fimple  ouuerture  &  clofturf 
dçs  ycux.maintenant  nous  traitons  des  mixtes,  c’eft  4 
4ite  de  ceux  qm  fe  ferment  &  s’ouuf«n'- 


:înof  ans.'l!;^  iO 


^  ?'olcfn'orr'ls[:®Ad'Aiiï^ntïuî'tiénnent  que  Ies‘ yeUîi  qitî'fë 
:€*fén-nfefiti^’5èt4cheFs’pùüi-érrt,fignifientrhomtneqm  vfe 
’cfe  fuŸ-^'fê  ’&'M'cnFK{iïché,ftfîdi-udènt,8c  trom'p&iir.’dô^  il 
fWt-fétfo'tineirclé  gaVâè.  '  -  '  ' 


.  ^iufejèrmeni  z^'s’omreat,  cp  'font  humldesi'  | 

-  'Lç'i  iTiefmes  Antheilrs  dïfent  que  fl  les  yeux  lBh,t  humî-» 
des^î-fs  déiibt'érit  l’lioitini'e^i-ildditV&  ântoui'eüx  diés  Attsi*, 
■«ueç  cela  H  faut  qu’ils  fe  ferment  &  s’ouurent  à-tnefAi 
îeffips;,-'  s,  yup 


■BJtyeux^feferment^^>i’ouurent,&"fontfdlfsi,>'.i<j 

ivoivn ÿxisî. 


Or'-fl  lesyeii^-fdnttremWanS'/?>^/pâîés;cbmriie  dlfint'Ü^' 
îiierme^  Phÿ'flôffûrn'ê'^ V  'flglBfeni 
d'efprit,  fbàttdir  àûlîi  qidls  fël-tnent  .8,^  bù'iiteAt  <éilfciiî^ 

Me!'"' '■'  •'  f*'  •'"  .-■'•-jO-p -ÏMU.  1-up 


J>ES^  iTÈrX  CLI OW^  N  s. 


CHAPITRE  XIX.  .  ' 

NOüs  alippellons  yeux  clignans  j  ceux  quî  yÆimitefit'S 
fermeut  fort  foiiuenf. d’autres  les  üomment  yeux  cil' 

lans, 

Etts yeux  ài^ms,  eu  cilk^s^  i  '■ 

'  Ceux  à  qdi'îes'ÿéUk  pll'etitÇâuuédf  foiit' 

que  preTOÎcrçrnènc  îls‘l3ftèfeü^t  dï'è^y^n'itj j^ïiée^ 


Ï^VM  AIN  E  L ï  V Ri  ï  I ï;  Sfé?; 

Ariftote  en  fa  Phyfionomie ,  ceux  qui  cillent  les  yeux  font 
imbccilles,  en  U  figure  du  Tinjide ,  &  en  celle  du  Poly,  il 
dit  que  l’efpece  des  yeux  qui  cillent  virement,  les  vnsdé-? 
notent  l’homme  timide,,,!^  autrea  , chaud ‘  Il^çunUien  ef? 
fet  aii  Poly  le.eillern£nt  :dç?yeux^aîdif.,  P(^ei]^qn  &  Ada- 
tti^tius  difent  que.  l%  ,.y'^x  cil^pî;^S|.  d^ignçrçpt 
crainte  ;  lesmefmes  Phyfioniomes  en  la  figure,  du  Tin^ide 
day  donnent  les -paupières  promptement  mobiles  :  mais  au 
P.oly  Us  luy  dpnnent  le  mouuemènt  desyeiix  ,qu^de,Sçpau- 
pieresjhy  tardif, liy  prompt.  Ariftotè  a  manque  en  cet  Arti¬ 
cle, y, eu-gue  le.Pqly  eft  entre  le.Tinjide,^,  le  Iioî;Ç.,Uiiu-e  dit 
que  c’eftçhpfe  naturelle  à  pliifiéurs, dé  né  de,  cligner 

.hs,yeux  ç  npuç.les  tenons, pppr  fort  craintifs, s  Ppiir  mpy  ip 
dirois  que  le  cillement  prouient  de  l’humidite  &  dehilité 
duccrueaiules  yeuxdebiles  en  effet.qui  ne  peuucat  fe  con- 
tenir,trèmblent&  clignent  fouuent  Apbipdjf^#?  qu'a- 
■pres  le  coït  vénérien,  les.y  eux  clignent  vn  peUa  &  que  pour 
•cette  raifon  ceja  arnuc.parce  que  dans  1  adüon  &  copula- 
•tipn  dornons  sellemcn.tÀ.J'PjJ obqpte, 

&,imus  y  f^pns  allet  h  fort  cuie  nous  negpu^pns  elfijec 
^pt .llqsifvtxd’^  fptit  &  Iciens  c  eU  pourq^py  U'^JtjriÛd 
.que  l’amefent  moins  les  affections  corporelles  ,*  éeqUefe 
cerueau  cft  débilité  apres  le  coït,  &  partant  les  yeux  cii? 
,^at  &  cillent. . 


Pesye»x  elignms  &  fim,  . 

Adamantins  dit  que  ü  les  yeux  clignptans,  font  fecs.  Us 
defignentles  embufehes.  tranifons,  fraudes,  &  quel’homT 
*ne,hr#fequelquc  péchanfetecachee.  Le.cpmmeiu^m^h^' 
d^cltatticlç;  manque  chec  PoIctoQU. 

Des  yeux  daHsrs  &  1/B  peu  pules  erj[itK:ilIent 


vASf  Aqthepirs  tcmpignent  que  tefs  yeiu  .détqî^ 


'Ï-Ar  PHYSÎONDMÎB' 


P:ES  .MB.  CILLANT  fOlUT. 

.  CHAPITRE  XX. 

ÎL  noas  tefte  à.  parler  des  yeux  contraires  à  ceux  que 
nous  a«©ns  dits,  quine  cillent  point. 

’  '  '  ;  i)eXyeux([Mne:Ctllentfotnt, 

'  M  ais  au  contraire, ,  ceux  à  qui  les  yeux  ne  cîlkat  point, 
font  .rcfhuftes.&  inuincibles.Arift.  en  la  figure  du  PoIy,dit 
que  ceuxqui  ne  cillet  point  font  chauds,  c’eft  à  dire  hardh, 
&  forts,  veuque  fon  figne  contraire  dénotoit  fouiient  les 
timides ,  quand  les  yeux  cillent.  Pline  raconte  qu'il  y  a 
eu  vingt  couples  de  Gladiateurs  dans  la  lice  de  Gains 
Prince,  &  qukntreiceuK il  y" en,  auoit  deu:^qui  ne  cilloient 
pointlès  yeuXiCOî^tre  quelque  mer^qe,  qu"on  leur  faifoît, 

'  ■&  que  pavt,aht'ils,furent  inuincihles ,  tant  cela  eft  difficile 
à  l’iiomme  de  ne  point  ciller. 

P^syeux  f»l  ne  cillent foint^  &  ^ui.reg^rdentfefamment. 

Comme  tiennent  Pol,  &  Adam-lesyeux  qui  ne  cillent 
point  &  regardent  pefamraent ,  prefagent  que  Phommene 
■faitiamais-fiendébon.  - 

Desyeux  ne  cillientfioint,  CT  feg^tydentfafjihlementf 
CT  [ont  humideSf  ^  • 

Comme  nous  apprennent  les  inefmes  Authenrs  ;  les  yfü£ 
qui  ne  cillent  point ,  regardentpaifiblement  &  font  hiunh 
*les,  dénotent  Phoiumef  curieux,,  qui  confidere  bep- 
coup  de.choles  en  fon  elptit;,  addonhé  àiUTEidnr,£ç.ffiql*  i 


Ht  M  AIN-E.^'Lïvre  rri; 

CeleBin  Empereur  des  Turcs,  auoît  les  yeüx  arrefl:e2  ,  &: 
sâs.eillcr,q«ieftoiëc  les  indices  d'vn  efprit  retenu  &  raflis. 

Jbesjeux  fti  ne  cïU'ent foinhfalesr^mje»  rouges,  ^^fecsl 

Pol.  ditquelesyeiix  qui  ne  cillent  point,  qui  font  paies,. 
&  vn  peu  roux  en  apparence  ,  &  fecs  ,  fignifient  malice^ 
Vqiiitê,  comme  ihefchariccté  endiablée^  lou^fo-:  mais 
Adam,  dit  qu'ils  dénoteront  la  calamité,  - &  le  louuesîc 
des  chofes  les  plus  mefehantes ,  le  couroux.,  l’enuie  fur  au- 
triiy ,  &c  toute  autre  malice  extreme.  L’on  tient  que  Cnri.5 

'fiierniis  Roy  des  Dates  auoit  les  yeux  de  V^ere  &  pleins 

dé'traliifon  ,  C’eft  à  dire  qu’ils  eftoieht  enflammez  &  ne. 
■Moient  point  v'^ou  qui  auoknt  le  regard  fixe  :  ILfùrmo»^ 

’  tatous  les  animaux  fauuages  par  fa  cruauté  exceffiue.  : 

*  Des  yeux  ^uine  üllentfoiht,^fe  toullent  eneuxmefmes^  '■ 

,  Nous  apprenonà  des  mefees  Phyfionofnes,  que  fi  les 
.yeux  fe  roullènt  en  eux  mefities  tout  autour  ,  c  eftflgne 
'queit’hoUjme  eft  tranaillé  d’vne  'grihde  folie  &  perte 
d’efprit.. 


' .  •  D  E  -MOBILITE^  DES  T  nV-X.  ■ 
CHAPITRE  X  XIv 

'  A  Rift.  Pol,  &  Adam  appellent  ce  mouuement  de  Pœü 
A.  par  le  terme  Grée ,  legereté  r  nous  nommons  les  yeux 
..de  cette  qualité,  prqmptement  mobiles*  ou  precipke^: 
d’aiitrss'îes  interprètent  aigu'i  •  car  le  ternie  Gfec,  fignifie 

■' i’vn  &H’aiitîé  riWak dis  font  beaucoup  cfioigriésdé  fo  ve-. 
‘‘îité.  veu'quèles  Phyfionornes  doiihént  ces  yeux  aux  Eipie- 
■"fersVaitiî  Aigleis  &.  aux  autiesoy  feaux  de  proye;_, 

•  -  Gg  Ml 


,  ‘  '^Pes'ymx  mohiles.  •  ii 

Ceüx  qyi  ont  les  yeux  affez  mobiles,  font  eftimez  faiilfi 
feursjà  l’exeiuple  ies  épi-éuiei-s ,  comme  dit  Ariftote  en  ta 
fhylionomic,  aptes  lequel  Pdlcmon  &  Adamantins  ont 
précipité  des  yeux  dénote  f  homme 
addonné  à'  Id  Hpine.  Lucian  homme  de  tres-vif  efprit  dé- 
cffühht’ïbrifdilx-da^  ,  &  Alexandre  très-grand  voleue 
brigandages  dans  les  forefts 
&îéÿi9ïb’n^Wgh"ëSk;m^  eh  la  ŸÎllefltéfme)  dit  qu’ils  ôutles 
^^éiàk  fort  vlfsW  ëoymdya  -  . 

’  "  î)es  yeux  màhiîes  &■  de  ^itté'  ' 

'CM'^'dBHè  ly  Iréusi  fë  rëfiïS'eiit  auec  vitelTe,  &  la  vehg  j 
'■^^àigïiëséft  lutrôn jfiràudul'énx  &  i»fidèlle  comme  dit Arî-  j 
ftbte  écrin'aht  à  Alexandre  :  Apres  lequel  Rhafes  dit,  qiic  ! 
Jesr  y  eux  qui  t’egat-dent  'Uiguément ,  Sc  font  aflTéÿ  mobilè'Si 
déhc(terit_lëVïaiTons,les  t'r6mpeurs,&  les  cauteleux.  Gon- 
trliâtor  dii qùé  les  yeiik  îethüànf  beaucoup  &  qui  regar- 
d^hëméhtdghiliënt  l’hôîhméruféjlarroh  d5é  infideb 
^^l^buUë|h^ht''â^s  'yeux  y  comitié  nous  auous  'diti  pro- 
'kiient  delacKâl'ètir dü’é^  laquelle  eftàht  g^hde,  la 
'\hfèflë^âes‘ÿë>î^' éiV  en  leur  mouüetfiàït  y  leur 

fiVbtiiité  ptbdédé’dVîachiiéuf'derâcoihplexiOtl,  d'où  fe 
fait  l'elprit;  de  là  fùbtiïité  dé  l’éfpfic  précédé  la  üroiftpëi'ie 
entiers  aiitruy  Se  le  larcin. 

Ariftote  écfiuant  â  Alexandre  dit  que  fi  les  yeux  font 
rouges  (  &  mobiles  qu’il  faut  fous-entendre  )  ils  fignifient 
'  l’bblhfliédÊ'^dbd^éiëüiyfc^'&  ptnÏÏant  Ai  iftote  co  nme 
rbufâubhs  diï'a'âfjSgttécéi^yeuxairx  ôyléauxdc  pioyetLés 
'Aiit0iu^,^déi'’Elprc%éÿ3^eftêc  qui  ohtles  ;^ix  Hiobfl'ef 


m  M  AJ  E. 

’écde  couleur  de  faiig,  font  plus  ardans  au  combat  quclèi 

autres,  &  volent toufiom  de  ,la;pefclie  contre  la^face  de 

celuy  qui  leur  eftprefenf  &  ne  fouhaittent  que  le  com¬ 
bat*  ...  .. 

Vesyeux^  fle courte eue, n,. 

Les  ypux  qui  ne  voyent  pas  fort  clair, c^'jijnpre 
^çcn.faPhyfîp-soraiie 

|eiirspa,upiefes  invbecilles,,Ad.atnâtu;is  d^  cie,CQqr^e,-y.Çj^^ 

i'ijj's.ant  pes  4i-fFerens  Avith^nrs^eçs,d,e|j^f^(l^^^^y^'Ç^ 
phrodites  c)u  Androgynes  ,  on  ppuqoiç  Jïi^|re_;4py  ,îtÇÿ,s 
leurs  textes,  afin  d'en  corriger  les  deffauts  par  vn  mutuel 
fecours,&  que  les  Leaeur.s,vi{rcnt  les  mçnft^ueules  tranl- 
iations  des  interprètes  ,  de  forte  qu’ils  femblent  traites 
■pluftoftde  tout  autre  chofe  .que  de  la  P,h);|iqnqmie  dea 
yeux, mais- cela  fcrqit(fup.erl\Ur.Çeux4qqc,q).Uflpt,ks.y£Mx 
loijches  ou.de  courte  veuèj^ui  v.oyejitmpips  ajk-çl^àq^çL 
le,:  font toufiours  tenus  dç.inceprs  mauuaife^p  parce, qtL.ik 
jÿionftrent  jlq-dcfanc  de,  le|i3p,, nature^ aux  mçmbpcSj  pijfpci- 
.paux,  p^rtapt.iis)  doiuent  ellre  eltin:i.ez.lovq,qqe>  cqie,urs. 

mepurs  Sc  ^4îiôiïs.&  ilsy  .vqyent  fortpeu.cla^t.  Ange  Pçli- 
tian  cftqit.v.n  peu  loufche,  c’eftoit.yn_hcmin,e  dç  iu^^raent, 
*&  d’cfpr-it  tp£S  aigpe jjaais  rufé,  mor.^caat  8^_p^iiitiilcux> 
&  fourdement  enuieuîç ,  U,fe  ce.que.tout.autrç. 

.que  luy  faifoir,  &  ne  pouuqic  fouffrir  que  ce  qui  yenoit  de,; 

iuy  futcenfurémefmede  boniugementpar  autruy,, 

J?f  celuy  mi  éleiie  en  haut  des  paufieres,  b.  tient  fixe  -V»- 

4  His  durnilmdeU^M'^é^^^^ 

,  Çr ^ollernent . . 

^ïçsj  ,.4/ÿii&des  yeux,  ,;regarde)î^ 

'■  Ggu% 
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Androgènes  OIT Hetrnaphrodiccs.Pol.dic  apres  Arifl  én  â 

Phyf.  que.eeii5erpM,feEt:ent  les  paupières  au 'înHieiv 
vniflTent ,  &  les  rctirentAe  ^éSc  d’autre,  comme 
qiiiont  peur,  font  paillards.  AJarn.  tient  que  firiiommè' 

ferre  les  paiipiere?.âirmirmn,,..&,  les,  .retire  de  cofté  & 

d  aim-e  &  a  la  veuç  courte ,  on  ne  péchera  point  en  difanc 
qu4  cft  paillarçfj  vous'ferezkmefnie  ingemciitde  ceiiW 
qiii.les  lerrçnt  de'part.&  d’autre  you  Icsrêtirenti  ■ 


retire;^  ^'tca^é &-d’at,trf  r. 

cr  r  ^drdi-rit .mo’lsment 


.  Ceux  qui  ferrent  les  pau.hicres,  regardent  tout  à  fait 

rnollemont  &  auec  deUces ,  font  eftminés  ,  &  tiennent  ■ 
du.na,tui:el  des; femmes  &'dcsmo3nr$  apparentes;  ■  Atife  ' 
dit  en  fa  Phyf.  que  celuy  qui  abbailfe  vue  des  paupières  & 
la  renuerf^,^,^-,^  eftcoint  eje  veuë,  rçgarde  paifmkmcnt 
&  molleme^,{c  cont'i  efait  &  feinf,  &  fe  plaift  fort  à  fa  for¬ 
me  &  feintile,cit  adiilteie.Por.dit  que  ceuxqui  abbailicnt 
r^ne  des  paupières  5f  la  i  ennerfçnt,  ât  rcoardent  cnWblc 
humidement,pail!i>lement  &  mollement,  fontdelicats 

*e  plaifcnt  à  km  façon  de  ont  paillards.  ' 


^ES  TJ pr J 

*  CMÂPffRX.  ?;xik 
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JOiis  allons  parle  dumoiuiQmentdes  yeim,m4inreu^ie 
\  venons  aux  autres  quiiicez/çauoir  des  yeux  qui  font 
rilibks ,  &  de  ceux  qui  font  trilles  ;  car  on  en  voiüfôuuent 
de  les  . regardant  -il,,  femble  que^ifom:- 

kuiemçiÿ  ,IêSjj^eu»;,;maw.deiir.  câuib.y  ,  vi&gev- 


HVMÀmEi  iiï.;  ^  A’fi  : 

’ffîoaë,  &  ridvLes  yéiix^iécEttefortetfe  voyait;  ptincipà^ 
Ijpienc:  aux  femmes,  tcfepelles  le  plus  fonuentioiît  tem^ 

pliss.de  £mi.des<k  «omperiès:& 

■  '  ■■■  DesyetiiiVii^sfy-gkîtt'arïli.  -- 

PfilçmduiteAàipiaatiusttieéaeiit  iqae  :Ies,;yetK£  viaal^uei's  ^ 
ôavoit  vnejccttaine-.^olupté  &  ris ,  ne  font  pas  iims-ricii..  ■  , 
«r  ils  dénotent  les  Hommes  trompeufs,  &  qui  cellent 
on  buttent  leurs  deffeins ,  qui  machinent  &  opèrent  toutes 
clipfes  méchamment'.  Dates  écrit qiÆnée  le-Troyeit-auedt:' 
les  yeux  gaillards  j  &.  que  partant  il  trahit/a  patrie ,  & 
eftoit  grand  fourbe.  Tammas  fils  dlfmaëlSophy  Roy 
des  Perfes  auoit  les  yeux  alai^res,  &  la  face  digne  de  com¬ 
mander  i  ce  qui  chez  les  Perfes  cft  beaucoup  reçommahcla-' 
Me,'jl  eftoit  fort  adroit  à  chciuU  &  à  tirer  du  trait ’fëS  ■ 
ïioit  de.grands  artifices  au  gouiiernement  de  L'Êmpke, 

J>«s  -yma  ri'âns  -,  ^ui  regardent fôurdement 
•  ‘  -er  jonifecu 

Les  mefixics .  difent  que  ceux  qui  ont  l’œil  riant ,  qui  te* 
^arde  YnpeuXourdement  ;  ôc  eit  vnpeu fecâiiiri-,  foilt  ait 
iupremedegré'deméchanfeté^  • 

BesyeHxfum ,  caues. 

Comme  tiennent  les  mermes  P  hyfionomes  :  les  yeux 
canes  &  rians ,  témoignent  que  l’Homme  loulle  toufiours 
quelque  mechanfeté,  commefont  les  perfides  &  traiftres. 

Des  yeux  rians  ,  c!wfi'ànr^  des  loues,  des  foutedyc^ 
deï  hlires  émiies-^  . 

Ces  fignes  ne  fe  troiiuent  pdiii’t'éhêzPèlëm'Oih  par  îpîdn-*- 
gueur  du  temps, oiî  fQnt-imïéntéS^ÿf-A'dtajiâfttU'ft's’îl'pdi'î'' 


■  PÎHfrSÎOKOMÿSi 

diMl,  quelque  partie  outre  les  yeux;  comme  feroitlg 
to.les  iQÜes .ks  lmrcils ,  les  té^^ts  qui^b  temüw 
ala  fois , c  vnmauuais  iris, car  il  iéoote  ,vri  maimaû 
deflein ,  &  des  œuures  iiiiul|es. 


'  I>es  '^gUxtians^fixes^^ . ont  lUfpeB  mtntuni. 


GommediJt  Adahiantius  fi  l’Hoiurtue  cille  ks  yeux ,  &  j, 
le  regard  ménaçant  &  l’œil  fixe,  il  penfc  &.  confulte quels 
qiies  avions  iniuftes  &  pernieieiïfes.  ^  ,  ' 


Des  yeux  rians,  ouuers ,  qui  ont  le  reodrd 

menaçant. 


Les mefmes,Polemon&  Adamantins  difent que  l’Hom-  ' 

me  qui  a  les  yeux  ouuers ,  &  l’afpeâ:  menaçant,  fait  des  j 
adions  iniuftes.  '  '  - 

[Des  yeux  rians  ;,  ouuers &fecs. 

Si  on  voitque  Thome  aitlcstyeiix  b,çaucoiq>^iiueoç,gaiî+ 
lards  &  qu’ifs  foient  fecs ,  te  nés  le,  pour  traiibe,  St.  perfide, 
^tommeditPqleinon.  Qr  s’ils.foi^t  fort  rians.,  &  principa¬ 
lement  fecs ,  prognoftiques  que  liHomme,eftpluftpfttrai- 
ftre ,  &  fait,de  luauuaifes  adions  comme- dit  Adaïuanti^s. 

Des  yeux  riitns ,  jiyr  humides ;•  -  .1  ■  ..7; 

LecommeiiGemeiit  manque  chez  Polemon  &ïafîn’dti 
figue  precedent  ff  conioint  mal  auecle  commencement  du, 
fiiiuant  ;  les  yeux  donc  rians  &  fiumides  ne  dénotent  pas 
,dc  mauuaifes.  mœurs ,  ny-demautiaiCes.  laffedipns  de  l'A¬ 
me,  maisdes  Hommes. ^aii^,Xans a'piour,&,intcmpetaB^„ 
Adamantius  fupplee  &  ;di.t  -que  Iqs  /luupides fif  .dénçtenÊ 
p^as  certes  de  mauuaifes.  n>œur,s ,  mais  i;K.qjr(me  vain ,  rm- 
de ,  imprudent,  dépoutiq:j|pd'âmQHr;(&s^-c^)pe,r^it, . 


muMmrtïn^ni: 

’■  ‘Sis yem  rnns ,  humides  ^  desfuufilresabh'ùifftes, 

^  '  duffont  len^  i  des  temples  éftendiies  de 

cofié  O*  d‘ autre. 

Les  yettx  gais  &  tians  j  tiumides  ,  les  paupières  abbaif-? 
{ees ,  le  front  long  (  mais  Adamantins  dit  molaflez  abfur- 
^ement  )  &  lestémples.efïendües  de  cofté'Sc  d'^ïtre  com¬ 
me  difentPôl.&:  Adam,  dénotent  les  Hommes  de  mœurs 
honneftes  qui  font  iuftes.humains, pieux, bénins  pGncrho& 
pltalité- prudents,  de  bon  confeil ,  bien-veillans  &  pleins 
de  charité. 


n.  SES  Te  rx  T\:I  STES. 

CHAPITRE  XXIR  - 

M'Aîntenant  U  eft  queftion  des  yeux  contraires  aux 
gaillards.fçauoîcdes  triftes  ;  les  Grecs  difent,'rcgar- 
derd’vn  vifage  refrogné,  corne  ceux,  qui  ontle  vifage  ab- 
l>at:ii,&  ies  fourcils  lafches,  foît  à  caufe  du  couroiix,  ou  de 
la  t:riftefl’e,& qui  regardent  à  la  façon  des  Scythes,  comme 
(i  leur  vifage  n’eftoit  point  ferain,mais  nébuleux ,  ny  leùç 
front  vny,raais  qui  paroit  couppé  de  rides,&  cela  arriue  à 
plufieurs  par  triftefléou  pour  quelque  ennuy,  &  ce  regard 
tient  de  celuy  des  Scythes ,  c’eft  à  dire  à  caufe  de  la  tri- 
ftefle  &de  Paufteritéiquand  on  a  les  yeux  abbatus,ôc  le  vi-; 
faged'vn  Scythe. 

Ses  yeux  trifies  cr  humides. 

Polemon&  Adamantins  difcnt  que  les  yeux  qui  mon- 
ftrent  eh  eux  de  la  triftefle  &  font  humides  dénoteint  Phô- 
tné  prudent  &  qui  eft  attiré  par  l’amôut  des  bonnes  difci- 
“plines.  Il  fautftiiure  Adamahtîus ,  quî  dit  /’éhjî/  &  nos 
pas  Pôlemon  qui  dit  r*/é,  ,  rf  ' 
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^  ,  ïtesyeuxtrîfèsàrfecs,. 

Sî  les  yeux  font  fecs  ,  &  mOnflrent  delâ  ti-îfteffe  èn  èüx  ' 
dites  que  ce  font  des  fignes  d’vii  Homme  fort  afFable,com’' 
me  dit  Polemon,  Mais  Adamantins  dit  pleins  de  méchan- 
iete ,  &  mieux  ,  veu  que  la  fechereffe  aug-mente  le  mal  aux 
yeux, ce  que  ie  ne  foupçonne  pas  eftre  vne  erreur  au  texte 
^ais  iç  le  tiens  pour  certain. 

^esyeuxtr'ijles,  des  fournis  fej^rré],  dti  ' 

front  ubhatu  &  auflere. 

Or  fi  le?  fonrçils  font  refler-fés ,  comme  abbatus»  &’ 
le  fi'ont  foie  at.batu  Se  auftefe  tôiit  enfenible ,.  comme  dit 
Adamantin?  iis  defignent  l'Homme  pieux ,  fiddle^  bp% 
de  bon  conlcîl  &  prudent  ;  Polemon  ne  s’explique  poinC 
en  cét  article.  ,  ^  t  i  ,  _ 

Desyenx  tuf  fs,  fecs ,  du fient  rude, du  regard fixe, 

&des  'f  Àufiéhs  droites. 

'Comme  ditPdlemqn  fi  à  de  tels  yeux  là  rudelTe  du  fron^ 
le  regard  fixe,  &  les paupiercs'droites  font  comoiiltès'',. 
c’eû  ligne  que  l’Homme  e'ft  fort  rùftiqiie  en  fes  cooieils^j, 
êc  qu’il  fe  hafte  d’acheuer  toute  forte  d’œuures ,  &  ne  s’ab- 
Aient  d’aueune  a6}:ion,&  qu’il  fc  porte  aue'c  précipitation,, 
fpmme  y  eftantpoufle  de  neceffitë  à  accomplir  toutes. les 
chofes-qunuy  viennent  en  l’èfprit ,  mais  Adamaritius  dit, 
•qu’il  a  des  conféiîs  barbares,  qu’il  n’y  a kiltiïhè  aSidà 
qn’il  ne  tente  &  n’acheue.  -■ 


HVMAII^E  Livre  III: 


.  JÜSS  TEFX  çvl  T  E  NDE  iTf  fiV 
haut  O*  en  ha$, 

CHAPITRE  XXI II. 

MAintenaat  venons  aux  autres  qualités  des  ÿeilJi ,  fçâ« 
uoir  de  çeux  qui  tendent  en  haut  &  en  bas, 

Desyeux  fti  tendent  en  haut. 

'  Les  yeux  qui  tendent  en  haut,  dénotent  la  lourdffe ,  la 
&gidité,  Tépilepfie ,  la  paillardlfè.la  gourmah^ifè  &  l’y- 
;urongnerie  :  nous  èn  auons  cy-dèuant  apporté  la  raifon^ 
■trait  ans  des  y  eux  qui  tendent  en  haut  p  comme  difent  Po- 
.  lemon  &  Adamantius. 

Lfs ytuxiqui  tendent  en.haut  (F  trerrihlèni. 

Depluss'ily  a  du  tremblement,  l’Homme  ne  fera  pas 
.'^éloigné  de  l’épilepfie ,  difent  Pplempa  &  Adamàntius  ; 
quand  ces  yeux  tendent  eii,  haut.  j‘ 

Des  yeux  fii  tendent  enhaut  yGrf  font  faits.  . 

Selon  les  mefmes  Phylîonbmes  les  yeux  pâles ,  .  font  vn 
ÿîgne  que l’Homme  eft  difficilè ,  inhumain ,  timide ,  4’ va 
ÿlprïtéouicux  ,&  homicide.  ;  \  ! 

Des  yeux  fti  tendent  en  haut  cr  font  "V» 
feu  rouges. 

Si  les  yeux  font  vn  peu  xouges  (  çoratofi  ditAdamaatiai 
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&  non  pas  comme  dit  Polcmon  )  &gfands,il  ügnifieat 
i’H dnime  yutongrie ,  iouetir  ^  addonné  au  ieux'  de  hafard 
comme  porte  le  terme  Grec  ,  &  non  pas  qui  aime  les 
débauches  comme  dit  Polemorti  addbùné  àtîx  femmes 
qui  feplaift  aux  chiens  ,  ne  parle  que  d’impudicités,  in¬ 
tempérant,  &  ftupid:é.“Rhafe^dit  que  les  yeux  tournez  èn 
haut ,  comme  ceux  des  bœufs  &  vn  peu  rouges,  &  fort 
grands,  détôtent  PHomme  lourd,  fans  efprit,  &  bibei^om 
autâtnt  ën  dit  Condliator  apres  luy.  /T 

£)$iyespx^ultenient4e  hAuttnt4Si 
font  httmUesr 

:.  I:es  yeilx  de  cette  forme  ,  ont  les  mefmesprognofîics' 
•pour  Pefprit  &  les  mœurs  que  leurs  contraires ,  ils  ont  de 
plus  cela ,  qudh  font  vn  peu  fixes  autour  comme  dit  Ada¬ 
mantins  &  nbn  pas  vn  peu  beaux ,  comme  dit-  Pokmon 
ce  qm  dénote  Pefprit  ruftique  &  le  çourouxp  Adamantius 
ditqudls  figbifient  l'Homme  importun,  de  courottxtttftî- 
que,& cruel.  '  '  ^  - 

Des  yeux  dont  Pv»  tond  eh  h/K  l’minVeèhHM'i  '■ 
^ui  tremblent,  tr  de  la  refpiration  rude 

.  O-  épaijfei  ■  ' 

5'ii  arrraeque  Pvn  des  yeux  tende  en  haut,:&  Pautre  en-' 
bas,  Scqudls tremblent,  & rcfîcrrent les  cilsi  &queleTO^' 
milieu  foit  plus  rude  &  épais  r  .(  Adamantius  dit  céstedJ 
mieux  la  refpiration  eftant  rude  de  épaillè;)  c’eftÆgue  qu?) 
l'Homme  tombera  en  fiildansiiépilcpfic, 


M  V  M  A  I K  E.  L I V  R  ï  î  fi; 


'  :p'^j'rEfx  DE  r  , 

^.'Xy  H ap-i;î^k-e;:  xxi'v.; "  ■,' j:Uv 

MAintenant  nous  pavions  des  yeuxdetmvevs.,  c’eftà 

dire  obliques  ou  des  louches  -,  c’eft  la  conitnune  ©pk 
nlondesPhyfioÉomesxiue  les  bigles  ont  Pefprit  perucrs,- 
&.quecefontmonftresdc  nature:  car  elle  a  manqué  en 
leur  formation;  St  parcé  qu’elle  â  pêché  l  î’éndfeit  du  cer- 
.ueau ,  de  qui  les  yeux  fontfotmés ,  c’eft  vn  tres^grand  dé¬ 
faut  ,  veu^ue  le  cerneau  eft  vne  des  plus  nobles  parties  de 
IWommc-:  St  partant  ce  fontmauu^s  %nes.:  Onide par¬ 
lé  ainiâ  des  yeux  obliques,  ■  '  ;  \ 

Lafruadle  en  ftf^cux  ne  furok  iam^is  dveiie.,  > 

.Scace-feindjque^Mineruc.a  lesyeax'dg  trauers>  copmife 
farouches  ôt  raenaçans,  &  dit,  • 

on  l/oàlà  ks frifens  de  fdlM.mxjenxion^  .  . 

C’eftoit  autrefois  vn  adage  que ,  regarder  en  taureau,  a» 
lieu  de  dire  de  trauers.  Ariftbphane  fait  mention  de  cela 
exprimant;  la  face  eourouffée  d'Efcbyle.  Platon  rapporte 
que  Socrate  auoit  couftume  de  regarder  en  taureau;  & 
chez  Pollux  c’eft  vn  ligne  de  haine,  que  de  regarder  de  tran 
Uers.  La  maniéré  de  parler  dure  encor  à  prefent  quand  on 
dit ,  il  regarde  en  taureau  qui  s’eft  efehappé  du  coup  du 
boucher.  Attila  Roy  des  Huns  cftoit  épouuentable  pour 
fon  cillement  d’yeux  de  trauers  :  ilrefpiroit  de  tout  le<vî- 

fage  la  cruauté ,  ilafurpalfé  tous  les  barbares  par  fpn  ef- 

;pfit  ^:ÿ;rémeme  farouche  &  fauuage ,  c’eftoit  yn  effroya^ 
He  monftre  dans  k  genre  humaio<i 
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Des  yeux  t'hrs  du  cofic  droit. 

Les  yeux  tournez ,  tendans  au  cofté  droit,  fignifent 
LHomme  fol ,  comme  diTenc  Polemon  &  Adamantins^ 
dirois  pour  moy  qu'il  tient  du  naturel  du  bouc,  & 
eft  luxurieux'.  Le  bbucefl:  va  animal  paillard  ;  puifque  la 
iubricitéfait  tourner  les  yeuxdaus  le  deftroit des  angles, 
t^ui-en  Latin  eft  hircus ,  &  porte  la  mefme  fignification  que 
l>oiiç ,  &  fignifie  coin  de  lœil,  comme  dit  Sqetone  aux  vîtes 
'dii  Corps  J  &  Virgile. 

Xf J  houes  Ÿegdrdans  de  tfaueŸSé 

Puifque  nous  tirons  delà  les  figties  de  la  paillardifejqiil 
eftfort  chaude  au  bouc:  Apulée  le  Grammairien penfe 
qu’ils  portent  le  mefme  nom  en  Latin  que  les  boucs, parce 
que  les  yeux  s’arreftent  en  ces  angles.  Ifidore  eftinie  qile 
le  bouc  eft  nommé  ainfi  à  caufe  des  angles  tournés  des 
ÿéux.  Les  Postés  donnent  à  Venus  &  aux  amoureux  les 
yeux  obliques.  Apulée  parlant  de  Fotîs ,  dit,  elle  s’efi  mv- 
tie'eyersrffoyauecfes  yeux  oUifues  &  mordicnns.  Plaute  en 
fon  Soldat, dirj  regarde  moy  auec  tes  yeux  de  trauers.  Rofcius 
Gallus  fort-chery  de  CLCatule,  aüoit  les  yeuxioiirnez,& 
partant  il  eftoit  fort  aimable  ,  d’vne  belle  forme,  &  d’vn 
•très -b on  naturel  commeil  le  décrit ,  iiifque  à  faire  vnS 
Epigrammedeluy  J  •Heétor-eftoic.bigk,  &  propre  à  l’a¬ 
mour,  comme  le  rapporté  Dares,  Menandre  auoit  1* 
regard  louche,  mai^  il  cxcelloit  en  grande  viuacité.- 

Desyeux  tors  du  cojle'gauche* 

Comme  difent  les  mefmes  Phyfionomes  quand  les  yeui 
tendent  à  gauche ,  c’eftfigne  de  luxuire. 


S!i 


HVMAINE.  LivreîîL 


£>esj/euxtors  vers  le  nez- 

Si  l^yeiîxregar^etit  verslenez  en  dedans  ,èomnîe  di-; 
jfent  1(S  tnëfmes  Aiifheùrs^  ils  figrÀÊeht  THoiynne  gra» 
tkux  nâdonné  ap  plàifif  de  Veans,  âinîab'k,&:  ainoùfeut, 

jDisyeuxVigles^ffiCSO^ouuers,  ^ 

'  Selon  îes  iSiefines  Aitthéurs,  les  yeux  vn  peu  fecs  j  &  ou- 
iiers  j&  qùinetremblencpoint,  lignifient  l’Homme  non 

Êmauuais  ny  méchant,  ny  ^acieux  ny  amouteux ,  mai^ 
teux&iufte. 

Des  yeux  higles  tfecs,  amers  ^  tremlUnsi 

^  Si  les  yeux  font  fees ,  ouuers ,  bigles  &  ttemblans»  c^efk. 
Égne  que  l’Homme  eft  malfaifant  &  tres-hardy  ,  comme 
difent  les  mefmes mais  Polemon  adioufte ,  tïemblans  ^ 
l^ndres  aux  latmcs» 


f  m  du  ’lmjtéme  iitttfi 
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fin  nous  'poilavenasà  la  derniere  fiartie 
àe  cét  outéra^e^û»  noft>  rajfehiilerbfts  ïotif 
'Us  fi^nt s  e»  vti^  qut  nouliSsom-ebrtù  Hhx 
trois  Liures  precednis''di''^if^ifè*fkrtied» 
Ai..*.  dérKùnfiÿf^it 

'Vices  ,  aj  n  fi  il 


PREFACE. 

loîflk  %  '^nxhacm  de  contempler  l* Homme inm^e,  luxu^ 
rteux,  de and  courage  y  ou  ingeak^Xk  î’^ais  :mm( 
de  venir 'aux  vertus  &•  aux  SVc.« ,  dont  le  Phÿjiôàsme 
difpute^  il  efl  à  fn-opos  de  raco/stèr,  a  quelle  s.  parties  ds 
l'^meils  font  attache:^  j  afn  qtton  entende  pins  ciklre^ 
ment  ce  que  nous  écrimns  :  mais  entendons  Platon  dtfputmt 
desnrtusded^me  jCtré par  infime  au  Liuredes  Ver-» 
tus.  On  conjîdere  P ,Ame  tcéte  e'fitiere,  félon  ce  qtt  elle  efl  ^  ou 
.  félon  fa  partie  for  la  ''^rîudï(futei‘Jkf»e:'y'’t^aÿ^^  f 

daMerelité^  ^  la  granfeuf!0*  genérdfjfl  (^fej^rit 
le  vice  eftj’iniuflice ,  la  chicheîéy  &  la  méchanjeîé  de  Pef. 
frit:  tly.  atrois parties  ^  la  vertu  de  P Jimipf^fonnable  ^ 
efl  la  prudence  :  de  la  cour  âge  ufe ,  la  çlemence  &  la  force  i 
jQf  de  la  dcfireufl ,  U  tempérance  ^  la  continence.  Qr  /«, 
vice  delà  raifonnable^  efl  C imprudence  i  de  lavmr^get^e  ' 
te  couioiix  &  l’ignorance  :  0*  de  la  âèflfe'ufe\  ftnfeript~. 
rance  0*  l’ incontinence.  ,^Yiflote  au  Hurje  dç^’Mxsraies  a 
PJicomachus  dit  qu'-^ne  partie  de  l' .Ame  participe,  de  lit 
!raifm;^.0' quel' autreen e^  exempte.  Or  l^parik  wai- 
fomÀléfvrifemüahlèdff^ÿimevregetaWà  f  îjî'’la^cultê 
jaltrice ,  0  parce  que  cette  partie  efl  exemptejf  fa  faculté, 
humaine  la  faut  piaffer  Jmsflence.  partie  ^ 

irraifonnable  ,  efl  çn  quelq^  fafon^apqble  de  raifon^0 
fe  diuife  en  la  .éâncupiflible  0  ftri^by-.\  La  partie  rai- 
fonnable  de  l’ Ame  contient  les  vertus  intelleBueiles  ^  la 

■fait  %ne  fubdmifion  des  partkpçpn.cupifi;fllé$0  irafcibles 
^dans.fes  grandes  Morales  ^'0  chacune  d’tceUes  pojfedt 
ti^s.Virpus  0  ^n.d’fl^fpfcpk  j,l  y  a  la  magnU 


-fcjttçj  f  Uifppçg 


la.mnl^mif  .^,  '0  la  grandeufide 


en  U  jconcufifcihle  il  y  arfix  vemsl 
U  tempérance  ,  la  libéralité ,  le  defir  de  l'hennew 
VaJ^abflité  ün  tmhaniîé.  Mm  parlons  de  chàcm 
en  particulier^  ”7 


-ÏÎV'MÂINte.' Livre 


X>e  ht  figure  de  PHemme  iufie  cr  ié^fiK  • 

CHAPITRE  I, 

C’EftlaIuftice,quicftli  première  &  la  plus  grande 
vertu  de  toutes  celles  de  l’entendement ,  &  qui  com- 
ptend  toutes  les  autres  ,  &  en  détermine  :  c’eft  donc  pat 
elle  qu’il  faut  commencer»  l'Homme  iufte  donc  eft  légiti¬ 
mé,  &  demande  atdTi-bien  des  chofea  iuftes  ,  qu’il  les  fait; 
laluftice  ,eft  vne  vertu  parfaite.,  non  pas  abfolument,. 
mais  au  regard  d’vne  autre  i  ;  c’eft  pourquoy  elle  femble 
la  plus  accomplie  des  vertus-  ;  &commc  dit  le  Prouerbe; 
ht  lufiict  càêfrittd  en  foy  toutes  tes  "Vertus.  Il  y  aeneffec 
beaucoupjde  perfonnes ,  qui  en  leurs  affaires  priuéespeu- 
uentfaire’àgir  leur  vertu  J  mais  dans  les  autres,  qui  con¬ 
cernent  autriiy ,  elles  ne  peuuent  5  &  partant  la.  luftice 
femble  regarder  le  bien  d’autruy,  &-elle  fait  les  chofesj; 
qui  fontprôStables  à  autruy ,  ou  au  Prince ,  ou  à  la  répu¬ 
blique,  &  eElen’eftpas  vne  partie  delavertu,  jtnais  vne 
vertu  ent-ieré,  'Tout  au  contraire  les  iniuftes  font  &  illé¬ 
gitimes  *  &''fouhaittentdes  chofes  iniuftes-,  &  font  des 
aélions  pleines  d’imuilice  ;  c’efl;  pourquoy  l’iniuftice  eft  le 
pire  de  tous  les  vices.Les  aiaciens  Phyflonomes  n’ont  poin© 
appofé  la  figure  ny  du  iufte ,  ny  de  l’iniufte  :  nous  les  for¬ 
merons  félon  les  lignes ,  dont  ils  ont  fait  mention  de  co4 
fté  &  d’autre.'  Chryfippus  au  Liure  de  l’bonnefteté  &  de 
la  volupté,  décrit  le  portraiél  de  la,Iuftice,qui  auoit  cou- 
ftume  d’eftre  dépeinte  de  la  forte  par  les  plus  anciensPein- 
tres  &  Rhetoriciens.  Ellé  auoit,  dit-il ,  la  bouche,  les 
yeux ,  &  le  vifage  peints  de  couleurs  vénérables  -,  la  forme: 
&  les  traifts  d'Vne  Vierge ,  l’afpcâc  vehement  &  formida¬ 
ble  ,  la  lumière  des  yeux  aigre ,  accompagneé  de  1^  digni¬ 
té  d’vue  certaine  trifteffeny  humble,  ny  farouche,  maiû, 


Vëfiei'able.  Mais  pai-ce  qiié  quelques  Pliilofôpbes  ont  dit 
que cefteè^Awàtion  éftôit'le'  pom-âit  de  làtruautéi  & 
noQ  p^sde  laînflice  ippus,mettrons  icy  la  Cgnification  de 
cèftii  ’îfea^Id  IfaÜè  qué'lc  î uge'l  qü  i  éd  k  de  la  lùffi- 

cé'fqiiP  |if  auê  rdihlff ,  fetier  c  j  in  corruptible  ,'  qu’il  ne'  fd 
lai'ÿé  poiÎK;fldtcér  j  '  fcjw’ il  'fok^  impitoyable  à  l’endroit  des 
jwàdiahês?^â?Wés'cmilpables’  ,  'îhéxDrable,  bàivt  &  droit 
qüàrilf-iVi^iîi'é'i'ptilffânr  en  force &'  épbuuanÉàblè'phr  la 
fed|ëfté^èïed<îîtrë^  dfe  là  vérité.  Oii  dît  qiiè'  là'  îuftlée 
ëft'\^reiid.i^pdùrukdrÿfé  qd’éllé  h’èft  point  ’ebtt 
qu’eiï'éHdbedeîdibâièalix  Méth'àûs',  néfou'ftréiiypâfbléS 
àttf ’éséufes',  ajtprîef'-és'i'ky'  dnith  àü'ciine' autre- 
thofe  :  elle  a  le  viiagè  "tauc  j  l’afpefl:  atrefté  &  faroucddl 
afin  de  donner  ded'é|)Ouiièbte  aux  inniltcs,  &  de  ralliiran- 
te  auxiiirrcs.  Pour  moyieîdû'ois  que  les  luftes  tiennent 
du  natlkêl  Pofts  Carlfeà  Antheui^  écrlueiït  que  Ifc  libn 
cft  fens  ffa'fdé’/dê'eft  lufte  en fe  vengéànt  des  iniiilfes ,  d 
li  a  eik  bletîé  luÿ  mofln'et  II  y-  a 
vne  Hifl'ôft-ei  qdl  rapporte,  cdty  ;  quelques  dîofnnies'de 
tReUHlTikutietenr  tibis  lions,  contre  l’vn  defcmchPvn 
d’eux  alfâit  pBnV  brandir  vhe'flefchl^  'nfanqna‘’loil  fcnup-,. 
îa-dlefche‘rtë  W  qire  palTel  pi  oebe  d'é  u  t-O^èe  ttkpté  le  Hou 
apperceutfht^îl  s’an c'ftajles  dtux  auti  ta  pàlîef  éift  'ôùEie'ce- 
ïuy  qu^al^olC  anparaiiant  dardé  le  lauclot,  tafclia  de  le. 
|)c.cerd^lTlàtîrcrTri1r^yart deiecret  manqli^ fem coup,, 
îl  frappa  la  terréy  Sf  tomba^à  mefnie  femps  de fôn clie- 
îjal.Lelibü  âcéHtii-dû't  fM'p|4'^a‘  re'ft^  en  foii 

cafquej  le'  ptelTa,  &  léblefTa  ,  mais  il  ne  itiy  fit  point 
de  playe,  &  à  Tinftanc  irfduiât  les  àti&sdlonS.  Âviicenné 
écritque  fi  quelqii’vn  brandit  vu  dard  contre  viilion„ 

fans  lÈ'bîèlFeivou  bie-n'pcii ,  îclibn  a  câiiôiffnÈ'd-ê'ffl^l'tt^ 

fnrlny/  &  de' le  menàccï','  ‘de  nùii'pas'tOikefSîS-tfe  l's 

tuèft’b.  -  ' 


tîr M’AIDE 

il’.E S  JV  STE  s  fovtiontfare^im^iè^^-  ;  j .  ■ 

Ils  pnt  le  Corps  bien-proport.iopç;les  cheileii^drafttms^:; 
la  voix  gvpffc,  creufe  „  ^  ^  lW^V 

oitrc  la  ig-rolTc  &(•  l’ aigue,  lesyevix  grands ,  diftuçs;, , 'a 
d&fronf.,  brillans ,  &  humides,  aueç  l^.pviY^e>lçs,4al,liîi, 
m leurs  ronds  :  ou  le  rpnd  iateri,eur^):pii  epuiifpi^ne  Upri-,,- 
gelle ,  eftroit  &  noir ,  celuy,  de  deflus  <lç 
des  yeux  humides ,  &  il  n’y  apparoir  rien  4^  repagp^spi, 
puiisfont.rians,  gays  &  humides,les  paupifres  abliahj[§<5f^^ 
leEpntlavge  eftendu  iu  fques  aux.  temples  dexofté  &  q’îdfe 

trei  - :  •.  .  ,, ,  ;.i  ..  >  <  - 

'  -LES  l^lr^TES, 

Ils  ont.des  yeux, .dont  le  rond  înferinur.dç  laipruneÜeeft 
Vu  ccrqie  vcrt4cciuy,de,defl’us  noirmu  pers  &■  yi?  peu-fecs!  •; 
pu-fixes  ,vn'peu  roux.,  grands ,  ÿ  rpgardans  au  deflousfoa 
jteffaillans  &  tr.oahles  :..ou qui  fe.fcrment,  de  iufte vgrau, 
4ein- ,  reiplendiflans  aucf  le  fyonç  yny ,  &  fecs  :  ou  rian.s, 
à qulles, parties.,  qui; font, outre 4e s  yeux j . comme  le 
^;bntj  ks.iq^es,lps.{ourcils,,  &  lesde.ures  fe  remuent  roiç 
riansj,  ouuers  ,  &  d’vnyegardfixejnsnt  menaçant. , 


De  h  figure  de  l’Homme  df  hietto, 

■.“■chapitre  II»! 

./7\  R  la  bontç (ies  moeurs  ,&  4e  H  foy  ,;iSt  la  ha,îhp?de> 
vices  acçotppagpea;it4aiui.ti,ce.  :,fNôns.alîembl,eto«i> 
de  diuers  collés  les  lignes  dé  l’Hopime  de  bien»  ou  de  boiî»' 
nés  mœurs,  &  deloüable  naturel,  &  nous  les-adapte. 
tons  envne  mefme  figure  principalement  ceux  qui  font  ti? 
ïés  de  la  médiocrité,  ' 

Hh  üi| 


-iC*  I» HYS I OKOMÏEt 

pÉS_  ^aMMES.  BIEK  [ontYifmX 

^  la  médiocrité  des  fignes. 

îWntle,fiezgtâa4  bien  proponionne'  &qui  fendbie«è 
^miaui-e  le  .vriage  :  au  long  ^  eftendu  vers  la  boiictwt'tiDB 
Æedioorementlpiag,  .large,  &  ouuert,  laijicc bclk->  Ja 
:<refpir^tiontenîperée  ,  la  poiârine  large,.  &  les  épaiikfc 
grandes ,  les  mainmelles  médiocres,  les  lyeux  ^aues 
grands,  fe  remUanS  comme  de  reaudaas  vn  vafe,-  dont  k 
^gfrd  eft  fixement  arrerté.les  cercles  des  yeux  médioejssl 
'  %,s  yeux  toufiours  ouiiers,  obfcurs,humidcsj&  de4b,in'Ia& 
t>c(a;.ou.t^iftes  Sii-eirerrans  les  four  cils,  le  front  auftert 
,4#abbat«.  . . 

LES  tIElî  GIS  N  e'z.'  ' 

Leur  front  fient  le  milieu  entre  le  tranquille  &  le  nebii- 
J^BxJlgUïS.  oreilles  font  conuenablement  grand^sjg^ir- 
ïéeS  j-.foiMrfoceinédiocre',  leur  voix  tient  le  milieu ^hprp-U 
haute  &  la  bafl'e  ;  ou  elle  eft  grailk  ,•  ils  rient  peu.  »' ils  ont 
•  les  ongles  larges ,  blancs ,  vu  peu  iaunes ,  les  yeux  conca- 
Ues,  arrefte^jbleus,  gr^^s, fixes  >  &  refplendifrans  :  ou  ils 
fontclairs ,  luifans,  humides  comme  l'caii,  leur?  pieds 

font  bien  formez  i  ar.tieiüés  &  nerueux.  ^ 


DeétafiguiféMl^Bomme  méthànt. 

-  V  ;  CHA'BI,XR-E. 

mainteg^nclcs%^ 

jL^mechans  >  ou  de  mauuaifes  mœurs,  dont  les  aneiéûs 
n’auoient  point  fait  mention  ;  fçauoir  du  larron,  du  trom¬ 
peur,  du  traiftre  &  perfide ,  du  cauteleux  ,  &  de  celuy  qui 
foplaift  au  mal  d'aiitruy. 


V._ .  ;  - ,  ZSS  ■  MWS  CtîJFli^Si  ''a  '11 

Leur  face  eft  difforme,  leurs  oreilles  fontlonguts  St 
iftïoites  V  leur  bouche  petite  &  eftendut,  ils  ont  lesden  a 
ïanines  lôrigües  ,  foftaiïtes  en  dehors  &  fermes  lapaidifc 
prompte^  &  principalfethent  fi  la  \  oix  cft  graille  ou  ils  pdr 
isnt  du  ne2,oü  elle  cft  difficilc,lcur  col  cft  coût  be  ïls  fofifc 
Êoffusïiistontfix  doigts  en' la  main  les  ïambes  fôttg^i  a'iflcà, 
Ifcypiedsbbffus,  coiicaues  par  délions  les  yeux  polèz  eh  fi 
Jengueùr  du  vifage  ;  ou  ils  font  tournez  autoift  de  la  prb^ 
delk,  ils  fe  remuent  coniointement  ils  font  refplchdlffan  ! 
xoàifflele' marbre;  fecs  :  ou-ils' font  refplendiflanîSvnoirE’'' 
trelfaillans  ,  comme  s'ils  fautoiem,  ou  ib  ut  tdkiu,- pbinf, 
ils  font  pâles,  vn  peu  rouges,  &  fecs. 

LES  eut  0  ISOl^KEVllS. 

Ils  ontles  yeuX'  à  fleur  de  front  i'&decs,  les  ronds  defe 
prunelles  inégaux  j  &  courans  autoar,-du  calcul  de  cou* 
leur  de  fang,ou  pâle  en  des  yeux-noirs^ .  ■  ■  '  '  • 

LES  B^EUTLIS  bE-V-E'HlX.  '  , 

Leurs  lèvres  de  bas  font  déliées, enflées  autour  desdéntÿ 
mines 

LES  BOUICIDES. 

Leurs  fourcils.  font  velus  &  conioints ,  les  ronds  des 
yeux  inégaux  courans  autour  de  la  prunelle  ,  les  yeux  à 
fteur  de  front  &  fecs  :  ou  ils  tendent  ep  hâut  &  font 
pâlesi  ..  ' 


hfi  XA  PHYSrON^OMIïl: 


tl'e  'la  f'^ire%  l’homme  jideîle  &  injidejlei,  ' 

CH'ÂPITHÇ  IV,  ' 

I^OiîîmçipusaHonsait,  k  fidelité  accompagnela  îu; 
V<'fticeic’eftcl’où  nous  reçueillirpas  les  fignes  qui  deW 
tent  Phomme  fidelle  &  iàfidcile.  .  ,  ^ 

le;  F  I  Q  E  ILE.  ■ 

,  Ses  yeux  font  incdiocfes,  titans  fur  la  couleur  blaië,  oit 
jnoircj  :  ou  ils  tirent  fur  Ip  blçuj&  font  grands, fixes,  &  rcf, 
plendilfans  v  tui  iis  lontt-ri'ftôs  ,  &  ont  les-fouïcils  reffeiv 
j-ezjle  frpnrvaulüiere,&  abbatu,, 

ri  NF I  D.ELLE,  ,  ..'I 

Sa  tefteeft.fort  petite,  il  a  k  figure  mal  cqtnpofçe  &  Je 
çjps  imbccijlcjlc  front  rude, plein  de  buttes  &  de  foirçs,lest 
épaules  éleujes,cn  fiaut ,  ie^mains  eftroifes'^  gïaiflesj,  le?, 
^/jCux  cauds,  petits,  fecs,;  ou  obfcurs  &  feCs  :,ou  o.bfcurs&; 
vilains,  ipu  fe  lemitans ,  comme,  s’ils  eftoient  ti-oublejz  zou 
BiobüeSjSf  de  ycuc aiguë,  / 


jPe  la  figure  del’homme  prudent  d’imprudent,  ’ 

^  ,  CHAPITRE"  V. 

T_  A  Prudence  cft  aufiTi  du  nombre  des  yççUts  întelî^ 
Xl^étuçiles-j  &  il  feqijzle  que  ce  foij:  iejjropre  dëPfibmJiîS 

priuient^le  ppfifç^;auxëboXcg^q^Vîi,itîy/put  bonnefîSt-Y.^^ 


îtv  M  %  i  tî  Ei  ï;ï 

ficelles  qui  font' tequifes  pour  bienfuire  en  général; 
d’ôirviënTqiron  âppellê  prüctént";'  cèluy  qùTfçiîrfaîre 
cotifultatlQii.Reriç-le^  fut  tpnu  pour  Iwmniç pvu^nt, parce 
qu’il  tonièmpïmt  ce'qulïuy  èftbïtKon;,&bbnâ  (i’autres.  , 
Koiis  appelions  donc  l’eftat  des  aâjqi^j  prudence  à  l’sn- 
droic  des  chofes,qiïi  cortdefeantï’hofdme,font-bonnes.Djc 
comme  il  y  a  deux'partics  de  l’ame  raifonnableda  prudén- 

etélKvne  v^rtu  ded’opetenaêKâr  iopimbH'&  lâ’pîîud^mre 

&^tréftêHt  aütôur  dé-  la  chofè  qui  va  auWèln€iïtj|ià'e4H 

‘  L  S  S'F  llP^  D  E  N  T  s  font  referef  fi  U  med locrité.  ■ 
lisent  le  corps  petiti  la  tefté.vn  peu  plus  grande  que  pe- 
tite"V  eftendüë  fur  le  derriérë  &  k  deuant ,  telle  qu’on  ait 
qtàP.criclès  lùiioit  i  idsWit  ks  c4êueik*Wà’l4îéS'ëtt 

e^kA-fj^tquarré’dè  Mk'gt-qndauV  k'fo^Ûikdiôsfé,  va 
p£îT  igr'alle'j  li’làngtl  ê  ;fîlbtîLe ,  ià' v  bix'  ten  âbf  k  inllîeb  ’efetra 

lagroffe  &  l’aiguë,  les  lèvres  de  haut  en  émindice-^j  ibïbi 
panchédu  cofté  droit,  les  clauicules  médiocrement  fepa- 
réesjie  metaphrénequi  tient  lerailku  éntre  le  courbé  &  le 
ctinuexë,lâpoîarine  large  aueckrgpir  des  épaules,le  ven- 
femedkcre^auêc  la  poitrine  efîroite les  mains  longues 
atîëc lés  dôigÉs- longs,  fans  fè  remuér  en  parlant  j  les  yetiic 
grknds'haiftsi  briilahs,  d’vn  regard  hühiide;  ôti  clairs  oit 
qui  ont  du  calcul  vnpeu  blanc,pàles,demefléà  dncouleur 
dëfetr,  'k'dé  couleur  de  fangen  des  yeux'noirs  :  ou  horsxle 
la  circonférence  du  cerckda  blancheur  méfiée  de  couleur 
de  feu,  de  forte  qu’elle  les  reprefente  de  loin  noirs  ou  va 
cefclëeftroit  &”nôir,&  vn  àutrë  au  défliis  enflammé  eh  dés 
yeux  hüQïides,,  .&  s’il  n’apparoit  rien  de  répugnant  en  eux: 
ou  des  céfcicVd'e  couleur  d’iris  en  des  yeux  humides  :  ou 
des  yeux  qui  s’oiiurent  &ç.  fe  fernaent ,  Si  font  humides, ou 
qui  fe  ferment,  font  d'foits,  humideK  de  iufte  grandeur;.  & 


flhk€âÿ»^.W3:é)lïtiiiSçs&:humîdés;phknf%^^ 
iès'fêiirèisi&^k'  fôdritabbhttii  &'  cüferhblé  aufiêrei 


.rri-'MAMVH  ■ 

iiP4  ;.h/  yirlA  PKrSïÔNOMmilml.-,£i. 

"...  ZES  ^‘M^XVPEnSyfontreffrezaukarnesî''^^ 

,  ^l’ptiTentesy^klam^ffiafice. 

'  ,X-e-coiitfaîrç  dnpmdenteft l’imprudent; otc’cftleprôi 
pi‘e  de .  .imprudence  de  inger ^  pernerfement  dei  chofes  &■ 
4  en  dqlil^repinai; ne  pomioir  fc feruir des  biens  prefens  &■ 
i^iioir,  taille  opinion  des  chofes  qiii'fohc&  bonrie5&  hori-” 
Oc:i,tAs.q(.laAîie.  Ilspnc  ic  fcont  cbniiexe  &  hant'ldrefpi^;^-! 

ppmrna  cm%  qni-fe  repdfent  apres  diioh"  colirii  :  le^ 
4P.?g?sf.®s  liiainsfôrb  iracoiircis,&.gros;iIs  marchent  pfdrth'iî 
E^P?RW<âi:;^i-ls  fôntrencont'rcî,  'îls  ont  peur,  &  tirent  de- 
i3fîij.t,qn  bas  toute  le^r  etfligieT  &  fcracbureiirent  e-ux-meù 
lïtes  ;  i-ls.niar)çlveiatdeco.f.p3-fofpendh,&  le  vrfage  dléfléils 

yit  lecort:}5,grahdoupctic,-  lachaif  fcichc,  i& la  couleuif 
dqiptant'Ja  chaleur,  les  yeirx  éminenspétitSi  &  enflamV 
mez  :  ou  tenebrcux,roiiges,  &  de  couleur  de  fang‘:  ou  fixes,' 
vn  peu  rouges,  grands,  regardans  audeffbus;  ou  fixes,  & 
cleuanslçsfpinxils,§(  fo^ir^isroimui  s’onurent&fe'fcï- 
nient  enfemble., 

Z^S  nEVOVXVE'VS  DE  S^ÜES:Se,  ' 

^  muparezMxafnes,  .■  i  .,..' 

charnue ,  leurs  lèvres  grofTcs ,  leur  parolâ'  ■ 
dimcilc,lqur  col  droitjle  metapbrcneéieuéi,  ils  paûchcnt  le 
corps  du  pofté gauche.  •.  ' 

/v.  ■ 

.  ]De,  t4  :fl^^re  ^çl'lBgfnieux,  . 

C  E  ,  V*  'i" 

A  RIftote  en  fa  Phyfionomie  a  mis  la  figure  de  l’Iiige--  ’ 
iXnieux  ;  &  il  l’appelle  par  le  terme  Grec,doûé  de  dextfif 


■  HVMÀÎNÏ.  LivaE'ÎV.  495:, 
îlteflaturell^’e;f|ii-ït,c'eftairiïrqüe  Plolimbn  &  'Adarrtàn^' 
tius  le  nomment.  IVlais  ie  ne  fçaurois  diffimuler  l’opinion 
de  PlatoQ  au  Liure  delà  Science,  car, il'ditiqite  c’câ  dhofe 
difficile  de  treup.cr,  vu  ^mmpingenieiix,  qui  ne  foit  t;out 
«nfemble  priqé  de  douceur  &  de  mddeftie  :  puifqueceiix 
oui  font  ^jeçommanda bks  |)iDUE  Ira  pointe  de  leur  éf  ptit^^ui 
&t  tufez,&rpnt  bonne  memoir.ei  &;  de  la  docilité, liè  font 
^ais  enclins  au  poutoux,  ny  defirciix  de  contefi:àtrdn^‘  St 
nÇ;  j.')Çmpn^çpnt  ppint^con^meces  y  aifleaux  qui  n’orit  poîiït 
pour  tout  de  gpùHemail.On  diroit  auffi  que  ceux4à  éxéélt 
J^piùftoû  en-  fureur  qu’enforce  :  Mais  ceux  qui  fbritiddp 
p.9urla  graitité s’ils  s’addonnent  à  cultiner  leur  efpritdls' 
p^roiirentplus  bebetez,  &  auflitofbpareireux  &  oublieux, 
f/pn  tient  qvie  les  Thraciens  ont  l’efprit  hébété  &  prefqüé' 
fans  aucune  mémoire,  de  forte  qu’en  comptant  ib  ont  pei¬ 
ne  à  paffet  le  nombre  de  quatre, toutefois  ils  font  foirs,  &: 
opt  yne  raerucilleufe  promptitude  à  toutes  les  fônâiùn^ 
dela:guerrfi.:'. 

LEU  îKGEniE  iiéHrièHi  ‘ 

■d’^nfioîe  éemtantà  ^lexandre^  "' 

llsont'îa  çbair  uiolle^umri'rdejtn^îôtfte^ti’O  l’üfpte  & 
2a  douce, ils  ne  font  ny  trop  longs  ny,  trop  courts, leur  teint 
■eft  blanc  &  tire  fur  la  rougeur, leur  afpeâ:  doux, leurs  che» 
aeux  planes  Sc’îïlcdioGres  ,  '  leurs  yeinxgraiids'tifaiit  liirla, 
rondeuti  leur;  telle  médiocre  &  proportiodn^ée;  atiéc  gfdd- 
deur  de  col,  ils  font  égaux  en  leurs  membres  Si  bién  dit- 
çofez,  leurs  épaules  vont  vn  peu  en  panchant ,  ils  n’ont  pas 
grande  earnelité  aux  iambes'&  aux  gènôûx'~'iêuFvôix  cli 
Ælaire ,  &  temperée  en  fa  clarté  &  groffeifr ,  leurs  mains 
font  longues,  leurs  doigts  auflif&tifentTur  le  menu,  ilg 
tient  peu,  pleurent  &  fe  mocquçnt  rarement ,  leurafpcÔ: 
'Çft  comme  mélé  de  iôye  &  de  récréation. 


^  î  Si  O  - 

l£SîliGET^^ISj(Xypre'^d’^n/fote,Folemei)^ 

!  &  ^dumantius  eriVeiir  f  hyfidhomie, 

^îlëni?  c6aît''eft  vfi  peu  humide  &  nToUejH-;^.hî»Sîgf^/(iy  foîç 
^•afle,  iès^pâi’Ues'd'âiitour lesépaules'jle  ébl'ï^ la faoé vii 
pdu  graifl^^'Adat-riaiiÊms  dit  qirtlsônt'lafaeeii:pcharimi| 
éÀèéffiiïcmeht'jû'y'atrennée,  les  parsies-d’aittootlepépaiiles  , 
rà(remblëëàv&  cèilesde  haut  enbas'abb'ai(Fées^&  bicn.d^, 
nouées;  ils  ne  font  point  charnus  autour  ^des  colks;&:4t 
dos ,  ils  ont  là  couleur  du  corps  r'Ouge'4jlahche  &  pure; 
mais  Pol^mon  &  Adamantins  difent  blanche, vn  peu  touf¬ 
fe  ëc’uplifié^cïrhpeair  efl:  délîééj'lenr'  poil  liy  ïbrfe  dtTfjdy 
Bbif-'Mats  Poïem'ôn  &  Adàmantins  difent  les  chciieuxhf 
fort  cfcff)us,  hÿ  droits  j  les  yeux  tannez  &  humides  *.  PoÈ 
adioufte  rcfplendilTans,  de  grandeur  modérée toutle 
coips  fort  droit  :  noits  adieuftons  qu’ils  ont  les  chc- 
iieux  médiocrement  mois  &  durs,  la  face  moderémenè 
gralfe  j  'çàr  qui ‘tient  le  milîe'd  entre  là  chafhîié  ■&  la 
maigre  ' la' cttuieiir •  blanche-roiige  -  en  -'yn  -ceri^ 

&  doux,  les  dents  meflées'^ ,  larges  ,  eftroit^i  ëi'tlàk" 
femées,  la  langue  déliée  ,  là  voix  autant  forte  ^ue  baf¬ 
fe, les  colles  liiàigres,  lesmains  grailles  &  mollès,  lés  ioih;  > 
turcs  des  mains  ’&  des  pieds  fortes,  les  doigts’ molsj  longs,' 
&  diftans  Pvn  de  l’aiitte  ,  les  cuiflés  mediôeremént^hàf^^ 
iiués,les  yeux  obfcurs, humides, &  de  iufte  gràndeüi‘,le  d(» 
maigre.  Ma  figure  eft telle,  (' làns  vantife  ny  vaine  glqiÆ'y 
i’ay  le  front  ellendu  en  long,les  cheueux  nydurSj  ny  noirs-f 
ny  droits, ny  crefpus,ks  oreilles  façonnées  &  entaillées,lÿ 
face  maigre ,  mediberé,  les  foiircils  grands,  clairs,  Sthieil' 
proportioniiez,  les  yeux  tannez  ,  hauts , 'grande  &  relmj^ 
failsdé  col  &  lés’iépaulës  grailles  &  bien  dénbliéesÿlesiai^' 
Bes  &  les  coflèz  déntü'ez  de  chair ,  le  ventt^  médiocre 
chair  coloréej  la  taillé  proportionnée  &  droite, les- taloi# 
jfés-forts  ,  les‘  'ioihtàires  des  pieds  &  dés  mains  fortes»  ëè 
bien  dénouées',  les' doigts  mois,  longà,  &  diftans  i’vn  d^ 
tredavoix moyenrieinenç baffç .  ' 


HVMAINE,  t’îviH,  ÏV.  ï|.9^  , 

'  'iJts-  è'É'HSiTiF^. 

jlils  ont  la  ççftç  vn  peü;  plus  grande qiie  médiocre ,  éleuée 
furie  dcuantiJe  front  long,  les,  oreilles,  conuenablemenç 
grandes, Sc  quarrees, le  corps  grand,  la  chair  feche,  &  qui 
(fettote  par  fa  couleur  le  tempérament  fec  :  ou  lisent)^ 
corps  médiocre,;  ën  chair  &  en  couleur  ,  les  clauicules  ms-^ 
■jlîocreraent  dénouées.- 

^^Xeurs  mains  Tont  longues  ,  &  leurs  doigts  aiifïi ,  leurst' 
^hx  ferment.&5?QUurent  enfciiibl.e  &  font  humides,  Iqt, 
imuleur  de  leurscheueux tire  tant.foit  peu  fur'la  blpude,  ■. 

"s;':  _  .  .-LES  eEKSIFS.  ■  • 

jis  ont  le  front  udé ,  ou  éleué  en  fon  milieu,  la  fefpîrâ- 

3 pu  aifée,.&'^,v>idôrtdansi)fiùt:,l'Cçol  fojirbé  enrdedans,!^. 
éipar^tàrdiuc, 

LtS.HOÇ  IIES^:  ■  ,  p 

.  Ils  ont  ks  cbeneux  vn  peu,  tirans  fur  le  blond  ou  cha,îi 
dcinsdedrpnt  eftenduen  long,  IcsioAU-cils  clai,rs,;gropQr^ 
tionnèz,en  gï'ands,  lespreilks.f(ieonpees  &  enraUfeesi:  la 
fece'maigre^îlsnient  peu,  leur  col  panebe  dü  cok^  droit^, 
leurs  cpauleS:font  grandes,&  leur  poiârine  larg,c  :  ou  leur 
joiârine  -eft  eliroite  &  leur  ventre  mctliocre,  leurs  mains- 
en  parlant  fontim  mobiles,  leurs  dpigts  renuerfez  en  arrie-  ■ 
te,  leurs  yeux  médiocres  &  tirent  fur  le  bleu,  pule  npn:;ojA 
Üs  font  bleus,,reluifans, grands,  &  fixes:Q.u  abfcursdipmides 
&  de  iufte  grâdeiU';ou  fixes,  petits  8c  burnidesrleur  frpn  t 
iaasrides,8i  ,vny,&  leur  panpiepes  mobiles:  puellcs  fe  ré-- 
a»üent,comme  fl  elks.efteient .  6x65,8?  ib  ont  de  la  teinture; 
4e  blanc;  en  l’ceibQiieak.fermantjils  fpn,t  di;pits,bunndes^ 

^jivdlégrmideufôreluifans,  a»ee,-k  b 

%fbnt  triftes  Scb^imidie^.  ii/.d  r:;;.:::;:;  .a  /cm  :-cio  -  /  ^ 
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Z  JE  s  CONST^US. 

ïls  fient  peu ,  leurs  cils  font  noirs  8c  folUcs ,  leurs  y'eu^ 
bljfcurs,hufnides,&  de  iuftegrancieur. 


i)i  la  figure  âe'l’heheté, 

CHAPITRE  Vit. 

Nous  apppferdns  maintenant  la  figure  contraire  l  cep 
le  (le  ringenieux ,  &  nous  la  tirerons  d’Ariftote,  de 
Pplemon  &  d’ Adamantins.  Les  lignes  qui  le  dénotent  fout 
prciqiic  contraires  £jH  naturel  oppofé.  Ils  l’appeflentmd 
pounieu  de  jfensjcommc  s’il  n’en  auoit  point. 

Z  JE  S  -ZI  E  3  E  t  É  Z. 

On  leur  voit  lés  parties  d’autour  le  cot  &  les  feras,  chaf» 
îïïùës,  Coniointes  &  ralTemblées  :  Mais  Polemon&Ada- 
îUantius  difent  qu’ils,  ont  les  clauicules  mal  dénoüées,  ou 
dé  grands  vaiffeaux  autour  du  col,  qui  l’enuironnent  &  ne 
j^roilfent  point,  la  cauitédes  cuilfes  ronde ,  ou  le  derrière 
de  la  telle  caue ,  ou  comme  ie  foupçQnne,  le  derrière  de  là 
téfterpnd,  car  comme  nous  allons  dit  én  la  figure  delà  te- 
'Re,quand  réminenee  de  la  partie polleiieure  de  latcftene 
paroit  point>&  eft  ronde,  c’eft  ligne  que  l’homme  eû  mal 
ppurueu  (le  fens,  &d’vn  efprit  hébété ,  l’înterpreterapris 
pouf  la  boette  des  os  ;  mais  ie  ne  fijay  ce  que  peuuentfaii^ 
rC  les  boettes  dés  cuill'es  auec  l’entendement;  veu  princi* 
paiement  que  ie  ne  tËGuUeflen  de  femblable  chez  Pôle» 
mon  &  Adamantins:  Leurs  omoplates  font  relferrées  ert 
iiautikur  front  grand, charnu,rond,leur  œil  eft  pâle,  ftupi- 
dé  (  ou  lahguill'aat,  commç  les  yeux  ^  chèvres ,  qui  -fouC 
'  . . . .  “  “  '  '  ^upides^l 


/  ^  HVMAîNÈ.  livREÎVr  ^0^ 

jftnpîdcSjGe  que  Suelîan  par  l’ignorance  de  la  langue  Grec* 
qtiejtranflatcdffe^  mal  l’appeliant  œlljouU  comme  fi  nous 
oyons  par  ies  ^enx.  )  Leurs  ïambes  autour  des  talons  font 
gl'ofïeSjCÎfarnues,  &  rondes  j  leurs  mâchoires  grandes  & 
charnues ,  iis  ont  les  îurabés  charnus  ,  mais  Poiemon& 
A^anyaRtips  par-lent  «lu  mctaphrene  :  ils  ont  les  larabes 
longues>  mais  ie  penfc  qu’il  y  ait  erreur  au  texte  d’ Arifiotc 
&  qu’il  faut  dire  non  pas  k  agiiesjraais  .çourtes  î  çar  puif. 
que  les  bras  longs^qui  ont  vn  mefme  rapport  aiiec  les  iam- 
hes,  dénotent  la  bontérdu  nature^  les  ïambes  trop  courtes 
defignent  l’im'perfefibi'on  &  l’efpric  greffier.  Polemon  & 
Adamantiug  donnent  à  l’hebeté  les  iointures  pedtes,le  cot 
&  les  extrémitex  îraparfdltesiils  ontletolg;ràs,Poi» 
lèmon  &  Adainantîus  adiouftent,  &  Court  -  iis  ont  la  face 
eharnuëjafiCigràîidej  leur  moiilienient  prend  la  figure 
fes  mœurs  qui  paroillént  en  leur  face  félon  leur  fimtlitu* 
dejfçauoir  ddiirenfibies  &  ftupides.  Polèmon  &  Adaman-' 
dus  difent  que  leur  afpeâ;  eff  hçbetë  &  ouuert  :  mais  l'o- 
lemon  dit  naturellehient  ouiierttAdamàntîus  non  pas  ou- 
uert:&:  les mefuiesAinhèursâdiouffent  mieux  qu’ils  put  la 
«ônléuf  du  corps  fort 'blanche ,  mais  Polcinon  dit  non  pas 
fpfcblànchéj  mais  fort  noire  k  mieux, ce  que  ie  penfe  èïtro 
échappé  de  fbn  téxte  :  veu  que  la  couleur-  fort  blanche  &: 
fort  noire  dénote  l’imperfc&ipn  dé  nature,  qui  cfi'énPef- 
prit  ;  ils  ont  le  ventre  etiendu ,  ‘les  ioiritii rts  'péraf  éV'&  raf* 
icmblces,  Içs  extrémitez  raficmblées.  1  I  ne  faut  pn's  fuiiu-é 
iPoiem'on  qui  dit  parfaites, mais  Adamantîus  qui  dît  iTnpàr- 
faiteSiSelon  la  figniheation  Uif  Grecidaf  ces  lignes  font  bp- 
pofezi  i’ingenieux  auoii  ks'doîgts  de'noüezj  k  diftans  les 
vus  des  autres,  &  à  l’hebeté  iis  ibnt  coniûints  &  rallém* 
hlez.  •  '  ; 

.  LES  L  P  O  r  tl  V  E-K  5"  DK  SENS, 

,  •  •  :  com^Âréz  aux  ^Jnes, 

On  lear'vaitlatefttfortpetke,Ic  deuantde  la  tclîecaué; 
©H  la  partis  de  deiiant  Si  d© derrière  caue, le  front  rond  M 

U 


tAPHYSîOHOMlEîi- 
Èuéjlebout  du  nez  gros  commençant  dés  le  hautjlafacë  > 
charnue,  &,  longue  ,  les  iouës  charniies  ,  les^  mamtnelles 
grandes  ^  charnues ,  l’efpace  qui  eft  à  prendre  depuis  le 
nombril  iufqiies  au  bas  delà  poiftrine. plus  long,  qu'à 
prendre,  du  bas  de  la; poitrine,  iufques  à  la  gorge;  les  bras 
.crochus  &'€fl:roitsdes  yeux  îe  remiians 
,Iebj:jement.  .  ^.,..1, 

0,V .  GliOSSl'EI^S,refereXMx. 

-,  ,,'^ourcfmx,  &  AUX  ours.  .  -  . 


lyh a'ic:’, .  ,  -f,  :  r-:sc5- 

lis  ont-la  telle  plus  grande  qu’il  ne  conuient»  U  coillcuc 
des  cheueux  blonde,  tirant  fur  le  blanc,le  front  charnu  ou 
çllroit,  les  oreilles  rondes  ,  non  entaillées  :  ou  petites  fie 
droites,  le  nez  mal  proportionné  ■&  fendant  mal  à  droittt- 
te  le  vifage,la  bouche  fort  éparfe,lcs  lèvres  groffes  &  ron- 
;  ,ou  lalévrede  ba^  fortant  eft  dehors ,,  le  col  gros,  & 
^qn  dîir,fcrme  &  iiftnrobile,;la  nuque  ouchaignon  di^ 
çqlgrqsjles  épaules  éleuées,léscoftes  charnues,  la  poiâr4 
B.Ç  fpyfi  Qh^quë,  des  ma,îns  grandes  &  dures  ,  le  ventre  refe 
jfèrré  dans  vnépeau  dure,  les  doigts  plus  longsiqii’ilnefauP 
&.  menuSjles  iambes  &  les  talons  gros,  les  ongles  charnus,. 


l^S  JKD  OC  I  LE  S,  com§mX^  aux  afnts-^ 


leur  telle  eft  plus  grande  qu’il  né  faut  ;  ou  elle  eft  fo^Sf; 
yetite^leurface  graftdejkur  colmol.  " 


LES  .IKSEKSEZ. 

Ilsontlesnarînes  bouclréeS;,  les  yeux  qui  fe  ferment  Si 
fi’omnxnt  àmcftnetemps.pâles  &'tremblanî;ou  qui  quand 
ils  fe  f«rmcqt,tcgdent  en  hauï,-  font  fixes -&  vu  peu  fluide* 
toutian5ouj:f«n.'Èux;n3«fme!S.ii  puilsdosS. 
5^'^^’4jÂftmQiuf6ntdbcoftc&.d’nui  e,  , 


=  •  LES'  PO  LS,  referez 'auii^jféitux,^?-  mx'fmgés:  '  "' 

^Leui-  front  eft  large  &  grand- leurs  oreilles*  •  grandes  '& 
j^roites,  leur  couleur  en.flamtfiée ,  leurs i'ou'ésrdfferr<îts  en 
i?ft-vifage  .trifte,lenr  leurre  de  .haut  plus  groift',&pendaîi-< 
te  fur  celle  dè  bas,  leur  langue  legere,  ils  rienr  beaueoup* 
leur  voix  eft  aigue  &  imite  le  cry  de  Toye  ou  le  fon  delà 
trompette: leur  col  cftdfoitement  haut  :buiiéftpàriÆé 
€11  deuantj.ou  d’vn  autre  cofté.-ôu  il  eft foidc  de  nerfs,leur$ 
jcnains  fort  courtes,  leurs  épaules  Velues, leifts-yerfx  tor§  di# 
jSûftédroitjlcç  prunelles  de  leurs  ycuit  font  larges, 

X;ES  ü Q  KE^VEy  s  p^E-S  iTy 

i>l>ls  ont  l'a  bouche  éparfc ,  les  prunelles  des  yeux  aucc 
iârgeur  dé  tôiite  leur  fubftance  paroiffantes  en  dehors  :  oj» 
les  yeux  éminens  en  haut,  &  principalement  fi  les  foiircii? 
font  péfâns  :  oudcs  yeuxconcaue%  &"fluides,  aùcc  vnc  cer^» 
■tiine.iïioiléfl'e.  ■ 

LES  EV  I  LE  ETl  QJ'  E  S ,  oit  fuieti  au  m»lcaduc^ 

Onjeur  voit  les  yeux  îreffaiK%ns,cdmïne  s’ils-favtoient,,' 
Va  peu  grands,  reluifans,  &  qui  regardent  vn  peu  humide- 
.«ient,  oiKjui  tendent  en  hautyS^  prit¥cif>alement'S^ls  fbnc 
tremblans:ou,firyn  des  yeux  tend  én  haut*  i-’aittréen  ba^- 
&  s^l  y,a  du  tremblement  en  eux  :  &  s’il  monflre  mok  Ij 
■f  efpiration  ou  exhalation  rude,  &  épaiflclr 

■  -LÈS-PEMQEtl^QrES. 

Tels  hommes  ontlestalons  fort  gros  &  leur  défions  riidé’- 
fts  doigts  croehusftes  pieds  foK  charnHSj&  les  iambes  trc|- 
-tond-çs,  '  " 

m 


,  ID^Â  aBYSlON.O’Mre,? 

lE  TiCQ  US  T ^ U  S f  \  refer e\àU3e  (^feitux^ 

-{■•Ils  ont  k  front  petit  &  large,le  nez  fort  petit  :  ou  long  & 
inenu,  ou  le  bout  du.nez.graifle,  la  bouche  plane,  le  ventr* 
&  la  poidrine  trop  couucrts  de poil,lcs  ytux  obfcHts  & 
petits.  !  . 


I>e  h  figure  de  l'homme  de  mémoire,  &  otAUêux. 

-  -  CHAPITRE  VI LL-.. _ 

OR  la memoifeîhefmè:^r6aîeritdeTaprudencc,ou elle 
eft  fa  compagne, ou  elle  luy  aide,  &  eft  du  nombre  des 
fecultez  intelleduelles.Ariftote'  au  ELuré  delà  Mémoire, 
dit  <|^iie  pour  febicn  rellouuenir  la  feclierell'e  du  cerneau 
*ëft  re'qitife.&ri'humidijtié  pour  apprendre  facilement. -D’ou 
-'''^■réiïtiplEiccuxqiiifDnt  tardifs  d’efpritjont  bpnnc  taepioi* 
’  re  le  plus'  fouuent,&  la  relfounenance  aifée. .  Ari^ote.  enfi 
'Phyfionomie  a  mis  vne  figure  de  cette  force  dePhopnniÇ 
•  fnemoirè;' ^  *.  - i  . 

DE  t’SQMM'E  DM  i 

Il  aies  parties  de  haut  fort  petites  :  cas  cette  difpofitâtai 
43én®tc  le  peu  de  vapeurs,  à-caufede  da  dèœherfiirpdu-ç^r- 
■’Hieau  !^es  pardes  dehaut  font  belles,  e ’eftà .dirse,  hienfor- 
jnées  &  difpofées,charnuBS,nonpa6  gralfes,mai5.bicn  cou* 
certes  de  chaincar  les  graffes  dénotent  rhQpme  :hehet;é& 
■'ôubUjEux;  i^iis  adiouftons  qu'ilai6spiîii}çs;graade?, 


ÎÎVMAIiSIE  LîvreI'V. 

’h  E  V  O  S  t  r  E.  y  X  ^  pis  pt 
tes  finies  cantrairçsr 


^  'îl  à  les  parties  dehaut>fort  grandes:  Arîftote  au  Liiiredç. 
la  Mémoire  dît ,  que  ceux  qui  ont  les  parties  de  haut  Çor(? 
(j'randes ,  comme  les  nains,  ne  fc  réflbuuiennent  pas  feieni 
parce  qulls  ont  vnc  grade  pefanteur  en  la  partie  fenfitiue;  ' 
&  par  ce  aiilE  que  les  mouucmens’  ne  peuucnt  pas  y  demeu» 
fer  dés  leiir  principe, mais  ils  fe  diflbudent5&:  ils  ne  procè¬ 
dent  p"as  bien  an  fouùenir. 


jj;  De  U  figure  dit  hardj, 

's  CHAPITRE  IX. 

"X.1  ^  des  vices ,  qui  eftoîent 

îaNeHlap'anîe  intellé<auelle:nous  parlerons  maintenanC 
"de  ceux  düi  foiit  en  cette  partie  de  l’ame ,  qu’on  nomme 
^àftBl^dôti^t  là  première  eft  la  force  :  elle  eft  entre  deux 
extrémitez,  fçauoir  là  confiance  &  la  timidité:celuy-là  eft 
hardy  qui  par  fà  confiance  excelle  dans  les  chofes  ou  il  y  a 
lieu  dé  craindire,&  qui  femble  arrogant  &  témoigner  qu’il 
a  grand  cœur  :  comme  feroit  vn  fol,  ou  vn  iufolcnt  qui  ne 
%ainthy  ks  tremble-terres,  nÿles  inondations,  ce  qu’on 
"  dîcquc'lcs  Celtes  font;car  ils  craignent  les  choies  non  pas 
’-eomme  il  faut,  &  moins  qu’vn  homme  fort  ,  car  ils  ont  de 
’ia  preéipitation ,  &  veulent  auant  les.  perils.mefmes  fe^- 
^^Vdfcr^qUârtd  'ils  y  font  tombez  ils  fc  relâclieritiks  i  hyfio- 
noifiés  h’ont  pas  mis  cettè  figure ,  nous  la  formerons  feioq 
kurs  écrits. 


m  tÂ  PMYSIDN^OMIË; 


ï  E  $  H  comparé  aux  tmcAMo^ 

■  Ils  oiîtlevxfageaiiftete,  le  front  nébuleux,  les  fourciis 
Viipcu'lo»gs-,knez  loiig,efi:endù  vers  la  bouche,  labost^ 
chegraade,les.denrs  longues,ckii%feme'es  aiguës  &  fortes^ 
le  coi  pcourc}^^'  les  bras  longs^-&’qui  eftant  eflenduis  tou¬ 
chent  iufqhes  aux  genoux,  la  poiétrine  large ,  les  épaules 
gcaridcsy  l!Mpnx.reluifaAs,de, couleur  perfe,&(de  celle  dè 
flng;ou  feheiïiii.:^is  auec  les  paupières  iinmobTiesiou  .bien 
ouufirts,rfecs,d}fîllans,  &  r cluifans  d' vne*p'ure.lamiete  :  on 
tîiedlaillan's^&troublesi  •  ,  . 


j  tsS-  '  ■  ■ 

teuc  bo'iiche  eft  gcande  &  épàrfe ,  leurs  do^bs-cdurtSr  eà 
.grbSjieufs  yewx/eliiifans  ,a^ardans  de  ttaubrs  :  on  ilsfè 
ferment  aufec  iciiront  rude , îles  fourcils  obli<|iics(  ,'-.&les 
-paupières,  dures  &  r'aflcmblccs  touils  fBformfcnfcflirforn; 
<icoits,ihumidesdeiuftegrandçur ,  brillans-apejtde'fïont; 
fSnÿÿ&fe&.asL;  :.'.' -j- ■ 

■  ''-lÊS.  sj{.p~E  ES,.-, ,  1,' 

-..Ou  ieuttvciitles^foiircils‘Ki.arcade,  &  qui  s''éleiiéhi|f  fbtt» 
'4ionr,de  vas'ntre  gr  andj.eitaa-nu,'  p  endan  eJMs-tont  k  d'émaf-cKè 
3èntc,  s’arreftans&  dcmeur-ansids'  leprgré  pàÿ  leéhcnnWi 
&  ils  regardent  de  cofté  &  d’autre,  feirs  VBu’x-font  obfcurs 
&fccs:/  '  •  .  . 


a??ïti?Gl  l^àuéi-ÿlélftfqfiîÀté-’dê 

£kfatttj&  reftiiâi^Midîté  ‘Æër  èimidei 


HTM  ■'  tm  K  #  rv'.  M: 

fctït  cetïx  qui-  ne  craignent  pas- les  chofes  époinientables» 
CôtnmCv^pouuentâbles  ;  Ou  qiii  craignent ies^^fcs  qu’il 
ne  faut  pas  craindre,  ou  non  pas  coname  on  le  doit  :  enfin 
e'eux  ià-excedent  en  crainte,  &  ils  font  paroiftieceU  dJains 
les  douleurs  qu’ils  én  foufftent  d’autant  pluS  cuideramenti 
Ariftote dit  cela  en  fesLiuresàNicoraacliusyac  enautda 
lieuilditauffi  que  c’eû  lafcfaetéj.d’eûreaisàneatîébranlé 
de  quelque  crainte  que  ce  foit,principakment  de  la  moitj 
:&  des  donunages  du  corps  ,  quand  on  tient  qu’il  vautbie^ 
mieux  eftre  preferué  en  quelqtie  façon  que  ce  foit ,  qued* 
tencontrer  vne  bellemort,  S’îiy  a  dufroid  &derhumidn 
en  la  complexion,  cela  caufe  la  timidité  :  comrac.fait  antü 
la  fecherefle  intemperée.  Les  femmes  font  plus  froides 
que  les  hommes  ôc  .parta,nt'  plus  timides  &  imbtcil- 
les.  Galien  penfe  que  le  tempérament  froid  foitlacau- 
iê  ,■  qui  rend  les  femmes  plusjnoÜes  &!  Snbebidledqaoles 
Èoitinies;,  ;-,dîou  il’slenfuît/que  tant  pilusrquè  laiieh^tç 
ssiceEe,  fur  le  froid  >  l-hbmme  eft  E’àutànfc  .-^ts  ^aiccotE^ 
ply'-que  la  fenime  part^tle^-.feraraesefonfc  plus  thni,^ 
des  parce  que  dei  froid ;’angendrèr:id:  crainte;  .' &:  les  honfr 
mes  de  'eoïnple?;ion  op  froide'  font  timidest;&  effemiît 
Ladance  Fir^'ian  éepît  que^fi  dans  le  coi t  la 
femence  de  l’hohime  'vénanfr  du  ^tofté  droit  tombe 
dans  le  code  gaiKhc  de  la  matrice  de  la_  femme,^ 
il  rtaiftra:  vn  enfant  mâle, .maïs  il  fera  edEFeminé  j.'Veii 
que  çette  partie  eft  deftinéç  à  la  gêner ajîion:  des  'femei<*- 
les  j  ^c’efr  ppixtquoy  l’horatne  ainii  engendre  ÿ  aura  lié; 
tcpj-ps  çlfeminé  ,  la  ,  chair  blanche  - y  môllç  faits 
poil  ,  la  voix  graille  &  claire  ,  la  face  dénuée'  de 
poil  ,  il  fera  lans,  coeur  ,  &  poiétrine  ,  -d^  forte 
quori  peut  dit^que  ce  iVeit  qu'va  demy-Homme,. 
Platon  dit  que  igs  femelles -font,  fàitesi.au  lieu  des  hom¬ 
mes  ,  quanti  ils  font  , de.  cpn^pl.exiop,  ttop  froide.  Cet¬ 
te  mctempfirofe  dés'  afaCs  que  les  ï^^tnagohiciéns  ont?; 
' (Çf l&ey- ^f^caulS  ;àtçe.(  foiefi r,.  •  v.jrU i,  .que-  l^aiiffvefme 

:  “■  .  Uiüi 


leÿ  LA  P  H YS IrÔNOM'I B 

femélle  au  lîeit  d  vh  màle:ainfi  en  va-t’il  dii  refte  des  inii 
ïââux;  'La-  timidité  a  aiiffi  éoùïïümc  dé  prodèoîï’  ^'ir  pttf  aV 
fangjCoiwme  ilartjuc' au  Ghameièôn,  L'e'cé’rPi  iéiiéVié'le 
c&nïiinÿla  ;belktte,l’hyene,  ê  lé'rkt  font 
aufqüels  Ai-iftote  donné  iê  tMit^ànd  eoffitné  aïobsééti^^ 
qui  font  mal  par  crainte  ;  les  animaux  qui  ont  le  cœur 
'grand  font  froids.  Ariftotç,  Polemon,  &  Adamanrius  ont 
mis  cette  figure, 


ft  A  lïTE/i:  iV  ^  E^ï  t. 


tA"PHySIOKOMIE 


'Z  Ë S  T I M 1  h  ËS ,  referéts  mxfemmefy  UYfs\  ' 
liéym  >  conmns  ^.cailles ,  o-  aux  complexiotis» 

'  Ils  ont  le  pôîl  m®l,  le  Corps  encline ,  non  p-as  dfoit^,  Iç 
ïnollet  de  la, ïambe  reflTerrë  e»  haiit:la  couleur  va  peu  pâlç 
au  vifageydes  yeux  imbecilks ,  &  qui  dirent^y/des  .extre^ 
mitez  du  Corps  inabecilles  >  &  les  iatnjbes  graddeSi,'  &  les 
mains  menues  &  longues ,  ks  liirabcspetiBs  &  imbsdlles; 
Pol.  &  Ad^m.  difent  vn  peu  longs, la  ngure  retenue  en  fes 
mouùemens  :  ils  ne  font  pas  fans  honte  ,  mais  lafches ,  & 
aifes  à  eftonner.  Pol.  &  Adam,  difent  qu’îl'sfoiit, tous  dé¬ 
noues  en  leur  effigie  &  en  la  taille  de  leur  Corps  :1a  cou-.' 
leur  qui  paroit  en  leur  face  eftdiuerfe  &  l’inftant  vri  peu 
trifte.  Lés  mefmes  adioiîftent  qu’ils  ont  le  col  long, la  ref- 
piration  dé|)ile  »  ou  tumultueufe ,  la  poiârine  déjbik  >  M 
voixaiguë  &  rnolle.Nous  adiouftons ,  la  partie  pofleriMr, 
fe  de  là  telle  caue-.ou  la  telle  en  laqiiell  e  il  n’y,  a.  pok^d,’^ 
mincnce.fur  le  deiïant  &  le  derrière: les  cheuenx  droits, , on 
crefpus  >  mois  &  planes  v  la  couleur  ou-noirCjOU  blanchei, 
lefrontgrand  .Ja  face  charnue  j  ou  pleine- d’ofl’eaîehs,^ 
dont  ellJa  couleur  noire, ou  blanche,ou  vn  peu  plomM?» 
ou  femblabk  à  celte, dcmkhks lèvres  déliées  cttyne^boiiin 
che  petite ,  la  refpiration  bafle,peu  frequente ,  tardiue  ,lç 
Corps  &  la  poidrine  maigre  &,  dénuée  de  pbiliqu  larefpjî. 
ration  haute  ,  épai  fie  &  agile  :  ou  la  poidtrine  dhaçnitëjla 
>oix  balle  ou  tremblante:  la  parole  courte  ou 
bile, ou  fortant  du  nez,lc  métaphrene  imbecilk,in,arti,Gi}l§ 
&  maigre,k  col  graille  &  l0ng,ou  riîde  &  gras,U  poiâri- 
ne  chavnuë  &'fans  poil  ;  ou  graillé  &  imbecilkâkshin^bes 
aigusyks  épaules  iuarticiUces.&  hnbcciiksjks  brasrcopiip 
qui  citant  elleudus  ne  parulpinçucpas  iiifqnesaux  gçnopjfl 
mais  contraignent'la  telle.  ;d’’alkv  aii  deuant  dcsmaipsplçj 
•  os  des  hanches  graïlksvks.  çuiü’cs  inariiciiléqs  &  mollesVlÇ|. 
ïambes  inardculéeSjtnoUes,  &  fost  gi^ailles, les  doigts  tot}§ 
ramallçzjki.yeux  déc,oioj:çz,ou-perSy:iran;S-4iph4bhutc^ffl| 


.HVMAïKÊ.rtviE  ^ 
fortnqît-Sîou  tannez  relnifans:oiT  noirs  retuifans  :  ou  cil-» 
lans,aufquels41y  a  des  cercles  blancs,  Sf  imbécilles:  ou  fi- 
jîes  &  humides  î  ou  ils  dorment  les  yenx  oituetsiou  leurs 
jreux  tendent  en  haut ,  &  fontpâles:ou^obfcurs,  humides,, 
ijdeiulïe  grandeur.  Xenophon  décrit  ainfi-kÿGhiens 'ti- 
ttiidesjils  ont  le  Corps  petityle  nez  aquilin^e  miiïeàupétit^; 
lesyeïixcourtsdc  veuë^la;chair:laide:dureîridée,{knspc»l 
Hïfirnie^longuejles  parties  ducorps  mal  proportionnées.-lq 
pied  ’mol,&  ne  font  p  as  bien  ftairans . 


;  Dt  la  figure  del’Homme'mfudi^uc. 

CHAPITRE  XL  . 

-k  Rîftote  au  Liure  des  Morales  à  N icomàchu's  ou  Ü' 
traita  du  Continent  &  de  rHoinme  fans  retcnüëj&.du 
4iTffrantJdÛtqiiè'le  iuoleft  au'  fouffradt  ,'ie  fouf- 

frànt  en  refilfàiit’fe  retient;car  celu'y  qui  manqué  de  cœur 
dans  léte  ch'dlèsjcStrelefquelles  pliUkurs  refifteht/eft  mol 
k  délicat.  Les  delices  fonteti  effet  vne  certaine  mûleffe 
eeliiy  quià  fçautiir  traine  sô  mànteau,de  peur  qu’en  le  pot- 
tântjil  nè  fe  dbnne  dé  la  peine  &  de  la  fatigue ,  &  imitant: 
lès  àâiions  d’vn  nialade,ne  s’eftirae  pas  effire  miferablc,il 
iuy  eft-toatcfois  fèmblable.  Lamôîeffe  vient  auffi  de  ra-’ 
ceieommè  oti  voit  chez  les  Roys  de  Perfe.  Arift.  Pol.  Sc 
Adam,  ont  rcprefcnté  la  figitre  de  l’impüdique  i  &•  Arift.' 
éctifr que  tel  eftôit  Denys  le  Sophifte. 

_  i  LEÈ  D  l  Qff  E  S  J  refere’^au  naturel  des  femmes, 

Tîs'  ôntles  yeux  tous  abbatüs ,  niais  Pol.  &  Adam.difeni: 
faimides  qûitega.rdént  irUpudemment;  qitelque-vns  ihis' 
terptétaiisle  téVme  Grec  (piiparlédés  genoux,  diféiit 
’geUéùséftcfyahSi  pour  tiiby  ie  âiroîs  faifant  hrMi  èn-^krchahtr] 
^  RoièiUéin  pâriè  aufEdiïbr.riic'des^génpilxïlL'  ônt'la  fceftb' 
^ichahté  Ü'àrcoftI  dfoitkômédicie-méfiùép  le  cOlpahche,- 
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lés  nioitiîeme'ns  des  mains  knguiflâns  &  détiôuèï;;  deuj 
démarches  ,  l’vne  qui  fepànéhe  autour  ,  &  l’autre  qui  rè- 
tiént  les  lumbes  :  comme  dît  letnefme  îes'lütnbés  &  tous 
M  mcmRéç  Ctémblâus  , ,  lés  ^èùx  regardahs  '  dè  '  céft'éô: 
d’aiitr.ev'c*’éftà  dirêquî  tourueUElês  ^eüx  &;  le?  portent 
çà  &  là,  comme  Polemou  &  Adamâhtîus  écrîtient  &  ad^ 
ipuftent;  ils  reflérrent  leur  front  &  leurs  ioües  ;  leurs 
'fpurcikdémeurent  en  leur  placé:  lelir' voix  eft  graifle,Câfle, 
aiguë  &  inegallè ,  &:f©tt-trèmblahte.  Pôlemon  ditceffion 
d^ pieds,  j  Adaip^^ntjus  dit  diUifion&  mieux  -.  comme  s’ils 
marcKpïéit  îésïàmbes  &  les'  pieds  tournez  î  lent  col  n’éft 
pas  aflez.fermé,  mais  H  Érembile’  vn^-pén ^cothrae  fi  fa ftab> 
aitéèflidt:  contrainte  :  leurs  Icvrés  lontreflTerréës  :  caries 
îîévl’cs  tcîiiüedt  p:ér.pétàéiîérhéiît  les  kvrestréur  voix  imité 
le  cry  du'Cïgri.éjdu le  fort  c!el'a'trompecte:nous  adioufibnSj 
îéliVériïbîï  ils  reflérféllt  les  ioüès  en  vh  v'ifagégaj?, 
les  lèvres  déliées ,  enflées  à  l’èndroie  des  dénts  de  déüâriü; 
ils  ont  le  Corps  panché  du  Cofté  droit:  &  marchent  les 
picds&lesiambes  tournées,  ils  font.vnpeiicheueluSj  & 
■ont  leur  perruque  adiuftée  :  iis  ont  la  refpiration  haute, 
qui  leur  fort'  épaiflénieritâc  agilemèht  des  nafînès'rl’viae  de 
•leurs  paupières  eft  fixe  autour  le  milieu  dé  la  veirëi  &  reti¬ 
rant  les  paupières  fur  leurs  yeux  ils  regardent  mollenienti 
ou  ils  n’ont  pas  les  paupières  droites,  ny  les  fourcUs  im- 
inobiles ,  mais  tremblans  :  ou  leurs  yeux  &  leur  afpeftfe 
remuent  vn  peu  tout  eiilemble  :  ou  leurs  yeux  font  mobi- 
îes ,  &  de  courte  v  eu  ë. 

LES  SIGNES  DE  VÎM^VDIÇIEE, 
tirendefolemant^friiHin. 

■  Polcmonl’Africaln  fils  de  Paul  repfocboità  P.  Gaîlùs 
Homme  délicat  entre  plufieurs  autres  thcilés  cecy'anffi,dé 
■  cê  qu’il  fe  feruok  de  vclleméns  qui  duy  coiuH'oient  toutes 
lesimains,  il  cftoit  parRuué  d’ongirenespl  confultoit  leifti- 
.l’oir  pour  s’adiufteî,^  ilrdfbitlés-iburcila,-'foù-mem 
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éRoiî fans  barbe  :  qu’il  s’arrachoit , il  marchait  lesfulffes 
fomme  vn  .peu  jdéaollées  ,  de  ce  que  clans  les.  félins  on 
-voyoît  vn  ieune  Homme  aucc  fo.n  amoureux  affis  au  d»C' 
fous  de  luy  qui  auoit  fa  roble  auec  les.iïian.ches  iufques  fur¬ 
ies  maiûs,  de  ce  qu’il eitoipnonfeulenient.addonné  au  vinj, 

Biais  aulîià  la  paillardifemafeuline. 

IMS  S  IGNES  DE  V  i-MEVhl  Q^E,  ~ 

-  ,  ,  firii'  d’^nheLus  le  l'htlojophei  -  ^  .  i 

;j|?lutarque  raconte  qu’.Aixhelâus  le  Pdiilo'fopiip.s’empoita 
auec  vehemence  parlant  d’vn  certain .  riche  trppidéücatj 
quife  difoit  entier  &  chaftc ,  car  entendant  (a-  voix  caüe, 
;i^-voyant  fa  cheuelure  par  anneaux  &  adiuftte,aueç  indn- 
j|rie ,  fes.y eux  enioucz  &  pleins  d’afteterie  &,  de,  vpluptd: 
,jl  n’impùrte yiit'-'û ,  de  ^uels  memhes  'Votts  foiez.  mpItdijUf  ^ 
dfceuxdedeHaîiifau.dfdcrrkr.e,- 

ty.  -  LES  MoLSjrefereti^'flUxEentnteS’-''''  -” 

Ils  ont  les.fefles  fort §i-afles,  les  genoux  charnus,  le$ 
Jfourcils  bieii  cftendus ,  le  col  panchant  llir  le  deuaut ,  les 
•ipaulcsinaçticulées  ;  &  imbe cilles,  le  métapjjtene  imhe- 
jciile ,  maigre  j  &  inarticulé  ,  le.dos  efl;r.ait&  imb.eciHeilcs 
■jioftes  mal  dénoués,  le  ventre  maigre,  les  talqns  charmas 
^c  jnarticul^^,  les  pieds  petits ,  graifles ,  &  inarticuié,s. 

les  E  F  F  EM  I N  E  Z,  refenX^ 

^  ,  AUX  Femmes.-  .  ■  -  ■! 

Ils  ont  le  front  abbatu ,  kncî  mal  proportionné  &  fea- 
■•siant  ]m^î  à'droimre  k  vifage,  la  bouche  petite ,  le. nîen>i 
dSpn;tond  &  fans  poil,  ks  claukuies  mal  ouUertes»  les 
.îiumbes  charnus ,  ,&.mols.j  ils  marchent  les  pk-fe  &  ks 
4ambes  tournées:  on  ils  fe  remueiït,  dut Gôrps ,  des  épan- 

:|fs  gêcdqéhaq^ffisœifes  SeaPu.xpaciçiîeikÇ 


■  ^IA  FHï  SÏO^OMTfe-*; 

dans  5  biffêlieflîtent  l’vn  Tautre ,  leurs  yelix  ^àt'oînèflf 
fceaiïeÔn^  dèhoMe  Vifage  &  font  fort  petits,  de  coulêHi* 
,^-féür  où ilë  font  pEtits'&  variez.  , 

£  £  S-  I  E  C  J  1  ëE  S  y  comf4rez  4uxfenimes^ 

Ils  6nt  les  fonrcils  clairs,ieftendus  ;  oit  qui  dmetiréht  êK' 
leui|,placejilsbegayent,oübalbütient,Ils  ont  le  coigrjaféi 
ils  ont  les  bras  &  coudes  menus,les  mains  petites, graifles, 
&  inarticulées,  les  mamelles  petites  &  extenuées,  leurs 
yeux  fe'remuent  auec  les  paupières  mobiles  :  ou  il  y  a  des 
cercles  blancs  St  imbecilles. 


Ee-lajiguredufort, 

CHÂTÎTRE  Xlîr 

Nous  allons  parlé  de  la  hafdieffe  &  déla  crainte» 
maintenant  il  eft  queftion  de  la  force  ,  qui  eft  vnecet* 
taine médiocrité, qui gift entre  la  crainte  &  l’âflùrance. 
Celuy  là  eft  fort  qui  ne  craint  point  de  rencontrer  lattiort 
dans  la  guerre ,d ans  vn  tresgrand,  &  îres-beau  péril  >  & 
qui  demeure  fans  crainte  à  la  rencontre  d’vne  belU,mort. 
Les  premiers,  fçauoir  le  liardy,&  le  craintif, pafleientdans 
rexcez,&  auoientdu  défaut  :  celuy-cy  fc  comporte  mode!- 
rement.  Les  forts  anant  le  péril  font  tranquilles,  &  quand 
ils  y  font,iis  font  prompts,  &  vifs.  Ou  bien  la*force,  eft 
inébranlable  aux  craintes  de  lamort ,  conftant  dans 
les  aduerûtez,  fans  frayeurs  dans  les  hazards  delà  vie  SC 
voüloîr;  mourir  auec  honneur  ,  &  donner  pluftoft  oceafipn 
de  vaincre ,  que  de  vouloir  dire  conferué  honteufement  à 
Ja  force  ,  la  grandeur  de  courage  &  la  confîance,f’induftrie 
&  latoUerance  font  iointes.  Ariftote  &Ies  autres  Phyfîo- 
uomes-ont  exprime  cette  figureimaîs  ils  ont  parlé  du  fort 
Jeloo l’Ame»  robufte gafembl,g.  Awê  dogciî^% 
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ciencëqiû  vienc.  du  cofté  gauche  de  l’Homme  tombe  en  la 
matrice  dq  la,  femme  au  Goj[|;é  droit ,  il  naift  vne  femelle  j 
mais  parce  quelle  eft  née  en  ce  lieu  ^ou  vn.  mafle  deuoit 
niiftre,  elle  fera  virile,  elle  aura  les  membres  robuftes, 
l’œil  noir,, :1a. ¥oix  groffe  ,  l'Ame  fans  crainte ,  ce  font  là 
ces  femmes,  qui  ne  pcuuent  eftre  domptées  nygouuernee 
par  leurs  maris, mais  qui  dairs  le.fcbramanderaent  preuaent 
îauÛDurs  le  plus  d’authorité  &.  parlent  les  premicres. 


lA  PHYSlOÏ^DMtÊ 


aueUf  îVy  mis  ai' fr cetie figure  de  deux  Hommes, af.n 
'^op-plus-  AifémeKt  la  Jiin'iht,ude  des 
farties  ^  dont  notes  trattom. 


HVMAINE.  LiVre  iv. 


lES  FÔJ(^TSDE  CàEVB^  ,  coml>drez  an^walei, 
d-ux  liops ,  taurtftHX ,  &  dogues. 

Ils  ont  le  poil  dur ,  le  corps  droit  en  fa  figure ,  lés  os,lçs 
portes,  &  les  cxtroiw^tez  du  corps  fortes,,  &  grandes.  Po- 
jemon  &  Adatuantius  difent  qu’ils  ont  les  coftes^xîc  louv 
ks articules; du  coi^S,  &  lesextremitez  robudes,  &  les  os 
grands.  Je  !V entre  gr  and,  reflèrre  en  foy,  la  poidtrÿie  char- 
j^uë  &  anxpjic.*  Les  mefraes  difent  qu’ils  ont  lapoiân-ine 
&  leane't'aphfene  robulte,  l’œil  tanné ,  non  beaucoup  pii- 
«ert-fty  entièrement  clos ,  la  coiileur  du  corps  terne  &  âir 
gu.ë,^&*çetrç  acuité  ne  doit  pas  fe  ^apporter  au,froat(com- 
fait  mil  à  propos  Sueü'anjtuâis  à  la  couleur  du  corps.*- 
paiice  qu’on  ne  .trouuç  point  de  front  aigu,  inais  terne  eu 
(CQiileur  t.-c’eft  pourquoy  les-melmes  Autheurs  difent,  la 
couleur  plus  aiguë,  le  front  droit,  non  pasgrandmy  vny-ÿ 
ny  rudcymaigre*  Et  il  ne  faut  pas  fuiure  l’Autl'iéur  qui  dit 
fobuiie  au  lieu  de  maigre  ;  les  épaules  amples.,  diftanres  , 
non  beaucoup  reiîcrjrées ,  ny  eniierccnent'jdénKÜSeés.  M  ais 
iPoL  &  Adam,  difent ,  les  épaules  robuftes.irs  oîuoplates, 
•&  les  codez  «flendüs  en  iargeur.  le  col  ferme,  non  pas  fort 
/charnu ,  les  feiïes  noh  pas  rclîerrées ,  mais  duces,  le  mdliec 
delaiambeallant  éu  arnenuifantde  haut  en  bas,  Icsiàm^ 
jbesoharnües;»  robuftes autour  des  talons,  les  pieds  artku.- 
ikz ,  la  prunclle.de  yeux  kiitnide,  Adam,  adibufte,  &:élpon* 
«entableide  pluseesfriefmes  Autheurs  difent  ces  chofes  en 
la  figure.'du  me^e  dPl'tl  l^s  fourcils  non- pas  citendus  ^  la 
•eroix  mcMaçante^  for’t^jSt  grande ,  la  refpjration  .confiante 
tant  à  là-poufférqu’à  la-retirer.  Nous  adiéufieroîis  ce.quc 
nous  aiîbns  ramalTé  de  part  &  d’autre  ,  tant.de  ces  msfmes 
Autheurs  que  d’aatrêd  ,  &  .ce  quei’expcrience'  nousaap- 
prisdls  oii&la  tefle- vn  peu  plus  grandeque  mé^6ù-ç,com- 
nie  le  lion^ledçrrierede  la  tffteLçiîchdu  auecla  niique  PU 
d^;d:iaignôn,du  colfobufie^-ÿn  la  tefte efitnduë  dcéoftç 
.&  d’autre  auée  vnégtàhdèut  mediocxci  lesclreueiix  Êlods, 
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lès, oreilles  <onucnablement  grandes  &  quarrées  ,  IcfrotiÇ 
qiiïârré  de  îiifte  grapdeur ,  ny  vny ,  ny  nide>  droit,  maigrei 
&  médiocre  :  le  nez  bien  proportionné  &  au.front,  les  na- 
rines,  Quuertes ,  les  lèvres  déliées  en  vne  grande  bouche} 
de  forte  que  c, elle  de  deflTus  tombe 'droit  fur  cejle  de  def- 
foiis  pandantes  ausü  angles ,  ,1a  voix  groffe  Sf  forte: 
on  greffe,  &refonnantc,  la  refpiration,  épaiffe ,  forte  Sç 
prompte  :  9, U  la  refpiration  confiante  i  lecol  tenant  lemb 
lieu  entrelè  long  &  gros:ougros  fenlementdefbras  longSj 
qui  eftant  eftendus  paruiennent  iufques  au,x  genoux  ou  le* 
bras,,  &  les  couldes  robuftes ,  &  bien  articulez,  les  épau¬ 
les  robuftes,  le  métaphr^e  grand ,  charnu ,  articulé ,  les 
xof^s  bien qpuertes;, les  teiliçules 'grands  »  les  05,4651^11- 
ches  p^roifïansen  dehors  vies  felTesiortes  d’oflémens ,  ny 
vnies,ny,.tidées,  le  dos  grand,.  &  robufte,  iapoiétrinç 
couuçrte  de  poil.,  les  mains  grandes , articulées  Sc^nerueu- 
£es,ou  grandes  &  dures, les  çuifl’es  nèrueufes ,  garni, es  d’ofr 
fenreps, ,  Içs  ia}-&l?es,  articulées ,  ne;riuufes)&  robuftes  ,.le| 
pied^bien  forçftésygrands,  articulés  &  nerueux,  les  talons 
jieniçijx,&  articulés,  le  corps  propovtionné:lcs  yeux  dont 
ies.fowrfils  font  en  arcade.,  qui  s’éleuent  foupçnt  :  ou  veft 
plcn^iffans,  &  regardans  .lentement  ;  ou  r  eluifaus ,  auf* 
quels  pend  vne'  cordeiètte,  les ,  fourciisriides,, , hf.  bs  pau¬ 
pières  droites  :  ou  les  yeux  pers,  tirans  fur  ie  vert  :  ou  iau- 
PC.:  ou  des  cercles  reprefentans  les  couleurs  .defiris,  en 
des  yeux  hpmîdes r  .qli  mohU'-'S  ^  4'otiges..  Oppian  déenç 
g^inifiles  chiens  robuftes ,  &  douez  d'-vne  fort  grande  hatv 
dîelîc.  Iis  ont  le  corps  vafte,  le  mufcail  c^ous ,  ils  pnt  v^ 
peaü  horrible  fur  lesyeux,en  re  les/foiircils,les  yeux  cfiii? 
ccllaiïs  de  couleur,  taiïncé,  refplendilfans ,  la  peau, toute 
iterilfée  de  poil ,  le  corps  robulte ,  8c  le  dos  Ùrge,  r.- 

■  1  '  1‘ Hommt  fqrt  :  décrite 

>;Y.cgetius  a  .ainfichoift  la ieunelTe  qH’Qnideftipe.f^^lâ  mütr' 

f  f^ûhfaut  quele  uoimeauboidat  ait  leS'yeuxjiueiu,ez,ie.col 
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iifôît ,  la  poiftrine  large ,  les  épaules  pleines  de  tnufclès^ 
lés  doigts  forts ,  les  braS  àfléz  longs  ,  le  ventre  mé¬ 
diocre ,  les  iambes  vn  peu  menues ,  le  mollet  &  lés  pieds 
fans  fuperSuité  de  chair  ,  mais  ramafféz  par  la  diirecë 
des  nerfs.  Vu  certain  Efpagnol  nommé  Pierre  en  Taa 
1555.  vintàNaples  >  &  donna  cette  prenne  de  fa  force 
,en  ma  maifon:  vnHommefprtgros  &  Gharmx  eftdît  affîs 
fur  fon  épaule  droite,  vn  autre  fur  la  gaiidie  ,  il  en  foii- 
^enoit  de  fon  bras  droit  encor  vji,  du.ganehe-  àitffi  vn  au- 
fre,  8c  en  portoit  fur fes  deux  pieds  d.euj£  autres ,  il  y 
enauoit  encor  d’autïés.qui'tehoientceux-cy  embraifez  : 
&luy  apres  ce  fardeau  ilmarchoite omrae  s’il- euft  eftë li¬ 
bre  c5r n'euftrien  porté  :  en  apres  oiuirant  fe-$  màins-il  les 
.jftiettoit  à  terre  &  faiféit  monter  deux  Hôtaes  defrus5&  fe 
l'euant  par  apres  Illes  leuoitiufques  à  fa  tefte  •  puis  apres 
dons  Iny  liâmes  la  main  droite  &  gauche  d’y-nc  corde,  &. 
decofté  &  ' d’autre  dix  Hommes  lés  pieds  fermes  &  ban¬ 
dez  conti'ç  terre’ tîrpient  de  leurs  déuxm4nsla  corde  en 
diiiers  endroits,'  Iny  en  retirant  à  foy  fes mains,  ilfé  les 
.(ôignoir  contre  la  poitrine  en  forme  de  Croix  j,  aiiéc  tant 
de  véhethence  ,  que  beaucoup  d’eux  tornberent  contre 
'terre;  frappant  de  fon  front  vn  gros  clou,  il  le  faifoic 
entrer  iufque  au  milieu  dans  la  muraille  j  éncor  qué  d,u 
coup  ilfe  fut  bleflé  le  front,  :  eflendant  le  biàs  il  fer- 
liioit  la  main  ,  &  ils  ne  pouuoient  tous- enfeml^e  ny 
tey  ouurir  la  main  ,  ny  luy  faire  '  ployer  le  bras 
ÈÏlant  attaqué  de  deux  voleurs  dans  yne  y  compa¬ 
gne  :  luy  leur  ayant  mis  la  main  furie  coller,  il  heiiréà 
ïâ  téftè  de  ,1’vn  contre  eelle  de  l’autre  anec  tant  dç 
violence  ,  qué  la  leiîy  caffant  il  fit  bondir  loin  la 
ccruelie  de  touf  ' les  deux  ;  l’ayant  prié  dp  me  fairè 
voirfon  Corps' à  nud»  afiade  le  poliuoir  contampler, 
il  m’en  fit  la  couitoîfie  yplontierS  :  fqn  Cprps  eftojc 
quarré,  fa  taille  drpite  ,  fateflç  cpouenablement  grapde, 
iéiirianté  fut  le  deuant ,  foi}§èn|Hç  ù’vn  cplrobuftc, fes  che- 
tfeiixeil'oieàtdurs  &  blpnds  front  quafté,upnpas  grâd» 
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fes'yeux.tannezjde  moyenne  grandenr  &  oimerttoe,falM?u. 
che  gtande ,  fa  voix  forte  &  refonnante ,  il  chantoit  auffi 
■  fort  bi'én  j  fpn  nez  e-ftoit  rond,  proportionné  &;  [epat;^j: 
bien  le  vifage,farefpiration  épaife,  forte  &  coHftarite,fon 
y,bl  df(5inferftie,&  nerucux  ,  fes  épaules  ,- omopia£es^,& 
bras  pleins  de  mu fcles  .&, ronds,  fa  chair  fi  dure&  fiïefler- 
rée,  que  quand  il  eftend'ôit  le  bras  ^  &  fermoit  la  main  ;  il 
bandoit  fi  fort  fcs  mufcles  &  nerfs,  que  ie  ne  pouuois  pin¬ 
cer  tant  foit  peu  fa  chair, quoy  que  ie  filfe  effort,  fcs  pieds 
&  mains  eftoient  grands,  robuftes ,  articulés,  fcs  iawb^^ 
.pleines,  de  mufcles,  le  mollet  re.lTerré  1  fàpoiâ:rinc',am- 
p^,lc,,;lai;ge  ,  fon  ventre  refl'erré,  de  peu  denoufriture  j  B 
ros.dei  les  hanches  éleués,  grands^  Ion  afpeâ  récréatif ,.fds 
yeux  farouches  &  incnaçans.  ■  ’  '  r 

...  LES  C  O  G  E  y  X compare^AHx  lions. 

-  Leurs  çheueux  tiennent  le  milieu  entré  les  droits  &  les 

-  crcfpus.,  ils  décendent  du  front  vis  à  .vis'  du  nez,  ils  font 
ab fonds  rieurs  fourcils font  vn  arcade,  &  qui  fe  drcU'ent 
^fouuentj  leurjnentOH  aigù  ,  leur  col  gros  ,  leur  idbsgirànd 

&  »  leur  poiftrine.grande  &  articulée, leurs  mains 

grandes ,  articulées  &  neriieufes,en  marchant  ils  branllent 
les  épau  les  à  chaque  pas, leurs  yeux  font  iaunës  ou  tannezr 
ou  refplendilfans  &  regardans  de  trauers  :  ou.  iû  ont  dès 
cercles  de  couleur  d’iris  en  des  yeux  humides:  ou  rûù|M 
jmqbiles  &  rouges,  .  j 

LES  jaolMMES  nsjLs  ' 

ufepez  aux  mâles. 

Ils  ©nt  les  fourcils  non  pas  eftendus  droits,  mais  tortus , 
les  ofooplates larges ,  grandes,  &  difi:antes,les  os  des  fian- 
-ches  paroilTans  en  dehors,  le  rnenton  quarté, l,çs  clauicujes 
-médiocr.eihent  ouuértès",  là  barbe  épâilfe.  La  femme  bar- 
.biiëefoyfigilj>ai^i. 
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-  IBS  QV  Er  Xi 

•  Ils  ont  U  bouche  gf  ande,  &  lavokrefonnante.' 


pelapgureâeVùrgUellîeUx. 

^  .  ch  apitre  ^ïu. 

^^Onsvenoiys'defiaàîauttevemi'/fçâumflàmàgnan^^^^ 

'JlN  ipité,  maïs  elle  le  trouueAuffi ,  comme  les  autres  en- 
%ç  dëiix  vices, fçauoir  les  ordjaellleux  &  les  pufillanimes  : 

brgueiileüx ,  qui' eftant  indigné  ,  fe  pchfe  pius 
digne,  &  pèche  dans  fonexcez,  toutefois  il  n’eft  pas  mâu- 
uais,  mais  il  erre  en  fa  prefomption  :  les  orgueilleux  ne  fé 
connoiiRhtpd/aii'rhefïries,  &  entreprenneixt  publique¬ 
ment  les  choies  honorables ,  comme  s’ils  en  ertoichc  di¬ 
vines  ,.énapësilseh{bntrcpri:s;cAriIsfoiVtparoiftre4eurs 
'veiletfiehs ,,\èùr  façon  d’agir ,  &  autre  cho;fe  dç  pareil ,  & 

I  yeulent.  qu'on  vçye  que  &  leur  fortune  eft 

Mieureufejils  difentdes  louanges  d’eux  mefmes,  comme 
'^Vi^s  en  déiioïént  acqiierir  de  l’hônheüf.  Elle  eft  moids  ôp- 
pdfeei'  lira agiianiraité' que  la  pufillanirtiitè  :  nous  àuons 
’^'cy  aïfémbfe  les  h'enes  de  l’orgueilleux  ;  Adamantins  attri- 
*  RiÈ  ï  réfpf  le dïi  Chenal  la  foperbe  &  le  dehfdclàgloirè  ; 

■  LaÉlaiicé  dit  que  ie'défir  de  la  gloire  {e  trpuue  exprimé 
dah  s  les  ç,heqaux  :  s’ils  font  vainqueurs ,  ils  triOitiphéiift  de 
ioye  :  s’ils  foui;  vaincus,,  il?  fqnt  attriftez  :  d’où  vient  que 

Virgile  dit  ;  parlant  du  chenal,; 
llbondtt  fur  U  terre,  il  rafemhU  fessas., 

ff'Btmurcbea.uécôfgiijjf  ,  .  •  ' 

D,uide,  autçaiîi^de'bnâriM'e  des  poiflons  ,  parlant  des 
chenaux;  n 

■'■'KKr'j 


L  A  P  H  Y  S  î  O  M'OM  î  Ë :  ' 

ê’ejl-  thometti!'  des  cheuMx  >  leur  f  lus  grande  gloire  ^ 

,  Soit  qu'ils  ayent  en  efpace  emporté  la  hiéloire ,  : 

■  B  ans  le  cirque  ^ala  courfe  f'alaiou^e  ^  au,  tournois  y 
^edeleuerleurtejle^CrhantèràUfois 
iy€kxyeux  dei  fpeéîateurs  leurfafîeer  leur  fteflante  s 
Combien  à  leur  retmrmonflrent-lls  d'arrogance  ? 

Be  les  yOir  hondijfdns  tout  le  monde  efijurpns , 

Sous  le  'y/ainqneur  chargé  de  dépouilles  ,de prix , 
lls^ont  fonner  leurs  pas ,  ils  je  plaifent  aux  armes , 

Pour  eux  s’ils  ont  ~\dincu ,  le  triomphe  à  des  charmes,, 

1  E  S  a  L  O  if  ,,compareKaux  chenaux.  . 

Ils  ont  les  fourcils  en  atcadc ,  &  qui  s^'éleuent  fouuenf, 
lemétaphrene  droit ,  ib  marchent  lentement ,  s’arreftent 
■d'enx  ihcfnies  par  le  cheraitli  &  regardent  de,  cofté  &  d’au¬ 
tre, ib  marchent  le^col  droit  éleué  &  le  remuent  de  ieuï 
■épanks  Ictirs  yeux  fe  mouucnt ,  .&  font  troublés  :  ou  ils 
treffaillent ,  comme  s’ils  fautolent;  ils  font  grandsjclairsi 
teluilTans,  leurs  doigts  longs  &  grailles.  j 


De  U  figure  du  pujll anime, 
CHAPITRE  XIV. 

LAUtre'qui  pèche  pariÇ  défant.efl:  le  piifillanîmemr  c’eft 
luy  qui  s’cftiihe  digne  de  moindres  choies  qu’il  n’eftj 
foit  qu’il  en  foit  digne  ou  de  grandes ,  ou  de  médiocres, ott 
mefme  de  petites ,  pouruen  qü’?!  lecroye  digne  des  moin¬ 
dres,' toutefois  iln’eft  pas  médifant,  mais  il  femble  auoir 
du  défaut  en  ce  qu’eftantdigne  de  bonnes  chofes ,  il  fe  pri- 
iie  luy  mefme  de  cellt^  dont  il eft  digne ,  &  fembk  errerj 
tie'ce  qu’il  ne  s’eftime pas  luy  mefme  digne  des  bones  cho‘ 
'les ,  Sc fiejTe  connoit  pas  luy  mefme.  Là pulillinimité  eft 
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elusoppoféc  à  la  magnanimité  que  l’orgueil.  Mais  le 
tas^me  Ariftotc  dit  en  vn  autre  endroit ,  c’eft  pufillarami- 
te^  de  ne  pouuoîr  fouffrir  ny  honneur ,  ny  ignorance  ,  ny 
infelicité  &  infortune,  mais  de  s’enorgueillir  eftant  hono¬ 
ré  &.s’enfler d’vn  leger  fuecez ,  &  ne  pouuoit  fupporter  la 
moindre  ignominie.  Ariftote  a  exprimé  cette  figure  &  ra¬ 
conte  que  Leiicadiris  Corynthien  elïoicde  cenaCurel'.maîs 
Polemon  &  Adamantins  le  donnentuon  pas  aupufiilani- 
me  ,  mais  aùdefir^ix  du  lucre  :  mais  ces  fignesconuien- 
nent  prefque  à  l’vn  &  à  l’autre. 

IJ.  F  I  gV  D  F  PFS^LL^NI  MM,  tim 
â^^rlflote  que  tolemonty'  ^dutnanttus  ont  donnée  m 

'  dsjtreux  duluere  re'feré  uuxchut}  O" 

mx  fingest 

■  11  a  la  face  petitedes  membres  i  les  îointures,  &.  îesyeus 

petits ,  &  le  corps  maigre  ;  nous  adiouftons  le  front  circu¬ 
laire  ,  la  parole  forte  &  véhemente,  la  poiétrine  graifle  .Sc 
'îmbecillc ,  les  coftes  menues  &  vüides  >  if  marche  promp- 
ment,  &  s’il  eft  furpris ,  il  a  peur ,  &  tire  toute  farfigpre 
'de  haut  en  bas,  &  feracourcit,  il  aies  yeux  grands 
les  p“âupicres  mobiles. 

les  f  lai  N  T  if  s  référé^ 
aux  oyjeaux. 

La  plainte ,  la  defilanee  &  l’humilité  accompagnent  là 
pufiUanimité,.-  nous  mettons  Icsfignes  du  plaintif,  lia 
au  commencement  la  voix  groflè ,  aigue  à  la- fin  »  la  gorge 
rnde»&  la  vertebre  d’icelle  éminente- 
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■fis 


IDe  luf^eâu  miignAnmt.  ■ 

,  .  cHÀpji;^R',E;x;ÿ^^^^^  .  ; 

X^Oiis  pàtleFtffls  de  la  magnanimiüé.qultientlemfiiaj 

X>1  entre’  déiwt-  extrem'iteï;  é€l.nf4à;eÜ..vbmabkffleBî; 

ïiiagn'ânîmcÿq\<i's'eftiinc.(ii<stie'anôrdGS'graride®;e/îofeij^b 

le ebn.<îfte  eiida^gi-ariS^if -clü  ccmr'age  ^  &  ü  tel  hoinfiie  eft 
digne,  des  grandes  ’chofcs ,  il  •.elfeâùflTi'noeefaiiie  qu’ii  foie 
tres-bon.  S  ’îl'n^ëfl  pas  i>oiT,'tl  eft'  ridki  i-lci  il  .sforfceftç  autour 
des  honneiliSjiiës  piiiirancjds^&'des>richeires,&  .fe  compor¬ 
te  m©derém'ent'''efi.tqiTte.'fei'Tune  tant  prolpere  qu’adiier- 
fe,.de  forte  qu-il  ne  triomphe  point  de  iôye  dans  la  pifofe- 
tité*  non  plus  que  dans  l’adiieriké'-la  triftelîè  ne  l’ accablé 
'ftnmn  il  fe  plâîlkatâîfgife ■bîsH-fàirs  mix  âûTfëjçtsrf ôù- 
git  de  honte  ,  quand  ort^  ljiy  en^|ai^î  il  ne  demande  rien  à 
perfonncyînàis  ift'’'àonh’é  pW^^pi^riènt  aux  autres  :il  fait 
|)acôiftre;en  foy  on  la  .diqntequ  l'aniëui;.  Ariilote  confond 
les  lîghes  du  maguârthnë  aucé  le  fer^patte  qu’il  lecopipa* 
fe  au  lion  &  à  l’aigle ,  qui  eint  les  lignes  de  la  force  &  deda 

-imagbàniiftîî^  îi'Rè^âriioiï  ât  AdramantiiiS  qujiôntrftliily  fën 

opinion',;  ônt  'ditde  msfme.  .Nous  autetes  noirs  auoiis  âi^d 
eette  .figure  ,  apres  auoirrecueiily  les  lignes  de  ces  Au- 
theiïrs'. 

■nZES  G  N UM  /IM  g  S^'eampreXAux lions 

-r.  I- J:. 

'  'Ils mt la-tefte  fri»  pdu;.pife(grancic 'que i  prcq!>otîicaîtîéc} 
:otj,  de  gr-ândeUrifli&lsitÈejqe.t®lnt«foîj(Dite!&.yope«ifl0ff>- 
''primee  p'ai^  Ifes  coiAeap'Iesidieimikdêijmqèfcferïifkitrda'fr^int 
-vis-àni'is  du  riczi,&th-entil|jlpda  &r  le  blondjibicaitile-ÉïhîïE 
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tjuar ré  de  iuftc  grandeur ,  le  nez 'GQurbé  en  defcendant  de- 
finis  kironCifeparantMcn  le  idf3gç,:pii  rond,,&.  pUc,g.ac ^ 
le  bout,  lesléures  déliées  en  vne  grande  bouche,  de  force 
que  les  parties  de  h^Wttoinbeptfur  celles  de  bas,  &  font 
vn  peu  pendantes  aux  angles  de  là  bouche  ,  la  voix  grofle^ 
creké,&  inHexiblerou  groffe,&  la  parole  ferme.ladénrar- 
che  lente,  le  col  -céhànck  Wiliéd  éntfe  îe  long  &  le  gi  o's,  te 
metàphrene  large, ils  marchent  les  épaules  courbées  &  les 
îremûeht-à  chaque  pasrou  ils  marchent  à  loagp|s;ils  ont^p 
:,yeux  de  couleur  iaune^ny  éminens,  nyfipncanes-;  ou  iiouis, 
-pufquelsiL  n'y  apoîntdecaleüfj  mais  bdpde  lacirosnf'î- 
>rencedu.cèrcle,ils  ont  vne  noirceur  meiléé'de  fciî-:  ou  iis 
!&nt  du  calcul  vn  peu  blanc,&  non  beaucoup  enflatamé,,  ^ 
..forte  que  de  loingil  parok  noir  :  ou  en  des  ,yçux.hum«lxjs 
on  leur  v®k') vn  '  des  cercles  eftroic  &  noir ,  bautre .a» 
„4eflus  de  couleur  dç  £eUi?i&iln!y.paroic  rieii  de  dikoo- 
.dant, ,  ■ .  -■  >■  '  ‘  ' 


neUfi^ureiiel'^uare.  ■ 

'  .CHAR1;I-RE  ,X.ÿl.  ,  -  ,  ’ 

La 'libéralité  tient  le. milieu  entredeux  vices,  fçaiiok 
U  pripjLhgBHrc?&  i'aiwrke  :  niais  pui fque  on,  pe  tronne 
to«.peu  oiiprelquéiànenns  lvgu.es  des.prç(itgues(paîce 
qu'ils  conuiennent  prefqiie  aucc  les  liberaux) partant  nous 
Il  en  voulons  pointparkr  ;  maintenant  il  s'agitdesauares. 
Cehiyilàelleiiicbe AU  àuâte quipiuS  qu'fbn^ôüuienr, 
s'addonne  à  l'argent, a  du.defaiit  en  donnant,  va  dans  1  ex- 
cezeri  receuant  :  il  eft  pire  que  le  prodigue  parce  qu  i.n  elt 
‘îVtileihy.àauciiaïqy  à- hiy  .me&jet  j;rofoi«tpcçeSïi  a- 

-,uaiîi«edegaÂibÔHthux^.iateha€iEé,'.&-k.  Lfe  gain 

jdîOhwhx<ïif.ed;ify{pa!ir-4m(0n!s'éhmhâ3vrd-^q  arc  on  rare 
lijpl^d'eîüidéÆadlitpi  qwideilatlwBKé.i^  tftrt  lîtcnat  celle 
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par  kqiîdl^en  vne  chbfe  honnefte  on  épargne  la  de^enfiî 
&  IecouaLachiceté,  par  laquelle  nous  dépenfons  mal 
petit^^tjfaifant  plusjie  perte,faiïs.auoir  egard  à  la  fai- 
isnrAriltôtc-armépTi^^  figure  :niaXPoi,&  Adaman- 

tius  ont  donné  auxaelîreux  du  lucre  celle  qu'il  a  donnée 

aupufillanime, 

i  tomme  addonné  m  lucre  tirée  de  Polem»» 

Crd^^dmmtmsi  iju'\Arijlete  a  donnée  m 
fuftllanitne.' 

li  a  les  membres  &  les  yeux  petits;&  la  face  auffi ,  la  dé¬ 
marche  promptéde  dos  coufbé,la  voix  aiguë,  &  imitant  le 
fonaigude  la  trompette,  leteintmefléd’viîpeiidever- 

meillbn  :  nous  adiouftons  le  rnetaphrene  fort  courbé,  les 

épaules  reflerrées  vers  la  poidrinc  ,  &  le  corps  comme 
brifé,  lavoixdebile,  &  pleurante,  la  démarche  courte  & 
prompte.  , 

les  ajfeBlonnez  papennément  AU  lucre. 

Ils  ont  les  yeux  fixes  &  petîts.ou  fixes  &  petitSjqiiirèlTai'ii 

tent  le  front  &  les  fourcilsrou les  yeux  petits  &  variée 

LES  CSICHES.  •  • 

Ils  ont  les  épaules  mal  oüuertes ,  la  démarche  prompte» 
&  s'ils  font  furpris  ils  ont  peur,  &  tirent  leur  figure  de 
haut  en  bas,&  Ier  acourcifi'ent ,  ils  ont  les  doigts  reflerrez, 
les  yeux  fort  petits,  ou  petits  &  variez,  oiitirans  furie 
blanc  &  pers,aucc  les  prunelles  petites. 
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LES 

Leur  eol  eft  courbé  en  deuant  :  leur  mctaphrene  fort 
Courbé,  &  kurs  épaules  refferrées  vers  lapoiarine,  lepys 
corps  comnl  brifé,leurs  yeux  obfcurs,humides,&  de  Uifts 
-grandeur.  -  , 

'  LES  r  E  N  ^  c  E  S,  ou 

Ils  ont  les  fourcîls  coutbez  de  haut  en  bas  j  &  regardent 

iomrae  en  cachètte,ou  fous  cappe. 


De  la  figure  du  Liber d. 
CHAPITRE  XVÏI. 

Le  liberal  fe  fait  voir  à  donner  &  receuQÎr  :  mais  il  mé¬ 
rité  pluftoft  de  la  louange  à  donner  ;  mais  donner  à 
feux  à, qui  il:conuient,&ne  receuoir  point,  d’où,  il  ne  faut 
point  receuoir  :  c’eft  liberaÜté,  de  fe  faire  paroiilre  aux 
honneftes  dépenfes,  &  danî^l’adtierfité  prefter  fecours.  La 
facilité  des  mœurs, U  douceur,  l’humanité,la  pitié,la  bien- 
veillance  eiiuers  les  amis,l’hofpitalité,&  le  defir  de  1  hon. 
nem-  accompagnent  la  libéralité.  Anftote,  Polemon  & 
Adamantius,,  n’ont  pas  exprimé  fa  %ure,  parce  qu’ils  en 
pat  déclaré  les  lignes  en  l’homme  fort  tirez  du  naturel  du 
iion,nous  la  reprefenterons. 

LES  LlBEK.^VX,ComfdTeX^au  lm. 

Ils  ont  les  cheueux  décendans  du  front  vis  à  vis  du  nez, 
la  nuque  du  col  velvieiles  épaules  bien  denoüées.-les^doigts 
des  mains  renuerfez  en  arriéré,  les  bras  longs,  quieftant 

feHendus  touchent  iufques  aux  genoux,  ^ 
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Z  ES  GEN.fE^È  rsfC,  referel  '««  4»' 

n  s  ont  le  dos  grand'  &  mbufte ,  les  pieds  biéii  formel 
grandsjaiticiilez^erueuxjla  voix  creufe  &  inflexible. 


La  figure  du  fromgt  à  cmmett, 

C  H  A  P  l'  TR  E-  XVIII. 


TA  manftetùde'ConfiÀeentïéla-cboIere&laldurdifc: 
^nous  parlerons  prèmierement dit  prompt  à  coürouirer: 
L  nominc  enclln;au  couroiix  Pexcez,  &.c’eft<rçluy 
qm  fe  colerè  tant  cronri-é  ceux  qii’iî  jfie'fâut  pas^uè  pour  les 
cnoles  c]u’îl  ne  conuiét  pàs;pbis  que  dé  ràifon ,  plus  prom- 
p^ment  &  phis  long-temps  qu'il  n’eft  befoin.  Il  y  ena  en 
effet  qui  fë  courouflènt  alpreitieiit ,  il  y  'en  a  de  bilieüXj.de 
mielches,  &  qui  recienpènt  leur  Vditrbux  V  &' d’autres  qûl 
S  appaîfenC<lifEcilement  :  ïl  y  a  trois  efpeces  de  couroux: 
la  colcre  foudainement  ^enqë  '&  foudainemèiit  pafTée,  lâ 
cruelle,  &  la  forcenée .  O  r  c’éft  lé  propre  du  prompt  à  cou- 
lOHcer,de  ne  pouuojr  fupporter  les  mépris,  d’en  venir  aux 
coups  &  de  defirer  lï  Vèpgé;^icé  :  Les  Medecînsdiftritque 
la  bile  îaune  fcmble  p’f  édomiriév  en  èiiXj  laquelle  elïant  ai- 
chaleur  naturelle  elle  s’embra- 
le^aiiement  s  eleucj  d-’où  vient  le  defîr  de  vçngeanèé'.Ôr 
ceux  aufquels  elle  doihine  èqtiei-èu>é]it,.,s’empôrtent  pour 
touüeschofes  foudamement.au  cbiirou'x.  Il  y  en  a  d’autres, 
fatisfaits, qu’en  voyant  le.fansde  leuren- 
2tniy,>quehbüsappelionS'^ÿrè,t.  Qb  dît  qi^ilsdoiîtlhê^i^ 

■  '  ^3.  bile  noiid  deahihc'Oà  éiix/laguè'ifè 

e{tdnt  feche-&'froîde  ,  demeuré  plus  long-tcmtfs  en  vnè 
niâtiercplus'épaîire,  qui  uë  fc  pciirpas  alLment  diffoudi  e. 
Viirtanl'ily  a  «rois  elpeocs  de'couibukVparceJqti'é  comhib 
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U  courovtf  eft  vne  ébullinondu fang  eutour  du çœun,  il  y 
a  trois  é'fpiçes  ae,iangde'lîrbtil-d’épais,&  cèluy  tient  le 
rnilieu.  Arrian  le  Philofophe  dit:qu  il  fe  fautionncr; 
èârde  dubdur  eux  dé  ceux,  qui  le  cQnçqiùent  petit  à  .petit, 

&  qui  pliis  lentement  fe  coüfduflént  dauantâgé ,  que  db 

ceuxj  qui  s’j^empoitent  pj;ôrnptemenJ,j._çaL.çgU5fclà  .1  ont 

plus  court,"  ceux-cy  de  plus  longue  durée.  C^eft  pourquoy 
Homere  dit  en  fou  lliadé^^,  •  v  '  ' 

’Efl'meK plmde  B^oyrd'~\in  courouxydcment,-  ), 

celuy  dont  le  cœur  i’irrite  lentement-, 

■:  Car  s’il  cache  fon  tre  ZT'  t’d  la  f  :ait  hienfeindrci, 
il  ne  fa%  ijtie  donner  mjle  fuiet  de  craindre^  \ 

^e- quelque  temps  apres  arme' de  foncourouxy  .  ,,  i  j, 

/ 'D'‘.\nplùs grand  chajlment  &  de  plusrudçs.çoHps^,  ■ 

“il  ne  ’yüéitle  afottutr  fd  haine  .ou  [a  y  engeance..  ; 

^  bantcs'^Jaàbieiîus  Pocte  Italien  i  epi  éfente  le  lion  ponk 
I  ï'a  fupert'e  &.lè  CGuroux,&‘dit,  . 

■  jylanon  lî,  che  paùra  non  midjjfe.  ^  , 

'  La a,  che  rn- apparue  d'iin  Leone,  .  ;  .  . 

TŸlalsnonpas  queldpem.nem'ahmls  dansles.yeuxt 
l’afpefl  qui  m’apparut  d^yn  lion  furieux. 

CEFX  SONT  EUCLIMS  .A  CQKE.pirSSE^. 

pomparej^  aux  lions ,  taureaux,  chiens,  ours, 

V  "  V  fngjàers.  . 

bc,,fan,gUer  eftcourag5iix,.prdmpt;àcourpu(rer,  &  Intï- 
.bond  ;  car  il  a  beaucoup  de.fang  aux  fibtts.  |;;  Apiftote  luy 
llonrié  vne  çolcrc  rdudaine  j  Adamantlus  ditqvi’îl  clltonf^ 

iourVen  fvtreiir  &  farouçbe,  L’Iioc^c  çnt^ 

;br  a  le  çôrps  droit  >  bien  gàrny  de  tofl;ç«,49ft.,c9ptagftH. 
fblèmdn  lie  dit  pas  çonme  Asci/liPîsfclon  le  Grec,  qu'il  aitt 
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k  cœur  bon  &  gay ,  mais  le  corps  tres-bien  proportionnai 
il  cft  vn  peu  roux, il  a  les  omoplates  diftantes,  grandes  & 
larges, les  extrémité-/ grandes  &  robuftcs:ceIa  nefe  troime' 
point  dans  Polemon,  il  eft  large  autour  de.k  poitrine  & 
des  aifnesdl  a  bon  mentommais  parce  que  la  verfion  pou- 
'  iioiteftre  douteufe,  fçauoir  s'il  parloit  de  la  chair  du  men¬ 
ton  ©u  du  poil;  Pdlémonabien  fiipplee  difant  commç 
ailleurs,  qu'ilala  barbe  épailTe,  vii  rond  bien  fait  ou  tou¬ 
pet  de  cheueux  décendans  de  haut  en  b^srPolemon  adioit- 
.  Ile  d'autres  fignes  qu'il  a  recueillis  d'Ariftote  de  part  & 
d'aiitre:&  il  dit  qu'il  a  les  épaules  larges,la  face  ronde,  les 
fourcils  renuerfez,  les  narines  creufes  inous  adioufterons 
d’autfes  fignes  que  nous  auons  pris  des  mefmes  Aiitheurs, 
il  a  le  front  circulaire,  ou  ridé,  déclinant  en  foh,milieu,les 
fourcils tortiTs&eftendus, les, temples  enflées  pleines  de 
ycincs,le  bout  du  nez  aigu, la  couleur  de  la  chair  femblable 
à  celle  du  miel ,  les  dents  droites  &  aiguës ,  lavoix'grolTe, 
grande  &  embrouillée  :  ou  aiguë  &  forte  ;  ou  commSiçant 
par  vn  fongros,ât  finiflant  par  yn  aigu, le  col  gros  &  pleim 
ou  gros  &  longîou  gros  &  gfas,remply  de  veines  de  fang,Ia 
f  oi&nné  enflammée ,  il  eft  gaucher  &  droitier,  il  a  la  lan¬ 
gue  pi'bmpte,  il  a  la  gorge  rude,  &  fa  vértebre  éminente,  i] 
remiiëles  doigts  en  parlant,  fes  yeux  font  de  couleurde' 
fano;ou  il  y  a  des  cercles  de  diuerfe  conlem-  en  des  yeux  pu- 
des:ou  ils  font  fixes, éleuâns  les  fourcils,  &  foiifpirans  ;  ou 
vn  peu  roux, grands,  regardans  au  deflbus  :  pu  treflaillanSj. 

comme  s’ils  fautoient;grands,relHifans,  &  plairs,. 

Ceux  fii fe  Côimujfent  Aigrement,  s'a^fulfent  tarj. 

Ils  ont  k  tefte  fort  petite ,  auec  la  figure  mal  faite, ’& 
imbécillité  de  dos,  les  fourcils  ployez  vers  , Iç  nez,  les  nari¬ 
nes  opuerces^  la  refpiration  forte ,  promptç  éfe:,épailîe  ,'lcf' 
eorps'&  la  pqi'ârriiie  maigre,  la  parole  peii  molle,  ks 
yeux  de  couleur  de  fahg  &  féesj'  dit  calcul  égal  en.dès  yeilit- 
|:aane;Z;9U  refplèiidiirâns,regardâns  dé  tfauëfsfbti 
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^îs,émîneîîs,  &  ils  reflerrentle  front  &  les  fourcils ,  &  ti- 
lent  le  corps  en  haut:ou  des  yeux  qui  rte  cillent  point, pâlcj? 
peu  rouges  &  fecs, 

LES  I  N  SE  N  SE  Z. 

Ils  ont  fa  voixaiguë  &  forte:ouaucommencementgroÇf 

fe,&àla  finaiguë. 

le  C  OŸK^FSSE 

de  phtarfte, 

U  a  les  yeux  farouches',  la  bouche  troublée  ,  bouillon^ 
nante,en  cfciime  ou  rougeur, rendant  des  crjs  horribles^il  a 
I  de  la  frayeur  &  fait.plufieursgeftes,  fa  parole  eft  prompte^ 
il  frappe  des  mains,fa  face  elt  laide  à  voir. 

LE  fS^OUFt  J.  C  O  F  E^OFC  Eli, 
de  LaU^ince. 

Ses  yeux  font  ardans,fa  bouche  trcmble,fa  langue  chan* 
celle, fes  dents  cracquent ,  fou,  viiage  elltantoft  couuertdf 
t-ougcur,8f  tantoil  la  pâleur  le  fait  blanchir. 


De  la  figure  du  lourd  &  fiufide. 

chapitre  xiîc. 

CEluy  qui  a  du  defaut  en  manquât  de  couroux,manque 
aufli  de  nom  pour  eftre  exprinié;iiell  côtne  exempt  de  • 
■coiereou  lourd  &  llupiJe.  G  Idus  l’appelle  hebete  &  ftur 
pide  ;  c’eftceiuy  qui  ne  fe  couroulîè  point  pouf  les  chofeç-t 
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Éju'il  en  temps  &  lieu ,  8c  dans  les  chofes  qn’îl  con. 

aientjcertes  les  hommes  dc  ce  naturel  femb lent  lourds»  ou 
ftnpides  :  car  ceux  qui  ne  fe  courouflent  pas  ne  fembienç 
point  auoir  de  reffentiment ,  ou  d'amertume  au  cœur  jfup. 
porter  ainfides  outrages  eft  auffi  vne  chofe  feruikdes  Mé¬ 
decins  dilent  que  ceux  c]ui  font  froids  &  humides,  &  qui 
n'ont  point  de  bile  iaune  &  noire  ne  font  emportez  d'au¬ 
cun  couroux.  Les  anciens.Phyfionomes  n'ont  point  expvi- 
mécette, figure  ;  nous  auons  recueilly  les  fignesEu  Stupide, 
&  de  celay  qjui  ne  fouifre  aucune  douleur,de  ce  qu’ont  diç 
pes  Antheurs,  Içfqneb  lignes  ils  ont  eux-mcfmes  tirez  du 
naturel  de  i’afine.à:  de  la  cbéiire. 

'  ZES  lor^DS^  ET  ,STV'PI  ÙES>refm\ 
au;x  i/fnes0‘4mfhéures. 

Ils ontlescheucux droits,  le  front  petit  ,  les  fourciis 
ploycz'yefs  le  nez,  la  face  grande,  les  oreilles  fort  petites, 
les  leures  grofles ,  la  bouche  beaucoup  fendue,  les  dents 
continuées,  la  ypixbedantc,&  déprauce,ou  rude,  ou  aiguë 
^  criarde,la  parole  prompte  &  graiflemu  grolî'e  &  dehile, 
le  col  gros  &  gras, le  ventre  charnu,grand,mol,&  pendant^ 
les  yeux  de  couleur  telle  qu’ont  les  chéures,  qii  d’eau  ;  ou 
i  eluifans,8£  lumineux  :  au  trcfl’aiîlans,  grands  ;  ou  fixes  & 
fecs  :  ou  quine cillent  point  &fpnt  paftes  :  ou  vn  peiirou- 
ges  &  fecs  :  ou  qui  tendent  en  haut. 

lES  BOMMES  SEI{^yi  LES,  référés 
aux  afnes.  . 

Leur  voix  eft  groffe  &  grande ,  leurs  latnjbe?  &  talon? 
^ros,Ipm->  yeux  petits  8i  valiez» 


m 
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■  •  Dfhfiouu  âuioHxG>^  traitMe^ 

CHAPITRE  XX.  ^ 

Maïs  la  m^fuetiHè  eft  vrîe  médiocrité  entre  le  cou* 
roux  AC  là  loUrdife:  Ceux  dont  <|ui  fé'cmirouflërit 
poür  les  ehofes  qu’il  faut.  &  en.  temps  &Ücu,  &:iufqu’à 
Éertaine  mefure  font  doux  &  traitables.  Celuy-là  l’eft  eti 
efîèt,quieft  exempt  de.troüble,&  ne  fe  laifle  point  empor^- 
ter  à  la  paffion  ;  fi  c,e  n'elt  qu’entant  quela  raifon  l'ordon¬ 
ne, il  n’eft  pas  enclin  à  la  vèngcaiice ,  mais  au  pardon  i  Ou 
ceiuy-làeltdoux  &  traitable,  qui  peut  jCupporter  modéré- 
jment  les  crimes  qu’on  luy  Qbiedte,&  le  mcpris,&  ne  s’em¬ 
porte  pas  '  foudairi  à  la  vengeance,  &  iic'  s’émeut  pas  âiïe- 
niét  à  laeolèrermais  il  y  alès  mceufs douces  &  traitàbles  j 
l’efprittranqiiîHé  &  'conftâot^  on  ditcpte  lès  douceurs' na^ 
«drelleS  proiiicijnènt  du  teiuperament  butUide  Sc  chaud;. 
Aux  prompts  à  couroufkr  j,lc  fang  bout  autour  du  ccëur;à 
faute  derhumidicéjau  doux  le  fangfoftpius  remis.  Arifto- 
pjPoiemons  &  Adamantiusjonte-xprifoéïàl^ure. 

Li  doifx .&>  tr/iltaUp.  '  ■  ' 

Il  înoalbre  delà  force  en  toute  fa.  figuj'e,  Ü  eft  bioiehar- 
'nujla  c.hàiriefobttmide  &,épaiire  ;  -MXis  Pofcmciii:&  Ada- 
niantius,  difencqu’eUefithuniide  &  moHenl  eft  de  bonne 
grandeur  &  propordonnéeda  figure  eft  courbée, le rond^dç 
lOschtüènx  tire  eiîdvant  r  ies  ntelines  Autbeurs  'adiou'ftbnt 
qu’il  a  le  regard  couftanq  lemouuemOntlenrjla  voix-grof- 
iè  &  mpllCyPoiemoû  dit  tarcliue  &  mell$. 
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£  #  t>  O  y  X,  tient  du  ndturel  des  femmes,  des  eerfs,  . 
‘  &ltémes, 

Il  a  les  cheueuîj  planes  &  (loux,bloniîs3&  dotez, les  fout- 
cils,droit^ment  efîendus,  la  parole  baffe,  la  y©ix.g|p^  & 
molle,  les  yeux  noirs,  du  calcul  ip^égal  en  des  yeux  tannez. 


Deldjîguredel’intemprant,  .  f' 

'CHAPITRE  XXL 

NO.us  vpilâ  deiaVenus  aux  vertus  &  vices  des  partiras 
iriailpnijables ,  &  premièrement  noirs  parlerons  de 
J’intemperarice  ,  qui  eft  auffl  entre  fes  extrémitcz  propre?, 
fç|,uoir  rintemperance  &  la  ftupidite.L’intetnperance  gi^’ 
autour  des  voluptez.il  y  a  des  volnptezdu  corps,  il  y  en  a 
de  l’arac  celles  de  l’ame  font  Pambition,  le  dcîir  d’apren*> 

•  dr.e,&  autres  pareils  qui  touchent  la  penfée  ;  &  ceux  qui, 
s’occupent, à  de  telles  voluptez  ne  doiuenc  point  eftre  dits} 
ny  temperansmy  intemperahs.  Mais  on  entend  icy  les  vc^, 
luptez  du  corps,  &  ces  forces  de  voluptez  ne  font  point  eir. 
tous  les  fens, comme  en  la  veaë,enl’oüye,  &  l’odorat,m^ 
au  feul  toucher  &  gouft.  Vn  certain  Philoxenus  Erixiu^ 
âddoanëàlagourmandife  fouhaitoit  que  la  nature  luy,; 
eut  donné  la  gorge  plus  longue  que  le  col  d’vne  grue.  Le^ 
voluptez  de  cette  nature  font  à  ce  fuiet  méprifables,  parc^ 
qu’elles  nous  font  données,  non  pas  entant  qu’hominc^ 
mais  entant  qu'animaux,  &  partant  c’çft  tenirdelabeft% 
que  de  s’y  addonner.Ceux-là  font  donc  intemperans,qui/^ 
plaifent  ou  aux  cho fes  qu’il  ne  faut  pas,  ou  plus  que  pliiy, 
ffeurs  autres  ne  font,  ou  non  pas  comme  il  conuieatrou  q^ 
fiiîiient  le  plaifir  qu^’il  y  adans  les  falles  voluptez,  & efti- 
î*cnt  que  e«iix4à  font  heureux ,  qui  fe  trouuent  dans  ces 
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volüptez.Ot:  l’impudence, la  nonchaiance,&  la  diiTalutioi^ 
accompagnent  l’intemperance  ;  nous  parlerons  première¬ 
ment  en  general  de  la  figure  de  riptemperant,par  apres  djes 
jattes  particulières  affediçiins.  ' 

L  EkS  I  itj  EM  PE  I{jy€  N  S,  refertK^X  mœurs 

«pf /trente  s.  .  i- 

Ils  ont  la  bouche  cane ,  les  lumbes  aigus ,  le  véhtre' 
grand,  mol,  &  pendant ,  les  talons  fortgraifles,  les  yeux 
pbfcurs.caligineux,  qui  en  fe  fermant  tendent  en  Haut ,  8ç 
/ent  fixes  &vnpeii  fluides  :  ou  rians  &  humides  ;  ou  jqu| 
fendent  en  haut, font  grands, &  vhpeu  rouges. 

'ZEj  Z  F  X  V  "^lE  F  Xyrefere\  ftnge ,  cerp^  h(tuc/  :_ 
fourceauxycoc^^anthere,  Cr  1  Itt  jCQmflexion/ 

/Aintenantnoirè  parlons  des  mternperans  pour  ce  qui 
IVlefl:  du  toucher, ^  premièrement  des  luxurieux.  Maig' 
/pndoHS  de  quel  tempérament  fpnt  les  luxurieux  ;  ils  font 
donc  fanguins,  defquels  le  fang  cft  meflé  à  la  melançholip' 
flatueufe.Ariflote  au  quatrième  Liure  des  problèmes,  de¬ 
mande  pourquoy  les  paillards  font  melâcheliques:  Sc  il  dîl 
que  les  melanchoUques  redondent  de  flatuoGtez  ;  Or  iafèr 
îhence  eft  tn  départ  de  la  flatuQfité;donc  ceux  qui  ont  trb^ 
grande  abondance  de  femence,  il  eft  necellaire  de  fouhaî^^ 
îçr  qu’ils  fqiçnt  fouuent  purgezj  car  ainfi  ils  feront  foula- 
gez.  Les  animaux  luxurieux  font  le  bouc, le  pourceau ,  le" 
cerfjl’afne,  lefinge.  D  antes  Alaghierius  a  mis  la  panthèfç: 
pour  exprimer  la  luxure ,  c’eft  vn  ^nimal  qui  s’aacouplc 
auec  d’autres  de  diuerfe  efpece,&  au  temps  du  coït  &  de  la 
copulation,  la  voix  luy  deuient  refonnante  dont  il  allechë 
,à'foy  les  animaux  tant  Id’ autre  efpece  que  de  la  fiennë»:; 
Dantes  en  parle  ainfi,  en  Italien, 


%  #  t^PlîYSfONÔ^ÎE  ^  ^  . 

"  Ft'ètà  ^îi'dP  a!  iomtncidr  d’ell' ertà^  •  '- 

Fh'ii  !onzdî'egÿçrd''&' prdfidmolfo,  ; 
'CheJî^eimaculatoerdcûperta.  .' 

'Êt'^otià-^^eYondalnàü'^ordduldisfeyoit 
i’d»c>V  animal,  legér^  &  ^ui  prompt  àppamt,  '  - 

'"^ot^Ha^ipeMpar_  le  corp  èjl'.tbute  moucbete'e,  '  '  ï 

'  An  olêrtiop ,  &  Àdàtn  àntîit s  ont  éx'prîtn'é' cctttf  figif- 

te  :  fé  iimitièux  à  la  fcoiücür  blatiché ,  le  corps  Velii  ,  ' lés 
jclieueux  |roit:s,épaïsjnoi^  temples  velii'és,  dontlc poii 
eft  clroir,mâis  ï’olcmondit  qu'il  cft  vehx  autour  des  léüréi-^ 
l'œil  JiA|^ldurd:Pole  en  dit  dauàdtagë  en  fa  figuré^ 

il  a  ïSlambcs  graîfles  '  éf  'n’ertièiifes  ;  &  rcflcmblë  âiix 
oy féaux  i'  qiïi  les  ont  véluësïfàn  ventre  &  fes  yeux'fôHt 
^rb^iîreffefrefaljarb^  &  il  a  |â  circohfe- 

rênce  de  ceétc  panriejqui  èit  cnne  le  nez'&  le  rnenrtin.ëôh- 
cane,  telle  qu'on  dît  c^uc  I;e  bonliomme  Socrate l'auoifi  les 
yeijxgrbs' &Jiafcifs,ie^''-yHh'e^  ^ 
larnkes  fê^%éAuçV  èn  .1  a'firi'de' 
partjir  à^les  yeux  enfoncez,  luifans  >  non  fi  tendres  aux  (lar¬ 
mes  qu'i^  ne  fémblent  pleins  de  volupté ,  il  remue  perpe- 
îueïlement'Ks  pàüpiëré^,’  âfpAby.  toutes  lés  aiitt^'s  parties 
«U  corps  çôrrcfpôndérit,  car  Ia,ltiXufe  tarit  de’'Fhbinttiè'qtA: 
de  H^émm'é'fe'corinbit  Aux  parties  Yitperîèrirés'  du'coi-^, 
ïçàupîr  lés'  foiircils  &  l;es  yétix.  Ôr  tout  ce  qué'nÔlts  aùbiis 
-■  Iditÿ-Srécb'nnbit  ,  comme  6n  fef'oit  Ick  cbiTleurs  'oti'l'es,pof- 
traits  tirez  en, quelque  tableau,  ainfi  de  plufieuirli^és 
-vous  tirerez  vn  pres-yray  iugement.  Il  fout  tenir  pour  effe- 
minez,Uixiirieüjc,'&  impurs, ceux  qui  Ont  les  iarobeS  gref¬ 
fes  du  cofté  de  la  cheuiile  ^  comme  aufla  ceux  qui  ontks 
cfoigté  sfe  pieds  fer  t  peu  fénduâjCbfemc  ies  byfé'auîc  quiles 
ont.  eflroits  &  corfcaués,à  gtirie  ct'vne’AaeeltCj'oivd'vncra- 
nç^ysIp^ii  i'diorifïbns  q^iÂii|  but  peji'dé  Cbcuéijx  ï  ou  qu'® 
loat  c'haniîcsj  que  ie  poil  de^  paUpieres  leuf'tbnibé-^  qa'ils 
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dut  les  oreilles  fort  petites, le  nez  creux-en  dedans,  rond  aa 
déliant  du  front,  &  plus  que  rond,  ou  càmard,  le  ventre  & 
k  poiiSlrinc  velue,  les  mammelles  pendantes, la  poidrine 
ample  &  maigre,lei  mains  velueSjles  os  deVhânçhesgraif- 
les,les  lumbes  &  lescuifles  fans  les  autres  ,parties\élues,lc 
mollet  allant  en  groffiflantjles  iambes  yelues,le5  doigts  des 
pieds  coniointsjles  ongles  fort  ronds,  vri  retreffiiTeniea^  de 
iouës  en  vn  vifagegay,  ils  font  boiteu:c,ils  ont  lésÿeux  re- 
luifansjou  auec  des  cercles,  dont  celuy  de  defTôus  eft  vert, 
celuy  de  dclTus  noir  ;  ou  fccs,  ou  rudes  aueç  des  cercles.de 
^îtierfe  couleur, rcprefentantcelles  de  î'irisiou  ôbfcurs,  fe 
temüans  autour  :  ou  tfelfaillans  ^  granSs  :  où  tçtidahs  eii 
liautiOLi  vn  peu  rouges, grànds,&  tendans  en  haut;ou  touyi 
i\ez du  cofte  gauche,  i'ay  remarqué  ces  fignp|.  de  femme 

fcarieufe  en  vne  ccrtaine.quiauoitpcrdu  fon  hpinneuf,^ 
oit  furieufement  paillarde.  Epirates  rappellefoit  pbitr 
jyi|,tnonltrueule  lubricité  vne  autre  MyonU.  EJle  au6îc|a 
.çpuleur  pâle,oubrunè,  elle  eftoiç  graille  &  maigre  Vcafc 
çeÜp-cy  font  plus  paillardes  &  impudiques. or dînairémenc 
,qiiè  les  rouges  &  ks.gvaflcsjfatailîe  ellqit  droite, elle  alipit 
les  maïrrmelics;  petites,  &  conueuabiem'ent  pleines  dit‘- 
^tes,  elle  eftoit  vçluë  aux  parties,  ordinaires  ,'fçaupir  aiix 
jambes, . au  penil,  aux  aiidellcs,,  &  ,àu  menton^,  dont  le  poil 
jÇfl:oitgros&  épais:fes  cheueux  eiloient  crefpus  &‘courts: 
^a.vpix  elioit  déliée  &  baute'.eiie  eftpit  bavdîé'dëla  lap- 
gUe,fupGrbe,ii’efprit,&  eniéîle  :  elle  s'adphnbîtfprt  à  tput 
iè^onde,.elle  cltpit.yurongpéife  ;  ellelaupi'tjpeu  de,iahg 
'^cnjdruaï  &  'de  lait  ,,  veu  qù'élle' elioit  Hors  d’âge'& 
lalTée. 

'  LÈS. 

Us  marcHcut  lentement,  &  ?’arref?eut  par  le^  tHemm 


t  A  F  H  Ÿ  S I  Ô  6  M  ^  É 
-  àans  î’âUtrc,  font  eiifemble  &:  humides  &  regardent  «'aîiÎJ  ' 
biement:  ou  s'ils.ferrent  la  palupiere  à  demy,  &  la  tirent  de 
cofte  &  d’âutre, ils  font  de  courte  veuë, 

iés  homms  méfchammintfaillards. 

ï  Is  ont  lés  ronds  des  yeux  inégaux,  cour  ans  autour,  ' 

LES  T.^1LL^^Ù'S 
grdciéii^,  ~ 

teur  menton  eft  medîecrcmént  fendu ,  leur  metaphrena 
tient  le  milieu  entre  le  courbé  &  le  conuexe  ;  leurs  yeux 
font  t'ôlirnez  du  côlïé  du  nez  :  ou  ils  font  treiraillàirs ,  hu.* 
ttiides,&  fe  moüiUaris  eUx-iiisfUiés. 

'  •  '"  -ÈæS'  0'V\EV  t.  :  ■ 

Leurface.eft  médiocre  3  :yh  peu  graffe  aux  iouës  &aiiX 
templcs;il's  foûpirent,&  iettentdes  lariiies  malgré  eux  :  & 
quand  on  les  regarde  ilss’effrayent  &  rougilîentûls  ont  les 
yeux  a  fleur  d&frontj  hauts,.  grands,clairs  &  brillans;ou  ils 
ne  cillent  point  5-  ils  font  haimides ,  &  regardent, paifible-i 
ment:ou ils  font  fixes, & regardent  fourdement. 

lES  ffomiŸlES  S^NS  ^TŸloVSi. 

Iis  Ont  les  yeux  rians  &  humides, 

14  figure,  du  gourmand. 

Maintenant  nous  parlons  de  ceux  qiüsexcedent  au  fenS 
du  gdufl,rçauûir  dç  ceux  qui  font  fort  gourmands;  Ariftote 
témoigne  que  ceuxrlà  font  addonnez  à  vne  goimtandife 
auide,qae  la  bile  noire  domine ,  leur  compléxion  eft  feché 
aride,  &  n’eftpas  beaucoup  noiu'rkdes  'alimens,  à  rai- 
fôn-dù  fji'ajd  dé  la-  bile  noire  qui miit  béàutoup  aux  rece- 
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tecks  de  f  aliment ,  ce  qui  fait  que  fort  peu  de  fubftânce 
tu  prefque  point  du  tout  pâlie  au  corps  t  &  commé 
Teophrafte  a  remarqué  ,  ils  font  fecnblables  aux  plantes 
malheureufes,qui  eftant  en  vn  terroir  fterile,  tout  ce  qu'el- 
'  les  tirent  par  les  racines,  s’en  va  en  fneilles  luperflues,  êc 
non  point  en  l’augmentation  de  la  plante.  Ariftote  a  fait 
cette  figure,la  référant  aux  loups  &  aux  pourceaiixtcat  les 
loups  font  gourmands  &vrayement  infatiables,ils  deuo- 
rentpluftoft  qu’ils  ne  mangent,  &  durant  qu’ils  mangent, 
ilsn’aiment'aucun,  mefme  Us  dédaignent  ceux  qm  leurs 
font  .amis. 

LES  G  OySjAjiK  DS,  com(ATi{/tt}t 
Crattxlo»p. 

Ils  oüt  l’efpàce  depuis  le  nombril  îufqiteS  au  bas  de  la 
poiélrine,  plus  long  que  depuis  le  bas  de  la  poiétiûne  iuf* 
'‘bues  à  la  gorge ,  nous  adiouftons  la  couleur  de  miel  en  la 
^face,  la  bouche  fort  fendue,  les  dents^aigües.lônguesifôr- 
'  tantes  en  dehors, &  fermes,  la  vertebre  de  la  gorge  forta&t 
'  en  dehors,  la  parole  grofle  Sc  debile,  le  col  gras,  les  coftes 

grailles  &  vuides,  les  mains  graifles ,  &  tortues,  les  yeux 

obf»urs,fe  remüams  de  cerfté  &  d’autre:ou  treflaillans ,  en¬ 
flez  ai^ourtou  grands, fixes  Sc  va  peu  rouges. 


LES  Bli  S  ^ 


o;.  :,  Psjwïpla  fece  petite ,  &  de  couleut  ,  du  faftan  ^  _ les 
^Idouesr charnues  ,  ou  toufiours  rougiffahtes,  la  relpir^ 
tion  forte  ,  prompte,  Sc  épailfc,  la  gorge  rude,  SC,  la. 

,  vertebre  fortant  en  .dehors  ,  les  mammeUes  pendantes 
,  :  en  leur  poi.â;rine  ainple  fie.  maigre  »  les  paupières 
des  yeux  éminentes  au  delfous,  lés  yeux  yupeu  rougesj, 
^  tluij 
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humtdes  î  ou  ti;efraillans, comme  s'ils  fautoient,gfands  te.' 
graâls'’^  :  ou  tendâns  en  hauCj  vn  peu  rouges’ & 

àori^M.^KDS  ET  Blÿ_E,JlONS, 

‘  ilScnCl 

iss  SOmMBlliEV  x,ref.re^,uxca,f,s 

naturelles.  . ,  ; 

Nous  anonsdit  qucrintcmperanec  ea  accompacrnée  de 

2fn  auoupdkiuÉhî;  :  nous  appelons  donc  fofn-'-’ 

mei  leux  ceux,  qiutombèntde  telle  forte  dans  le  fommeil  ^ 
qu  ils  ne  font  neivaitcc.-pins  d -indination.  Les  intet-pfctes' 
des  caufes  naturcues  difent  que  la  eaiifeeù  prouiLde 
1  hiimidfcq  &  froidin-e  du  cen.eaü. Ariftote  &  Pokmon  ont ' 
SE?  ditqu'ils  ontles  parties  fupe^: 

fmm  e  Anftpte  qui  a  dit^qu'i/^  ont  de  bons  pieds  au  lieu  de 
JonmclleuxAh  font  naturellement  chauds,leur  chaireltde 
bonne  confticiuton,noils  adioufbns  qu’ilsbntla  telle  plus 
grodb  qu  11  ne  fautes  vclictaes  des  yeux,fureminentes,Ies 
ventes  aux  bras  fi  grailles  &  eftroites  ,  qu'on  ne  les  peut 

•  voir.-  Anltote  dit  au  Luire  du  Sommeil  &  de  la  Veille  que 
les  conduits  eftrQiUspar  lefqucls  les  efprits  repaflent  delà 
tefteje  bouchent aifement,,parce  qu'ils  font  pe^titsttoiiüce 
qui  y  furuient  quoique  petit,  les  bouche,  &  conftipe.Qr 
autant  de  tenip^  que  l'efpric  ne  trouue  point  la  libme'de 
pa(Ier,il  y_  rpfie. Oiude  decrîuaut  le  fommcil^a mis  les  yeins 
entiez,  &  a  aitj-  - 
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jt feint  lefemmtil ,  ée  Bleu  tmt  enJofmy , 

peut-ilhdùjferles,yeuxi  les  ouvrant  à  demy^ 
oïdil  s’entant  retomber  fa  paupiere  diaine  ,  ^ 

^d»  bout  du  rnenm fifraffaniiap0iBrine>  &c. 

LE  S  SC  Ét  S  Referez,  aux  boeuf 
&■  aux  ajnes. 

■  il  faut' parler  de  la  lafchetë  j  delà  pareffc,  ounegligen-' 

■  te  5  &  quoy  que  nos  anciens  n-ayent  point  mis  cette  figure^ 
toutefois  de  peur  qu’elle  ne  per i^fe  eilaht  difperfédé=éèlfé  . 
8f'  d’autre  par  tout  ce  v©lùme;nous  l’auons  mife  en  cëterii  - 
dtoit.  .  Arillote  &  les  autres  femblent  -aùGir  rcciieilly  Ic^  - 
figues  de  la  figure  du  bœuf^  à  qm  la ‘lafeheté  tft -propre. 
ijs-onC  le  front  grand  e  la  couleur  de  la  face  femblableàl' 
celle  du  miel  ;  le  bout  du  nez  gros  ,  la  face  &  grande  &  ; 
çhavnud  >  oü  les  iûüesgrolfes ,  l’afpeâ:  comme  troublé ,  la 
parole  courte ,  la  langue  tardiue ,  le  corps  cou'uert  de  poil  ' 
épars ,  ;  la  deinarche  longue  &  lente  ^  ou  couuctte  &  tar- 
,  ciiue  j  les  y  eux  fort  grands- >  ôu  lentement  mobiles. 


■  ,■  ■VB'O'M  JM  Ê  S^KS  sàVCTt 
lialeffontfansVides’.'  ■  , 

■  ’Bela  figure  du  pif  ide.  - 

CHAPITRE  XXII. 

OR  céluy  qui  eft  dèfeaueux  quant  aux  voluptés ,  à  qui 
rien  n’eft  plaifant  ny  recreatibâi  ne  met  aucune  diffé¬ 
rence  entre  vne  forte  de  viande  &  l’autre,  feiiible  bien 
éloigné  de  la  nature  de  l’Homme,  &  on  peut  le  dire  Itii- 
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pia« ,  tfâr  comme  il  s’en  trouuepeudetels ,  ils  n’ont  poinE 
de_  nom.  S’il  y  a  quelques  figues  chez  les  Autfaeurs ,  qui 
piuflent  dénoter  l’ttomme  de  ce  naturel  ,  ie  penfequc 
ce  font  ceux-cy ,  car  nous  auons  dit  les  autres  parlant^ 
de  rinfenfible. 


lEÈ  STyjpiBks. 

.  Leurs  yeux  font  fixes  &  pâles;  ou  ils  tendent  en 
îiaut,  -  ' 

E)é  la  figure  du  tempérant, 

.  CHAPITRE  XXIIL 

La  tempérance  eft  vne  médiocrité  à  l’endroit  des  vô'- 
lupcez&  des  frayeurs  :  ccluy  là  eft  tempérant,  qntpar 
i’abftincnce  de  la  volupté  n’eft  touché  d’aucune  douleur, 
ne  fe  réioüit  point  des  chofôs  qii’il  ne  conuient  point,  & 
ne  fe  déleéèê  point,  auec  cxcez  en  aucune  autre  ehofe  que 
nous  ayons  dite,  &  ne  fouhaitte  point  plus  qu’il  n’eft 
bien-feant,  nyqiiandilne  eonuient  pas,  La  honte,  le 
i^elpeét,  &  la  modération  accompagnent  la  tempérance. 
Mais  les  anciens  Phylîonomes  n’ont  point  mis  nyla  figu¬ 
re  du  tempérant,  ny  les  lignes  qui  le  dénotent ,  &  ont  eu 
opinion  que  lés  Hommes  da  tres-bon&  louable  naturel 
bien  pourueus  de  fens  &  bons  eitoient  tels.  Nous  auons 
recueilly  les  lignes  que  nous  mettons ,  touçharij:  la  mé-» 
diocrité  »  de  peur  que  cét  article  ne  dem^uraft  vacant,  ^ns 
parler  de  4  tempérance.  ' 
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H-  isS  r  E  M  P  E  É  i  retirez  de  U 

r  médiocrité  des  figne s. 

f  ils  ont  les  cheuenx  moyennement  clairs  &  épais,  lafef- 
l^iration  temperée ,  leur  front  tient  le  milieu  entre  le  tran- 
^aitie  &  les  nébuleux  ,  ils  ont  la  bouche  ny  eftenduë  ny 
plane le  col  panché  du  cofté  droit ,  l’éfpace  qui  eft  entre 
le  nombril  &  les  parties  honteufes,  &  delà  iufques-au  bas 
delapeîarinc&  dubas  de  la  poiârine  iufques  à  la  gorge^ 
égal ,  les  angles  dés  yeux  coaxrts ,  les  prunelles  médiocres» 
'ïes  yeux  grands  &reluifans,  le  cercle  eftroitinoir^  aa 
defliisvn  de  couleur  de  feu  en  des  yeux  humides:  ou  du 
Calcul  enflammé ,  Blanc ,  tirant ,  vn  peu  fur  le  blanc,  pâle^ 
mélé  à  celuy  de  feu,  &  de  couleur  de  fang  en  des  yeux 
hoirs:  ou  hors  de  la  circonférence  du  cercle,  vne  noir¬ 
ceur  mélée  de  couleur  de  feu,  de  forte  que  de  loin  elle 
reprefente  les  yeux  noirs. 


î)e  U  figure  de  l'impudent, 
y  CH  AP  I  TRE  XXIV. 

iQ  Arce  quenousauonsditque  l'impudence  fuit  la  Éeht- 
±  perance,  &  la  honte  latemperartce,apres  en  auoir  trai- 
'  té  nous  parleron  s  de  l'impudence.  La  honte  n'cft  pas  yne 
VertiHou  complexion, mais  vne  certaine  affedion,  ainfi  en 
'  va-t'il  de  l’effronterie.  Celuy  là  eft  impudent  qui  n’a  pas 
;>de  honte  en  faifant  des  aétions  deshonneftes^,  comme 
-^^dit  Ariftoce  en  fes  Liures  des  Morales  à  Nicoma- 
'  chus:  mais  en  fes  grandes  Morales  il  dit,  que  la.  honteeft 
vne  vertu  ,  & -que  la  médiocrité  confifteentrelavergon- 
gne  èc  l’eftdnnement  ,  &  que  ceux  là  font  eshontés, 
^ui  en  leurs  aftions  ,  &  entretiens  ,  en  tous  lieux, 
à  chez  vn  chacun  parlent  de  tout,  en, quelque  façon 


LA  PHYSIONOM.ÏË 
que  ce  foît ,  il  diten  vn  autre  paffage  que c'eft  impudence  ' 
den  auç^r  auctin  foip  de  conferuer  fpn  eftime  Jly  ,a  en  qui 

veuleiitfefjererCes-afièâiôs  aux  (qualitez  manifel^es  8çdi 

Içfit^ue  les,imfmdena  font  fonguins,  &  Içs  tionteux  nhle^ 
Hiatiquej..  ,M^is  le  eont.raire  eft  .euident car  ,les  fian» 
quç  les  P'i^yfîpnpmes  ip,ettenrrfte,font  pas-  les  figu;es,dii  fan* 
guin  que  les  Médecins  ont, écrit^j  doii,t  nqus.auGus  par. 

-le  a.uparauaut ,  ^  i’experfonee  .tdiTîPigne  le.çcwatraire-,  yen 
qqe  nous  voyons. qiie.l, es  faaguins  font  hopteux ,  dJ.les.dé- 
nüez  de  fang,impudens,-m;aisdl^,  le  referent  tous  aux  fjones 

dfls  pcopneEez  Anifote;  PoJempn'S^, Adamaatius  ont 

êJïpMm.e cette -figpr^y  ,  -, 

/  ;  Z£  S  / r  D  B  refere'1^  / 

V  .,té.s  Anthe-qrs,  î^efetea^dunpudence  aux, chiens  ,.éc  ofj  a 
coultume  en  fe  feriiant  dtrtexrae  de  chien ,  'dc'/^rc  rep^O; 
che  aux  ennemis  impudens  car  on  les  appelie  chiens  :  .  chf^ 

>  Hpmere  ce  termeelidit  pour  vne  grofle iniurexontre  vns 
perfonnc  ennemie.  ^  Oppfon-au  Liure  de  Jachalîè,  re-  . 
marque  .rimpudence  des  chiens.  Hefy c,hiiisd&,  Varinus 
^pellentles  ldqmmes  beaucoup  irapudj^s  çpkns.,  ,  Çl]ez 
-Mfhddp  /jl/»  çft  yîTté,  pour  eshonté,  ,&  tre$'itnpii|ient4 

^ H.ome're^j-xeluy  la  a  les  yeux  de 
^  ihÇMdent,  Ari^ogiton^,ls'dc.Cydima. 

W/PpeUe,  chie^  ,  à.,cau  Çe  de  fon  eftl-pnter^.  Cer,  ' 
Jrtidpiqphes .  eftoient, ,  appeliez  Cjm^uex,  à  '^’au%  de 

-if  '  ilf  ,t»e..L-cprenqientp,âs  ep  .par.7  ï 

S  non  J?  publie  j,,  cçhiy.qit’ih  voiÜ9ient,j,  ppjppif  ' 

»,  %  a  lay  gLiç  dÇ;to,nj:  le  monde, ..toptes .  leurs 

pitres  aâîons.^  Atlienée  parlant  contre  les  ï^lnlofophes 
yniques  difoit  apres  Clearque  Solelien  qudls-ne  me- 
noientpas. vne  vie  pleine  deSobrieté  &  d’abftinçjlce,  mais 
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foi  effet  telle  que  les  chiens.,  &  qu’ils  h’eftorent  pas  îo  ez 
de  boh  flairement  ,  Se  de  fidelité  enmme  les  chiens ,  mais 
qu’ils  imicoiént  les  vices  des  chiens  en  abbayant  édifiant 
&  déiioraiit  &  âiiiioiencdüigémme'nt  la  1 1  dit  d  la  vie 
]Et  l'Autheiirqui  a  cherche  l’étymologie  des  cms  dit  q  le 
vnfe  certaine  mouche  ?  hoiîimëé  moüche  deçbïlen ,  eft  ainfi 
appèlléê  fin  lieu  de  tres-iihpndente.  Hyôht  dohc  i’orîl  ou- 
üért  &  reliiîfiant,  les:paupiérés  rôugés  &  groffès;,  les  omo¬ 
plates'  éleuées  feh'  haut ,  leur  figuré  n’eft.:-pàl"dtoitc ,  mais 
vn  peu  panchéc  i  ils  fio'nt  ppojhps  en  léutS  ihoüüéjne^ 
torps  éiVvmpeiitougé,  leur  couleur  eft  fiemblàBlé  à  ccllë 
du  fiang,lcur  face  eft  ronde ,  leur  pôiarinfi  éleuée  en  B^it. 
Mais  il  ne  faut  pas  fuiure  Polemon  qui  dit  yitelfi'c  ,  Mais 
AdamantîiM^  dit  groftéür  ^  qui  font  'deuK  termes  fort 
contraires  :  il?  difient  en  apres  qu'ils  oiitte  nez  gros  ,  fie  re¬ 
gard  effronté,,  qu’ils  regardent  droit  dans,  les  yeux  d’au- 
triiy  tels  Hommès  font  vulgaireméjiîr-  appeliez  htipu- 
deris'-j  Hf  s’cleuent  de  fidis  à  hutre  en  hifijt  '  leur  CouleW- 
eft'tannée  ;,Jcur  \6ix  ai^Ùc.  i'e  pénft  l:]u’ils  faût  4i^- 
ré  autrement de  k  dkôîis'  Rbn  pas  là  voix  afcue ,  mais  le 
foimn’ètàplktfcfté,  '  c*  '’èoihme-  ifiour  MM 

lieujxéux  qui  ont  la  tefté'àigue  fiontifhpa’kéris',:  nous  atT- 
ioutfons  qlf  ils  ont  la  tefte  élcuée  en  fa  ’artîc  les'cîieucyx 
fort  roux  ',  'les  fiourcils  vu  peu  longs  ,'f  e  nez  epurbé  au  fôxr 
tk  du'frpiit ,  la  face  vn  p^ulongUe  ,  od''  plàne',  ils  rient 
hautcnicrfc,  ou  en  tbulîaht:,  ou  àiiéc;  difficulté -Me  refipiM" 
-tipn  ,  le  mollet  de  leufs  i'ambés  va.’en  grcffifTant,,  leur 
^rihé'  eft  fans  poil,  kuf  s  orteils  k  &  lé«rs  Mgfes  fionj 
crochus  ,  leur  démarche  eft  ^rbmpceUénr;S  yéuîc  de  couleur 
elcîeu ,  bu  grancls  ,  &  liüides  :  ou  fbtt  érnihèlns  :  ou  ily 
S’buurent ,  ■fbhtfecs  , tefplendiifans  &  de  pure  lutnieréf 
ou'ils  font  fixes,  vn  peu  rouges,  gi-andS ,  regardant  au  def- 
Jcius  i  ou  fixes ,  ils  éléiient  l^s  fiourcils ,  &  foupirent.  , 
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^  pe  la  figure  honteux^  ,4 

chapitre  XX  y.  ' 

La  honte  tient  le  milieu  qntre  rimpudence  &  Peftonne?o 
ment ,  celiiy  là Wi  honteux ,  qui  mpdefteme'nt  retârdè 
certaines  eflimes  apparentes  qu’on  a  de  luy4  Coclcs  coiî^o 
fond  aflez  inconfidercmcnt  les-figncs  du  honteux  auec  ceu»J 
de  reshonté,&  pour  adiufter  la  chofe  aux  paroles ,  o  Dieupo 
qu’il  dit  de  fottifes,  Ariftote  Polemon  &  Adamantiitfï 
ont  mis  cette  Hgure.  ;  - 

LES  Ho^TEfX. 

Ils  font  lents  en  îeurs-thoimepens  &  paroles,  leur  voix 
feft  grolfe  &  pleine  de  refpiration ,  leurs  yeux  font  gèis^ 
non  pas  reluifans ,  noirs, non  pas  beaucoup  ouuers,-ny  eni^^' 
tierement  clos,cillans  lentement.  Mais  Polemon  dtisf 
damantius  difentqu'ils  qnt  les  yeux  tannez,  non  pas  relui-  ’ 
fans  ,  Pafpeâ:  humide ,  &  remiient  d'vn  mouuetaent ny^- 
prompt  ,.ny  lent  ,  mais  médiocrement  ;  ils  font  pleins  de'^- 
fougeursj  mais  les  Leéteurs  font  priez  de  fc  deftourner  de  ¬ 
là  difficile  &  épineufe  interprétation  dp  Pol.  Nous  ad-  ’ 
ïouftons  qu’ils  ont  le  corps  panché,  les  oreilles  rouges, 
les  yeux  qbfcurs,  humides,  de iufte grandeur  :  ou  ils  fe  ' 
ferment  bien,  font  humides,  dje  iufte  grandfetir,  &  relui¬ 
fans  aucc  le  front  yny.  ' 


figure  del’Hottitne  trifie, 
CHAPITRE  XXVT 


^^Vand  dans  les  entretiens  des  Hommes,  il  arrîtie  qu’of^^ 
^S^vfe  dé  raÜlêrie ,  il  y  en  à  quipéchent  par  excez,  c’éft"' 
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Unt  qui  excédent  en  chofes  ridicules,  &  on  les  appelle 
plâlfanteurs ,  &  impoi-tuns,^arce  qu’ils  afFeétent  entière, 
ment  les  paroles  ridicules ,  &  s’eftudient  à  fairerire ,  def- 
quelsnousne  parlons  point  ,  parce  que  les  Phylionomes 
n’en  ont  point  'fait  mention  :  il  y  en  a  qui  ne  difent  rien  dç 
ridicule ,  &  ne  fouffrent  point  de  bon  cœur  que  les  autres 
CB  difent,ceax  là  font  appelles  niftique  s  &  durs.  Ariftote- 
a  exprimé  la  figure  des  Hommes  trilles  &  ruftiques  de 
cette  forte ,  ainfi  qucPolemon  Adamantins  &  nous  au- ■ 

très,  nous  recueillirons  d’autres  lignes  de  ces  Authcurs;  ; 
comme  difent  les  Médecins  ,  latriftelTe  prouient  de  l’hu- h 
meürmélancholique.,  qui  quelquefois  prend  naiflanca, 
ponrlaviue  douleur  qu’on  fouffrc  durant  vqe  tnaiadje^i  . 
pu  la  continuelle  elludp. 

ms  tKjSTES,  refere{aux jnæurs  apparentes, 

'Leur  face  eft  ridée ,  mais  Polemon  &  A damantius  dî- 
fent  qu’ils  ont  le  front  ridé,  qu’ils  font  maigres,,  &  gr aides 
de  face ,  ils  ont  les  yeux  tous  abbatus,  car  les  abbattcmens  • 

des  yeux défignent  l’Homme  abbatuSc  trille  ;  en  lafigurç  ;- 

de  l’humble ,  ileft  remis  di^pofé  en  fes  mouuemens  ;  mais  . 
Polemon&  Adamantjus  difent  qu’ils  fe  remuent  çomma 
Jèspenfifs  :  ces  mefmes  Autheurs  adioudent  les  fourcilf- 
eftendus  :  mais  Adàmantius  dit  deftourn.ez  •  ils  ont  les  .  , 
paupières  cftenduës:  nous  adioullons  les  cheu,euxbruns,o  ; 
Je  front  trille,  les  fôurcLls  eonioints,  là  vertebrede  la  :  ; 
^orge  paroiffant  en dèhors ,  la  voix  débile ,  &  pleurante, 
Ja  refpiration ,  épaitfe,  haute  &  prompte». 

lES  A.ysri  s^ES, 

Ils ont.leEcheueux blonds,  tiransfurle  blane^lavoîx 
claire ,  la  refpiration ,  forte prompte  &  épaife  ,  les 
•narines  ouuertes ,  les  yeux  pers  g  de  la  couleur  du  faffran , 
calcul  inégal  en  des  yeux  taruiez»;  les  yeux  glands, 
Jt.tei»u|nss3birillâns,  tels  qup  Jes  .ont;  Hommes  eii. 
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eour'ouxj&'ouutes  leurs  panières  le  font  auffi:  ou  iîsfe 
ferment  aucc  k  front  rude  ,iè  les  foarciis  de  trauers ,  & 
les  paupières  dures  &  î-afi'embécs  :  ou  ils  font  trilles  & 
fecsrils  ont  le  front  rude,  &  leregard  atreftéauecles 
jpaupieres  droites. 


Jiela  ^gute  lu  reuef che. 

C  H  A  P  I  T  R  E  .  XX  VIL 

ARîftote  &  les  autres  phyllonomes  Grecs  ont  expnV| 
la  figure  du  reuefche  ,  nous  la  ruettons  icy,  parc? 
qu’elle  fenibletrcs-bkg.  çonij^nir^uec  la  figure  du  ti> 
fie. 

LES  -BREVES  C  fî  ES, 

I  Is  femt  d’vn  vîfage  remis ,  ils  ont  la  couleur  noire , 
mais  Polemon  dit'  p^k.  Adamantins  vn  peu  pâle  ;  ils 
font  maigres  i  dont  il  né  parle  point.  1 1  ne  faut  pas  fiüurç 
Ariftote  qui  dit  reirerréaulieude  maigre  :  ils  ont  lespatr 
îiesd’autoür  la  face  dëniiécs  de  poiL  la  face;  ridée  j  mais 
Adamantins  dit  k  front  ridé  ••  ils  ne  font  pas  charnus, 
leurs  chcueiix  font  droits ,  &  noirs,mais  Adamantkis  n’en 
ÿafie  pcSiit,  Polemon  &  Adamantins  adioullent  qu’ils 
regardent  feuerement  &  fechementrii  faut  diregroflement 
au  ■îieu  de  feufcrement  ;  ils  ont  la  parole  &  îa  refpÎTaûon 
-  yehementc.  Ils  branllcnt  Couueritks  mains  &  les  frot¬ 
tent,  &  ietterit  promptement  les  pieds*.  Nousadiouftons 
■qu’ils ont larefpiratioii forte, prompte,  &  épaitfe,  ^ 
k'  corps  &lapôiôrinejaîâigré. 
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LES  SOV  BV  3Ê. 

•Parce  que  les  foupçonneuR  conuîejpncnî  toufioufs  auec 
Içs  trilles ,  les  infideilcs  &  les  timides noits  mettons  icy 
jle?  lignes  que  nous  en  auons  recueillis.  Us  ont  la  voix  dou¬ 
ce,  ou  débile  &  pleurante^  la  vertebrede  la  gorgé paroiL 
faut  en  dehors,  les  yeux  reluifans  ^  tannez  tou  ferenaüansj 
troublez. 

'Ws  '^exez  du  d/mpn  çr  d’tnifp.y; 

,,  Leur  parole  eft  pâilîble&  tafiemblée,  ks  ronds  de 
iears, prunelles  inégaux,  &  va  nuage  blcayvert  &  de  di- 
IRrleioiéeur  paroit  ifur  leur  front,  ou  ils  parles  yeux  tri- 
jft.es  Stfecs.  ■  '' 


Pt  U  fîgurt  dfiUpreafif. . 

CHAP.ITilE  XXVIIï.  ' 

T  A  plaifanteric  .efl:  dans  Ifes  entretiens. vue  certaine  mo^ 
i_^derarion  de  dire  &  d'oüir  Içs  clîofesqu'il  faut ,  &  cf:m- 
jaie  à  le  faut.  G’eft  le  proprb  -d#  cc«.irc-ois  &deradroic 
doLvrSi-de  <iu’.e.ceqnc  çonuienî  à  i'hoinme  de  bien  &  à 
^dngenvu  .En .matieré  dp  rifée  la  klleté.dcs  paroles  fait  rî.- 
r,ç.,,tclsHpainïcsjx’®atfeui£ïnentqtic  le  foupçon  de  falk- 
.te.,d’ou  visât  qu’ils  font  reesieatifs.  Ceux  qui  traitent  des 
Saufeanatureiks  ciifcntque.ecjuat.urel  prouient  du  fang 
&  de  la  claiîé  dçs  erpiitSy  d’autres  de  la  priuation  de 
l’humeur  méIanchoiique,d’aatrcsdu  peu  de  coâiideratioU^ 
d’où  prouieiU:  les  fols.  Ariftote  Polemon  &  Adaraaiî- 
tiiis  expriment  cette  figure,  &  difent  que  C’eft  çeiuy, 
quiakccBur  bon,  gaillard  &  allure.  Codes  attribue 
■  ■  '  Mm 
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aCTez  ineptemctit  ce  chapitre  à  1, Homme  poly,  &  de- 
ftournant  les  mots  dtt  vrayfeïis  ^  il  met  defordre  &pcf- 
aertit  tout. 

tàs  ^ÊCJiE^riFSfréferè\ 

AUX  tomplexwns. 

Ils  ont  le  front  grand,  charnu ,  8?  doux ,  mais  Polemon 
&  Adapia^l^uçdifent,  le  front  plan^,  &  toute  la  face 
fort  charnue ,  ils  ont  les  parties  d’autour  les  yeux  vn  peu 
abbattiies',  de  forte  que  leur  vifage  femblc  fommeillcux, 
ils  ne  reg^tdent  pas  ny  attentiuement  ny  lafchemejit.Mais 
Polemon  &  Adamantins  difentqu’ils  ont  les  yeux  humi¬ 
des, reluifans,  comme  regardans  attentiuement  :  Adaman¬ 
tins,  dit  ne  tegardians  pas  attentiuement;, leurs  raquut- 
mens  font  tardifs ,  leur  figure .&  mœurs  qui  pafioiflèttt-  eu 
le^nt^^cp  ne  Jenfiç  point  la  précipitation  ,  mais  _^,l,çs  fen)- 
bkqt  bonnes^  il^  adiouftenc  de  plus  que  leur  voixeft  4oUc 
ce ,  &  agréable  :  nous  adiouftons,  qu’itaont  le-frontgay^ 
le  vifage  récréatif ,  le  métaphrene  vn  peu  rond  ,&  long. 


,  ,Lela  figure  de  V arrogant. 

CHAPITRE  XXIX. 

M' Aîntenant  nous  traitons  de,laverîtç,:de  vcritaWt 
tient  Ip  milieu  ciiti-el’arrogant&^diiranulérp^tj 
Ions  pycnierement  de  l’arrogant,  ceiuy-ià,eHai'rogaut,qVjf 
feint  ^,.,s!atti:ibiiê  certaines  choies  ilUillres  qu’il  n’a* 
-pis , pu  plui graniies qi.  iin’a,  Câr.celtiyqii;i.  ieip'Pjdes.çljqa 
fe':  plu§gHndçsqii;’il  n’4,i.p;^r!:e  qu’il  l,'£,.pJail^nfi5?îl9fi’i 
ge ,  olrplnftqii  jnîaiÿbTw 

s’Jl  ^it  copcjur  la  gloire  oupap  dlhoijiieur  ;i  Aïiftp'te 


tlVMAî^È.  Ëi-ViE  IV; 

iErS  G  a'‘NT^;  '‘  '  ' 

îls  Oliv  ia  gorge  rude ,  iis  rient  &,  fb  rdlîçat  ea5 
femble.  ‘  “  '  ''  - 

les  nteve^s, 

"îls  ontfccôl  gros  &  long  orteils St  'graïC- 

ES  IN' S  'K^'^tn^-Ans  à  de  hmUt  '•th^î  '■, 
^gmfi^reicmxhyj’eeux,  •'■■'■ 

•Ils  ontla  lèvre  de'dèflbifs  fortant  endetiors  ,  Ta  ipîjf  kî- 
|tië  approcShant  du  ct^  du  cigiiéVOii  fdn  dè'ttbiTiliÿctè'' fa 

Sefûde ,  &  fa  vertebre  pàrpidatit  ctidjéKôrsV îf  inctâ- 
he  vélù  ,  loirs  ■^éux'én  fè'fév-ri/ànt,'  tèftd^nt  é&draut  , 
'&dfentèkes,  &'  Vn  peu  fluides’. 


pe  U  du  dil^iniulé, 
CHAPITRE.  XXXc 

Y  'Autre  extrémité  cft  la  diflKrtiulation  »  celuy  là  efl:  dîfli- 

JLiîftîdîèou  qùïriié,  ou  diminue, cejfàfçjfèÂ.luÿl'Ils,^ 

a^tifelqflfe-foi'ides-diffiBiuléscharniaAs  V  &  ‘a'dïbies  quahd 
Ü'siAé^lfe  doiïTportent  pas  ainfi  pour  p^tifité',  maïs'  afin  â’é- 
ùicèréiltipbttunité'  le fkfte  :  léS  Horntués  d'e  ïe  n^ur'ci 
ûnt'cé^lHUfed'eïtdilfeT  y  chofcs  iïluflres-,  faméifes^ 
c6nimè‘"îb5foifc'flt}crate  j'mlils  ceiuy  quï^fiiTuiiuie  les  ciio- 
lês  'èétKeS"&  mkuifeftes^-',  eft  tenu  pour  nt|  gtbri  eux  ^ 

à'^înépéifer;-' •  A'tjftote  &  après  hiy  ’  Pôltooft'  8£ 
Adâinandus  ont  exprimé  cette  figuré  du  diffinu'iîfw 
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ti  s  Z5  I  S  smvi  EZ,  refin^mxpfges 
Cr.  v.murs  déparent es-^ 

Les  parties  d’autour  leur  faces  ^  font  grades,  celles  d’au¬ 
tour  leurs  yeux ,  ridées ,  leur  face  fèmbi^  d^ôrdinaire  en¬ 
dormie.  DcplusPol.  &  Adam,  difent  qu’ils  ont  l’afpeâ 
beau  Jlà  ^(foix  balle  ,  la  démarche  bien  tournante  de'ebfté 
Si  d’autre  ]  ils  fe  remuent  d’vn  mouucment  continuelîUous 
adioufterons  qu’ils  ont  les  foufcils ployez  vers  lestent 
plés  ■  qu’ils  marchent  tantoll:  promptcâiertt  *  tautoft  lente¬ 
ment,  leurs  yeux  font  reluifaris ,  èoricaues  &  petits. 


,  ,  ;  J  .I>e.UjlgurfJu  >^ent.eur,  ,  '  ' 

C  H  AP.I  T  R  E  X  X  XI.  ,  - 

XJT  Ous  auons  parlé  d«  cêiix ,  qui  mentcntjafllirant  aiioîc 
XN  en  euxce  qu’ils  n’ont  pas ,  ainlî  que  de  ceux  qui  cachet 
■ce'qu’ilstinf  en  eux  mefmes  ;  maintenant  il  ejft  queftion  des 
menteurs  ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand;  , 

LES  ME  NÎ  ErB^S. 

Ils  ont  la  face  charnue,  le  nez  large  au  milieu»  en  dé¬ 
clinant  vers  le  haut ,  la  bouché  riïîble  :  ou  ils  rient  en  fe 
raillant  ;  leur  parole  eft  prompte ,  &  grâiflerou  ils  parlent 
du  nez ,  ils  font  bofllis,  ils  ont  les  foui-cils  pànchez  de  haut 
en  bas  ,  &  regardent  comme  en  cachette ,  ils  ont  les  cils 
audefliisenarcadCjpudfvBcofté,  les  yeux  rians,  gail* 
lards  :  oH  du  calcul  blau  ,Sc  iâime ,  également  diftant  au¬ 
tour  la;  piunelle ,  couraat  retiproquement  en  des  y«ux 
variez.-  -,  ■■  -  -  .-.i;;! 
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Betdfi^^urédu^erïüyie, 

CHÀpfT'iÊ  ^X^XIL  .  *'  , 

CEluy  Ji  eftyent^Mc-,-iqui  mt  p^Fotei^ç^’pneffet 

aduoüe  que  ce  qui  elt  eu  luy  mefoe  liteÛ  ny.  plus 
grand rty  moidi-equll  eft,.^  qui  mit  çnfefa^i.de  viure 
qu’eu  fes  paroles  eftVmtaUewmais.iîoiFs:Tie.YOjil9ns  pas 

qu’on  entende  que  ce  foitddceluy,  qui  ditvray  dàqs  les 
paâions  &  accords»  (  car  cela  dépend  d’vne  autre  vertu»  ) 
mais  de  ceiuy ,  qui  dic  vray ,  -parccqu’il  cft^tel  decomple- 
xion  &  ne  veut  mentir ,  ’&à  bondroit  il  eft  Homme  de, 
bien ,  &  s’il  dit  vra;y  »  quand  il  n-’înîporte  de  rien  ,  il  le  fera 
beaucoup  pluftoft,  quand  il  y  aura  de  l’importance.  Aii- 
eun  Autheiir  H’a'fah  mendoa  de  cette  figure. 

LES  :VEE^-IT.^.3  L  E  S. 

îls'ont  la  face  médiocre-,  tirant  fui?  la  grafle  auxîoües  & 
aux  temples,  leurs,  voix  tient  le- roilieu  .euîre.,  la- 
&  l’aiguë. 


-  ...  V,,  i>eMjfg^pedufldteur. 

CK'API-TRE  X-XXIiL 

DAnsles.entretitnsi  aufïr-blen  qu’au  viure- e«J£^un  •» , 
d Ais  les-;  corifereacîes  ■&  la  coratriunauté  des  affaires, 

les  vnffcaît-'paifibles  &  feruiables  ^  les-  autres-.  prennent - 

tout  en  bonne  part  ôc  en  bien  fait ,  &  ne  font  poipt  con¬ 
traires  en  aucune chofe  ,  &  ils  eftim'ent  qu’il  ne  faut  point 
■  M  ra  iij  - 


151,  ■ 

qu’lis  loient  importuns  aucunement  à  ceux  àuec  qnî 
iîs  ont  de  là  cônihïîniicaïioà  M  Fandlia^iM..  Mais  ceW 
qui  fait  cela  non  pour  autre  fuiet,fi  non  pour  fe  rendre 
%teablç:j-éft-  paiiMci&:  feridable ,  (î  c’feft  :  psur  en  tirer 
qurfque.éàKSliiment,  il  eft  fiatear  î  lès  anciens  n’ont  pou» 
fait  mention  de  tels  Hommes^  * 


tES.  SE  ET  È^CILES. 


lis  ont  les  yeux  en  fe  fermant,  droits ,  deiufte  gran¬ 
deur  ,  reluilSiai  -i.humides  en  wn  { firont  vny  :  ou  qui 
ite  cillent  point,  &  regardent  paifiblement ,  &  font 
immides;;  -  "  - 


LES  FL^tEVl^S^  - 

*  On  leur  volt  la face*petite,  ïe  front  feraîn,  deuîde} 
en  marchant  .ils  fe  deftounicnt  de  cofté  &  d’autre  le 
Corps  &  fè  panchent  j  '  leurs  yeux  font  variez  & 
petjt.s. 

'  ‘  pe  hfgwtc  d^UeaHuytttx^ 

^  îï  yen'ÿci’ai^  tes ,  qui  font  eontrarres  à  tout,  &?  qüide 
J)eur  d’eflfrc'enhuyeux  jpenfènt  qu  on*  ne  doitauoii?  ai’rcun 
eux;  on  ks  -appelle  fafcheux,  &£  proceffifs, 
defqudsdà^x'dmpIcxiGnj-commela  precedente  eft  blaf- 
'ttiabié. 

LES  ENNrlEVXi 


-  Ils. ont  le, front  afprement  feixere  j  les 'yeux  touené^ 
'dé'  haut  én_''b'^i§ ,  htlmbies  ,’;ils  marclient  d/vn-pas.court 
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ies 

-  Ils  ont  latefte  affez  longue:  >  le  front  haut,  les  na- 
îîines  ouüertcsjlc  colferme  &  immobile  -,  ou  gt-ofe  J6  Jong. 

LE  S  Pe^oCESSJfS. 

Leur  front  eft  doux  »  &  leur  force  plane. 

le  s  JIÛF  OSjEyNS-, 

\  Leurfaceefteharnue,  &leurlanguelegcre. 


•  I>eUfigwtdel’enMtieuX‘ 

CHAPITRE  XXXIV. 

La  figure  de  l’Homme  grane  deuroit’  fuiufe ,  qm  tienttf 
le  milieu  entre  les  deux  extrémitez  que  noufe  auons  di¬ 
tes  j  mais  parce  que  nos  anceftres  n’ont  point  mis  les  lî^ 
gnesd’iceluy,  nous  les  auons  pbmis  auUi;  l’indigjiation 
fuit  ,  mais  nous  parlerons  aupar  auant  de  Penuie  ^  de  la 
malueillance  qui  font  fesextremitez  ,  &  tombent  fous  le 
blafme.  Celuy  là  eft  enuieux,  qui  s’attrifte  ,  quand  il 
voit  quelqn’vn  fur  tout,  foit  digne ,  foit  indigne*  bien  agir. 
Polemon  à  exprimé  cette  figure. 

les  EKylEyX’ 

■  Æiîan  met  au  nombre  des  animaux  enuieux  le  beriftbn 
teriTclire  :  car  fi-toft  quftl  eft  pris ,  U  rend  fqn  vrine ,  & 
en  arroufe  fon  dos ,  par  la  force  de  laquelle  eftant mouil¬ 
lé,  il  fe  corrompt,  &  ce  qm  deuoiteftre  vtile  à  beaucoup 

Mm  iù) 
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ûecïiôfes,  deuîent* inutile  :ainfi  les  anciens  ont  patié  Jif 
îefaecl ,  du  louptemier  ,^i-e  la  gi-eBolUlle  venimeufe,&au. 
très  anîmaiix:niais  il  me  femble  que  ce  qu’on  nous  perfua- 
4e  ell  méprif^k-^  dês  c^tes  4e  vieilles  :  .car.  il  Wblê 
plûftoft  qiie:k.4friiïbfl  ^jta.iî4,onk  vâ,p 
vrine  par  la  péur  qq’il  a  ;  le  ..pbiea  Semble,  véritablement 
fluftoft  Biuiettx-  ^ésemii^tw©,^  ies.fa^ttes  gauches  plus 
grandes  que  les4roifçs^  leji^ç.foprçils  panehent  du  codé 
des  loues,,  îllousâd^nÜqnsqn’ils  ont  laifâcçtflane.»  les 
treilles  vnpeu  longues  ^  &  çftrpites^.  les  i.QBes  .grades  ': 
oiigroffes  jdiftantesdes  yeux,  la  couleur  de  la  face  vn 
peu  liiiide  :  la  bouche  eaik,  les  dents  longues ,  aigües , 
claires  &  fortes  j  la  voix  douce ,  la  parole  aiguë  &  de^bile, 
ÎSipétaphisnefort^courti,^?:  lesépaulësirdrerrëës  ve^ÿ 

pdî#rinfc:,;^:le  corps  çoiniuer  tout  brifé  iks-èïasj.qiîi  he 

paruiennent  pasiufqüe^s^ijjç  genoux ,  mais  qui  cohcrài^ 
gnent  la  telle  daller  au  deiiantdes  mains,  les  yeux  caties 
,&  petits  :  ou  tandans  en  haut  &  pâles*. 

La  figure  de  l’enuieux  par  effet  j  décrite  par  Ouide, 

,  Jl  marche  leniemenfi 

llefipâle,*^fin^è(âfpsePïhfMg^iie}itre'tdement-; 
il  n’a  iamais  l’œil  droit ,  &fe  s  dents  font  d’ébene  , 
llnefkpointdu  tout  ,'\fice.nrft  de  la  fei'ne  '  '• 

'4*  ^esdonleursA’autruy.  '■ 


.  Pe  U  figure  de  l’impie. 

^  /chapitre  XkRV*- 

LTmpîcou  le  mal- veillant  eft  femblableâl’enuîcilxj 
^  p'arce  qu’il  fe  reioüit qu’va  autre  agit  mâl ,  foit  qui! 
foitd  dgne  ou  indigne.  ' 
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M-V'-M'Al  K  "É,  t  î  ?  RB  '  IT. 

■  't'ES  ^IM'PIESa  -'' 

3;  Jlsontiles-teBifles^^afrs.ksfoùfcHs  Gôiûoînft, -&  velus, 
Abouche  fortfeiidù^^ksdènts'lôngues,  aiguës;;claii-es  & 

fortes, •MsÿSax  eoHéàliesv&'petitS';  où  gvarids'i&  'braiilî‘âtjs, 
«dùifaHSVsfonibfebk^  aùs:  rôiitouflez^,  bmtttts  aù'^cles 
teÙQpieigesietiüetit4$;ôü^ùùdaïîs'eh  haù^,>pâfeV;-dù  teridaf^ 

m  bas&  humbles  :  ou  treflaillans,  enftcz'tbüt antouf/ûü 
3:el:üifaùSj'ipetitsi&  concanes^ 

.^ESMALVElLt^K-'i.- 

l^ursbi'as.  font  fort  courts,  qui  ne  paruicnneùt-pâsrùf-i^ 
qpçsîjiiusgeéQux,  mais  en  mangeant.  Ils  contraignent  là 
tçlfoitfealIeJîiaudaiaiit  'des-  mainsyils  marÊhetit-d’-vn  pas 
gB(piSjpïr&MÇ€aàtj.tf  ’  -  ■■■'  '  ' 


JJe  U  figure  du^itojahle. 

chapitre  rxxvl 

ENtre  les  extremitez  que  ùotts  auons  dites  dignes  de 
blâme,  l’indignation  tient  le  milieu  ;  Or  l'indignation 
elt  vn  certain  regret  du  bienjqui  avriue  à  quelqu  vn,  qui  en 
eft  en  qiiel'qne  façon  indigne.  Lacontriilatioii  èftlanief- 
mejs’il  voit  qiielqu’vn  affligé  indignement  de  maux,  s  il  en 
faut  rapporter  la  caiife  âu  temperamtent,!!  femble  que  ceux 
qui  ont  la  complexion  tempcree  font  pito^bles ,  Oriltoce 
en  a  exprimé  la'figure,(juidïtque  les  pitoyables  fonrfages, 
timides  &  polis* 


"^5  ^  ï  A  P  «  Y  SI  (SHO  Ml  B 

iMS \:p  irôT^itE^; 

Ils  fojîtbeattxvtkrfcâcîe  coukuT,bntlesyeÜ3E  gras, &  les 
narines  fe^arées’en  haut,  8c  pleuirerit 'fouuent  s  ils  font 
amoureux  des  fétames,  engendrent  des  femelles,  8c  au  re¬ 
gard -des  mœurs  ils  fontenclins à  Ikmour ,  refloiiu 

niennen^  toufiorirHils  fOric  ingenieuxj&  riifez:Nôusâdi6a- 
ftoos  qu’ils- ont  l'é's  fourctls  ellendus  drôitement,  les  yeux 
rians,humîdes,les  paupières  abbfatuës,le  front  large, eften- 
du  de  cofté  &  d’autre  iufques  aux  temples,  ou  trifte,  &  les 
fôurcils  réÏÏèrrcz,&  leîrontàbbatu  &  feuere. 

lES  0  0  1^7^1^0  V  S  SEZ  ET 

Leur  voix  eft  ait  commertcerrient  grofle,  aiguë  à  la  fin,o« 
aiguë  &  forte, leurs  dents  meflées,  larges,  cftroit^  claires, 
çpailTes.  loJ  ;  v 


DeUfigure  iel'imurieux. 

CHAPITRE  XXXVir.XXXVllI.  XXXiV. 

S  VeflTan  reprend  icy  ies  ignorans  aux  Lettres  Grëcqa«; 

qui  dnt  attribue  ce  prefent  Chapitre  à  ceux  qiiïfe  plai- 
•fent  aux  iriiures,ledeuaht  pluftofï  attribuer  aux  amateurs 
dès  charges, vcH  que  luy^mefme  en  ce  Chapitre  aulE  bien 
tpi’en  toiitce  Liiire,  par  fou  ignorance  aux  lettres  Gréé- 
quesil  confond,  broüille  &  pei-uertit  tout,&  neremarqiK 
pas  que  lès  flgnes,  qui  conuiennettt  aux  amateurs  dès  in  ju¬ 
res, l’ont  ceux-dit  pronipt  à  touroulTer,  de  l’impetueuXj  âS 
du  prefque  ruféî'-  Les  lignes  qui  font  attribuez  de  cofté  & 
d’antre  eiltout  cét  ouurage  à  l’aimateur  des  iniures,  Ari- 
ftote  &  Polemon  ies  ont  ratkmblez  en  vne  feule  figure. 
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lES  I  N  IV  :^IE  F'  X,  referez  MX  cViensl  - 

îlsontlaléuredehantéleuçiSjleui:  figjîïe  marqüedieîâ 
^fCcipitation,  delaferté&  d@  1^  témérité.  Noil^^adio^- 
ftons  qu’iis  ont  le  col  droiti  la  nuque  ou  çhaignOti  idu  col 
^ros  &  tudCj  &  fa  veetebre  paroie  en  dehors  ;  leur  feceeft 
,vn  peu  lotrgue, leur  parole  groflè  &  débité,  lcru:  démarclîe 
Jente,  ils  s’arreftent  par  le  chemin,  &  regardent!  de  collé  de 
d’âutre,ils  ont  4»  calcul  égal  en  des  yeux'^anneîi. 


De  U  fgure  de  l’amateur  du  ïeu  de  bâ^rd. 

chapîxke  lx, 

Aiiiiîote  en  fa  Phyfionqmle  a  mis  les  figures  des  amii- 
teurs  du  ieu  de  hazard,  de  la  gloire,  &c  de  la  dancej 
mais^elles  font  peries  par  Wniure  du  temps ,  feulement  les 
tilttes,  ou  chapitres  font  demeurez,  &  non  pas  les  fignes.^ 
MaisPolcmon  &  Adamahtius  .qui  ont  fort  bien  décrit 
Ariftote  &  Pont  orné  de  paraphrales ,  ayant  vefeu  apres 
Iuy,6htm6ifl5  fonty  lesîniutes  des  tem^  :  Pvh  &1 'autre 
parlent  en  leurs  termes  Grecs  du  ieu  de  dez,  ou  garignons, 
'iiAriflote  eftreftably  en  fa  première  pureté,  le  ligne  qui 
çjiez  PokraoritdêfignePâmateur  du  ieu  dé  hàzard  eft  meïlé 
avieeda  gpre  de  Paffoiafonné  au  lucre.  Arillqte  parle  des 
amateurs  du  ieu  de  hazard,  comme  auffi  Adam.  Pol,  eft 
^dputeuxjcar  félon  fes  termes,  il  parle  du  ieu  de  hazard,  de 
;i^-fofte,de.pyorongncrie  '&  de.pintemperancc,ou  de  Paf- 
•fembléedesieunes  débauchez,  ou  foit  qu’il  parle  du  cau- 
>lèiwi,  ç.s  quinkft  .pas  éloigné  do  fep*  »;  que  ces  lignes 
tquhisflWttenDeaaviantjdénocentPhommerufé».  ;  , 


.  ^58  • .  L  A-  P  H  y'S.r  ON  O  'M I E  - 

Lts  Jim  àur  un  de  ha^rd; 


Ils  ont  les  cheneux  épais,dToks'&1ïoirs, la  barbe  épaifle, 
les  temples  coiiuertes  de  poil  heriffé.  MaisPolemûn  an 
Eeiid“£is:cii^iEnoc  dioits,a.pat'I’iédti  ilaeittOHdïoiÊjipartantil 
y  a  enreur  .ehe2  inyicui-s  yeux  font  gras,îelüifans  &'clâirdi5 
&r cette  figura,  eom me  dit  Adâinantius,eft  celle  de l’ama^ 
teur  du ioude  deï,de  lad^nta,  &  delà  débauche  :  Nou# 
adîoHftoiTs.£{u’ikontlcs  yeustendans  emhaut,  grands,  & 
vnpeuToiiges.  -  ;  ,  ,i 

LES'  ^M^TEFîIS  d  e  CBUSSEy 

■  ■■  ,  rcferez  'MX  chiens.  .  ' 

l’ay  trouué  bon  de  mettre  îcy  les  fignes,  qui  dénotent  léî 
amateurs  de  lachaffe  &  des  belles  fauues,de  peur  qu’ils  ne 
nou  s  éebappent  l 'ils  ontdolc  Ifcs  lumbesClongS  &  îonds, 
les  yeuxtendans  en  hâttt,grands  &  vn  peu  rouges. 


DeU  figure  du  halilUrd.  ,  ■ 

■  A  P  I  T  R  E  XL  ■  ■ 

SI  ie  n’approchois  <^e  la  fin,ie  me  fuflé  abllenu  de  Pentee- 
prife  de  cét.oauf  ^  jiqur  cêrtsii^anc  les  mauuais  chan- 
gemenSjles  mutilations,  &  les  monftrueufes  interpreta- 
tiâhs.tdesjécriuains;  m-époituenîéfit  .s  :  de  '  l!drtæ.i„cp.t  à  peihe 
peut-on  trouiier  vneligne ,  ou  il  n’y  air  autant  de  fautes 
que  demotsrquiaparlédc  l^figSre  dilfommeilleux,  com¬ 
prend  aulîi  celle  du  babillard  ineflée  en  foy,  comme  nous 
aduertit  Pokmon,  ibceQtiçiitee..CiiàfiîîreiÉÉp^?é,jüâdles 
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fignes'font  auffi  diuers  :  car  ceux  quL  dénoteat  le  fotomeil- 

leux,nefoiït  aucunement  cei^x  du  babillard.  '  •  ^ 

I.£S  S  I  LL  Jk  R^b  's;'refere\4Ux  byfemx  :! 
-(y  a^X'gretfotiUlesi, 

tes  Autbciirs  donneiit  le-^il.aux  gceiicâiiiles  ::cai<elles 
font  perpctuëllemçnr;^u  bEbitv&çUesrmtêreritleurcfaatir 
îbn'.eiÙiuyÊüfc  fens, •finîtes' bàbilUt-ds.ibntrdpncbeaiixdS 
forme  velus  autaür  du  vcntre.Polémorf  adibaftcfqiiriâs  ont 
lés  partie^,  Je -Haut  plus  (grandes  r  les  oréiiks  ^aftd!cs& 
droites ,  le  nez  droit  ou  large  au  milieu, en  deelinantvers 
haut,  les  ioues  vn  peu  longues  ,  la  couleikde  4  face  fem- 
blablê  àdelîe  de  luieL  fefpirans,  comme  ceux  ^ni  fofttlaf- 
fez  de  courir ,  le  menton' vn  peu  'long,  la  gorge  rude,  les^ 
mains  grailles, &  tortuës,les  doigts  longs  &  grailles,  les  co- 
ftesefl-ftéesi- -d  .. 

-  l£>S  ;  F  Oy  X.  En’  f^^R^  'LEi&itomfàeXj  ' 

'Ils  ont  les'îOuHs  vn  peu  lorrgttes,la  bouche  JparfeTlèsco- 
fiez  fort  enâés ,  Iss  yeux  tendans  en  haut, vn  peu  rouges 
grands.  ' 

Ceux  qui  ont. U  ’^oix  refomante,  ref^re^  mx  oyfeaux. 

teur  col  eft  graille  &  long. 

L  E  S  D  S,  rtfere'i^  aux  Siensi 

’  teur  léure  de  haut  eft  éminente, 8c  leurs  geneiucs  auflS^ 
■LES  E  L<?  Q^  Bn  S. 

-Ils’oatlayoixgrolfe&refensantdi  y 


-tÂ- 

 as  >.  T -.r 

Ufluredel’mxpeditlf.&Ml’eix^ditJf.  = 

chapitre  Lxn. 

èiéfitîtheféfir A  figiïfe  de  î‘iflexpe^„ 

JlNfe 3£ deî’êx^dMFâ  àccomplir  lés  afFaîres, 

Rous  allons  recueillie  d'Ariftote  &  d'autre  Authetits.’ " 

LSS  iHM%PË.bltFfS, 

Ils  ont  le  corps  petit,  la  ehair  ^6e,  &  fontdoliei  d^he 
couleur  qui  dénote  la  chaleuriou  ils  ont  le  corps  grand,  la 
chair  hiimidej&  l'acouleur  dénotant  l'humidité:ou  ils  cou¬ 
pent  court  en  marchant  v  ■  '©\i  ieuî?  déïnaï'che  eft  courte  & 
lente, ou  courte  &  prompte, 

IBS  iX  pi  DIT  IFS, 

Ils  font  petits  de  corps, ••ieuf'clîalréfl:4î«mMe,  &  fôijMf' 
douez  d'vne  couleur  dcnocatit  l'huftiidité  i-^ouikorttle'' 
corps  grÆndjIâcliair  dure’,  &  lacôuilem-  d^nôraAM:4afiehéü  • 
refle:  ouûs-ont  le  ;  corps  mcdiocra,  la  chair  &'lacoiilëdi?*' 
dénotant  leiiontemperamerîttouils  iUar’cheut  è-Wr^pâs'l’ 
ou  longs  &  lents  ;  ou  longs  &  prompt  ;  oupPôtapts,-  IcUirs  ' 
yeux  fo  remuent  lentement.  ^  .  n  '/■  ' 

iS7/^pr 

'Leurs  corps  eft  pctitjeitt  tefte  toute  petitc,^â  c^kufdd  - 
Iciu-s  cheücozl)lonüie‘.rougei  dclirdangneiipromptej  ’k.cdiï^  ' 
ieur  de  ics^r  chaii:,iaune  rouge,  iéitt  llSigU'é  lègetëi''’'l&  éoü'k-’  ' 
leur  de  leur  chair  rouge,ils  ont  la'déûshf^é‘prumpte,leur$'" 
yciix-ibnt  rcluifans  jpers,.de  couleur  d«  fÊffig-'Od,re^-leiîdi6‘^'' 
fms&regardans dctrautiy,-  '  ' 


H  V  M  A  I  îjî  E  L  i  ÿ  R  E  I V.  j 

^  -C.Lg^C  O  nSî-SCXS  euJem  æmm,- 

Ils  ont  la  ïace  maigr  e. 

LKS^SoyciE-f^X.: 

i,C]Ulfifape  e,ft  maigre,  leurs  yeu?  ouuers„iol>fcurs, 
raides;  ou  iU^iecillent  point, ils  font  humides, Si, regardcftfc' 
paifiblemént. 

E  ES. 

I^ur  face  e%rGff€  d'offemens,* 


.  B 

CHAPITRE  LXIIL 

NOus  auoits  raainteQânt  déciis  lesifiguresdes  hommes 
vicieux  &  vertueux,!!  novis  rcfte  auant  qu&de  mettre 
haà:cétouui-age,de  parier  de  cette  vertu,  qui  excelle  par 
delîiis,  toutes  Ies.autr.es ,  &  de  ce  vice  qui  fucpaife  tout  au¬ 
tre  .voire  raefmc.c'elHafentinedetous  les  vices,  &  il  tient 
de  U hedie  farouche  ou  fauiuge.  Nous  ep  parlerons  pre-  • 
mierement,  ce  vice  de  cette  nat.uu©,.(quatid  d tient  Taicen'i 
dant  en  l’ame  des  hommes ,  il  les  rend  femblahles  ^ux  be¬ 
lles  fauuages  :  mais  afin  qu  on  entende  mieux  ce  que  nous 
difqns,  ilj faut fçauoir quel  homme  eft  pl icédc  lamain  dut 
Toi,it  piîilIjanDvoifin  des  ûiprcnics  mteUigWes&  desbi-m. 
ie^î^C^  a  cau-fed^fo>i^Ptenciementilleurefi:compare,  & 
poui,  fes  eft  femblabk;.?  auxbtutti  a’tlieftentajfche  de 
vice%d;ja:pRp^as  seb  !^0iaMxJ?i'Utes;(^^  nf dit  pus/ic  .choix  ■ 
d'éuiter  lès  vices) mais  ileft  pire,,qideil'esi&  cduMà'iîs  doit  ■ 


5^2  LA  PHYSIONOMIE 

pas  eflrc  appelle  homme,mais  brute  &  befte, comme  celuy 
qui  n’ayant  aucun  égard  à  la  r aifon  fé  repàift  de  chair  hu- 
mainejS’accouple charnellement  auec  fesenfans»  les  égor¬ 
ge,  &lés  donne  à  manger  à  fesparens,  comme  firtnt 
Thyefte,  Tantale  &  Atréé.  Les  anciens  Phyfionomes  Ie$ 
ont  appellez/0î«:K»Mç/cfex»5,  apres  auoirrecueilly  enfcmble 
les  fignes?qui  de'notent  la  folie,lam,efchance,té ,  &  la  ruftî- 
cité  :  car  iis  dilênt  que  comme  entre  les  animaux  Je  mefme 
«fpece  les  vns  font  triues,  les  autres  fauuages  ;,les  priiie? 
fontJemcEurs  plus  douces  &  plus  paifibles  :  les  fauuages 
plus  rudes.  &  pires,  comme  on  peut  vbir  aux  chéures  fau- 
uâges,  aux  brebis,  aux  cheuaux ,  aux  afnes  &  autres  ani¬ 
maux  ;  de  mefme  auffi  peut-on  faire  diftinâidn  entre  les 
hommes,  de  forte  que  copime  les  mœurs  fuiuent  lesfigne?, 
les  figues  auffi  chacun  en  leur  particulier  félon  leur  diffé¬ 
rence  font  appofez  ;  car  entre  les  hommes  les  vns  ont  ces 
figues  fort farouchesjtres-ruftiques, fort  vehemcnts:les  au- 
(^tres  en  ont  de  plus  doiix,&plushumain5;it  faut  difiinguer 
les  différences  des  lignes  en  la.  douceur  &  l’afpreté,  la  mol- 
Icffe,  &  duretéj  la  fecfiereffé ^  rhumidité;&  de  ces  fignes 
nousconnûiffrons  les  mœurs  rifffiqiies  &  douces, l’iniufti- 
ce,Sc  laiuftice ,  la  tempérance  &  l’incbritjnence  ;  de  fort? 
que  d’entre  lés  hommes  nous  çonnoiftrdns  qui  font  les  ru- 
ftiques  ou  qui  font  les  plus  humains.  N  ou  s  auons  inter¬ 
prété  de  la  parole  de  Polemon  &  d’Adamantius  ,  comm? 
nous  anons  peu.  Maintenant  nous  mettrons  les  fignes  du 
foux  mcfcliant,  c’eft  à  dire  de  l’homme  rullique  &  trei-, 
mauuaiï,  &  nous  le  référerons  aux  ours,  ou  s’il  y  a  quel¬ 
ques  autres  animaux  plus  cruels  &  pirésion  dit  en  effet  que 
les  ours  font  foux,  cauteleux,  cruels,  dommageables,  per¬ 
fides,  &  furpafl'ent  toutes  les  autres  beftes  en  cruauté, 
fomme  écrit  Philoftrate.  Guide  dit  d’eux, 

Q^eJ^-eerien  mjfe,oufli;ftofilit}efeud.ef 

4tn(.ie  hn  effnt  nujsi  lourd  auefaroueuf^ 


hV'M  A'ïTSiE;  LiVre  ,  isi 

^  En  quelque  façon  qu’il  fôit  appriu'ôïfé  .(  pott^  moriftreK 
qucc'eft  vu  atiîmàl  irès-maliri  &  frâuânl,hh:  ,  '&  cju  -iÜre- 
touVne  de  fois  à  autre  à  fpn  '.hatfiVrel  ) ,  il  ire  s’ÿ  faut  niflîè- 
inent  fier ce  que  des  mife'r^ables  accidents'  bflê'^meaC 
_àionlfre.  ,  ,  '  '  ’  "  '  ,  "  '  ' 

‘  LEf  F JfX  mEStff^Nrsytèfir^4kxmrv:^-> 

Ils  ont  les  clieueux  roîdes  :  m'ais'Pbl.  n’en'pdrl'epôîntja 
telle  dure  Sf.  i-ipiritue ,  liiai^  Adamidlt  eftr^ditë &'af^îHy;àc 
mieux, les  ôrèUles  de  gfôdeur  excéfl[îiie,&' Vripeul-afché^d'a 
nuque  ou  chaignon  du  ’côl  &  ledol  fond ,  lestàlons'aigul, 
rtiais  Adam ^a’êii' parlé  point  V&'îe  pfenre  ;quil  ;f  aitéf^!: 
dans  Pol.vevi  qu’il  parlé  dés  piéds  au  lieu  décéla',  lê  ffionç 
diif  Ôc  rud'é',,  Adam,  ne  dit  pas  aiiiff:  les  yéiïd'Ôbrc«i’‘s,  pe¬ 
tits ,  fecs ,  çoneaiiés'.coulâhsjrëgafd  âns  ixement ,  lés  iodés 
eftroitcs  &  vn  peu  longues  ^  le  înçnton  îpiïg,  maisie  penfe 
qu’il' faut  dire  petit  à  la  dmiiitüdé  dcïiéîp’efts  ,■  la  b'bu'clt» 
babillarde ,  longue, ôuUerté ,  dê  forcé  qudl  féïift>re‘qué,la 
face  foLt  cpmmé'feniué  en 'd^x.le corpft  Vn  péli  corirbé/le 
ventre  grand,  Içs  bras-gi-qs,les  extremitez  des  piëds  &  dès^ 
mains  (  Pdl.  pânfcdesiointuies')vn  peu  longues;graffès,& 
dures,  la  couleur  vn  peu  pâle ,  de  t&rte’qu’ ilsfémblent  ex¬ 
cités  du  fommeil  &  de  l’yurongilerîé,fa  TOix  beelante,  vi¬ 
laine,  petite  &  farouche,  rfféns  Adasti.  ne  dit  point  vi¬ 
laine. 

LES  \  OV  br  DES  B-ESTES^ 

'  f}fere\^aux  hefiès  fautixges^ 

Ils  ont  les  cheueùx  épais  j  la  éouîéut  en  eftplus  que 
roulîé  ,  les  ioües  velues  ,  lé  dos  coiiuertde  poil ,  le-épauf 
les  élcuées  ?  les  pieds  courts ,  &  gras  ,  les  onglés  cro¬ 
chus eftroit's ,  &  longs,  ou®^àfnus,  lés dolgJkcéurts 
&  gros ,  les  yeu^  pers,  de  coulèür  dedafftair ,  îcs  fourcils 
ttlllemblces  &  conioiats. 


N 
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;  LESBO  M'U  E  S  D  E.  T  \  E  S-M  JL  V.  V.ji  I S 
natureL  ■ 

Ils  ont  le  nez  oblique  en  la  face,  le  vifage  difforme ,  ou, 
^etii  &.  de  couleur  de  iaffran,  f^ins  bat  be,U  parole  vn  peu 
ïa,k!3t|^  lcs>.ej?aulcs;  exrenù.ces,.&.l'cur,lorr!niet pointu  ,  les 
yeuj:jgrai)<ii>5&,  énicu',bi  iilans.regardans  comme  tciixqui 
eour.r^ix,les  paupicre&  oiiiici les,  vn  peu  tii  aiislur 
l,^bj^n/j„Si,auioiir,ciçs,  yeux  du  calcul  de  couleur,  de  Îafî 
^-an.  mefte  à  celuy  de  eotileur  de  teu,  &  d'autre  per^i;  oft 
non  pas  ,du  calcul  de  couleur  de  teu  ,  rond  ;  mais  certains 
grains  quarrez  de  feu  ,  ^ïekÿfans  comme  du  feu  , ,  &  ojitre 
ceux-là,  du  calcul  pâle  méfié  d’autre  dç  cauleur  ds  fan  »  U 
d’autiT  pers:&  des  cercles  de  couleur  de  fang  &  bJeiis  en- 
iiirounansla.pjrunellc  , rondes  yeux  reluifans,  nqirsi;&  vn 
■  çeu  ri^ahstou  rcluilans,  ,aufquels  pauche  ynp  cordelette  :  & 
ÿs  cils.rudesjles  paupières  droites, .&  le  regard  farouche  & 
5;si!cfchcsoni  dcs.yqux  fe  rcimiaps,  pe'dts,auec  les  paupières 
mol>ilcs:ou  rians.leejSjtegagq-jï^s  fourdement. 

L  £':S  B  O  dîM  E  S  'jileiiis  dt  toute  me^hàtimé. 

On  leur  voit  les  ronds'  des pruneUes  inégaux  :eii  les 
ÿonds  des  prunelles  conrans  tout  autour  de  nieiirie  façon; 
ou  les  yeux  tournez  ,  fc  remüans  coniointemcm  ;  ou  fei 
â'onds  tacherez  de  noires  &  rouges  tâches. 


D  é  lu  figure  de  l'homme  héroïque.  , 

chapitre  XLIV, 

MAînte'nant  noirs  trâitefens  de  cette  yerti!  ,  qui  eftlc 
cbmVie  de  toùtesles'virtii.‘,cpiielî  au  deflus  denous, 
dn  Pappélle  hero'ique  &  âiuine  ;  eue  eft  un  t  oppose  a jj 
Yice,  dont;  nemi  suons  pai-rd  cy-deuanc';  cette  s  Ci  lu  ç4ceb 
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jant  au  deffus  denoftre  humaine  nature  S:  condition,  rend 
les  hommes ,  aufquels  clic  iê  nxuue,  prefque  femblables 
aux  diuines  intelligences, car  l’homme  qui  eftplein  de  ver¬ 
tus  fi  rekuéesjfcmbfc  eflïe  au  deffus  de  l'homme  ;  mais  on 
ne  peut  ditë  qü’il  foit  fcmblable  mix  intelligences  ou  aux 
Anges,'  àqui  lés  -vértiis'  moi'aleS'  né  conuiennent  pas,  veu 
quils  furpaffent  toutes  les  vertus  môrales.  Mais  on  l'ap¬ 
pelle  herbson  ierHy-Dieu.  Gohime  en  l’antiquité  Mercure, 
Hercule, &  autres  fe  font  faits-  admirer-.Hdmere  introduit 
Priam  parlant  ainfi  d'Hedor,parce  qu'il  eûoit  tres-hom,. 
medebienj' 

line  femhkf^s- né  delà  rdCétiforteUe, 

mais  de  celle  des  Vieux  îtlujlre, grande  er  helle, 

■  Ceux  de  Sparte  ,  quand-  ils  admirent  beaucoup  qnel- 
qu’vn,ont  coirflutçe  dedire,c’éft  vn  homme  diuin.  Les  vns. 
&Jeiaiitres  font  tres-f^res  entre  les  hommes,  ceux-là  le 
peuuent  trouuer  entre  les  barbares  :  entre  les  Héros  il  n  y 
a  qup  noftrc  très-  illufee  Prince  d’LST  qui  en  nbftre  fiecle 
.brille  comme  yn  foleil  tres-éclattant ,  puifque  les  puiflan- 
,eef  celeftes  ont  refpandu  en  luy  fi  abondamment  les  fou- 
-.^ains  dons  de  la  nature,  dont  il  chery,qu’en  eft'et  il  char- 
me  les  yeux  par  la  inerueilleufe  propoi  ttori  de  fés  luetn- 1 
bres',.  &  quoy  que  nous  ayons  njefrac  en  chaque  Chapitre 
dificouru  particulierementjdes  pàrciès-  de  lôù  coi:ps  jil  èft 
toutefois  bien  à  propos  de  les  raconter  tou  tes  en  gros ,  afin 
'  qu’on  voye  tous  les  lignes  &lesyer.gT^si^qii’^f9rmentce  Hé¬ 
ros  ,  &  qu'il  Toit  toufioui-s  parlé  entre  les  hommes  de  la 
-figure  &  des  mœurs  de  ce  grand  Prince.  Premièrement  on 
•  voit  rayonner  for  fon  ïront 'O’ne  admirable  fpkndeur  au 
deffus  de  la  beauté  iramaine,qi]i  charTOepn  la  regardant, & 
qui  brille  d’.v;nc  cerÇaîné  maktté  rqyali^  qui  rauittoijtes 
les  afocs  yadddùÿ^^^ui  pareilki^of  de  l'épou- 

ûënte  aux  periteVfts'^^^Ià^  ûè-  jçay  sll  po^l^de  dij 

-■fàugf-d^ài ’dl^ô'uÿsj^l.'Rbyde^P^^^^  quiil 
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ieffemble  de  vlfage  &  d’efprit,  ou  sHt  ^  tiédt  dé  'k’niairo| 
d’Ë'ST  il  fécondé  en  Pririces  &:  en'Ëm'pereùrs ,  ou-  fi  ce  don 
luy  efi;  peut-cfti-e  donné  de  Dieu  ,,  qui  leluy  prodigue  feiii 
lement ,  Hefirant  le  diftinguer  des  autres  Hommes, &  qu’il 
porte  àuec  luy  les  prerogatiues  de  fes  infignés  ïaiieurs  i  les 
parole^  ne  peuuent  expritnér  ce  grand  Prince ,  ny  les  pin- 
eeaux  en  faire  le  Portrait  :  mais  on  le  confideféïeiileméjit 
de's  jeux  du  Corps  &  dei’efprit.  Les  Hiftdires  de  Plukr- 
quë  font  nientiori  que  Demetritis  cfioit'  de  femblablç  for¬ 
me  :  car  il  fembloit  raonftrcr  en  foy  en  vn  mëïmë  temps  la 
beauté  &  la  terreur,  la  graüité  &  la  manfuètude,  defortê 
que  ny  Sculpteur  ny  Peintre  aucun  n’a  iariiais  peu  tirer  fort 
Portrait.  li  me  fouuient  e'ftant  à  Rorne  àuoirveu  'fort 
fouuent  des  Tableaux  reprefantans  le  Pqrtrait  de  nofire 
Princej  ipais  il  n’approchoient  iàmais  du  nâturelrcar  quoy 
qu'ils  exprim^irent  fort  bien  les  lineamens  &  les  couleurs^ 
ils  n’ont  iamais  toutefois  peu  en  aucune  Façon  exprimes 
cette  dignité  roy  aile,  dont  il  eft  mention.  Cette  fortç  dé 
fpléhdéur  qui  mdnftre  en  foy  cette  dignité  royallé,  fait 
Ërillcr  fa  magnificence  ,  fa  grandeur»  fie  dignité  d’efprft", 
.  fes  vertus  fl  chârïnantes  &  fi  releuees ,  de  forte  qif  elles  ife 
‘portuOient  e'ftre  placées  en  vrt  lieu  plus  digne  &  plws  illii- 
iivé.  Sa  telle eîl  d’vne  grandeur  proportionnée,  ou  vn 
peu  plus  grande  que  de  mefurerd’vne  rondeur  Comprimé^ 
éminente  fiir  le  deuant  &  fur  le  derrière ,  foullenueÜ’vn 
Cbfdèiuftç ‘grandeur,  dont  la  forme  n’a  peu  ellre  autre', 
deuant  ëftre  la  Citadelle'  &  le  Palais  de  fa  memoirefin- 
guliere.V  de  fon  entèndement  merueilleux  ,  de  fa  haute 
prudence,  &defàviuacitéd’efprit,  fon  front  quarte  ne 
palîc  point  les  bornes  de  lagrandeur  tenant  le  milieuert- 
'tfe  le  tranquille  &le  nébuleux:  hors  duquel  on  voit  trés- 
■çlairemenc  tranfpaŸoiftre  la  force  de  fon  courage ,  fa  viri¬ 
lité’,  fa  milice  &  feufetité  :  quand  l’vne  de  fe.s  vertus's’ef- 
forcé  défùrpaïfér  l’autre ,  &  dans  cè  ediarmant  combat  de 
véftusillnflres,  chà’cune  fe  furpdifint'Toy  inefme'»  elles 
ïeidpliirènt  font  Aj^é„de  toute  leur  pompe  &  dé  leurs 
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dîucrfts  &  nombreufes  beautés.  On  voit  Willet  fous  fou 
front  de  grands  jeux,  reluifans,  clairs ,  hauts, comme  ceux 
de  Socrate  ,  de  couleur  bleue,  de  veuë'aiguë,  d’vn  regard 
humblement  fuperbejaufquels  il  y  acommeyne  certaine 
vertu  de  fplèndeur  diuine ,  {î  quelqu’vn,  defire  les  regarder 
trop  fixement,  il  eft  contraint  de  baifferlc  yifage  i  cotii- 
me  on  rapporte  d’Augufte.  C’eft  en  eux  que  refi¬ 
le  la  grandeur  de  courage,  la  manlâietüde  ,  la  cler 
mcnce,  la.  tempérance  ,  la  douceur,  &  .les  mœurs 
rby ailes  fes  oreilles  entaillées  ,  bien,  droites ,  cjuai; 

rées  ,  médiocrement  grandes  ,  d’ouye  fubtile,  dé¬ 
notent-  que  fon  Ame  eft  fermée  aux  flatteurs ,  aux 
bruit  des  iniurcs  ,  &  aüx  paroles  deshonneftes , 
fes  lèvres  délicates ,  colorées  en  vne  bouche  vn  peu 
grande  ,  d’vne  voix  nioderée  ,  riant  peu ,  d’vne 
pafple  graue  ,  &  qui  enfin  ne  font  iniure  à  peij- 
fqnnè,'  &  monftrent  qu'elles  font  le  fiége  du  tres- 
ton  confeil,  de  lamodeftie,  &  delà  ciuïïité.  La  cou¬ 
leur  de  fés  cheueux  eft  vnpeii  blonde ,  celle  de  fa  chair 
blanche  mélee  de  vermeillon,  &  toute  autre  que  celle 
que  d  ceron  nomme  fernilc,  &  reproche  à  P.ifon» 
de.monftrànt  vn  tres-cxcellent  temperafnent  de  Corps, 
de  là  yne  parfaiéte  compofition  d’efprit  ,  mais  fi 
pàrfaiéle  dif-ie,que  s'il  vouloiteftre  mauuais.  Une  le 
pourroit  pas.Il  mefouuient  que  ce  très-grand  Prince,dans 
les  entretiens  qiîel'on  a  aux  banquets  a  prouué  par  plu- 
fieursraifons  probables  que  ce  feroit  auec  tres-grande  pei¬ 
né,  qu’on  auroit  befoinfte  beaucoup  d'aiguillons  pour 
pouïTer  vh  homme  qui  a  tant  d'inclination  à  la  bonté,  à 
entreprendre  des  méchanfetés  &  maléfices  ,  ,&  eftanc 
conuaincu  fie  plufieurs  raifonnemens ,  il  difoip»  ce  que 
îe  dis  eft' veritàble  ,  mais  ic  ue  puis  pas  .ie,,d5^npn- 
ftréf ,  comme  l'enay  les  fentimens ,  .parce  qufil.mefuroic 
lès  efprîts.des  autres  à  fa  mefure  :  il  a  les.  mains  am¬ 
ples ,  toufibur's  Quûertes ,  le?  doigts  longs  ,,gr'aiftes  &  ren- 
uérfez'eh  arriéré  >  ce  qui  eft  y»  yray  fi^ie  de  libcralitç,: 

■  .  iqn  iij  ' 
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quoy  (|iîé  la  riguear  importune  de  la  goutte  leur  ait 
leur  formei&  quefa  violence lésait  tourmenteesyil  neluÿ 
a  pas  toutes  fois  effid  poffibiede  les  rertdre  crochues  j,  com-' 
tne  on  voitles  mains prefque  de  tous  les  Princes  de  noftrs 
fiéele  !  cfe,  font  elles  qui  font  Palimaat  des  panures  ,  le  fouV 
lagement  des^mîferablesi  les  efFets’dela  pieré&'dç  la  mô 
feridorde  ,'le  fekme  des  PrinccsV'la  terreur de  Paiiariceç 
qui  fiiit  &  fe  cache  ,  quand- fGs  dons'&  fes'.munificenfés  fe 
font  . voir  :  on  voit  en  U  largeur,  deifa  poiariné: &de  fes 
épaules  la  force  de  fon  Gôfpsv  fon  cour'âgofmâlej  laiis 
craiHte,&:  inuirtcibie,né  aux  grandes  &  fameHfes-aaîonis;, 
fa  taille, ’eft  iufte  &.correfpond  à‘lâ  propor.ciün'dÈitoiîs  les 
membres,  'fa- démarche  lente ,  graue  &-'magni'&5uc  mou- 
ftre  qu’il  eftiuftc  en  tôutesfesaâions^magnifique  &  roy  al» 


XES  pf'  T^CffES  /N^T^IIELLES', 

b%  les  Jïgnes  appdrens-enlofface^  fur  lepjueU  on  préfacé  en^ 
Icelle  partie  du  Corps  de  patedles  taches  peùuent  fe  tromer, 

chapitré  X  XXXV.’ 

Nous  au'ons  iitgé'quc  c’eft  vne  chofc  qui  n'eftpas  efloi- 
gnée-dé riôftire  propos  de  ihettre  icy  quelque  cbofe  des 
taches  naturelles' ,  bu  des  figncs  qui  paroillènt  en  la  face,& 
en  quelle  partie  cachée-  dm  Corps  ils  ont  de  la  correfpoiï- 
dance,  parce' ^le  ie-n’ay  pas  iuge'  cela  inutile  &  defagreâ- 
ble ,  fi  ie  Pauois  trornvé  faux  par  expérience,  peiit-eftre  me 
ferois-ie  abftenu  de  lè  communiquer  à  d^utres;les  anciens 
en  ont  écrit  quelque  chofe  >  mais  il  y  a  de  la  dinerfité  &  de 
lacontfadiâion  ^  &  ce  qu’ils  en  ont  dit  ne  correfpond  pas 
^Pexperience.  Les  Aftroiôgues  diftribuent  les  parties  de 
la  face  aux pianetes,  les  yeux  aus;grands  luminaires  ,  le 
iiezà  Vénus,  &  les  aitCrés parties- aiiX  autres,&  difencque 
cela  dénote  que  ccspârtieS  du  Corps  font  conftituées  fous 
les  figues  âulquels  ils  dominent  ■  léfqueiies  ehofes  encor 
qu’elles feiîentent  quelque  -verité,ei'leS  font  toutefois fauf- 
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fes  &  vaines,  tmre  lefqnels  HaU  Abnenragel  Atabcen  a, 
écrit  comme  auffi  Mslampe  Authéur  Gvectil  y  a  auffi  quek 
que  choCe qui  court  fous  le  nomde  Merlin  B'veton,mai4i  qe*. 
iaeftrellement  depi-anc  par  les  fautes  qui  fe  font/gUiréeS 
dans  lés  manufcripts,  que  nous  ti’en  auons’peii.-.tirevaiïQijÈ 
ne  lnmier.ei&  teptautanrque  nous  en  auons  peù-  '«okinorai 
auonsTe'marqUBqiieccuVclfoic.  que  fadaifes ^  •qu'dla# 
auoit  aucune, vérité.-  Enhn-nous  nous  enfouîmes  vappôrbip 
à-boxperîencei'faifanc  reinarque'fur  les  Goiips  'huTnains^ 
afin  lie éènnoifttc V  ceux  qui  n'auoient  qu  vne  fâché  ày  v-x.- 
fa?ej&  ceux  qui  en  avioient  plufieitrs,eîti-quvellespai’.tiesfai* 
eSrps  .ellesiauoienc  de  la  Correfpondance  ;  cé' que 
auoiîS'adiii'Hsé  cos.nme  ilnqijs  a  elfe  .poflfibl'e.  Nous  auonî 
defiacoi^ideré qu’il  y  a  vne  certaine  proportion  entre  lés 
parties  ne  la  fa.e  St  celles  de  tout  le  Corps,  &  queqoinme 
elles  ont  iniitiu  llement  entre  elles  de  la  correfpondance 
eii qfiâiitite  &  qualitéidê mefme  auffi eîtèstenohtet}  ligne#. 
N  riiis  ailohs'‘veil  que  le  nez  a  de  là  proportion  au  pl'ç'pit&, 
côinÎTié';i  ceux  q  i  ont  lè  nez  lôhg,fdbbattu,côiirt,6tf  ^_it,û, 
la  forme  lu  menibre  viril  eft  pareille. demeGne  lesnari  es 
CO  rclpondénl;  aux'  téltî'cules  ;  lés  le¥re's'&’  la  fente  de  a 
boyche;auxb9rds  delà  fente  de^  parties, 'hoyfqufe# .de  > 
imméC'U  face  c'orrefpond  au  bas  du  ventre.&'aux  feldéjj, 
comme  àcouxquiVont  charnue  ,,3t .•grollé  ,.ra;enuërqtyi-/ 
dée,  illeurarriue  qy’ils  ont  ces  mcfmes  partiesifemplti.- 
bîeis  i.lecolauîc  lesiambes  &  les  bra,s  ont  vp mefme  j-ag,- 
port;içs oreilles  âuec.les  coftes,lûs  yeux  au  fondement ,  dp 
forte  qu’yné  partie  mja  faceqni  feroit  uiarquéedefps 
G'mes  iul  arr  jueroit  aqfîi  que  les  parties  du  Corps  qiii  ont 
âuec  elles  d,e, la,, correfpoudanee  feroient  marquées .'djCS 
mefoes  figues. Mais, ysnoiis  aupoinîiH-ali  Abluenragd  çljf 
au.LiufédeSîlugemensqurcs’il  y  a  vne  tache  naturél.le  ap 
-frotutiilifaut  iuge"  , qu’il  y  en  a  auffi  vneaUî^i'ei.énilibP.m'^i-.,;.^^ 
ne.-maisul  ne  d.G  point  de  qiiciic  partie  il  parle.  Merlin  ffii!; 
>quec’elUe uïiiiieu.ide  l.â  partie  d-vuite  ^:  &.d,c,plus,quc-|v.ip 
-partiedroite  porte  la  marque  ,  cetera  aufi'i  la.dr.û;eqlpjj]|ÿ. 

N  n  Uq 
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poiârlne.qui  fera  marquée  comme  la„gauç.he, dénoté  aùfii 
Ja  gauche.  Pour  moy  i’a^feirerGisqiie  ce  feroit  en  la  fiiprc^ 
me  partie  du  front,  au; (îefllis  des  yeux  -.  caril  eft  iufte  qi,« 
Ja  fupreme  partieiuiront  ait  de-,  la.  correfpondanceàla 
fppreme  parne'de  U  poiétrine,  &.i’ay  remarqué  que  cela 
s’accorde  daijanî^e  à  la  vérité  ..s  que.sUly  a  vne  autre  ta¬ 
che  vn  peu  au  deilQUS  de  celledà  ,  feauoir  au  miliéu  de  la 
largeur ,  il  y  en  aura  auffi  yne  autre’ fous  les  mammelles^ 
Jderiin  laïuarque  vn  peuiau  deilbus,,ceque  ie  penfeeiVè- 
arriué  p,ar  ledefFaut  desrnanufcripts.:  fila  marque  eft  en 
ia  partie  droite-approchant  des,;  oreilles ,  l’aim-e  qtu  liiy 
correfpond  fera,au  cofté-,  ii  c’eft  en  la  gauche  ^  L’autre  fer 
ra  aux  épaules  vis  à  vis  de  la  poiftrine  ,,  que  .  li  vne  autre 
marque  approehe-plus  près  des  fourcils, elle  dénote  qu’il  y 
en  a  vne  autre  au  bas  du  ventre  ,  de  forte  queii.elle  tou< 
che  kçll,  l’autre  qui  luy  con-efpondferaau  penil  :  mais 
Hali  ditpour  alluré  qu’elle  eft  en  lapdifl-rine  :  or  l’expcr 
rience  moiïftre  que  c’eft  au  bas  du  ventre ,  qu  e  fi  la  tache 
eft  en  la  partie  gauche  autour  des  oreilles  ,  l’autre  fera 
aux  fellçs.  NI aij  .  çeluy  , qui  fera  marqué  au  •  ventre 
MelampciAutbçur  Grec,  âit  qu’il.éft, gourmand, & grand 
mangeur,  mais  fl  la  marqueeft  entre  le  cih&  le  fourcilv, 
d’atitre  qui  luy  cor.rejlpond  fera  pareillement  entre  le  nom¬ 
bril  &  les  parties  honteufes ,  comme  dit  Haly;pour'moy  ie 
diroisque  ce  fcipit  au  bas  du  penil.  iylaincenant  nous 
parlerons  4uuiez ,  qui,  comme  nous  avions  dit ,  corref- 
•pond  au  membre  yini  ;d’où  vient  que  fi  la  tache,,  eft  en 
la  racine  cfu  .front ,  .  comme  aiifti  en  cette  cauitéqui  eft 
en;;r.eienez  &  le  front,  il  y. en  aura  vne  autre  an  prepuce, 
c’eft:  pourqupy  Hali  a  dit  fila  marque  paroic  .au  frontqu'il 
s’en  trouuera  aufïi  vue-autre  aux  tcfticules.i.inais  iln’a 
point  . expliqué  en  quelle  partie  du  front,  il  faut  entendre 
quetx’eft  au  bas  du  front  en  la  raoiney-iu  nez  -:  vne  marqué 
qui  eft  .cni’extréinitédu  nez  eji  dénote  vne  autre  au  prepur 
.ce  :  Hali.  dit  que  fi  quelqu’vn  à  vne  tache  ou  figneen  U 
narine  ,  il  en  aura  #uUi  vne  au  membre  viril,  fça- 
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Boîrautomduglandvne  autre  en  la  partie  gauche  delà 
poitrine,  &  auffi  âti  cofté,  mais  par  les^narines  il  a  voulu 
Lten ire  l’extrémité  du  nez,  ce  quequclqu’vn  a  vcrtyde 
ruuerpretation  Arabe, &  a  peu  facilement  faillinM-èlam- 
pe  du  que  li  la  tâche  fe  trevxue  au  nez  ou  eu  l’eail ,  il  faut 
Luit  que  celuy  qui  a  cette  marque  elt,démé(urementen- 
clin  lux  piairus  de  Venus  :  que  ,li  la  femme  a  vné tâché  au 
nez  :'bl,iquement,elle  en  aura  auffi  vne  aux  parties  honteu- 
fcs,&  ledviriTatiable  dans  le  coït,vne  tâche  aux  narines  en 
dénote  vne  autre  aux  telficuks-.les  narines  font  au  bout  du 
nez,  les  teÛiciiles  au  bas  des  parties  viriles  ;  Hali  dit  que  fi 
la  marque  eit  en  l’oreille ,  il  y  en  aurâ  auffi  vne  en  la  cùif- 
fcjïedVi-ois  que  lés  orcitles  ont  de  la  correfpondance  aux 
bras,&  aux  cuilTes/i  la  marque  eil:  autour  des  temples, c’eft 
ligne  qu’vue  autre  eltaux  omoplates  :  mais  s’il  fe.  voit  vire 
autre  marque  au  dellous  des  narines, Hali  témoigne  qu’il  y 
en  a  vnè  autre  aux  bras  entre  le  coulde  &  les  epauIes.Mais 
îe  ne  dirois  pas  véritablement  fous  les  narines  ,  mais 
.vis  à  vis  l’elpacé  de  la  bouche  &  du  nez,  aütour  les  oieil- 
Ics.Car  cette  région  correfpond  aux  bras,  &  à  i’efpace  du 
bras  depuis  le  coulde  iufqucs  à  la  main  Hali  dit  que  fi  on 
voir  vne  marque  aux  iambes  de  la  femme ,  c’eft  ligne  qu’il 
y  eu  a  vne  autre  au  bord  de  la  fente  de  fes  parties  honten- 
Ics  :  aux  hommes  i’ay  remarqué  que  les  tefticules  font 
marquez,  mais,  comme  dit  Melampe  ces  marques  les  dé¬ 
notent  gourmands  &  chercheurs  de  francheni  epnë.  Si' la 

marque  éft  autour  de  la  bouche  vers  la  mâchoire,^  elle  en 

dénote  vne  autre  en  la  ceinture  :  les  iouës  correiponderit 
auxfelfesfti  la  tâche  eft  en  la  iouë  ducofté  droit  fous  l’œil; 
l’autre  fera  aux  fellés.  fi  c’eft  en  la  gauche  ,  l’autre  lera  foïis 
les  rcinsicar  la  partie  gauche  fignihe  toufiours  de  dos  ,  le 

menton, parceqii’ileftiapartie extrême  de laface,  il  ade 

la  correfpondance  à  l’extrême  partie  des  pieds, c’eft  pour- 
quoy  le  menton  'dcfigne  les  pieds  :  la  partie  d’autour 
les  oreilles  dénote  les  cuifles  :  Or  Hali  dit  qu'vue 
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înarqné  au  tttenrpn ,  en  defigne  vne  autre  en  la  partie  de 
laratte,maisrieHeeftenlaratte,  ou'fous  le  vèn;èe  elle 
Indique  1-Hommè  maladif  :  Melampe  dit  que  les  caï 
auecksiamiîesontvne  mefme  correrpondance,  comme 
diiffî  les  bras  &*lés  pieds  :  Halidit  c[ue  (î  la  màrque  paroft 
en  la  gorge ,  il  v  en  atira  vne  autre  au  cofté  droit  de  la  pol- 
ârrine  ,  mais  Melampe  dit  que  c’eftou  le  ventre  fetermi-^ 
n  -  H  .ili  dit  aull  qu-vne  mariquç  aux  mains  en  defigne  vne 
antre  au  membre' viril,  &que^c’eft  aux  mains  des  Hom¬ 
mes  &■  .ies  femmes  que  là  iiiàfque  eii,  c'eft  figne  qulls  font 
Féconds  enjignée ,  mais  laferame  e^gendera  des  femelles, 
1  Homme  des  mâlestorslly  a  viie  marque  enlapartie 
fuperieure  ou  le  cœur  .eft  fitué  en  l’Homme,  ou  an  tetin  en 
la  femm»,  c’eft  figne-qu’ilcft plein  de  imefcharifete  :  c’eft 
ligne' dé  bontéifi  la  femme  à  vne  tafche  au  genôüil  droit, 
fi  c’eft  ail  .-gauche. c ’eft  figne  de  fécondité ,  •  il  faut  de  plus 
fça'uoirc|uéIés1ignes  en  la  partie  droite  dir  Corps,  font 
trouués  bons ,  il  en  va  du  contraire  en  Ia.gauche.  . 
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SVR  LA  LHYSIONOÎÆIE 

DE 

KAN  BAPTISTE  PORTA 

DIV  SE'E  en  qvatre  livres, 

Gonteaant  les  Matières  &:  les  Mots. 


'  A 

BeiHes  profita, 
oies  &  inutües 
la  trauail  <e 
;onnoi{retit  par 

gcnieufes  que 
plulieiiis  animaux  douez  de 
fang. 

Achille  aiioic  l’afpea  .jiraue. 

l8'i  levilai/ebeau  204lapoi- 

■ftrine‘forcc,  5i4graode  force 
de  bras  jjpeft  oiccrefpu.  95 
rcprpche  à  Agamermen  fcs 
yeux,  de  chien  ,&  ton  cœur  de 
cerf.  440  fes  cheueux  elioiént 
blonsroux.  -  ii? 

Aâiolin  tyran  dePadouë  auoit 


vne  pâleur  cruelle ,  les  yeux 
de  vipère,  215  fes  méchanfetez 
&  fou  portrait  153 

Adaniantius.  corrigé  82  136  fon 
texte  le  doit  eftre.  jip'felon- 
Polemon.  266  çiy 

Adolefccns  enuiron  .à  14  ans 
commencent  d'auoir  la  voix 
plus  rude.  ,  xéS 

Adrian  Spatafore. 

Æthalitcs  cteu  fils  de  Mercure. 

Aff  âion  heroy que,  quelle  fé¬ 
lon  Phauorin.  27 

Afriquains  enclins  au  métier  de 
Venus.  37 

Agaiiiemnoii  auoit  le  Corps 
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grand,  les  membres  ronds  & 
long»  3  eftroit:prudent  &  no. 
We  .  -  356 

Agefilaus  auoit  la  taille  petite 
,391 

Aiax  deuient  foux  par  fa  bile 
noire  ,  lé 

Aiax'ifelannqçiienenoit  crerpu', 
partant  hardy  cqntre  les  enne¬ 
mis  py,  auoit  les  cheueux 
noirs  ,.eflçit  fortméUncholi- 
quc  109  auoit  la  voix  claire 
^6ÿ  la  taille  grande  3^4 
Aiax  nommé  par  Homère  k  haut 
tnur  des  Grecs  .  .  .,394 

Aiax  Oilée  auoit  le  Corps  qùar- 
ré  3y4  rjs  d’Aîax-  ,  zsi 
Aigle  3  Roy  'des  .qy féaux 

Aigle  entre  les  6y  féaux  à  ràfpea 
diimâle,  &  la  perdrix  dé  la 
femelle  ;  51 

Albert  repris  en  fa  verdoii 

Alcibiades  eftoitbegue  145  auoiy 
le  chaignon  du  cbl  èn  quel¬ 
que  façon  briféipi  fa  beapté, 
&fes  vices  aoi 

Alexandre  le  Grand  auoit  le 
'  teint  blanc  xi8  les  mains  vji 
peu  longues  546  la  taille  mé¬ 
diocre’:  il  fubiugiia  l’Orient 
&  furpaffa  tous  les  Rois 

3^1 

Alexandre  dé  Macedoine 
auoit  le  vifage  rouge 
1518 

“Alexandre  Aphrodifée  dit  que 
Je  poil  fe  drelTe  de  crainte 
(Phorreur  _ 

Alexandre  fils  de  Ptiam.  eft'oit 
beau.  '  ,  ao} 

./«llemans  ont  le  derrière  de  la 
telle  eftraint  &  reffetré  &la 
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tefle  large  ,  &  pouquojr 

Alphonfe  Lièuà'  '  113 

amateurs  de  la  chafle  yjg  ' 
Amateurs  du  icu  de  hafatt 

yjs  • 

Amateurs  de  débauche  yjg 

Anciazanohes  fc  brufloiènt  la 
mammellc  droite  545 

Ambidextre  de  quelle  manière 
il  fe  fait  5  dénote  l’Homme 
tres-roauuais  348, 

Ambïgàucbe,  ce  qu’il  prefage 

Anibroife,  cequ’il  dit  des  che-  , 

'  ueux  50 

Amè'c'hànge  de'com'plexion  ,  le 
Corps.d^  forme  4 

Ames  ‘fiiifcet'és  aux  moupémens  , 
du  Corps  à  tticéürs  dé  l’.>#me 
füiùént  le  tempérament  de 
Corps  .  '  “  it 

aux  Àràoùi’éuxTés  Eoè'tél'ddn-  ^ 
nent  Ips  yeux  louches  483 
^nachàrïis'Philorophe  né ,  cKêz 
■;  iesScyt'Heptr'es-lburds  40 

l^naià’gbï’eCUz’orocnien  eft  té¬ 
nu  n’aubir  jamais  ry  2f4 
^ndtociliàcs  dé'  Spaite  débile 
d’vne  iambe  ,  fon  propos 
agrèab'le  &  facétieux'  ^66 

-éndromâéhe  aubït  ’ les  )reux 
clairs,  eftoit  modefté  &  fage 

‘  i04  '  .  ^ 

^nge  Pôfitian  auoit  le  nez  énor¬ 
me, elloit  mocqu'éur'de  ce  que 
faifoit.aùttuy, admirant  ce  qui 
eftoît  deJuy  lyéauoit  laveuë 
•  vn  peu  courte,  Hommedeiu- 
■gement  fort  aigre  473 

Angles  des  yenx longs  dénôtènt 
roauttaifés  mœurs  411  courts, 
lont  de  lojijbléaiature  41! 
charnus,  Cgmfient  '  rufe  & 
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cauteilc^ir  voyez  yéux 
;^ngUdei’cx:ilditcn  Latin  fJîr- 
■  cuxd’oà  ^  4^^ 

animaux  de  petit  corps ,  ingé¬ 
nieux  390 

^nimaux  deuiennent  tous  en-  ■ 
roiiez  au  temps  de  U  copula¬ 
tion 

Animal  de  grand  fouffle  j  eft  dç 
grande  forcé, &  boit  bea:uc.<?u p 

*44 

^niusaupitla  taille  courte  ^ÿt. 
;,^ntenôr  audit  le  CorpVlong  & 
graifle-îj  ifc,  les  membres 
prompts  ’  -,  jpé 

^ntiauira  Rçynçs des  Amazones 

Antqnio.mere.  Claud.  Ce-far  299 
Aiitiochus  .épris  de  l’amour  de 
rebelle  wiét®  Stratopice 

meurt  d’amoür  3Î7 

Antropophages:,  leur  cruauté 
fauuage  ■  ■ 

Antr^fitpùs  ije.Uogpbfle, 
Vmém^nt ■al}d.9ftn,é-'au.].u)sc 
Aiitoine  Garat^^a'i^yaiftfîqo^^ 

te; il  veqg^^.p’pr'yn- grapdVar^ 
nage  les  Brocariis  des  Alexan¬ 
drins  591 

Annbis  peint  parles  Egyptiens 
,  auec  yne  telle  de  chien  7  5 
Apollonius  Tyanéc;.,  r  '398 
Apuiéç  dit  que  l’Homme  fe  Voit 
entier  en  fon  yilage  jé  aj  dé¬ 
peint  Avenus  dos  cçropntrfànte 
2^4  fa  ,de|ctiiitibp‘d'vn'e  'belle 
mere  briiflanç  de  l’atnduf  de 
fon  beau  fils  » 

A.q,uilih,  hèif,  Aquiliiji.  à  quelque 
çbofe  de  royal'  f  idi 
Arabes  iarroos  ,  ipconlfaris  j..ao- 
doniiezaulucfe  ^  ^ 

.Arafus  âu.oit  lechaigùpn  tlq  col 
courbé  '  ■  ay» 
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Archèlaus  Roy  de  'Mâeedôînè 
28 

^riflion  athlete  d’Argos  50} 
Ariftogitdn  fils  de  Cÿdimachus 
appelle  chien. pour  fa  hardief- 
fe  440 

Àrillophans  entre  les.  a|yreàux 
éom'paré  l’adflrüchè  à  Rhëe 
rhere  des  Dîeui  78 

Afi  libre  .tîènt  que' les  facultcz 
de  l’dime  font  àlFéAée's  félon 
le  ternperamerit  du  Corps  12 
dit  que  Homimés’  qui  ont  efté 
cefebres  polir  leur  efpfit, 
eftoient  niélancbbliques  zf 
audit  la  voix  graifle  27b  .les 
iarabes  fort  nieniiés 
eftpit  luxurieux  363  le  texte 
d’ A  titçfte, corrompu  317  fon 
texte  corrompu  en  là  Phyf. 
3i7  fon  texte  corrige 
374^02  fon  texte  mutilé  rèda- 
blylelon  Pol.  &  Adam.  létf 
-  fon  texte  corrompu  ,  doit 
eltte  reliably  félon  Adam. 
4*7  félon  Pofemon  177  la 
Phyfion  d’..driflote  écrite  en 
Arabe  fe  garde  à  Rome 

Arillote  reftaby  en  fon  inté¬ 
grité  en  fa  Phyfioudtnie 
îli 

birifloxéne  ,  fes  Commentai¬ 
res  ,50 

Arrogant  ,  fa  figure 
549  , 

Artaxerxes  •  auoit  le  nez 
courbe  en  éminence 
lè'i 

Artaxqpxes  appeMé  longue-- 
ma'm  ,  parce  qu’il  auoit  la 
.  niain  droite  plus  Ion- 
que  '  que  la  ■  gauche 
J40 
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fc’ârtere  rend  le  fon  de  la  voix 
aigu  ,  '  2’6j 

Afça  laplius  changé  en  hibou  71 
Aflym^  Vffumcaflan  monflroit 
igrande  'grauité  en  fon  rnoune- 
•ment'  '  381 

Attila  auoie  Je  teint  pâlement 
inhumain,  Si  blaftafc ,  voulut 
.  edre  appeüé'le  fléau  do  Dieu. 
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Attila  Roy  des  Huns  efloit  épou. 
uentable  jjemr  fon  cillement 
d’yeux  de  trauers  481 

Auare,  fa  figure'  -  52.3 

Auerroës  dit  que  la  matière  du 
,  poil  cfl'puremént  terreftre  po 
Gi  Abguftc  auok  le  nez  fort  en 
;  .éminence  en  haut  ,  Sc  par  le 
bout  fort  allongé  is8  lesche- 
,  ueux  fort-peu  crefpds  &  vupeu 
blonds  Sî,,le  vifage  gay  ni 
yne  bedutp  •excellente,  lyp 
eftant  luy  feul  tenu  très- heu¬ 
reux  eiute  ksCelars.Son  teint 
tenoit  le  milieu  entre  l’aquilin 
&  leblanc Mi,il  auoitlés  dents 
claires  ,  rudes  &  peHfes  25^- 
iBoutuc  en  l’an  7.7,‘defeliiS|;e, 
Sa  taille  eftoit  halfe  ,  dé  ci-nq 

■  rpieds  '&  vn  quart  ^^Sj-lfes-yelux 

■  clairs  &  j:qets  4y.t;itie  ■coule.ur 

■  iperfe  .  .430 

Aufcenne,:<pro,pos  quffbttenf'dês 

■  mœurs  rie  la  nourriife-  yy 

AUrelius  Sextus  -ÿS 

Aurçiibs  Augurellus  poëte  auoit 

le  corps  foî'c  petit  -  '  ^^52 

Autours,  quels  on  tïûit-;çhoifit 
pour  royjellcrie  ”  7 
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Baiazet  premier  Roy  des  ’Eurcs 
auoit  le  vifage  triftement  feue- 
'••e  ,  ,8i 

Barbe  donnée  a.l’homme,,  parce 
qu’il  n’a  point  de  crins  fur 'le 
col  275),  auair  peù  di  harbe  au 
menton  &  U  teint  hlèmetn'efl  fat 

•  ‘‘ion.  Sous  te  Ciei  il  n'eji  riende 
'  piVe,  Prouerbe  Italien-  ijo 

Home  sâs  barbe  femblable  aux 
■femmes  &  aux  ëùriuqUes  275 
Barthelemyliuian  •  i  451 
.  Barthélémy  Coledn  auoit  la  tail¬ 
le  bien  faite  &  droite  jgy 
Bafeiuuenile,  ce  que  c’efl  félon 
Suelîan 

Beauté, fa  dcfinition  aoo 
Beffiarion  .Cardinal  178 

Begayement ,  ce  que  c’eft,  quâtid 
ilarriue  242 

Begayenjent,efl  quand  on  ne  peut 
prononcer  'vrièxkrtarn'é  Icyre 

242 

Beliers, quels  oit  doit  choifîr  pour 

•  H  multiplicàtion*  g 

Bellerophon  '  i6 

Biberon, fa  figure  737 

Biphenourrit  TcIIcphus filsd’A- 
.  ugauc  A-d’HcrCule-  •>7 

Bile  noire  double  ■  ^g 

Bilp'  noire  peut  eftre  rendue  &' 

■  .cres''ehaude-  &-tres  -froide  27 
Biftoiis  -,  bœtifii  fauuageS'  ont  -'le 
J  ichaigRpn  du  Col  ■hOrr’ibler'  182 
Blondeur  & ‘  liuldité-’èH  ' vh'fîgne 

■  doponcoâiondrmihuée-  'lia 

Bœuf  des  Tioglbdytes ,  de  cou- 
--leurtanhée  112 

figure  de  uœuf  auecgrandeirfa- 

JCer-  .  ■  ■  .'f'  <  i«î 


T]>  Aby Ioniens  prudents 
I3jàacciiantes  ■  i 


Bœufs  cbaftrëz  fontereus  porter 
.'def.u'tgsàîndëscôtnes  •  •  ÿg 

Boitéüx  fom  paillards  ; 
Bolonnois  ont  le  front  fans  rides, 
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Bon  5'eflaufuB«««entbon  nj 
gpiucs  deiiienuent  cortime  et.ra- 
g  z,  ppur- la  (lailUttiife  J  au 
,;(epuenie  iaur  de kncuafflaucc 
„  jls  commencent  de  taillir  & 
s’accoui'lçr  364 

Bouche  rifible  dénote  l’homme 
^paillard  aJl 

Bouche  ouuerte  prife  par  A  i  ’o. 

phane  pour  fig  x  . je  folio  zjd 
Bouchi;  portail  de  l’ame  porte 
.  dudiijîours,  &-U  barceau  ou  fe 
proféré-  la.penlée  ijo  grande, 
j.  déopte-  l’homme  guerrier  jjt 
petite  ,  efféminé  zii  petite 
lortant  en  dehorji  fignç  de 
..  trahifon  St  roeichanceté  re- 
prouuéc  iji  beaucoup  fendue, 

.  impiété  13?  ouutrte,  de  toiie, 

,  a36epue,  d’eimit  Eaiais  & 

.  emhuutheure  de,  la,  gorge  par¬ 
tie  de  la  bouche  .1*30 

Bv.upicrs  par  quçl»  Çgnes  St.iie 
^quelle  forme ilsdoiucnt  clioi- 
fir  leurs  bœufs  '  6 

Brac  q  lies ,  c  h  ion  s.  en  Irai  ie^îa  ut  re- 
,  /fois dits  maftiiis,  oudogdes  ji 
Bras  pleins  de  veines,  figue  de  iu- 

■:XL,re  .541 

J^as  &  couldes  robuftes  ,&  bien 
.  art  ieuhz  l’gnesde  très  homme 
.  .de  bien,  338, 33^,  menus, de  na- 
^ture  iiiibecille  35.j?  fort 
,  charnus  dénotent  l’homme  dé  - 
pourueu  de  difcipliuc  St  deJens 
340  vn  peu  longs,  iuiqucs  aux 
genoux  ,  figm,  de  force  &  cha- 

-  340 
Brebis ,  de  quelle  forme  on  tes 

yOüit,  ihoiûï  .pour  la  mukipli- 
-,  cation  é,  félon  Ariftotéi  tout 

-  doiiées  de  meeurs  tres-folics, 

^7  ;  ■-  -  --J-:;- 


LE. 

Couleur  des  yeux  de  bf^bfs 
ponrroit  fe  nommer  ,  o’toii, 
biuBt  .cbou're  ■  ‘  .  j  ,  4,ÿ 
8fi;eis  auoit  les  xheueux^b  ou-is 
&  mois  10  -  les  jioi  rc  Is 

çonioints  140  la  taille  iT>cdio< 
crcjle  corps  egai,  eltoit  douce 
&  pieufe 359 
Briftons.oatlepoiltà.nné  1  m 
Bofirites&  .Lycopolitcs  ,  peuptes 
n’ont  point  l’vlage  des  trom¬ 
pettes,  &  pourquoy  114, 

C  '  ^  ' 

CAbot,oute!lart,  poiffbn  70 
Cœiius  Calcaginos  expliqua 
ce  que  c'tâ  que  coulde  blanc 
.38S, 

dalcul  égal  en  des  yeux  taniiez, 
rfigne  de  rufticité,  courant,  in - 
jure  &  d’adulti  Ti  ,calcul  megai 
en  des  yeux  tannez  d'eioté  les, 
mœurs  fort  dooees  441  pâlecn 
des  yeux  noirs  dénote- l'hom- 
tne  fardeuj  &.  efn|iôi;oiincur 
.  .443  bleu  &  iaane  également 
,:,d'!Uant  courantd'ordre  autour 
de  tai  prunelleea  desyeùx  va- 
,  riez  dénote  relpritaddomié  au 
iai  cil)  à  la  ttomperie  443  pâ¬ 
le  mtfle  à  d’autre  de  coulfcor  de 
•  feu,  &rpers,  &  les.yeux  grands,, 
é^^eu^,  brillât  s,  &  regardons 
comme  ceux  qui  lo-nt  en  cou- 
•  rouxyjSt  cpmtneretiris  les  pau¬ 
pières  ,  &  reluifans  comme  feji 
ïdéuotent  homines  cruels  &  ru- 
,fiiqaes444  quarté, découl-ur 
de  .feu,  &  reluifsnt  comme  f  u, 
&  de  plus  d’at-tre  calcul  paie, 
mellé  auec  d’autre  de  couleur 
.  ;;de  feuy&  fi  des  Cercles  per-.  iSi 
ileiis  enuirontietu:  la.pxuntUe 
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dénote  très-  mauuaifes  moeurs 
44Î .  . 

Ç.  Calig.ula  atipit  la  nuque  du 
col  très  gra  lie  les  che- 
îieuîf  clairs  57  les  lubrickez 
;jremarquées  par  Suetone 
,  .qu’il  pratiquoit .  auec  fes 
Sœur^  ,  97  il  audit  les  tem¬ 
ples  caues  144.  la  nuque  du 
col,  fort,  grande  &  les  ïam¬ 
bes.  très  graifles  j6j  la  tail¬ 
le  riche  J,  le  Corps  éporrae 
3S5  les  cheueux  clairs,  &  à 
la  cime  de  la  telle  n’en  auoit 
aucuns  400  ,fon  portrait,  au 
quel  la  largeur  de  Ion  front 
eftvilible  -  lio 

Canniballes ,  leur  cruauté  &  bar¬ 
barie  13^ 

CafFandre  epoit  rouffe  -217 
Caftot  &  Pollux  efloient  blonds 

IIO 

Catilina  auoit  les  yeux  laids  & 
vilains  ,  4.J0 

Caythbeius  Sultan  de  Babylone 
,  né  debaslieuparuient'â  lafu- 
prèrae  dignité  ,  .ijj 
eelebin  Empereur  des»  Turcs 
tB^s  beau  &  très-fort  %-^6 
.auoit  le<vifàge  blanc  176  les 
,  yeux  arrcllez  &  fans  ciller 

471 

Cercles  .blancs  aux  yeux  déno¬ 
tent  iiiibeciUké,&  l’tforsme 
fuiet  à  craindre  446t.djSs.di- 
uerfat  fouleut  ,  frauduleux 
447 

Cercle  de  couleur  de  làng  , 
ellroit  &  noir  j  vn  autre  au 
deiTus  de  couleur  de  feu,  en 
des  yeux  humides  ,  lignifie 
THomine  magnanime  pru- 
.  dent  &  iufle  447  vert  aa  def-, 
fous,  noir  au  delfus ,  trom¬ 


peur  Sciniufle  4^^, 

Cercles  de  diuerfe  couleur  iss 
prefentaps  celle  de  l’ins  en 
des  yeux  fort  lecs  ,  déno. 
tent  Ic.luxurienx  447  decoui 
leurdkris  en  des  y  ux  htimi- 
•  de.»  fijnc  de  force'S  de  gran. 
d.eur  de  courage  44i8  4,c  rpu, 
leur  d’iris  en  de.»  yeux  aipres 
dénotent  l’Homme,  porte  au 
cou'roux  &  au  métier  ce  Ve¬ 
nus  448 

Ceres  blonde 

Cerfs  camus  &  luxurieux  170 
font  appeliez  enrouez  ^6S  la 
face  .du  cerf  .pleine  d’blfe- 
nicns  150  aux  eerft  chaftrez 
les  cornes  ne  tembent  point 
&.pourquoy  ,  $6 

Cerueau  prineipalle  partie  du 
Corps  îo  figue  de  fon  tempé¬ 
rament  ào  it 

Cerueau  en  fa  forme  fuit  cellcdu 
crâne  8? 

Cefar  Borgia  Due  de  Valence 
auoit  la  face  parfemée  de  rou¬ 
geur  iioirei^g le  Corps  bien 
fait  jjSil  décolla  dVn  coup 
de  cimr  terre  rn  bœuf  courant 
en  la  lice  33g  il  auoit  ies  yeux 
d'vn  regard  farouche,  &  tel 
queeeluydela  vipere ,  ellin- 
cellaas&  tousdefeu  :  il  cou- 
-pa  la  gorgé  à  fonfrere  St  le 
ietta  naasletybre  413 

c,  cefar  auoit  la  bouche  ecu- 
mante  &  lés  narines  hunii- 
de.t  iTj  la  taille  haute  -,  les 

membres  ronds  &  longs  jÿél 

le  teint? b.arrc,  &  eftoit  fuC 
tout  luxurieux  xiq  il  auoitles 
yeux  noirs  la  viti  456  les 
membres  longs  ,  ronds  & 
forts  338  il  fut  tùc  en  l’an  de 
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fonagelviî.  7-ist 

Cl.  C'far  auolt  leehaignon  du 
colfôttbonï^ÿ  il  fut  appelle 
par  fa-  tncré  Arttbnia  tnon- 
ftre  entre  les  hommes  ,  e- 
ftant  commencé  par  la  naton  , 
&  noa  pasacheué  aooit 
la  rallie  haute  Si  non  pas  me¬ 
nue  39S 

Chaignon  du  col  a8i  oartiè  de 
derrirte  la  telle  zÿ?  il  aYept 
os, ou  Vertébrés  193  plein  de 
tnulcles  &  ralTembré  i88  gros 
fur  le  col  dénote  l’htKnmc  i- 
gnorant  &  iniarieux  199  rude 
&  la  vertebre  dfcs  omo,  lates 
paroilTant  en  dehors, iniurieiix 
500  velu,  liberal 

Ghainelt-on  animal  très  craiDiif 
an  ell  très  froid  â  caufe  du 
peu  de  (ang  qu’il  a  ait 

Charilas  loj 

Charles  d’Orléans  frere  de  Fran- 
çoisauoitletetmverineil  Jij 
Charles  Roy  de  France  auoit  le 
vifage  plein  de  maieilé,Ia  face 
auonfte  i8r  la  taille  riche  j  97 
dit  Magne  à  caufe  de  les  grands 
exploits  '  397 

Charles  Duc  de  Bourgpngné  a- 
uoit  le  front  leurre  &  mena¬ 
çant  rj.î 

Charles  Roy  de  Nazies  auoit  le 
iftz  énorme  ,  ét  reint  en  cra- 
ffioifi  i-98'iJ  fit  décapiter  dans 
le  Barreau  Gotradin  &  Regu- 
lus  d’Aüftriche  ipS 

Chenal  glorieux  &  ambitieux 
387  cheuaux  glorieux  yao 
quelle  eft  la  plus  excellente 
conllitution  du  corps  du  che- 
ua!  6  Ca  deferiptian  par  Virgi¬ 
le  6 

Cheueux  nez  pour  la  ueceffité  St 


eonfre-gardc  ^  caufes  de  lÿ 
eneration  des  cheneux^o  roi- 
es-en  la  telle  ce  qu’ils  déno¬ 
tent  9t  ils  d:  inclinent  droitf 
Si  roides  félon  AriHote  à  eau- 
fe  de  la  rt frigeration  91  rHen- 
dus  Sf  planes  fignifi.  'r  ifper- 
flniré  d%umidité  91  cre fous  ce 
qu’î’s  dénotent  93  clairs  ce 
qu'ils  prefagent  5  épais  quel  lï- 
gn  ’  95-  nioyerinwiient  Clairs  Sc 
épais  99  planés  &  "doux  ligne 
de  manluetude  &  froidure  du 
cerneau  100  durs  dénotent 
l’homme  fort  loo  moyenne¬ 
ment  durs  &  mois  ipo  abbat- 
tus  ,  panchans  (ur  le  front ,  d- 
ne  de  natureî  cruel  102  noirs, 
e  crainte  &  de  cautclle  107 
non  beaucoup  noirs'  ny  durs. 
109  vn  pen  blonds  ou  cha  llains 
îio  blonds  roux  ligne  de  cotn- 
p'iexiondepeu  de  chaleur  fîj 
fort  roux  de  folie,  couroux  ée 
trahifon  :  vn  peureux  î44‘fGrC 
cpak  &  touffus  en  jeuneile  dé¬ 
notent  la  manie  en  fuite  de 
itemps  -  98 

Cheiieux  doreziig  cours  de  the- 
ueux  tendant  en  haut  ce  qu’il 
lignifie  104  cours  decfetieux 
teudant  vers'  le  chaignon  du 
col  K14  cours  de  cheueux  tcn» 
.  dant  du  chaignon  dû  col  ert 
haut  -  104 

Cheaeax  fort  blonds  ét  yn  peu 
tirans  fur  le  blanc  irr  droits  & 
/  noirs  ce  qu’ils  lignifient  J09 
-  droits,  noirs  &  é  ai-  109  cref- 
pus  ligne  de  crainteSt  ue  troni- 
-perie  .94  auoir  l-es  cheueux 
crefpus  &  le  nez  camus  cenfi- 
lle  en  la  gVoircur  94  blonds  ce 
qu'ils  lignifient  iia 

P  O 


;t  a 

iCîieueuvtlercenJans  iJu  front  vis 
.  i  .V;iis  du  r-eZ|,3.oi  .couleurs  de 
cheueux  d’or  107  cormneatils 
,  dt  uieanetit.roiix  114 

Cheuelute  marque  de  liberté  ÿo 
Cbeuelure  rompue,  eeiifurçe 
.ehez.:bcneque  loé  nourrir  fa 
cbeucîlure  .  coyüuœe  chez  les 
.  Anciens.,  roj 

C  hevre  fujeta  au  mal  ca,dùc  ^66 
.  partant  les  PrcÜres  anciens 
s’enabftcuüicnt  ;  - 

Cdieures  fauuage?  en  l’Ifle,  de 
■  Crete  eftant  percées  de  flcches 
fc  ,guc|:iifeui  aucc  le  diélame 
,  4?8  couleur  decheiireaiijfidi 
te  ^.xrce  qii’oii.la  voit  telle  au* 
..yeux  desebeurof.,  .  .,.  437 

Cliicns  (î.e. ..chaire  .font  defems 
■p.ir  Oiipnu  a.  cc  vn  nndeau 
,.  robjlle:i7,Q, .qliicnsiiiimolcz  à 
.  Mais  par. le, peuple, de  C^rie 
„  chiçns,,dfi  thaÇe  ont  ;,  les, 

...iwnbas  ,.vi},,p.cu  loni^s^^jiS 
.1  .(clüetis  fort  propres  à  la  chafle, 

.  à  .-.  i 
Ch  ens  de  quelle,  lepr  forme 
...  ■  74 -Louroux  pr.opre  aux  chiens 
,‘1,67. 

Colériques  foutfouucnt  d’vu  cf- 
ura  facétieux 

Chili ’crrius  Roy^dçs  Daces  auojt 
ie' fl  ont  cruel  &  monftrueux 
136.  les  l'cnts:  monftruenfes  & 
la  barb.'j  hideufe  140.  les 
'  yeux  traiilres  &  de  vipete 
47  f 

Çhryfippus  9.  fouhaîtt.oit  des 
nourriHc,  tics-bonnes  &  Cages 
..  aux  enlans  54 

C  iceron.i^r.enrochc  à  Pifon  les 
•  ./noeprs dého  .  icii» s,qii’il anoit 
les  iouës  velues  199  il  feint  i 
Alinerue  les  yeux  p-rs  à  Nep- 


^LE. 

.  ptune  bleus  , ,  .  ,4^4 

Cils  .  14 1.  cils  torobaiis  dénotent 
,  . l’homme  lubrique  143  en  ar- 
carde  ou.torsjvoyez  lourcils 
ne  Ciller  point. aux  menaces ,  fi. 
t  gnifie  l’homme  fort  470 
pourquoy  on  Cille  les  yeux  apres 
Ji  copulation  cbarnêlle  41:,^ 
Ciller  les  yetix.  4ég 

Cinion  auoit  la  telle  Çoufteuuë 
d’viie  cheutlure  crefpuë  ,  ^5 
Clarté  des  yeux  ptpuient  de  la 
clarté  des  humeurs  ,431 
Clapicules  3  (ont  ,  ,oS,,.  qui  ioi- 
gncM  les  cfpaul.es  à  la  ppiâri- 
,^ne_,,  -,  ..  2s>$ 

Plauicoles  oimertes.  dénotent 
.  l’homiî&effçnriné  tpS  biea  fe- 
patées  fer,fible  t.pS-mqhfepa- 
fées  infenfible  .  îJ7 

Clauicules  de  la.gprge.,  j  29^ 

(  œiir,  lource  du  faug  18  lignes 
du  tempcra,mcnt  du  cœur  r  18 
Col ,  partie  entte  la  poidtine  & 
la  face  lelon  Arifiotq  ,  ,»8r 
Col  gros  dénote  l’homme  fort 
î8i  gros  &  charnu, proinpt à 
cour.  U  lier  281  gt:as3,loutd.283  ’ 

■  i  graiflr  ,  hr.becille  igé  graille 

&  vnpeu  long,  qu’il ala vois 

■  relonnante  &  eft  lourd  zSé 

■  moyennement  long  &  gros, 

■  nugnaniroe  287  court ,  caute¬ 
leux  dt  détradeur  288  bandé 
de  nerfs ,  mefehant  289  vuide 
&  imbecille,  cautel;CUx  zSti  ra- 

cou  rcy  ha  rdy  en  paroles,  timi¬ 
de  en  tlF-d  289  dur,  rude 289 
mol,  Ignorant  290  rude  & 
gras,  craintif  290  ferme  &  im¬ 
mobile  ,  mauuais  2^0  fort  bri- 
lé, impudique  291  clleué,droit 
iniuricu.s  292..  pantbe  ;fur  le 
.  ■  deuauteuciêux,_chiçh^,  &  per- 


T  A  B  L  E; 


'  aers  ipîpanchéJucofté  droit 
ftontéiix  &  affeftioriné  rpj 
pançhé  docofté  gauche,  adul- 
.  tère  îpy  piein  de  veines  de 
fang,  courôylTé 

Ceux  gui  ont  le  col  fort  long  & 
,  graifl’e  ' 

Colurhcüeeftimele  chien  quar- 
•té  plus  que  le  long  399 

'Cortibatide  lift  '  5S 

Conciîiator  corrigé 
,Confalué  de  Cordoüe  5^7 
Cpptites  pcupléi'  chez  les  E- 
:  gyptiens  précipitent  vn  aine 

.114  ■ 

Corbeau,  fa  tefte  exprimés  au 
niüeau  .  88 

Corbeaiix  naturellement  en¬ 
clins  au  larcin  if?  ' rapine 
propre  '  aux  corbeaux  & 

'  sryfeaui .  de,  bée  )  'erbehu 

1^9 

Cornélius  Lîçinius  chauue  a- 
■uoit  la  tnillé  courte  àpp'cllé 
par  Catple  ,  Calôpîchius 

■ 

Conïeliü* 'fflfus 
eprnarius  parlant  de  la  boflé  tlu 
coulde.  '  38S 

Corps  agité  des  afféftions  de  l'a- 

■  me  4 

Corps  &  mains,  quand  or»  les  re¬ 
mue  en  parlant  dénotent 
rhomme  éloquent  &  trom¬ 
peur  .347  quatre  humeurs;  du 
corps  humain  24  corps  petit, 
chair feche  dénotant  chaleur, 
rendent  l’ame  muable  23Ü 
corps  petit , chair  humide’,  & 
iolilèur  dénotant  humidité  ffr 
gnipe  l^ho'mroe  expéditif  353 
inal  proportionné  ,  caute- 
jeux  "ipy*  fort  grand  ,  tar- 
:  dif  393  foft  petit ,  plein 


de  précipitation  ftsad, 
chair  'humidé-,  couleur  dé¬ 
notant  humidité,  qui  n’c® 
point,  expeditif  ■yp'j  grand, 
çfiàir  dure ,  êt  'ctiiïleùr  dé- 
‘  notant  chaleur  ,  pxjiCditif 
8c  fenlîtif  393  vclu','ïtnt, 
lafche  &  luxurièdi:.'  '4oqi 
CoBipofition  Hianuaife  ■  "  dé 
corps  dénoté  ■  la  qualité  de 
l'efprir  '  390 

Corps  naifletit  grands  aux  ter  • 

'  res  froide^  •  34 

Cory’bantes  •  467 

Çorybantic  maladie  despruneli 
Tes  des  yeux  467 

Cûftcs  ainfi  dites  parce  qu'el¬ 
les  gardent  les  intéhins 
213  rempart  des  parties, 
vitales  213  '  coftes  grailles 
dénotent  ‘imbeciliié  ’jijî 
menues  &  ’cnlfees  ,  bibil’.- 
lard  &  conteur  de  '  foi-net¬ 
tes  31 J  charnues  St  dures, 
lourd  317 

Çofté  droit  plus  chaud  que  le 
■gauche  '  '  '■  313 

Couleur  d’eau- des  yeux,  lés 
Neapolitains,  l’appellent  'bru¬ 
ne  ,  déflote  'Tourdîfe  ■  ' 
43f  '  '  '  ' 

Couleur  brune  orf  d  eaiia  E- 
.  gne  de  chaiëur' 4^'?  "bkuë 
tient  dé'  milieu  encre  lé 
le  blanc  &  le'  noir  433 
-  blanclie  marqué  -de  pàil- 
lardife  428  perfe  dité'  la 
.  ïiarté  du  ciel  428  les  I- 
'  taliens  '  l'appellent  fikqcliic- 
eJo  ,  elle  prouïeht  de  cha- 
;  leur  428  dénote  les  timidi.s 
42,8  que  là  chaleur  doeniné 
42P  perle  épithete' -de  la 
ûier  430  blanche  vn  .peu 
O  O  ij 
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Jfougc  %î8  liuiiîa  ou  plombée, 
ligne  .d’ebulo  n!-  couleur  de 
clievre  ainfi  dite,  parce  qu’on 
le  voit  telle  en  Icjurs  yeux  4jy 
brune  iriiQdftreqM^  la  bilç.noi- 
re  dpiuirie  .iio  Vetroeille.  ii8 
,  enfl3(miiiée,lî^e  de  manie  iij 
fouge,  dénote  l’homme  chaud 
îi8  rouge  blanc  ,  boh  naturel 
,si8  yn  peu  ropgcn^  tannée 
jji  roulTejfhotnme  pernicieux 
ceux  dont  la  èçailcur  eli 
fort  noire,  font  timides  zo8 
,  cauteleux  ao3  fort  blanche,  ti- 
-f.^mides.  &  paillards  loÿ  pafle, ti¬ 
mides  iit  vn  peu  liuide  ou  plô 
bée,tiuaidesiiz  lalle,  forts  sja 
Couleurs  relmiantes  des  yeux  , 
quelles  le ronGellius, elles  lont 
diuerfps  aux  yeux, &  pourquoy 
418  trois'^  luetfités  de  cou  1  ours 
félon  Aritiote  en  fes  Problè¬ 
mes, noire,'jcrfe,  &  telle  qii  ôt 
,  les  eheüres  en  leurs  yeux  318 
Couleur  de  miel  dénote  l’hom¬ 
me  froid  116  de  Vin  43^  cou¬ 
leur  des  yeux  de . brebis  ,peut- 
elfredite  couleur  d’éau,brune, 
oupblcu5e^43J  cpuleur  de  feu 
,  ^^+ouulBe  4îy  d’eau  ,que  les 
R&decins  appellent  aquatique 
4 jy  vn  peu  iaultie  437  tannécj 
agréable  436  verte'  43i 

Couroux  foudain  jté  homme 
1  prompt  à^couroud'er^  fa  fi  :;ure 
y  16  courôux  propre  aux  chiens 
léy  tuuroux  ce  que  c’eft  il  pro¬ 
cédé  du  cœur  334 

Crainte  cû  ;  vne  .^réfrigération 
prouenant  de  diiétte  de  fang 
chaleur  «r 

Çrane partie  îe  la  telle,  comme 
Je  çomb!#  de  Iledifice,  jo 
M.  Crafliis  n’a  ry  qu’vae  fois  en 
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fa-vie  iff 

.  Cratiuus  Po&e  ddirt  les  6!s  e. 
fioient  appeliez,  long-cols  par 
Afiftophahe-.  j8g 

CublayenEmpéfeur  des  Scythes 

auoit  le  nei.  long,  8t  droit  dés 
lefrôr  158  levilagif  augufteigi 
Cuiffes  inarticirléei&  moüesdé- 
notent  imbécillité  358 
Cuilfes  ofluës  &  nerueufesjfigae 
•de  fowe^jyS  molles  &  inartf 
culées, de  molleffe  y-yt  cuiffis 
&'iumbesvelusdénotentrh5- 
mefubjeéliàlaluxure  330 
Cyniques  Philofophes  ainfi  dits 
pour  leur  efprit  de  chien  440 
Gy  rus  auoit  vne  mcrucilleufe 
beauté  de  corps  zoy 

D 

Aim  dort  les  yeux-  ouuers 

4^7 

paiitesAlaghierips  auoit  lefroni 
Je  Platon  ni 

Dates  le  Phrygien  eferit  qn’A- 
chilleelloit  crefpu  •  yy 
Darius  furpafloit  en  beautétous 
les  hommes  .  zoi 

Daulphin  a  le  mufeàu  camus  & 
recroché  ,  -  174 

Démarche  tantoft  lente,tantoft 
prompte  dénote  l’homme  va¬ 
riable  &  di/fixaidé  38a  réglée 
eJl  fignede  très  boiitic  eom- 
plexion  de  cerneau  37^  en  (i 
démarche  on  cô/îdere  le  mou- 
ueiiient&  le  temps  283 

Demetriius  fils  .du  Roy  de  Syrie 
furnomméGyfxf  i6l 

Demetrius  auoit  vne  excellente 
-  beauté  lo.ïfiit  le  plus  intem¬ 
pérant  de  tous  les  Roys  203 
Democles  dit  le  beau  ,  pourquoy 
aoy 
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J5«môerjte  AWerite  dit  que  les 
yeux  ^uiennent  grands  à  eau- 
•  fedei’faufflidiié  fuperfluë.407 
ii  a  toufiôurs  ry  en  fa  vié  zfi 
appellié  GtUfia  àcuâk  de  fon 
risexcelîif  '  "  '  '  zfi  ' 
Dents  canines  »37 

Dents  Ikrgesi  aiguës,  éaniaes,  de 
deuant  137, fortes  &  épaiires 
dénotent  ifetnme  de  longue 
vie  ï3p  dair.femées,  de  courte 
vie  138  aiguës  &  droites,  cou- 
rouffé  2:47  ràeflées-,  prudent 
»4ï  canines  ,  longues  fottan- 
tes  en  dehors  &  fermes,  gour¬ 
mands  &infatiables  140  lon¬ 
gues,  aiguës  &  fortes, enuieux, 

'  impie  »4t  Ariftote  dit  en  fes 
'  Problèmes  qu’il  y  a  des  jfrefa- 
ges  de  la  vie  i  j8  dents  mafehe- 
liares  137  Pyrrhus  Roy  d’Epi- 
re  aüoit  vn  Teul  os  au  lieu  de 

dents  -  *40 

leslîommes  ont  plus  deDents  que 
les-femmes  -  ajp 

Diagbras  le  Rhodien  mort  de 
ioyeexccffiue  î 

Diaphragme  ,  membrane ’dini- 
fant  les  parties  vitales  des  na- 
turéllës.  3bj 

Diâame,  herbe  dont  les cheures 
énerete  font  fortir  les  flefehes 
de  leur  corps  4^8 

Dieuaformé  latefle  à  la  fîmiii- 
tude  delaTondeur  du  mode  6S 
Diogene  Cynique 
Diomede  auoit  le  vifage  auüe- 
re  i8i  ëftoit  iriard  *î8'auoit  le 
corps  quarré-  357 

Di  ffimulé,. fa 'figure,  549 

'Dogue,  chien  '  '  74 

Doigts  emqémlobre  34^  doigts 
gros  &  courts  dériètent  follic 
•  courts  &  menus*, follie 350 


LE. 

,  longs  l’horae  mechanique,fa- 
ge  &  de  bon  régime  34*  longs, 
mois  &  diftarisd’yn  de  l’autrè^ 
fi«lplè  34Ci  rén'uerféit  en  arriea 
re,  liberal  3?  (  dWigtsfuperBus 
aux  mairis  tendént'  l’-Homme 
Vapeufpfpeft  en'mérc'hûhfeté 
331  ietter  îès-dotgts'  en  pàflant 
ligne  de  naf urfl  vebeaiëirf  y  z 
Domitiali  aubit  i'é  vifdge  inoae- 
flc’S:  pîeîn  ‘de  r'dügéur  l'ÿî  î- 
ftoit  diffbrmè'  pour  fes  iambes 
grailles  /d3-aU(3ît  les  yeux  fort 
grands  ’  '  . 

Domitiüs'  Néron  âppéllDÎt  les 
.  eheueux  de  fa  feinraé  d’*m- 
'  bre  [lii 

Dos  a  IV. os  &  vingt-  fept  depuis 
le  chaignOti  du  col  ihfques  aux 
omoplates  304  Dos  maigre 
■  denoite  l^hoitime  iégenianx3of 
velu,rude  304  robqitc  &grand 
fort  quant  à  l’ame  30*4  eilroit- 
&ifflbecille',  mot  3o'^4  égadié 
•de  dos  &  médiocrité  de" !)oi- 

ftrine  eft  ïii  ligne  approuué'& 

■'très- boa  -  ",304 

Do'sboiru  ;  '  113 

Doux  &tra!flit>'e,  fa  figure  531 
Dragon  entre  les  fë|lt!les  a  la 
forme  du  malle,  &  la  Viperede 
lafemèll’c  31 


EFfeminesoHt'lê  menton  fans 
poil_  '  ■  ■ 

Egyptiens  fagës  37 

Egyptiens  dépéîgnéfil:  vne  Pan¬ 
thère  pour  dén^iVer  l’homme 
■  q^ùicach'qfoti'înëiÊH'aht  ^'ma¬ 
lin  naturel,,  pqK'lftftre  ,pas 
reconnu  des  fîeîi'5‘''4i  ‘dèpët- 
,  gnoiènt  Ahubis  ailec  Vue  telle 

O  O  îil 
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iâe  chien  pour  âefîgner  l’ho- 
me  impudent  ils';  peignent  vne 
grenoiiille  4jj>  pour  defigner 
'l'eftat  &  condition  de  l'hotn- 
nie  ils  peignent  les  lumbesjvou 
les  de  l’tffpine.du  dos  jkJ 
pour  fignifiîE^cjnelque' cbofe 
d’ouuert  ,  ils  peignoient  vn 
.  Heure  4^7 

Émtnanuel  Chryfalora  reftabi|t 
les  Jettrer  Grecques  en  Italie 
„  r8o  • 

Èmpedocles  Àgrigentio  dit  que 
nos  amts  font  des  harmonies 
élémentaires ,  elloit  melancW- 
Hques  .  Il 

Enéeefloit  roux  217  il  trahit  fa 
,  patrie  .  . 

Enfans  pourqiioy  quelquesfois  ne 
fout  point  femWahles  â  leurs 
p^eiis  d’eiprit  &  de  corps 
yfi  : 

Enfant  nourry  de  laiâ  de  truye, 

■  eftant.  défia  grandelet  tout 

emmaillotté'entre  dans  la  fan¬ 
ge,  &  deuore  à  guife  de  pour¬ 
ceaux  ,  y/ 

Enfins  ont  la  voix  aigue  & 
pourquoy.-iÉi  leurs  yeux  font 
loufîouApers  428 

Entre-deux  .  des.  ioLutures  des 
doigîs  ,  ,  ,340 

Enuieux,  fa ‘figure  jyj 

Enuie  fa  dèfcriprion  3' lignes  d'en- 
Mie  font  ks  yeux  obliques  fe- 
ipnOuidéa.  '  '  481 

Epicràtes  '  -  43^ 

Epjcure  auoii  le;  front  efen  lu 
12^  fa  manière  de  viure  i2p 
Eralîrtra'te  Medpein  212  eut  le 
foin  d’Antièchus  citant  épris 

■  :de  l'amout  de  fa  belle  mere 

.  ‘Suitonice  .  ,.>i  212' 

.Eù-waubit  les  leure^'enflées  & 
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fortantes  en  dehors  f  'it| 
Efpa|nols  grandeinent  yanteurs 

■  17' 

Efpaules  dites  Arnà  parce quîel- 
les  portent  les-ârmes  318 
EfpaulèS  font  parties ,  defquclles 

■  les  bras  pendent' 31Y 
Efpaules  inarticulcès  &  imbteilr. 

les  dénotent  l'hotnme'efi'enni. 
néquantàl’athe  j.^ip 

Efpaules  mil  dénonces:  figue  de 
chiche  320  robulies  lignifient’ 
les-  mœurs  robiiHcs-j3i5)  de- 
noüées ,  rhomnie  liJitirah'320 
les  grafles  ne  font-  aucune- 
ftieiit-  pri(ées:32i  les  grailles 
&  raffeiiifaiLées  ,■  des  ingénieux 
321  efleuées  .  rudes  ■&  infiJel- 
ics  3?:2r  velues  ,  .falk'  &  perte 
d’efprit3s  2  courbées  &  fe  re- 
tnuans  a  chaque  pas  vn'  peu 
■  .  dénotent  l'ame  releuées  .  320 
ÉfpreûiEts  ou  faucons  propres  à 
l’oyfeleric  -  ■  7. 35'i 

Efprit  placé  &.  êfleué  au  plus 
haut  de  la  telle  confîdeie  tout 
6% 

Etruriens  .  faifoient  des  inftra- 
mens  des  os.cks  iarobes  36'i 
Euphorbe  qui  auparàuant  eltoit 
Æthalites  blelfé  par  Meiielas 

Eunuques  ne  deuiennent  point 
chauués  pourqiioy  ÿé  n’oflt 
point  la  voix  aigu®  &  pour- 
quoy  2d2  nknt  point  de  poil 
..Sepourquoy  401 

Eurfaiiis  eftoic  grand  &  inlenlé 

Euryiochus  eftoittrauaillé  de  bi- 
.  le  noire  .  .  ■  2# 

■Européens .  dtlfemWafeles  entre 
eux,  à  caufe.dei,.chan:geni'ens 
.  des  temps  jé 
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ÊïëlliriusRoraairiaùoît  les  yeux 
de  vipere,  vne  psfléur  cruelle, 

■  &  vn  front  plein  d'inhumani- 


F  Ace, cette  partie  en  l’honSme 
'«îuiettaU.defl'ous.  du  crâne 
■  i8a.' liège  de  piideur  i8i  fort 
grade  dénote  l’homme  lourd  , 

.  parelfeux  .183  fartpetite  pulîl- 
lamÎDe  i8y  . petite  &  de  cou¬ 
leur 'de  teffrau,  trompeur  & 

■  yutongiie  iSé  mt  djocre  187 
. .  fliediocfe  &  vn  peu  graffe  îSy 
charniféi^’hojnme  humblciSS 
fort  charnue,  .récréatif  188 
maigre  r  circoiifpeéfc en  fes  ac 
tiom'  iBS  m’y  charnue,  n’y 
maii're  hfehe  &  curieux  i8p 
pleine  d’oflémefisj  timide  190 
■191  -vn /.peu  longue  iniu- 
.  rieux  rjj  plane,  litigieux  193 
ronde,  foux  194 ridée,  trifte 
îf  4'  lans  poil  St  maigre ,  me' 
ianehbîiqoe  194  rougehon- 
teux  194  laids  de  face  quels 
100  beaux  de  face  ,  quels  loi 
Eauçons  pour'l‘’oyfclleriej  quels 
ondoitchoifir  7 

Fanoriii  t'?'3 

Faulline  très  belle  ,  mais  tres- 
■  impudique  loj 

Femme  barbue  doit  e(ire  falUh  de 
loi»  à  coups  de  pierre  i8o  fem- 
me^yfa  defeription  50  U  figure 
49  femme  barbue  toufioürt  de 
très- mauoaifes  moeurs  iSofort 
luxi!,rieu(e  181  félon  Hippo- 
cf.ate.aUe  n’eft  point  ambi¬ 
dextre  348  à-fa  femme  la  bar¬ 
be  proüicnt  quelque  fois  de 
l’abondance  dU'  t'ang.  msn- 
flruii  &■  de  la  femence  s8ï 


le; 

Femmes  ne  deuiennent  point 
charnues  ,  &  po.urqaû.y 
eftant  enceintes  élles  ©nt  le 
mollet/de  laiambe  humide, & 
pourqaov3é7  elles  ont  la  voix 
aigre  St'ipourqnoy!  -  zéa 
Felfes  fort  propres  pour  feruir  de 
fiege  3Ç5  grades,  deuotent 
l’homme  mol  355  pleiit.'s 
d’offemens  &  aigues ,  fort  3.<r7 
graifles  ou  coma  deffeicheos , 
malin  3J7  ny -ridées ,  nydem- 
ces,forc  -,  -  3^7  ■ 

Flacci,  du  nom  Faecus  fontnô- 
més  ceux  dont  les  oreilles  sôt 
pendantes  146  (uraom.de 
Flarcus'd’ou  tirér  146 

Plauius  Domitian  difforme  pour 
fatettechauue  97  àmw  vtt  pe- 
'  tit  livre  au  iour  delà  curedes 
cheueiix  98  a  corromp,ii  fa 
niepee  filie  de  fon  frété ,  qui 
luyauôit  cfté.  réfufée  en  ma- 
riage.98  il  auoit  la  t  aille  ha.i  - 
te  ■  .  ÎSÔ 

Flefche  d’afne ,  quels  on  no  mrire 
ainfi  334 

Fol  méchant,  fa  figurefdi  hom-i 
mes  fols  &  rades  appeliez  des 
Grecs  peaux  épaiffes  /  34Î 
FraçoisBuffoditCarmagnoiei?* 
Fraiiçois  Sforda  léi  181 343 
François  premier  Roy  deFi  acai 
quel  front  il  aûoit  '  I3f 

FrançoisPaftius  coiiiiura  la  more 
de  lulian  médecin  ,  11^ 

Front  ei>  latin  à  fon  étymologie-, 
du  pertut!  des  yeux  ÎI7  i!  in- 
quela  tnfteiTe,laioye,lacle- 
méce  &  l’aU'arâcéuy  ancian- 
-  nemétconfaçréàlapudeursiy 
gt'âd  dénoté  poiir  la  plùs  part 

la  lourdife  iiS  grand,  charnu. 

&  doux  ttp'  .petit  iignifis 
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.  î’Iiotiime  rliairoeant 
Uo  1  .in-  ,  M  »,  de  lui'is  & 

,  *Jox:il  te  iiî'q'j.i  ré.  m  i^nar  i 
ir  irc  ,  ,,nd  oroinut  au'cou 
•fo'ii  ît^  .rude  airec  des  'firiPs 
&  ,1es  buttes  izf  refronÿné, 

,  declt  liane  vers  fnn  miliet)ÿfi«ne 
.  de  courou*ftî8  dr^féen  haut, 
d’admiraîioii.  iiij  datidé  fa/is 
foucy  &  f  floigne  de  loiri' i  p 
doux,  iitig'iesx^ïp  droit  mat 
gre,mediocPc;iiy  rude  rydouic 
■  Cequil  prefàge  lîÿ  ertendu'& 
Vny^fiaEeprijr  nel),,leuxah.:r- 
dy  1  farouche  &  bouche  .154 

-,  .inovennemeut  .  tranquille  & 

•  'Hebuleux  h.iut  ijd  tïlife- ' 
ment  feuete  ijtf  hommes  de  |  e- 
Cicfroiit  font-iunorans  &  inejt- 
perimentez  r»i  rmaigre  refro- 
igiiéoundeaiiifi  dit  à  la  fimi- 
htude  idesifcKirne.e  ridées  des 
chei/res  is8  tidé  tfleué  en  haut 
liÿ  rond  1^  xoTUîxe a  ligne  dê 

fu'piditeîisj  abbatt.!  ou  ab 
bailièdchgiui  l’homme  elFc- 
mmé  iî6 

F  ro .  it  cm ,  P  r  i  fe  les  ch  i en  S' de  s  pa- 
iîcurs  ayant  -les  yeux  tannés. 

■  ;417  “ 

Frottaroent  &  collifion  des 
mains  5417 

G 


GA'b.a  auoit  la  taille  iufie 
(a  Irbtralité  3519  Tes 
,  yeux,  -tlioient -bleus  4,3  Ser- 
giui.  Galba  aiio.it  La  telle chaii- 
■;  lîe  .hir  ledx;uant..p8  efîoir  fort 
•  cncîin  a.'D^iilafder  ,aitcc  les 
iwaües  98  il  auoit  le  nez  cour- 
^  'ifÇj 
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Ga  1  ca  (Æ  vîcb».fe  •  fôcortdi'^oît 

-  boatt  »«)<  i,,  fit  ifosthriiiré  vu 
'.  .coHejge  &  vne  B.b.iothcouc 

:  ,loé  ; 

Ga  eace,  vicomte  premier  auoit 

-  le  vifage  vermeil  &, relui laut 

■■■  il'ÿ  r  ■  , 

Gilien,  fon  opi  ijomdc  l’ame  ig 
Gdletes' ,  aéolcrreiit  -boau ^Ih  it 
très  ;  agréable  à.  htoloinée  lof 

Geiou*  (Qnt:att:3chsBz,-2uji  cuilfes 
ijôo.charnus , •-%«.€  '.dÿldebilité 
,  deiy^u&  dé.naoiiefleieofai- 
fans  bruit  déno^nt  J’bdina:; 

,  ànipudiq,i»e,jd<3'  pénehans,  eh  ' 

■  dedansSî  feitesi'étanslVuilau- 
.  tre,  addonnéiaux  femmes  & 
■efFeminé.  jgî  fouples  &  ployans 
fignedlirtip.udicité  jés 

Georges  Scandcrbeuïér  fon  vifa- 
ge  monftroitJ’appareiiced’vn 
grand  Héros  161  il  auoit  les 
membres  robuftes  &  le  corps 
-  plein  de  mufcleii  jjp  fa  faille 
'  eftoit  haute'  ,  ‘  '  ,  jjd 

Georges  Fi5jperge.Suedois  étoit 
inhumainement  fatouche-t^/ 

.  ■auoitlecorpsif®rt&  vafte  jjé! 
Georges  Vaila  173  aïrezinepte- 

■  jnent  a  verii  au  lieu  démen- 
ton,  ioiies. 

Gcfnere  habile  aux  lettres  Grec- 
ques  4Ï4  erse,  donnant  à  la 
caille  la  plume  dure  lOo  ex¬ 
pert  en  Latin- .81)  Grec  tafehé 
de  corriger  Polemon  &Ada- 
.  n).intius  267  il  erre  en  fonli- 
.'  Ure  des  beftes  d-quatte  pieds 
lié.  cbrrcftion.par  Gcfnere  fur 
le  têxte  d’Ariftoteimproiiuée 
'  127.  interprétation  de Gefncre 
,f  en  fon  liiire  des  ariiniaux,  re- 
prife  ,  /  '  .  ifif 

Gioutonnie  propre  aux  loups  zjS 
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v<30<îf‘ft'’V  Due  Lorraine  ;.de 
C  Bi'iit 'W  i  .1  maereur  de,  la 
I  ;guer}  je  Sai'-'  Snr.oht  rç-lekTarcs 
l8l  I.  3ijnit/le  VI  aije  f  liera- 
•LievlHi-  la  raille  feauKj^vBe 
, ,  iballe  (>Éi  de  cn^-as  ■  91 

Gorge, fdr  ...(rement  de  gor-^e 
l'trit  viAsauj/ûë-'  >  >  •  a 

Gflrgecodejjciv.te  legereté  d'el- 
.  pr:r  &  babili’Sÿt  œ.ud  de  la 
'gorge -paroidant  etvdehorsfi 
•gpeidebf-^ire.zpj -gorge  pre 
;  ir.iere  partie  du:  c6iÆy4.  nceud 
dCilâgo.rgÇ'  '  •i?4 

Gourmand ,  m  figure  ■  ;  53^ 

Grains  de  millet  aux-yeu*  44^ 

GrenoïiiHe  'fans  pieds  ,  toute 
r^^roiïde.,  .  ■  i?» 

Gr?p«  ,  quels  chezles  Perfsi  -Sy 
-Gruc;grat,d  aylcau’&  tiaude  354 

H 

H  Ali  Abbas.  9} 

Haliabhenragel  en  fon  li- 
U  re  des  lugemens  ydy 

Hslirhodan  ...  .  7S 

Hanches,  quantblpsas  en  fartent 
deborsidehotentlcfce  Jîz 
Hanchçs  graifles  denotét  Phora- 
ine  amoureux  dm  féstè  féminin 

Hébéter  auoit  levifage  itenerable, 
eftoit  ronuenabiement  barbu 
ï8o  175  louche -iSr  propre  à 
faire  l'amouf  ;  481 

Heci^be  abbayai  côme  vue  chiec- 
ne  ,  avapr.pcrJu  Ion  é'.’oux  & 
fes  enf.  ns  jjieftoit  belle  104 
iulte  &  pieofe  1204 

.  Heleneauoitîa  bo  iche  petite  231 
les  cheueux  blondsl  .  '  J 10 

HerscÜJes  auoit  la  demafe!  e  ’k 
le  mounemenc  vcnetable  .  383 
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Hj-raclite  pleuroit  fur  toutès  les 
ehole>dn  monde,  254 

Herbes ,  leurs  raarqueî;  par  itf- 
quellcsoucognoitlqureettu  9 
H'ircule- fiijec  ài  l’-epileplie  26 
,  auoit  trois  ràngsde.dents  239 
Hirmcs  ^iPhvfioaoinc  1} 

HfTdïqueafFeârion,. quelle  2/ 
Héroïque  iperfonnagOj  fifigure 

;îr'4  ,  ,  ■ 

Htfi  ationce  qi  Velt  242 
Hiberes,  peuples  36 

Homme  très  itnpudent  &  eshon- 

té  app8llé  chien  ,  cbez  Hefy- 

chius  440 

Homme  vilain  vtflgairement  ap¬ 
pelle  pourceau  2S3  s’il  nia  du 
.  ,poil  eftfterilc  à  engendrer  401 
proportion  de  la  très- petite 
telle  de  l’homme  yy  Arillote 
adueçtit  Alexandre  le  Grand 
qu’il  fe  faut:donnér  de'  garde 
deil’honrme'.inforiuné  &  mu¬ 
tilé  de  quelque  membre  j6f 
,  tous  hommes  qui  ont  elle  il- 
luHn  s,  ;  pat'  leur .  efprit  félon 
Ariftote  ont  allé  mélancoli¬ 
ques  id  hommes  iy élus  'ont 
deiîroux  des.  pladïrs  de  Venus 
400  homme  de  bien  ,  fa  figuré 
:  4f! 9  de  Uibmmeî  fanguin  les 
lignes  24  pourquoy  joyeux, 

'  félon  Loxu  iy  homme  lourd, 
fafigure'yipi  ftupide  ,qùelj  fa 
figure  535  temperanè  ,  fa  fi- 
giue  540  trifle,  fa  figure  544 
honteux,,  faifigure  544 

Homme  dciié  de  grands  eorps,  a 
le  vifage. large:-,  les/fourcils 
courbez  j  6fc  4d  a  dsfeription 
46.iulle  &  iniufte  ,  fa  figure 
487'-.dc- bien  ,  fa.  figure  4R5 
-  fi  lelle  &  infidelle  ,  fa  figure 
451  prudent  &  imptudètit  jfa 
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êgi  ftéchant ,  fa  %.  450 
de  mémoire  &  oubHeuit  ,  fa 
üfg.  ^ihardy  joj  timide  fo4 
îmfïudicltid  Jop  fort  yia ‘ fes 
fîgnes  ^eferipts  par  Vegetius 
orgueilîeuxfa  'fig;  îry’pu- 
lîüanime  faHÈguie  511  iTy3|dâ^"' 
ninîè'j’  Il  adàrè  î  ij  libetarjîy 
pfojiipt  léburpüffer  yzé  lourd 
jîÿ  doux  &  traiftabie  îji  in- 
reraperiht’'  fjb!'  ftupide 
téraperarit  ^45  impudeot  154 
honteux  ^44  rèuefclie  5:46  re- 
Éreatif  547  arro'gant  748 
menteur  flatteur  tj!  iat- 
porcu'n  5ÎI  imaie  7^4  nitoya- 
bleîî5  'iiiuriêux  hebcté  ama¬ 
teur  du  leu  de  hafart  577  ba* 
billard  7(8  inexpeditff  &  ex¬ 
péditif  560  foux  méchant-,  fa 
figure  565  noms  des  hommes 
illuflres  en  force  &  en  confeil 
tjui  fe  trouuent  dans  les  hidoi- 
■  tes  jPi  ' 

Hommes  ont  plus  dé  dents  que 
les  femmes'i  5^  figure  de  l’h  5- 
medepeirite  714 

Horace  desMariesriôît  peu  177 
Horace  Po-ëte  auoit  là  taille 
courte,  le  corps  gros  &  gras, 

&  les  yeux  chaïfieux  jÿi 
Horace  codes  auoit  le  furnom 
de  Codes  3  caufedeTon  nez 
tamus  Ï7Î  Romain  }66 
Humeurs  quatre  au  corps  hu¬ 
main  14 

Hyt ne  à  mille  couleurs  aux  y  eux, 

&  partand'èlleelï  toute  pfei'ne 
de  fraudes  &  d’embufehes  135 
2-89  441  , 

I 

IAcques  le  febure  de  Stapoul 
n’eftoit  qtt’vn  demy  hommé  „ 


g'L^Êl 

de  taille  fort  baffe  ■ 
lacquçs  Triuultiüs  auoit  la  taille 
quarrêc  ,  eftoit  vn  des  plus  ce» 
lebres  capitaines  d’Italie  39g 
tambes  articulées  ,  nsrueuies^l 
&  fortes  dénotent  l’homme 
fart  tjttantàl'ame  jéi  cour-  ' 
tes  dénotent  l'homme  mal- 
ueillant  3<!i 

ïambes  font  au  deffûs  des  genou*  ' 
351  moRes  &  inarticulées ,  li¬ 
gnes  de  crainte  &  d’imbecil-. 
îité  3^1  fore  menues,  méchan-i 
fefé3éi  gra!fles&  nerueufes , 
de  luxure  363  iambes  &  tal¬ 
ions  gros  dénotent  l’homme- 
indoeille  3^3  velues ,  paillard' 

3  ■54  mollet  ou  gras  éft  vnèi 
partie  de  la  iambe  ^66  mollet 
fort  gros  dénote  l  homme  di¬ 
gne  de  haine  &  eihoaré  îé/ 

-  refférré  de  Haut  en  bas.,  fort 
367  eften-iu  du  bas  en  haut,> 
ctaintif3é7  mol ,  fîgnéd  etfe- 

-  miné  (ëgdograndeurmode- 
Tée,de  ties  bon  efprit  3^8 

lean  Aflyrabé ,  furnomipè  Vf- 
fumcâffan  audit  le  nez  aqui- 
lin  zéz  le  vifage  ioyeux  & 
gay  J7p.  vne  grandeur  dé 
corps’ merueilleufe,  il  élloit 
guerrier  &  defireux  de  gloire 
383 

lean  Ficus  Mirandulan  auoit  la 
vifage  fort  b  au  2°^ 

lean  Marie  Vicomte  auoit  les 
yeux  de  vipere  ,  &  refpffans 
ievenim  44^ 

lean  Ruellius  Gallus  -kupit  la 
taille  médiocre  &  eftoit  tres- 
hetireux  en  fes  eferits  3s8' 
îeaiv  Alexandrin  7f 

lean  Baptifte  PortaNeapolitains 
quelle  figure  il  auo-it  49^ 
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fètter  lès  doigts ,  figne  de  mol 
le  Ile  ;  ..  '  ■  ^  .îî* 

Impie  ,  faJgure  554 

Impor.caa,ïa  figure  ■  5ÿi 
Impudique, fa" figure  5o9.ïes.fi- 
gnes  tirez  de  P  rrsfriquain 
■510  Scd’Archelaus  Philofephe 

51® 

Ingénieux  ,  fa  figure  495  hommes 
très  ingénieux  font  principa¬ 
lement  agitB^  dé  fureur  25 
Intetniierantyfa  figure  534 

îoinftures  des  mains  fortes  ^'46 
ioinâure  des  mains ,  longues 
groffes^St  rudes,  347 

rondeChiojiésefcrits  239 
louiâtr  Pontan  auoit  lesfoürcils 
droits  vers  les  paupières  140 
le  vifage  vn  peu  ruftique 
loye.excefliite  ,, ceux  qui  en  font 

■  morts  5  l’afteftion  deioyeen 

-  lairarte  :  _  '251 

loties  charnjiës  térooigifcnt  l’af- 
rop-nlfement  &  ryurongnerie 
196  charnues  dengientlafche- 
té.  si  yrongnetie  196  grailles, 
malignité  197 

grolfeis  ,  dittantcs  des  yejjx,  en- 
uie,i97  rondes,  croiTipeurs  i98 
vn  'peu  longues  ,_  babiliards 

•  ipfkrougesijyurangnes  198  ve¬ 
lues,  (iupides  &  farouches  te¬ 
nant  du  naturel  de  befte  i99 
rouges  ■&  grofles ,  eshontez 
198  retreciffement  deioiies  en 
vn  vifagc  trille  dénoté  l’hom¬ 
me  foux  200  rctrecilfementde 
ioiiés  &  de  face  en  vn  vifage 

■  gay,t!es-ccrtain  indice  d'adul— 

ter-e  -  ,260 

Italiens  prèflans  affedionnez  à 
l’amitié  36 

Iules  Cefar  efloitchauue,  fa  lu- 
.  jcure  rèniarq'jce  par  Sueto- 
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ne  , 

lulésFirmicus  .  380 

lument  ayant  grands  crins  fouf- 
.  fre  à  peine  d’c'Hre  fiiiUie  dfvn 
..aine  .  3S8 

lupiter,  fous  la  forme  d’vaàigle 
rauit  Ganymede  ,  , . ,  204 
Ifmael  Sophy  Roy  dePerfe  auoit 
le  nez  courbé  ,.i6a  le  yifa- 
ge  gay  &  ferain  179  Vnc 
beauté  ttes-exquife  de -.corps 
203  il  auoit  la  main  gauche 
ires  agile  &  forte  ^  .349 

lutte  &  iniufte,  fa  figure  ,  -  4S7 

l'ullice  5  la  plus  grands,  de  tou¬ 
tes  les  vertus. 48 7  fon  image 
comment  peinte  par  les  Rhe- 
toriciens  &;4)£itltrçs  anciens 
487  ppurquoy  on  la  dit  yier- 
ge  .  aSS 

...  '  .■ 


LAcède'moniens  imraoloient 
à  Mars  Euyalus  vn  chiea 

■  ^^3 

Lais  îres-belle  ,  mais  très- impu¬ 
dique  205 

L’arhie  ,  poiflbn  dont  la  gueule 
elt  latgemenc  be-inte  ,  ap* 

'  pellée  Gouffr.e  diffjiile-i  fermer 
236 

Langue  fubtüe  dénoté  l’homme 
prudent  240  protqpte,,  fol  244 
lente  pareileux  244  langue  qui 
hefite  ,  242 

Laodamas  prefageoit  les  forces 
d’VlylTe  à  fa  corpulence  319 
338  3^7  ,  ' 

Laurens  Valla  88 

Leonida  chez  Plaute  eftdit  vn 
peuroujç  ^99 

Leurus,  eu  lippus,  quels  229 
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tearés  font  ioirites  à  la  bouche 
au  lieu  de  portes  a  lÿ  quand  la 
Jeure  dé  haut  paffe  celle  de 
bas' ,  Ggne  de' folif  îai  ieures 
déliées  en  vne  bouche  grande 
de  fette  que  celle  de  haut  foit 
jointe  à  celle  de  bas  ,  eftant 
lâche  aux  angles  dénotent 
granideur  de  courage  aij  dé¬ 
liées  en,  vne  bouche  petite, 
crainte,  impuiflanee  &  trom¬ 
perie  azy  grailles  ,,  dures  & 
enfiées"  à  l’endroit  des  dents 
canines  dénotent  l’homme  dê 
,  peu  de  mérité  isd  -enflées  à 
l’endroit  des  dents  de  deuant 
imnudiqiie  ijp  Ieures  de  bas 
■  enflées  à‘  l’éndtoit  des  dents 
canines' ,  rhomnie:plein  de  yc- 
«im  tip  leuréf  de  bàs  pendan¬ 
tes,  fîgne  de  lâcheté  î  jo  vel¬ 
ues  ,  luxurieux  iJO  leurus, 
lippus  àinfi  dits  polir  leurs 
grandes  Ieures  no  angles  des 
'  lettres  zi?  leure  dé  hadt  for- 
tant  eh  dehors  dénota  l’hom- 
nie  prudent  z;8  celle  de  bas 
fdVtant  en  dehors  imp.rudeht 


Si  fitnph 
lion  ,  animal  Hifle  Si  fans  fraude 


48  en  vaiigeaht  l’injure  rS' 
eeuë,  il  blefle  autant  qu’il  a 
eflé  blefré  lu/ mefrtie  487  belle 
hiftoite'du  lion  487  fa  iuftice 
renommée  487  fa  defeription 
47  deux  affeàions  conuien- 
jient  à  flefpece  des  lions  ,  fça- 
uoir  la  libéralité  &  la  force 
la  magnanimité  leür  çft 
propre  lép  leur  queue  dfiUote 
ïeitr  courage  ÿ  deux  efpeces 
de  lions  félon  le  îlure  des  ani¬ 
maux  ,rvrie  a  le  poil' va  peu 
crefpn  ,  l’autre  pluV  long  & 
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fimplc  ^ 

Xouches ,  font  d'cfptît  peructs 
481 

loup  ,  poiflbh  a  vhe  grande 

gueule  îjg- 

Lourd  ,  homme  lourd  fa  figure 
•jiÿ  poutquoy  il  eft  défendu 
que  les  nourrifles  lourdes  Sî 
flupâdês  n’allaitcnt  les  enfans 

Xouys  Sfortia  dit  le  Mm  i  caufe 
de  fon  vifagrihafanné  10  f 
.louys  Roy  de  Pamnonie  &  de 
®oheme  fortant  du,  ventre ‘de 
fa  mere  eftpit  prefque  fans 
forme  StfanstraiiSsnylinea. 
inensde  vifage/il  auoitla  ref- 
femhlànce.d’vncfand’oürféj'ij^ 
Loxus  appelle  lès  mélancoliques 
trilles  Sc/oorquo/*  zf 

■lucfeh  écrit  qù'e  Therflçesquoit 
la  tefte  .éleiiée  en  fefle  8p  il 
eftoit  homme  fle  jugement 
fort  aigre  472  il  appelle  Ale¬ 
xandre  ,  très  grand  latrop  472 
lucreffe  Romaine  très  belle  & 
chafte  xofi 

Lucrèce, fes  vers  des  complexions 
du  eerueau  .  .  22  zj 

Lumbes  font  dits  depuis  la  cein¬ 
ture  iufques  aux  reins  jié  lîe- 

fe  de  luxure  jid.'forts&oflus 
gne  de  virilité  jid  aigusdé- 
notent  les  hduimés  addonnez 
aux  femmes  &  craintifs  37 
tremblans  ,  impudiques  317 
ronds ,  longs  &  graifles  ama¬ 
teurs  de  la  châtie  jîS  velus, 
fujets  à  la  luxure  317 

•Luxure  prouiept  des  parties  hon- 
teufes  ■  'JÎ4 

Lybiens  peaple  3^ , 

Lycaftus  nourry  d’vnê.Iouue  17 
Ly  cop  eli  tes,peùplesn’a^tiicttent 
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point  l’efage  dw  trompâtes 
&  pourquoy  114 

•  i^cÛtgue  accouftütnoit  fês  Ci- 
toyons  dc;  nourrir  leurs  clie- 
Wix  lOÎ 

Xÿfaijcipe  auoît  là  chçuelure 

•  épailfeÿ»  b  ^be  longue  17^ 

il  luy  furuint  auant  fa  mort  vn 
vlcerc  «|,uféd«  bilo  noire  zS 

U 

\  /TAchon  eftoit  fort  &pru- 

Wi  ^ 

ftfacrones,  peuples  du  Pont  8^ 
MagHànime,  fa.figuro  _  J  ai 

Mahomet  II.Empercur  desTurcs, 
luy  qui  prit  Bifaucc  d'affaut 
auoit  le^  fournis  en  arcade 
157  le  nez  eourlàé  léi  le  vifage 
feiublable.dceluy  des  Scythes 
£c  pafle ,  la  po  iftrine  large  & 
de  grands  brasanâ  ;jr4ildefi- 
ra  voir  je.  g^aiu?  de  Çeprges 
Scanderbeg,'  d|viie  grandeur 
iuulîtée  33?  il  auoit  les  yeux 
profonds  &  cruelletnênt,  fa- 
tpuches  y7  449 

Maigres , hoirs  &  vï'fis  18 
Main  drcsite  ou  gauche ,  ceux  qui 
s’en  ferûcnt'  j^S  Mahis  gran¬ 
des;,  articulées  ,  &  nètueufes 
34i  itndres  &  mplle^.figi^  de 

très- bon  eiprit  341  dures  & 
plus  charnues  qù’il  ne  Faut  fi¬ 
ne  de  rudeffo  343  grandes  & 
lires  figu  .fient  1  homme  fort 
|4y  fort  courtes ,  figne  de  folie 
34r  groffes ,  de  mefehanfetè 
34y  fort  pleines  aucales  doigts 
longs  ,  de  larcin  34Î  eftroites 
&  graifies,  d’in&delité  34^fort 
petites  fignîfisnt  que  i’ilomnaa 
Feplailt  au  larcin  346  grarfle.s 


&  crochues  ,fîgne  déhadîrfage 
&  de  gourmandife  346  lègues 
auec  les-  doigts  lot)gs,que  l’hg- 
Hieeflfage  en  fés  OBUutés  346 
velufis  luxurieux  34.8  ,'petites, 
.graifles  &  inârriculées^  mois 
34;t  quelles  font  les  parties  des 
-  mains  341  mohuement  des 
mains  languides  &  denoüez 
34,7  paulme  partie  intérieure 
delà  tuai»-  '  '  341 

Mammeüespendantes ,  poiâriue 
ample  &  maigre'  dénotent 
femmes  lafehes  &  yarongnef- 
fes  3i§  petites  &  ext'enuées, 
imbecillés  338  médiocres,  par- 
^  faite:Cemplexion' 

Manie,  palfi.dn  de  l'arné  4 
Manfuetude,.ce  qüç  c’eft  yî8  con¬ 
fiée  entre  le  couroux  &  la 
lourdhe  ,  5^3 

Marhrine  fpkndeur  ‘  ~  45.6 
Marc  Citoyen  de  Syfaçufe  eftoit 
très- excellent  Poète  ,  durant 
qu'il  auoit  fes  cxta,lè,s  &  en- 
thoufiafmes  aS 

Marciiiés  Ficin  auoit  le  corps  fi 
petit  qu’à  peine  .elloit-ce  vn 
demy-homme 

Marcher  à  longs  pas  dénote  tfS- 
ca^  lentement homme  pen- 
Jfîf37ÿ  àlbngs  &  lents  paSjpro- 
fpetitéen  lès  affaires  3  8p  à  pas 
prompts,ame  chaude  380  a  pas 
courts  ,'pareffeux  381  à  pas 
courts  Si  prompts ,  paréffeux 
&  esnuyews  381  à  p^s  prompts 
uuec  les  yeux  troublez  &  iu- 
.conftance  de  telle /’hardy  ès 
cruel  383Mar^'er  pas  à  pas,fe- 
lonlaiambe/  38^ 

Marchants  les  pieds  &  les  ïambes 
tournées,  Ipnc  tfïèminez  384 
i|inatç?ha,ps  le  corps  droit ,  tcut 
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forfs,  &  pMmpts.àeourouffer 
jSy  le  corps  panchéj  fortti- 
,  jnides  &  honieuxjgy  parihez 
du  cofté  droit-  en  marchant, 
impudiques  jgj  du coflé gau¬ 
che,  in  (enfez  '  ,  '386 

RIarius:ptife  la  kunelTe  pour  la 
.  milice  de  haute  taille 
Mars  dépeint  par  les  Peëtes  a- 
uge  la  poiârine  robutte '314 
à  ‘Mars  Euyalus  les  Lacede- 
I  moniens  Immolpient  des 

chiens 

Marfias  auoit  le  vifage  fembla- 
bled  vne  belle  farouche,  herif- 
fé de  poil , beaucoup  de  ba'rbe,' 
heriiiée  d’autant  d’efpines  que 
de  poil  .  400 

Martial  105 

Mallins,  chiens  aaj,  iz4 

Mâternus  56 

Maufole  auoit  le  corps  haut,  & 
elloit  prudent  ^ÿ6 

Maxim.ilian  Sfortia  auoit  le  fila¬ 
ge  deshonnefte  18,0 

Melarope,^AutheurGrce  563, 

Melecid-.  sfol  ,né  chez  lés  Athé¬ 
niens  prudens  40 

Mcletius  Philofophe  renommé 
l?,4  dip  que  ceux  qui  ont  le 
front  détpefùrément  grand 
ont  l’efprit  bebeté&  obtus 
il  3  beaucoup  efclarcy  le  texte 
,  d’Ariliote  '  114 

Melitus  Plcceus  161  aupit  peu  de 
barbe  ,î8o 

Mémoire,  homme  de  mémoire 
fes  lignes  &  la. figure  .  .,yoi 

Menaudore  elloit  louche  481 
Membre  viril  grand  dénoté  l’ef- 
prit  dur  &  lourd  a34 

Menelaseftoit  deferit  blond  pat 
-  Homere  iio  auoit -la  tellè 
médiocre  elloit  beau  jpg  pour- 
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qiioy  Homiere  Pappe’îé 
bonhauf 


Mêbton,  première  partie  de  I3 
mâchoire  275  petit  dénote 
l'homme  infitfiaééur  2'7f  long, 

'  babillird  275  rond*  fans  p'oil* 
efféminé  276  quarré,vifili7$ 
fourchu  3  paillard  &  gracieux 

277  fort  peu  fendu  277  concal 
uc  V- rs  les  narines ,  luxurieux 

278  aigu  ,  courageux  278  mçii7 

ton  bon '278  long' ■■  ’  /y’*'  ' 

Mercure  dit  par  quelques  •  vns 
'  Anùbis  588 

Mer,  fonepithete,  perfe  43a 

Méridionaux  leur  voix  ferrée 
aéj 

Merlin  de  la  grande  Bretagne 


Metaphrene  jof  bien  charnij  \ 
gratid  &  articulé  dénoté  l’hé- 
me  fort  307  inarticulé  &  fm- 
becille  ,  mol  305;  large,  ma-; 
gnanime  3031  maigre  ,  ligne  de 
folie  303?  droit  ,  glorieux  & 
infehlé  j-io  foft  courbé  ,lesef-. 
.pailles  reirerrées  vers  la  poi- 
flrine  &  le  c.orps  bnfe- ligni¬ 
fie  rhorome  chiche  <&  ad’don- 
né  au  lucre  311  velu  ,  ligne 
de  hauts  deflcins,  &  de  pen- 
fecs  .312 

l.MctcUus  auoit  la  taille  couriy, 
&letv!(a.géd)fforhic  20,7 
Mction  ettoit  roux  217 

Metolcope, quels  on  appelle  118 
Miel,  coiileiur  de  miel .  :  ^ 

Milon  CrGtoniate^  (a  force  j3J 


39’) 


Miuerue  blonde  à  caufe  de  Ton  . 
bel  efprit  &  (a  verco  guerrière 
iij-dite  la  Deelle  aux  yein? 
pers,' parce  qaa  la  vertu  fa 
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fait  admirer  &  illuftrc  433 
Stace  luy  feint  les  yeux  de  tra- 
uers  481 

ÿlaeurs  des  hommes  peuuent  e- 
Itre  fondées  par  trois  métho¬ 
des  13  moeurs  de  chaque  ani¬ 
mal  le  manifeflent  par  leur  e£- 
40  mœurs  peuuent  eftrc 
conicàurées  par  la  méthode 
dufyllogiline  y  8 

Jdols  de  çhajt,  font  jrfgenieux 
33}  ■ 

MollelTe  vient  pour  deux  eaufes 
344  . 

Ivîoliet  delà iambe , fait  vne par¬ 
tie  d’icelle  366  mollet  fort; 
gros  dsnote  l’homme  digne 
d’eftre  hay  &  cshonté  3^7  fer- 
^é.  de  haut  en  bas ,  ,1’hommc 
fort  367  aJlotigé  de.basen  haut 
l’homme  ti.ride  367  mol ,  effé¬ 
miné  3é  8  de  grandeur  modé¬ 
rée,  fart  bon  eff.rit  368 

fk^onftreau  corps  eft  monftreen 
l’ame 

Muricenus  1  ,  310 

MyconiepS  jfont  engendrez  tans 
ppii.ÿë  appeliez  chauues  $6 
Myonia  S3Î 

iM;  tthc,.(8,coul( ur  tirant  vn  i.eu 
.  fur  le  vert  félon  Piotcoiide 


NAinSjauxnains  la  force  de 
la  quantité  de  vapeurs 
niqiite  en  leur  telle  71 

ÎSaiines  oùuette;  173  dcfîgnenc 
l’homme  ruffique  &  o.jjnia- 
llrc  133  rtcrochées  i74ibou- 
.  chees  ,  foiceiié  175  üiltautes 
'-ver.iuuc  ,  i7y 

.N  ,■  nthti  J  autheur  non  inconnu. 

vliîl- 


L  E. 

Negrœil,  poiffon.  vulgairement 
œillet  406 

ÎSIeoptoleme  eftoit  fourcilleu* 
ï4iauoitlenezçGatbé  léi  e- 
lloit  begue  14  3  ,grand,auoit  le 
corps  fort  long  3pé.  les  yeux 
ronds, &  ttes-grànd  guetriet 
408 

Neptune  auoit  vnthgualde  cou¬ 
leur  petfc  433 

Néron  auoit  les  yeux  pers  430  le 
ventre  vn  peu  fortât  en  dehors 
330  lechaignon  du  col  gros  & 
gras iijÿ  le  poil  chaHein  iix 
Nez  aquilin  à  quelque  chofe  de 
Royal  1 61  nez  correfpond  au 
prepuce  154  grand  eft  flgne 
d’homme  de  bien  Jjjfort  petit 
,  îjédroitjfigned’intempcran- 
ce  157  oblique  i'57  fendant  bic 
à  droiture  la  face  157  mal  pro¬ 
portionné  au  vifage  isSlong, 
.  efléJu  vers  la  bouche  158  gras, 
ligjne  d’impudence  158  msdio- 
crement  long,  Large  &  ouuert 
158  courbé  depuis  le  front  1^5» 
creux  au  deuanc  du  frorit  ifia 
.  xondlSc  lurpaifarit  encmin'  nce 
plus  que  la  rondeur  .ce  qu’il  lii 
gr.ijfi-163  gros  pat  le  Haut  leë 
long  ëi  gtafflcen  rextremué 
denote  l’homme  léger  &  ré¬ 
créatif  167  rond  &  (011  extré¬ 
mité  rebouihee,  dénoté  le  ma¬ 
gnanime  165  camus ,  paillard 
170  large  au  milieu  164  extré¬ 
mité  du  nez  grofle  1É5  extre- 
ndtêdu  nez  aiguë  167CCUX  qui 
_  ont  grand  nez  font  tenus  fort 
malles  &  bien  fournis  de  leurs 
pièces  '  164 

Naiardi  quels  154 

Ntftor  eftoit  grpnd  ,  long  &  lar- 
ge, prudent  eu  (es  contciis  3  ytf 


r.A  ] 

Kîcoîas  Pic'cin  €^n  fort  g'-an  ^ 
guerrkr  Jÿl 

Kiiui  ÔU  dé  Semirattiis  auoit  la 
vtiix  giaifle  zfo  la  taille  mé¬ 
diocre  jÿf 

Komades  if 

Ko  mbtil  de  l'enfant  doit  elîre  di- 
ligemment  couppé  334  ndm- 
bfil  racine  du  ventn.  jjf  i  ef- 
pare  depuis  le  nombril  luiqpes 
su  pubis  plus  grand'  que  depuis 
ie  nombril  iüfques  au  bas- de  la 
poiftrine  ,  dénote  l’homme 
■  iiHbecillc  &  de  courte  vie  j  z 
l’efpace  égal  depuis  le  nomb  il 
iiifques  au  pubis  ,&  depuis  le 
tiornbril  iu  qhes  au  bas  de  la 
p'oiftriiie  )  &  de  la  iufques  a  la 
gorge  dénote  l’homme  loua¬ 
ble,  &  force  en  l’ame  &  dilpo- 
fitidn  de  corps  333 

Nnrna  dés  fon  enfance  eft  lit 
blai  c  IÏ7 

Kuqsic  vovez  thaignon  du  col 
zs>9  r®° 

O 

OCtauc  Augiifie  auoit  les 
fourcilsçonioi-nts  140 
O  ilhtjpoilîon,  ounegitïil  406 
-Omoplates  ,  félon  CMius  301 
Omoplates  larges  j  grandes  & 
diftantes  dénoteiit  l’homme  de 
grand  cœur  303  cS.uées  én 
haut^  éhonté  303 

O.igles  croshus  ligne  d’impu¬ 
dence  376  eliroits’,  longs  & 
chrochus  de  naturel  de  Délié 
377  rortds,paillardife577ehar- 
nüs,de  leuS  hcbetcz  ^yjcttàns 
pâlies,  noirs ,  &  rudes,  de  cau- 
tcliej78  large-  ,  blancs  &  vn 
peu  ijuli  es ,  ligne  dettes  bon 
';teBiiperamcnc  378 


t  t  Ë. 

Oreilles  d’afte  ,  tpv  on  db  les 
aiioir 

Orcidts  au*  tht  U.  ux  denor  ni  le 
courage  &  U  qi-iuë  mirli '-ns 
p-gràndes  <ueilles  bgi-i  de  na- 
toull.-urd  140  sran-lr>  Sfvn 
peu  laichesia»' truites  &  gra¬ 
des  148  fo  t  1  e-rios  !«n. 
giHiêi  etite»  150-  & 

eftrs  ites  dénote  i.t  l’bi.n-me 
eu  ietrx  8t  mauu  i»  t-^i  trop 
rorae.s,irdoei'le  131 1  ntwlîees 
t  vn  peu  grandes  lu  q^arrées 
13»  rouges  '  133 

OrgueilleiJXjfa  fîgiire  313 
Oi  tt  lis  ,  ou  Itrîgt'  des  pieds  cro. 
chus  dén-Otent  ’h<.ttnn^  éhon- 
téjTti  rrff(;nib  ez  ,  timide-  ^74 
amoncelez-,  fujet  à  la  lusgre 
374  reflérrtz,  caùt-leux  373 
courts  &  gros  ti  meraire  373 
Os  des  fiancsdit  hanches  353 
Othoii  e-ftoit  chauue  ,  il  tenok  le 
premier  lieu  entre  les  amis  de 
Keron  ÿ7  il  auoit  la  taille  hau¬ 
te  ,  &  ciioit  vaillant  guerrier 
3ti^  ■ 

Ours  a  !a  gueule  éparfe  &  vn  peu 
-  longue  *3» 

Oyieaux  ayant  la  plume  molle 
font  timides  'op 

Or  feaur  ,  ligure  de  leur  bec  167 
Oyj'e.m  de  Libye ,  prouerbe  chez 
buidss  7? 

P 

P  An  eonicâ-nre  que  Pbyché 
cil  é-grife  d  amour  par  les 
toupirs  continus  '  ^4^ 

Paris  auoit  les  cheueux  mois  de 
blonds  .  nb 

Parolle  ferme  dénote  rhonune 
grauc  ,  prompte  ,  m .  fehant 
z^%  baife ,  pai^fi  .<,ie  *  77.  ta .  diué, 
jdoiueux 


T  A  B  L  ê; 


liûBtea*  Vjf-  veîieiBentejfjp- 

«efche  Î7I  caurtc  ,  pareflciix 
&  craintif  173  grofl®  ^  debile, 
lourd  &  iniutiéux  173  aiguë  & 
ïaal  nettë  ,  naturel  variable 

-  ï’TJ  aig'ti^  ^  debtie ,  crainte  £e 

enuic  473  patlerdu  nez  déno¬ 
te  les  honunes  menteur  s,mef- 
chans  273  vn  peu  lafche,vio3éts 
Sc  pleins  de  n)«fchâpf®wi*74 
dij^ilr,  mefdhaatsÆynf  mnde- 
®ïj  trompeurs  274!  la  parole 
on  defcooure  les  mqeurs  de  l’a- 
me  _  vji 

J?aflir  quand  on  craint  ,&  pour - 
qi»oy  '  î86 

paflioas  aoiidentcUes  de  l'ame  33 
Paulme  de  la  maia,  partie  inte- 
rieurê  543 

paupière  ,  celuy  qui  efleuràt  en 
haut  vne  des  paupières  s’arrê¬ 
tant  çonocnablement  aut 
lieu  de  la  veuë  regarde  paifî- 
bkment  &  raolleméht ,  ctt  arj- 
drogyiie  473  poil  des'-paupie- 
tes  courbé  dénote  i,?Iiomn3e 
naturellement  pientém  14* 

-  noir  v  t  MJ 

Peau  P  caufe  de  la  couleur  du  poil 

en  tousanimaur  '  io$ 

Peau  defi'us  les  fourcüs  13s 

Peaux  épaiffes ,  (ont  dits  fols  S: 

'  mdes  par  les  Grecs  345  peau 
dure  '34? 

Penil,  fe  dit  de  la  partie  inferieu¬ 
re  de  l’homme  &  de  la.ferame 
■ÎJ4"  • 

Peticle*  Athénien  quelle  telle  il 
■auoît  87  fa-zeilc  eft  Je  ioiiesdes 
brocards  desbouftlnis  S7 
Perr.oquçcs'appreunent  non  feu¬ 
lement;  à  parier  ^  mais  audi  a 
.  méditer  ,  57 

PîLïEmaxEmpereur  mtoÎE  le  vetre 


Vu  peu  parcifTant  Cj}  4eh0^| 

Phale,  hàbitans'd’antout  le  Phà» 
fefomtufliques  ,  &  parclîen^ 
autrauail,&  pourquoy  34^ 
Phauoain  Philofophe  33  auoit  lit 
voix  aiguë  2ê'|4 

Pbilippes'dc  Maçedoine  (ît  reti^ 
rer  vn  iuge  de  fa  chargé, parce 
qa’iî  teigBoit  &  déguifoit  fas 
cheuetJx  101^ 

PhiHppes  le  jeune  ne  pouuoît  et» 
aucune  façon  cftre  proaoquéà 
rire  234 

Pbïlippes  d’Aullriche  acioit  léç 
cheueux  vn  peu  blonds  &  1® 
l»aibe  iif 

Pbilon  Lacedemonien  40  repris 
par  Aiiftote  40  ton  opinioQ, 
teprife,  parce  qu'il  a  penfé  que- 
dan  ^  les  ouurages  de  l’a  me  nu- 
tritiae  on  pouuoit  rccueiUitt 
le?  (ignés  des  plantes'  éj 
Philofopiics  Cyniques  aiofi  dits 
pour  leur  efprit  de  c  hien  44e 
pîuloxene  fiBixius  addonné  à  la 
|«urmandi(é  l'ouhaiuoifc  auoiç 
Is  gorge  |dus  longue  que  is(t 
col  d’vue  griij?  ,  33* 

Phlegœatiques  pourcuoy  parèf- 
feux  ,  ?5 

Phocylides  Poëte  feiot  que  les 
.  fermes  fout  nées  les  vnes  d’v- 
ne  efpece  d'animaux  ,  les  au¬ 
tres  d’autres  xaS 

Phrenittus  atfeâionné  à  lacon- 
templation  des  chofes  Çele- 
llesa  tenn  que  les  ames“rent 

■  leurs  moeurs  des  allrex  i» 

phyhonpmte  ce  que  c’cll  ,  fon 
htymologie  ii^t  Lw  Pbylîono- 
*nes  ne  pétiuent-'  chercher  le: 
tempérament  du  corps  par  les 
-  quaiùcz  du  poil  61  byilogilme 
P  P 


FKyfîonattrîque 
jPiedibieii  forme* ,  grands , 
eulez  j  '&  nêruéuk  dénotent 
rhomme  fortîyo  petits  , gfai- 
fles&lairtîculez,  moljyo  pe- 
tits  &  graifles",  hardy  &,  fort 
,  ÿ7î  courts  gros  &  gras ,  farou¬ 
che  J74  courbez  &  concaues 
au  deirous ,  figne  de  mauuais 


T  A  S. 

<?j  &  de  crainte  ^4  large  Sc  lei  ^ 

là-  efpauies  grandes  (igné débou¬ 

té,  dè  hardieffè  &  d’entend*-  ‘ 
ment  droit  311;  chârnuë,rudéf* 
fe&  crainte 'jif  velue,  d’hor¬ 
reur  fans  poil, d’tfftonteriejitf  ; 
égalité  de  dos  &  médiocrité  de 
poiarinç  eft  vu  ligne  approuué 
‘  bon  ■ 


„  jiy 

naturel  37»  orteils  ou  doigts  Poiatine  bolTuë  nj 

despieds,  voyez  orteils-,  pieds  Poileft  figne  de  virilitr&'defot- 


edant  tournez  en  aiarchant 
voyez,  marc-ber. 

Pituite,  fa  place  au  cerueau  24 
Pituiteux  font  lafehes  Sc  froids 
104  - 
Platon  penfe,  que  l’atnc  peut-e-. 
lire  bleffcÊ  de  la  complexion . 


ce  jay  dur  dénoté  rhôme  Brt 
iooépais  &  grand  autour  des 
temples,  paillard  &  chaud  »4f 
par  les  fignes  du  poil  on  né 
peut  coniefturer  quelles  font 
les  mœurs  51  temples  velus  ' 
,  &couuértsdepoil  . 

vniuéifelle  du  'corps  14:  il  dit  Poiemon  fan  texte  defïiftueux 
qxeramèeft  donnée  aux  corps  i-yo  jiyeft  reftably  pat  Ada-  ' 
félon  les  mérités  delà  matière  inantius  ijo,  130.369  47^  11  y  a 
I»il  eftoirmelaocolîque27on  erreur  136  corrigé  par  Porta 

ne  l'a  iamais  Veu  rire  deinefu-  136  corrigé  89189.217 
rément  2^4  il  «doit  nonimé  -Politknauoîtlafacenydéhon- 
PJatoti  à  caufe  de  fesefpaules  '  nette  ny  franche  i8o 

larges  &  p'iates'  303  premieye-  i,  Pblyxeé'eaueitléscheueuxlongs 
- il  ettoit  Athlète  très  fort  &  blonds  no.  204  l’ameinge- 


en  apreaji  addonjia  fonefprit 
à  laPhiloiogHie  303  il  audit  les 
yeux  erainens  408  la  figure  de 
ion  front  122  la  grandeur  de  fa 

t&tte  74 

Plaute  aiiifi  nommé  à  caufe  de  f;s 
pieds  plats ,  eftant  auparauant 


jë  &fini|,le  aïo  le  col  mena  -- 
a86  les  doigts  longs  îji  le» 

■  pieds  très-  bons  370  ettoit  hau-  ' 
te  ,  libérale  &  fomptueufe  ' 
396  ■ 

Pompée  Colurana  Cardinal  179., 
auoitlevifagegraue  ■ 


nornmeM.  Plote  373  Pompone  Gaûriciis  tranflate  i- 

Pline  ne  comprend  pas  la  (gna  gnoraœment  chez  Adamanj  ' 

.  d’Aritt'Jte  124  fon  opinion  de  tius  les  omoplates  au  lieu  da 

la  naillauce  de  l’ame  10  il  fe  nutaphrcne  303 

mocque  il’Afiftüte  &  de  Tro-  Poffidoine  a  tenu  que  les  amés 
/  g  fs  10  tirent  leurs  mœurs  des  Aftres 

Poiéinne  ett  bornée  de  quatre  10  ' 

parties3t5  grande  dénoté  1-hô -  Poulies  fécondés  fmnt  en  àuoir-' 
-  tnc  fort  323  .rraififi  &  iinbgcjlle  8 

,  figne  de  pufillanijnité.d’ofprb  Poulaion  ,  quand  fda  conduit 


T  A  B 

'  Wlargït  il  rend  la  Yoix  greffe 
aj7 

pourceau  vulgairement  eft  ap¬ 
pelle  celuy  qui  ett  vilain  zÎJtr 
il  eft  dôutsu»  entre  les  ani¬ 
maux  qui  n’ont  point  le  pied 
fourchu  &  ceux  qui ,  l’ont 
37+ 

îfreftres  font  aduertîs  dans  les 
decrets  du  canon  que  leur 
démarche  foit  bien  -  feante 

I®*’  ■  ' 

Priam ,  Roy  des  Troyens  auoit 
levifagebeau  ié? 

Prudence, eSat des  aélions  45» 
Prudent  &  imprudent,  la  figure 

Prunelle  ain(i  dite, félon  Ifido- 
i  rc,  parce  qn’en  icelle  ft  voient 
de  petites  imagçs  41^  prunel¬ 
les  des  yeux  larges,  dénotent 
de  mauuaifes  mœurs  peti¬ 

tes  J  l’homme  infîdiateur  416 
médiocres  fort  417  ronds  des 
prunelles  inégaux ,  Içurd  41g 
é^aux  amy  de  la  iuftice  418 
ronds,  des  prunelles  inégaux  & 
coiirans  tout  au  tour  ,  figue 
d’iniuftice4i8  tourne»,  fc  re- 
muans  coaioinftement  fîghi- 
fiînt -que' riiorome  machine 
des  aftions  iniuftes  41? 

Publiais  Syrusauoit  vue  excellen¬ 
te  lîcauté ,  ao6 

Pudeur, front  facré  à  la  pudeur 
^'7 

Pufillanime,  fa  figure  yiotiree 
..d’Arlàote  fiï 

Pyrrhus  au  lieu  de  dents  auoit  vn 
feul  osxontinu  X4* 

Pythagore  auoit  vue  belle  for¬ 
me  205  il  fut.  le  Prince  de  Ih 
Philo  Oj>îiie  Italienne  205 
.Pythagorideiis  ont  efté  decsîte 


>  '.-s 

opinion  que  les  hmés  hunsatd 
lies  paffoient  auffi  dans  les 
eorpsdesbeftes,  brutes  10  ' 


QVarfe ,  homme  quwiè  eft 
celuy  qui  eft  ttes-aecom- 
.  p.j  "Se  toutes  fei  parties,  jp* 
Queue  des  lions  indique  quel  eft 
leur  céurags  g 

S 


REcreatif,  fa  figuré  . 

Regarder  > de, ceux  qui  té- 
gardenc  fourdement  8t  font 
fenrblant  de  ne  regarder  pat 
„  4Ï7  , 

Regarder  lia  faço  des  taureaux» 
c’eftddire  de  trauers ,  c’etioit 
vn  ancien  Prouerba  481 

Remus  nourry  du  laift  d'vne  îou  • 
ne  S7 

Rcfpiratîofl  prompte ,  Forte ,  Sc 
épaiffe  fignifie  excez  de  cha- 
■  leur  èVi  la  compiexiqn  du  . 
casur  de  l’homme  245  balTej 
peu  frequente  ,  S' lente  de- 
noce  l’homme  timidc'  24^ 
temperée,'  fi.gne  de  Comple- 
xion  terope.fcée du  coeur  3,J^6  ' 

Rides ,  fîg'ne  de  mdancolie  1514’ 
ceux  qui  ont  les  rides  du  froiX',- 
/errées  ,  font  melancoriquési 

Rhinocéros, aniiiMl  alenezfore 
grand-  lyf 

Rhotophanes  n’auoitqu’vn  grâd 
o&aulieudeco-ites  J14 


^  ^:A- 

inextinguible  »? o  ris  en  Grec 
"tire  fon  e»f  aïologie  de  «baleur 
■:^^iSîr  „  \ 

Ris  abonde  en  fa, bouche  des  (qls 
ifï  ris  ham  dénote  l’homnie 
...eshoiîté  zft 

Befpiration  iacile  &  fans  bruîc 
dénoté  rhçmme  plein  ie  pen- 
fées  i47^hamf ,  épaiffe  &/aci- 
:  Je,  craintif  &  trille  ; 

Aorae  eft  lituce/cn  me  région 
:  temperée  ,  aâi  qu’elle  iouîlî 
;;de  l’empire  lie  tout  le  monde 
-,î8,  ,  .  . 

^î.omulenoiirry  d’rne  louue  57  e- 
iftoit  remarquable  pour-fa  gtâ- 
deur  &  fa  preftance  ,,  :  3^7 

Rougeur  eft  la  couleur  de  la  veç- 
^heuéiîx  rouxeommen» 
^^'i&.djÈuiennent..  ..114 

Îloeiîjûî  Gallus  auoit  le  nerca- 
'  i_jnus  &  reçto6hé5  &  eftoit  lu- 
;iufieKx  isi-3i)3 


i^Apguin  j  fes  (îgaes  14  pour- 
,quoy  ioyeü^  félon  loxus  2? 
iftyres  quels  nez  ils  ont  164 
>,peiots  anciennoment  -velus, 

■  ..aue.cdesianibcsdcbouc  364 
Saur  ornâtes,  oii-Sarmates,  peuple 

,„dJ 

Sci^iôii  l’Afriquain  doiié  d’vne 
-belle  forme  zoé  es  vertus  20^ 
Scyihès  eftaut-en  vne  trés-fruidur' 
r.  leal'e  région, font  blancs  &,ont 
■  grand  COB  .r  aoÿ  on  dit  q'iC 
.ceux  la  icgardeiit  à  la  f'çü;i 
-  des  Scythes, dont  laf-icen'^l 
-ypoint  leraiBÇ ,  trais  nebuieufe 
■•.'.4771  ■  ■■  ■  ■: 

Se.lim,fil8  de  BîtiaxA  auoit  Je  mz 
,  ..ei!  ascarje anales maiaslafgt  », 


BLE'. 

Stlesiirembres  ri 


Is&les^'. 


Selim  X.  empereur  des  Tutesa- 
uoit  le  front  large  &  dsttra- 
uer-s  IJ4  Je  vifagemaigre,  les 
.yj:ux  -fort  .grand>j,  &  cruelle¬ 
ment  farouches  4jo 

Selim  iX,  BtupereurdesTutcSi:--, 
auoit  le  Irifage  de  Scythe  &  ' 

%  .  4?o 

Sebm  fils  de  Soliman  auoit. la 
voix  de  mauuais.fon  taifoà 
.  chanter  qu’j  parler  ifp 
Septemtrionaux  eut  Je  corps 
baut  J?  peuple  orgueilleux  & 
fier  j6  fortpromptsàlaguer- 
..re  j^.k’ur  voix  aiguë  ifÿ 
Sefgius  Galba  auoit  la  tefte  chau- 
UC  par  Je  deuant  ^8  il  eftoic 
fort  enclin  à  paillarder  aueé 
les  tnafles,  gS  il  auoit  le  nez 
courbé  161 

Sernjus  eferit  que  Nuraa  eftoit 
blanc  dei  fon  enfance  117 
Seuerité  fe  remarque  au  fixint  re- 
frogné  chez  les  Autlieurs  '228 
Sfortia  auoit  le  ventre  eûroit,  les 
yeux  pets  le  grand  Sfortia- 
'  auoit  le  nez  tlleué  fur  le  mi¬ 
lieu  162  les  yeux  pets  43Î 
Sidoine  Apollinaire  125277 

Signes  font  ou  propres  ou  com¬ 
muns  25  lignes  par  lefquelsle» 
Phyfiouomes'  font  leurs iuge- 
mcns  d’ou  ils  font  tirez  30  llaie 
-  fayt  pas  croire  à  vn  feul  %nè 
3!  les  mœurs  des  brutes  le  font 
connoiftre  par  les  lignes  de 
'Jeurscoeps  ^  ,.i:  ? 

Silene  ainft  appelle ,  parce  qu’il 
.auoit  de gtaïqis  fourctls  &  hc- 
riifcz  -  -  103 

SUoiie^.Uint  ceux  qui-.ontles (outÂ! 
fiü».  ^jftsuez  çî.  beriftçï';  ■  '  '*^1 
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ft>n  Prouerfcejfi  «>  ami 
chtuelu  ,  5«>  ne  frit  impudique 
jo'6 

Singes  5  il  y  en  a  certaine  éf^ce 
de  roux  171  Ci  paillards  qn’/ls 
le  ruent  fur  certaines  fesnmes 
171 

Socrate  auoir  le  front  cbauue  57 
;&  partant  ibeft  appellé  luxu¬ 
rieux  par  Zopirusp7  il  auôît 
les  cheueux  blancs  117  les  na¬ 
rines  pteffées  I7ar7g  il  auoit 
Couftüme'de  ,iètter  fes  doigts, 
il  auoit' les'  iambcs  cro¬ 
chues  en  dehors  3  tj  les  yeux 
grands-  &  haiifs  40g  fon  pOr- 
traift  peintfur  eeluy  qui  eftau 
cabinet  de  Vincent  Porta  ÿs  le 
propos  qu’il  tenoit  vne  effèe  de 
plomÊ  dans  yn  fourreau  d’or  aol 
il  auoit  «ouUume  de  regarder 
à  la  façon  des  Taureaux  481 
Sommeil,  fa  defcription  par  Oui- 
de  '  ■  ■  414 

Sommeilleux,  fa  figure  414 
Soupirans  auec  branflsment  de 
tefte  '  Î4P 

Soupir  cft  vn  fîgne  vulgaire d’h- 
tnour  a4S 

Sparte, -la  iéUneflTe  de  Sparte  de- 
'  itant  qued’aUer  au  combat  iin- 
moloit  vn  thic'n  à  Mars 
Statues  quarréei,  quelles  35)8 

Sourcils/de  trauèrs'  157  jion'pas 
cfîendus  137  ployez  vers  le ntz 
137  ployez  à  l'endroit  des  tem¬ 
ples  138  cftehdus  vers  les  tem- 
*■  pies  dénotent  l’iîumnjie'im. 
monde  135  tatallement  i'bbat- 
tuSj'fî'gne  d’enule  141  conioints 
140  velus  r4ï  panïh4'zHe  haut 
; 'cn  bas  141 

l^oicïeni'Oî-it  eflôigné  entrêic-i 
ifiicn  t  le  fOadeà'r.^tidâ  Ife^Phy  - 
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Stüpidé  quel,  fa  figuré  33^ 

Sylla  auoit  les  yeux  pers ,  cruels 
&  très  feuerés  &  reuefches  43É 
Syllogifme  des  Phyfiohomes  e j 
Sueflàn  erre  en  fon  interprétation. 
10a  fes  defauts  par  ;fbn  igno¬ 
rance  en  la  langue  Grecque 
43»?  fa  vetfion  reptifé"  185  53^  . 
Sy  billes 

t 

T  Aille  petite  enl’Jioftinîe  n’cft 
pas  à  mefprifer',  parcequq. 

■  louuéut  il  eft  plein!  de'fagelTe, 
de  coofeil!&  doiié  de  très  bbn- 
nesmœurs  330 

Talons  &  ïambes  groifes  déno¬ 
tent  l’homme  indocile  3^^ 

Talon,  partie  pofterieure  du  pied 
360' 

Talons  neruenx  &  ai-ticulcz  de- 
notentPhomme  fort  3^8  inar- 
ticulez,  &  charnus,  mol3d^ 
fortgraifles,craintif,&  intem¬ 
pérant  365  gros,  infeiifé  3^5 
Tanjerlan  auoit  le  vifage  Cnicli 
lement  farouche  18 f  le  corps 
grand  3^7  fà  force  397  il  ban- 
dolt  'vn  arc  au  delà  de  fon  oreil 
16  397  il  fut  appelle  laterreur 
du  monde,  é'  le  tauage  de  l’O- 
_  rient  4a4 

Tarquin  dez  fon  enfance  eftoic 
blanc  ■  117 

Taureau  fort ,  parce  que  fofa  fing 
eft  très-chaud- 12  regarder  à  la 
façon  des  taureàUX  prOuétbe 
ancien  481 

Tempepat,  fa 'figure  •  -  340 

TempérattienfèbaHd  &  froid, Je* 
figncsiÊ  humide  17  fcc  17^010- 
deZéïylchmd'SÈ  feÇ‘i7'chaiii- 
ft’liùfiSi'de-if-'frofiaîi-'fce  '  '17 

P  P  ii| 
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Temples  font  partie»  qui  termi¬ 
nent  le  front  de  cofte  Si  d’au¬ 
tre  143  caues  dénotent  trotn* 
peuts,;&  farouches  144  011  les 
voit*  blanchir  plus  prompte¬ 
ment  aux  homme*  à  eaofedu 
peu  d'humidité  rid  enfles  lî- 
gnifient  -rhomme  prompt  à 
courouffer  8î 

Telle  chauue  prouisut  quelque¬ 
fois  de  racé,  comme  la piitte 
57  tres-grande ,  ce  qii’clie  de- 
îgne?!  vn  peu  plus  grâdeqiie 
médiocre  7a  vn  peu  plus  gran¬ 
de  que  petite,  dénoté  efpnt  & 
fens  7P  caue  fur  le  deuant  j 
l’homme  adJonné  aux  .trom¬ 
peries  &  couroux  81  eminense 
.  lûr  le  deuant  83  très  petite  ce 
-*^u’elleTjgnifie  77  quand  il  y  a 
dujvice ,  ligne  d’imhecillité,  & 
d^u  défaut  des  fondions  natu¬ 
relles  81.  8î  eminente  fur  le 

deuant  Sî  le  derrière  ce  qu’elle 
dénoté  83  pointue  defigne 
l’homme  eshonté  88  fort  hau¬ 
te,  opiniaftre  8p  plane  8>i  telle 
de  chien  87  grandeur  de  telle 
defigne  abondance  de  matière, 
pîu&>ft,qu’exceUence  de  ver¬ 
tu  73  capacité  fort  grande  de 
de  telle  efl  riquifc.parce  qu’el- 
ie  èft  le  réceptacle  de  heau- 
coup  de  facultez  fenfiiiues 
74  cinq  diffarences  de  telle 
80 

Tells  ronde  félon  Albert  eft  ' 
ians  mémoire  ,  fens 
géfle  /  Sa 

.Telle  des  Grecs  reprefente  pref- 
.  que  la  figure  d’vne  boule  8y 
le  derrière  d,e  la  telle  rond 
:  83  .  . 

Telle  ühlique  ineptement  tnter- 
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prêtée  par  Valla  St  Pomp«3 
niiis  .  :  88  . 

Telle  caue  fur  le  derrière  ,  ce 
qu’elle  dénoté  81  eminente, 
«nfléc  du  codé  des  temples  te 
qu  dis  ptefage  Sy 

îeflicules ,  ceux  à  qui  on  les  à 
oftez  font  fans  poil  jit 

Tetîn,  bout  des  mammelles 
Tetragone,  figure  358 

Theagene  aqoit  la  tefle  efleuée. 

enftlie  .84 

Theféeauoit  lecorpsgranJ  397 
Therfite  auoit  la  telle  eftenduë 
S«î07 

Thorax  partie  qui  s’ellend  de¬ 
puis  le  col  iufques  aux  par¬ 
ties  honteufes  joa  fa  largeur 
eli  vne  marque  de  chaleur 
18 

Thraciens  n'ont  aucune  memoi. 

re,de  forte  qu’ils  nepeuuent 
,  -palTer  le  nombre  de  quatre  en 
comptant  4?^ 

Tibere.Cefar  aüoit  les  efpâules 
larges  303  la  couleur  blanche 
&  elloit  fort  luxurieux  ai®  il  j 
inuenta.de  thonlirueufes.pâil: 
lardilés  xio  il  marchoit  le  col  ■ 
roide  &.  ton  38^  il  auoit  le  I 
corps  ample  &  robulle3ÿ6  les  ■ 
yeux  grands  40® 

Timothee  Athénien,  fou  liute- 
des  vices  i70 

Titormus,  fa  force.  3??' 

Tbrquatus  Taffits  homme  d’ef- 

pfit  aigu ,  elloit  très  excellent 

Poëtc  ilauait  les  yeux  vn  peu 
fluides  ..  .  'V 

Tortue  à  les  yeux  petits  ,  4'»  '  , 

Totilas  auoit  le  vifa'ge  vermeil  & 
illüllre  '  lî?’ 

Tr,auers.,,de  traaerkell  l’epithet* 
dç  la  lioune  ..  . ;  Sf' 
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Triftîffe  éxcefltué  a  rendu  plu- 
fieur»  perfonnagesfemblables 
aux  belles  j 

Tiifie,lafigure  544 

Trogus  &  Pbilon ,  leur  opibion- 
vaine,  qui  ont  penfé  que  dans 
lesouurages  de  l’araenutriti- 
ue  on.pouroic  tirer  lés  lignes  ^ 
des  plantes 

Troglodytes, Icdrsbéeufs  us  13^ 

Ttoile  eftoit  grand  &  fort  beau 

2«4 

Turcs  en  la  forme. de. leurs  telles 
reprelctttent  celle  d’vn  globe 
85  .  . 

Ty.dée  eftoit  petit  de  corps,  mais 
fort  de  coiirage  . 

Typhon  eftoit  romc  114 


VAlla  fe  ;:trompe  puerile- 
nisntj-voyés  Georges  Vai- 
_  . .  -  175 

Veau  marin  a  mille  couleurs  aux 
yeux  -  z88.44i 

Vegetius ordonne  qu’on  chuilil- 
l<î4iour  la  milice  la  itunelfe.du 
collé- du  Septentrion  jÿ-  ayant 
lapoiélrine  large  p,^  jpi 
Veiuesdu  col  &  des  temples  rou¬ 
ges  defîgnét  rhomroeprompc 
à  courouHer  8) 'ceux  qui  ont 
les  veines  amples  autour  du 
col  &  des  temples  fout  prompt 
àcouroulfer  85 

Velus  épaiffement  •  400 

à  Venus  &  aux  amoureux  lesVoc- 
tes  donnent  les  yeux  de  tra- 
uers  482 

yentre  eft  au  delTous  de  la  poi- 
ârinc  jip  !a  racine  ett  le  nom¬ 
bril  3  i>i.vetatreconcaue  Scam- 
f.le  dclîgne  l’hopifflc  fortpp 
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‘gra«d,cbâfnu,tti6Î  fependane; 
lourd  ,  •  fuperbe  &  luxurieux 
3ap  ventre  ntaigre, mol 330  dur 
-  gourmand  &  rude  331  niol^ 
grandeur  de  courage  &  vertu 
331  médiocre,  haut  entende¬ 
ment,  &  boa  cortfeil  53^ 
Verats, quels  on  doit  choilîr  pour 
la  multiplication  j 

Veficulesdes  y  eux  au  deflbus ,  li¬ 
gne  d’yurougnerié  411  véfi- 
cules  des  yeux  au  delfus  déno¬ 
tent  les  hommes  fommeilieux 
t  41? 

Vefpafian  auoitles  membres raf- 
femblez  &  fermes  33^  la  taille 
quarree  jj-p 

Vieillards  cemparez  aux  etgal- 
Jes 

Villageois  pour  auoir  des  poulies 
fécondés  g 

Vincent  rorta  fort  curieux  de 
Médaillés  &  tres-foigneux  a 
lesebnferuer 

Vin  débilité  le  ceruCau  .  413 
Virile£guredepeint8  •  5r4 

Vifage  mohftrf  &  découure  la  cô- 
fcieiïce  i7f  variable  Se  vn  peu 
trifte  177‘ftupidé  endormy  177 
temeraire  lyp  récréatif  17P  po- 
ly  i9b  déhonseftei  go  vénéra¬ 
ble  iSoauilere  181  bon  Se  fans 
précipitation  177  humble  178 
abbatu  178  graue  17g 

Vitelle  Empereur  auoît  la  telle 
vafle  7  lia  face  rouge 
Vices  Se  bonnes  mœurs  (efuccfnc 
auecklaiâ  . 

Vitfinie'  -  37, 

VlyfTe  auojt  le  vifage  gay  17^ 
les  ïambes  fortes  ,  la  tailla 
médiocre  371  3517  fa  force  fp- 
I  marquée  au  mollet  de  fçsiam- 
bes  ^  pj 
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y&ix  (!fls  malaJèt  J>ourquojr  ai¬ 
guë  3,64  voix  creufe  &  lortant 
comme  d’vne  cauei'ne  zé4voix 
cnroiiîe  telleqiie  celle  des  gr» 
,nqH)lle4  î68  voix  groire ,  (igné 
de  force  258  gi  offc  &  gtandcj 
outrageux  eu  parolles*^  gi-ofie 
&  mollçjdoüédeboues  aiceais 
zÊogrolSeSc  rajiannantebei- 
Jiqueux  i$9  voix  grqi^c  au  cô- 
iBcneenrér,3iguëà  la  fin  plaiti- 
tifs&procHpxs  àcourouflêr'ifrj 
gtoire,eécauc,&  flexib'e,doité 
de  tnçeurs  genereufeszéi  aigiîe 
figtie  de  crainte  elle  deuiêc 
phis  molle  par  l'kimeâation 
'  des  organes ,  forte  &  baffe  de- 
note  rh'ôjne  facile  à  courouf- 
'  fer  éc  indîgncr  lés  aiguëjinol- 
le  &caffe  5  impudiqrre  a*d;ap- 
.procfiant  ducry  des  brebis, 
Jourd  zf  7  aiguë  &  et  larde, llu' 
pide  i66_nsoyen)iemEï>t-grüffe 
,&  aigiieipreuoy-îAt  267  moyê 
jteiiienc  forte  St^afft  î.d8  ïude, 
luxurieux^zéS  ciaifc ,  file  pro- 
.  niqntdc'la  lictité  du  poolreion 
atfs  rend  les  inœurs  des  homes 
îuitiqucs  zSp/agreaWc  prutléc 
aéÿ  douce  jenuieux  i6p  débile 
&  foiblcjiT.'fte,  addontiéliti  lu¬ 
cre  170  tremblante  :cra.sntif  & 
peualf  u.éz70  trois elpeccs de 
vois  atriculee,  grotie,  aigiîe, 
moycnn-e  aJS 

X. 

XEnocrate  dooit  le  vifage  hi¬ 
deux,  iaid  &  cruel .  ?o7 

Y  ■ 

Y  Eux  de  cheure  437  de  eoii- 
kar  de  iang  437  de  heeuf  le- 
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Ion  Horaere  408  h’eûs-  433  ppRj; 
4z8  419  nevoyàns  qu’à  demy.47j 
fortelairuoyâns4îidelieure4é7 

imbecillct  473  de  courte  veüe  473 
,  font  au  delTous  des  fourcils  40^ 
ïeurfctymalogie  405  fort  grands 
&  litridctfignjfient  enuieux  &  ef- 
hoiité  407.gràads  8t  bien  propor¬ 
tionnez;,  ielfe  &  prudent ,408  fert 
.petits  pufil!anirne.40‘?  médiocres  ■ 
:4Jo  fori  pareiffans  en  dehors 
grie  de  follie  4ZI  éminens ,  enflez 
.&  comme  dans  vn-creux ,  deno- 
.  tentl'’homme  trompeur  421  emU 
nens  en  haut ,  arrogance  &  vani¬ 
té  427  eminens  de  haut  en  bas, 
cruel  &  implacable  422  de-  cou- 
leur  de  fang  &  eminens  gourmad 
&  y  urbiigné‘422  eminens  8c  pers, 
iBcfchaiit  &  d’efprit  malfait  422 
eminens,  fecs.pafrjcides  &  homi-  ' 
pides  4ZZ  c5caues&  petits, mœurs 
:  troinpehfes  423  concaues ,  petits 
&  <éct,  infiJelité  &  facrilége  424 
côcaues&arteftez ,  bônes-tiîoeurs 
427  arreftez  &  Suides  ,  trompeurs 
413  concaljes  arrettez  &  fluides, 
dcntenct.-  a^iec  niolleffe  42?  ptjiki 
en  la  lon^ieur  du  vifage ,  maii-  ' 
ciécjx  «fe  troAipcur  426  pers&  de 
couleur  flè  faffran  ruftique&  dç 
naturel  de  btffe  431  pers  auec  de 
pet  iiî-A-jiruiicl-les ,  chiche  &  cau¬ 
teleux  432  pers  &  vn  poufecfjin- 
iiilie  4?2,pers  &  tirans  furie  vert, 
homme  fort  432  bleus ,  trompeur 
433  grands, fixes  Streluifans, boni- 
B'c  doiié  de  tres-boanÉs  mœars 
433  fortïibit  s  timide  434  iaulnes, 
courageux  435  de  couleur  télle^ 
que  leschenres  les  ont  aux  yeux, 
Ilupid  ite  7  rouges  aueb  des  vei¬ 
nes  ropges ,  cèmplexion  chaude 
du  ccrueau  438  Ua,-m  peu  rou- 
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fegs  iott  prempt»  3  courouffer 
440  vif  peu  rouges  &  humides, 
éncthii  lavandehge  de  Bacchus 
440'enflafninfeE^ihonté  440  pe¬ 
tits  &  variez,  flateur  &  auare  444 

tachetez  traiftre,hoHjicidc  &  in- 

SJellç,44l,  Çenebreux ,  impudent 
4^t’enebreux  &  fecs ,  ftfperbe' 
443  ténébreux  &  caligineux,  trô- 
peur  &  peruers  449  décolorez-, ti- 
çiide  449  ctuei  înhupiain  &  fa¬ 
rouche  449  vilains,  cruel  &fans 
pitié  450  obfcur»,  humides ,  &  de 
îuûe  grandeur  ,  confiant  &  ingé¬ 
nieux  4frclair*5tres-faotnnse  de 

bien  411  reluifans  ,  pers  &'  de 
tjouleur  defaug-,  ferueur  dans  les 
affaires  4fz  rcluifàns,tannez'auec 
claftéV  craintif  413  relui  (ans  & 
noirs ,  méchans  Sc  craintifs  453 
reluifans  noits&  foùriaos, trou¬ 
blé  453  reluifans  &  regardais  de,, 
irauers, courageux  fort  &  furieux 
413, reluifans &feés,mcfhant  St 
pleîftde  crimes  4l4Teiuifaii$,cS- 
Vâues  St  peritàs  cruel  &  traiftre 
414  relwift»s|uf<iuels  pend  viie  , 
cordelette  ylé&  fourîiJs  rudes,  & 
les  paupières -droites ,  roaliée  §( 
forcé  fans  confeÜ  454  vn  ;  peu'ni- 
feiconds ,  pSîUardifc  re}ui(ans,ftu 
pidité  4ii  fixes  vn  peùrouxjgtads 
éc  regardans  audeffous  impuden¬ 
ce  45?  Petits,  auarice  41? 
fixes  petits  eroinens,  &  qui  reffer- 
rent  le  front  &  les  fourcils,  &  ti¬ 
rent  le  corps  enhaut ,  prompt  au 
courçax  459  fixes,  petits,  le  front 
eftendu,  &  (es  paupières  mobiles, 
curieux  460  fe  remuans  comihe 
troublez  ,  foupçonneux  &  fans 
foy  4dr -fe  remiians  auec  les  pau¬ 
pières  jimpuilfant  46,1  <  petits-,  fe 
remuaol  auec  les  paupières  ' 
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manuais  461  fè  retiKiam  toutaa 
tourobfcurs  ,  garneæéns  débau¬ 
chez  4êr  fe  temudn^  lentèmeut 
parcflcüx  Slache  4eitreffaiUans  i 
4^a,treffaiUansi  petits,,trompeur  , 

4,é»  grands,  lourd  paillard  4ê  3  , 
trefTanians^coramc  i^autans^mau- 
uais  4é‘}  grâds,  relüifaris  &  clairs, 
prompt  au'coutoux,  ÿurongnei 
protdpt  &  fe  glorifiant  par  deffus; 
tous  autres  463  treiraillans  &  al-, 
lans.  tout  autour  imjnobuojreuef- 
che ,  gourmand  .&  paillard  4dx 
trefîaillans  &  troubles ,  infideüe 
'&  iniufie  4É3  fermez ,  tendans  eu 
haut  &  fixes ,  intempérant ,  vain  j 
&  fol4d9  clos  .  droits ,  humides, 
de  iufte grandeur, reluifans, auep  . 

'  le  front  üçuxjhenteux  464  fe  fer¬ 
mant,  droits  ,  de  lutte  grandeur 
fecs  auec  le  front  doux ,  malin  &  ■ 
miufte  4^1  fe  fermans  auec  les 
paupières  non  droites, ny  le^four-.  , 
cils  immobiles,  mais  tremblaus; 
&  quand  lés  yeux  fe  remuent  vn- 
peu  en  regardant ,,cfiEèmîhé4éy 
toufiours  ouuers ,  obfcuri ,  humiHt 
des, plein  de  foucy  466  ouuet^s,* 
fecs,  reluifans  de  pure  lumière,^ 
prudent  &  hardy  4É6  dormans  lés"' 

yeux  ouuers ,  font  timide?  467  fe" 

fermans  Si  s'otiurans ,  traiftre  & 
trompeur  4É7  Ce  ferriiaûs  &  x’ou-  ,, 
urans  &  humides  prudent, 468 
pa/les  &  tremblans  ,  follie  &  de- 
uoyement  d’efprit  468  cligno- 
tans,  timide 4^8  neciilans  point, 
robupe  &  inuincible470  ne  cil- 
lans-point,  &  regardans  granp- 
ment,  ligne  que  l’homme  ne  nia-, 

'  chine  iaraiats  tien  de'bon  47d'è!fe 

lans  &  fecs  qu’ilbràlle  dès  trahi-; 
fons  fraudcs,&  quelque  mécban-; 
fêté  cachée  4^9  cillans,tox5.&  va 
P  P  V  ' 
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ipeu  pafles ,  folie  4^?  ne  cillans  en  bas ,  &  hufflbliSîîaiporüan  % 
point.,  reganlans  paifiblemént  crue!  480  lors  du  Cofte  droit ,  fol 
litimides,  turieux  atidonné  à  l’a,  481  tors  du  cofté  gauche,  luxtf- 
Eiour",  confidérant  beaucoup  Ja  rieu*  481  louches, tecs,&'ouuerS| 
chofes  en  l'efprit,  &  facile  470  rte  honteux  &  iafte  48  j  l'humeur  de* 
cillans  point',  pÿ^flis ,  vb  peu.rou-  yeux ,  par  laquelle  nous. Voyons, 
ges,  &  îecs,  maiicé,iniquité,cou-  r  ft  la  prùnslle  ;  le  cercle  qui,  l’en- 
roux  ,raefchaufetédéalaniaque,  nironne  eft  le  rondj  dt  le  blanc 
&  lourtiifc  471  ne  cillans  point, &  enuironne  le  rond  414  les  yeux 
vouliez  entre  eux,  trauail'é  de  ont  trois  parties  ;  la  prunelle, le 
grande  perted’eiprit  471  mobiles  blanc ,  &  lerond,qui  éft  placé  au 
ionï  tenus  rauilTans ,  frauduleux  roilieu  41$  les  couleurs  des  yeux;" 

&  ir!!ïdel}e  .  47x  mobiles  &  de  /ont  fimpl^s  ou  méfiées  4x7  au» 

véuc  aiguë  47Z  mobiles  &  rou-  yeux  toute  l  ame  fê  voit  403  en 

-ges ,  forts  &  courageux  47»  de  des  y  xux  tannez  le  calcul  égal  elt 

courtë  veuë  mefehant  &  andro-  fignederufiieité  ,  de  couroux  & 

gyiie  473  1  sans ,  trompeur  47f  d’iniure.  voyez, calcul. 

rians  &  caues ,  traiflre  &  rutiiï- 

Bant  quelque  méchanfetc  -47;  Z 

rians  &  humides,  les  paupières  ' 

abbatuës,  le  front  long  ,  les  tem-  f  J^Enoti  Cittieus  auoitla  peau 

pies  eftenduës  de  collé  &  d’autre,  y  jnoitc  xcoles  jambes  enflées 

d’honnettes  mœurs, iufte,humaia  &imbccilies36i  lataillchaH- 

&  bien  veillant  477  triftes  &  hu-  te  &  lecotpsgraifle  358 

jnides ,  prudent  477  trilles,  les  Zenyal pcrfar.filsd€Cairanauot.c 

Iburcils  leircrrez,  le  front  abbat-  la  taille  haute  &  les  yeux 

tu,  &  feuefe,filcl!e,  pieux ,  bon,  grands  _  347 

de  bon  conieil  ,&  prudent  478  Zuufippusauoitlecolcourbé  xgj  i 

tendansenhautjioufdifè&llu.  i-  Zopyre  Ph) fîonomc appelle  'i| 

dite  479  tendans  en  haut  &  pâlies  SocrateluxutieuXj  &pour- 

enuScuxStivoraicide  479teridâni  '  quoy3yallupiiie& lourd  t 
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